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THEOLOGIE 

DU    NOUVEAU    TESTAMENT 


LIVRE  -SECOND 

L'ENSEIGNEMENT  DES  APOTRES 


PREMIERE  SECTION  -  LE  JUDEO-CHRISTIANISME 

Jesus,  avant  de  quitter  les  siens,  leur  avait  ordonne  de 
lui  servir  de  t&noins  jusqu'aux  extremites  de  la  terre. 
(Matth.  XXVIII,  19 ;  Act.  I,  8.)'  Les  douze,  assurement, 
s'employerent  a  cette  tache  selon  leurs  forces  et  avec  fidelite. 
Mais  Fhomme  qui  joua  le  premier  role  dans  cette  oeuvre  de 
conquete  fut  sans  contredit  saint  Paul,  a  la  fois  missionnaire 
infatigable,  a  I'activit6  debordante,  et  penseur  de  genie,  qui, 
le  premier,  donna  la  formule  de  la  religion  notivelle,  en 
esquissant  cette  conception  liardie  par  laquelle  il  a  fraye  la 
voie  a  tout  le  mouvement  theologique  posteYieur.  Apres  Jesus, 

—  dont  Paul  se  declare  humblement  le  disciple  (\  Cor.  II,  2), 

—  1'apdtre  des  Gentils  est  la  plus  grande  figure  qtie  presente 
Thistoire  du  christianisme  primitif. 

MalgT^  sa  haute  originalite,  cependant,  Paul  ne  fut  pas  le 
fondateur  de  1'Eglise.  Au  temps  de  sa  conversion,  il  existait 
une  communaute  llorissante  a  Jerusalem,  et  sans  doute 
d'autres  encore  en  mainte  localite  de  Palestine  et  meme  de 
Syrie.  (Act.  IX,  2,  par  exemple.)  Ouelle  etait  la  situation 
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relig-ieuse  et  sociale  de  ces  premiers  chretiens  ?  c'est  ce  que 
je  chercherai  a  montrer  soil  en  indiquant  en  pen  de  mots  la 
marche  des  eVenements,  soil  en  caracte"risant  les  ide'es  et  tout 
d'abord  en  discutant  deux  questions  historiques  prealables. 

La  premiere  concerne  une  expression  dont  on  a  beaucoup 
abuse1  de  nos  jours,  celle  de  jude'o-christianisme.  II  est  gene"- 
ralement  admis  par  les  auteurs  competents  que  la  distinction 
souvent  e"tablie  entre  cette  tendance  attribute  aux  douze  et 
la  doctrine  dite  ethnico-chretienne  de  Paul  repose  sur  une 
vue  inexacte  du  probleme1.  Bien  que  1'apdtre  des  Gen  tils 
rejette,  en  eft'et,  la  loi,  toute  sa  the"ologie  plonge  ses  racines 
dans  le  sol  du  judai'sme,  et  c'est  en  vain  qu'on  cliercherait 
dans  ses  ouvrag-es  une  synthese  entre  les  croyances  juives 
et  la  philosophic  des  Grecs.  De  fait,  il  y  cut  dans  FEg-Jise 
primitive  des  disciples  de  race  Israelite  et  des  convertis  d'entre 
les  pai'ens  ;  mais,  en  embrassant  1'Evangile,  ces  derniers  rece- 
vaient,  eux  aussi,  1'Ancien  Testament  comme  expression  de  la 
verite"  divine,  preuve  en  soit  Temploi  frequent  des  textes  de 

* 

ce  recueil  dans  les  epitres  pauliniennes,  ce  qui  suppose  que 
les  lecteurs  auxquels  ces  Merits  sont  adresses  reconnaissaient 
la  valeur  probante  de  ce  genre  d'argiiments. 

Voici,  ne"anmoins,  dans  quel  sens  il  peut  etre  question,, 
meme  pour  un  expose  doctrinal,  de  jud^o-christianisnie.  Re- 
crutee  d'abord  parmi  les  Juifs,  TEglise  n'en  vint  pas  du  pre- 
mier coup  a  s'affranchir  des  formes  le^ales.  A  cet  egard,  il  se 
dessina  dans  son  sein  deux  courants  paralleles,  les  uns  pr^ten- 
dant  imposer  aux  anciens  pai'ens  les  ceremonies  IeVitiqu.es, 
tandis  que  d'autres  consentaient  a  les  en  affranchir  en  partie, 
mais  a  la  condition  que  les  chretiens  juifs,  de  leur  cote", 
demeureraient  fideles  aux  antiques  coutumes  d'Israe'l.  Meme 
dans  cette  derniere  supposition,  puisque  les  descendants 

1  Je  renvoie,  pai-  example,  le  lecteur  aux  rcmarqucs  serrces  et  judicicuses  cjue  pre- 
sente  a  cc  propos  M.  Harnack,  Lehrbuclt  (let-  Doamenyeschichte  (%*  edit.,  1888),  I, 
p.  78-80,  244  et  suiv. 
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d'Abraham  restaient  en  quelque  mesure  distincts  des  Grecs 
qui  e"taient  leurs  freres  en  la  foi,  il  est  permis  de  parler  de 
jud6o-christianisme.  Cependant  ce  mot  cesse  d'etre  exact  des 
que  la  difference  ainsi  marquee  disparaft,  ou  qu'elle  est  negli- 
g-^e ;  qu'on  saisisse  alors  1'Evangile  dans  ses  rapports  d'ana- 
logie  ou  de  divergence  avec  la  religion  de  Moi'se,  ce  sont  des 
nuances  de  pensees,  ce  sont  meme  des  conceptions  theolo- 
giques  diverses,  mais  la  tendance  jude"o-chretienne  propre- 
ment  dite  n'existe  plus.  An  reste  nous  aurons  a  revenir  sur 
cette  remarque  plus  en  detail  a  propos  de  P  epitre  aux  He- 
breux  et  de  quelques-unes  des  epitres  catholiques  *. 

La  seconde  question  prealable  qui  se  pose,  dans  I'e'tude  que 
nous  aliens  aborder,  est  celle  des  documents  historiques.  Plu- 
sieurs  critiques  utilisent  en  effet,  pour  1'expose  de  1'enseigne- 
ment  apostolique  primitif,  l'e"pitre  de  Jacques,  la  premiere 
epitre  de  Pierre  2  et  meme  1'Apocalypse  3  :  mais  cette  maniere 
de  voir  repose,  me  parait-il,  sur  un  anachronisme,  ainsi  que 
quelques  indications  g-enerales  le  montreront.  La  redaction 
de  1'Apocalypse  de  Jean  ne  tombe  certainement  pas  avant 
1'explosion  de  la  grande  persecution  n^ronienne.  La  premiere 
epitre  de  Pierre  est,  selon  toute  apparence,  contemporaine 
des  dernieres  lettres  de  Paul  *  ;  ce  qu'on  pent  dire  en  tout  cas, 

1  II  ne  me  scmble  pas  correct,  par  exemple,  de  parler  du  judeo-christianisme  de 
I'epltre  cle  Jacques  ou  do  la  premiere  epitre  de  Pierre ;  car  le  terme  qu'on  emploie  de 
la  sorte,  s'il  a  un  sens  quelconque,  suppose,  je  le  repete,  un  systeme  dans  lequel  les 
Juifs,  en  tant  que  Juifs,  out  une  situation  dislincte  dans  1'Eglise,  la  fusion  complete 
des  deux  elements  etant  encore  a  operer.  —  II  est  vrai  que  ces  lettres  font  plutot  ressorlir 
1'unite  de  1'ancienneet  de  la  nouvelle  Alliance  ;  mais  meme  si  tel  de  ces  auteurs  a  con- 
tinue, de  fait,  a  pratiquer  les  rites  16vitiques,  ce  mode  d'agir  n'en  est  pas  moins  reste 
sans  inlluence  appreciable  sur  la  conception  chretienne  qu'il  developp.e  dans  son  ecrit. 

2  M.  Beyschlag  encore  traite  de  ces  deux  ecrits  dans  la  section  qu'il  consacre  a. 
1'Eglise  apostolique  primitive  avant  saint  Paul.  (Neutextainentliclte.  Theologie,  I,  p.  2{,)1 
ct  suiv.) 

3  Par  exemple,  Reuss,  llistoire  de  la  (lieoloijie  c/iretienne  ait.  siecle,  apotstoliijite. 
(3»  edit.),  I,  p.  429  ct  suiv. 

*  Elle  a  meme  c-16  redig-oc  en  partic  sous  1'inilucnce  de  I'epjtre  anx  Ephesiens. 
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c'est  que  1'auteur  avail  quitte  depuis  un  certain  temps  dej'a 
la  Palestine,  puisqu'il  date  son  e"crit  de  Babylone  (V,  13),  et 
qu'il  1'adresse  a  des  Eglises  qui  ne  furent  fondees  qu'a  la 
suite  des  travaux  mission naires  de  I'ap6tre  des  Gentils.  (I,  1.) 
Quant  a  1'epitre  de  Jacques,  si  le  contenii  de  la  lettre  ne  fournit 
guere  de  renseig-nements  sur  1'epoque  exacte  de  sa  composi- 
tion, la  discussion  du  probleme  des  oeuvres  et  de  la  foi  (II,  14- 
26)  semble  indiquer,  d'autre  part,  la  connaissance  du  point 
de  vue  de  Paul  et  meme  des  consequences  facheuses  qu'on 
en  pouvait  tirer  et  que  Pe'crivain  sacre  se  propose  de  com- 
battre.  L'analyse  de  ces  trois  ouvrag-es  et  de  la  doctrine  qui 
y  est  contenue  etant  ainsi  renvoy6e  a  plus  tard,  il  ne  nous 
reste  d'autre  document  de  la  premiere  pe"riode  que  le  recit  du 
livre  des  Actes,  dont  il  ne  sera  pas  inutile,  par  consequent, 
d'apprecier  en  peu  de  mots  les  caracteres  et  la  valeur  histo- 
rique. 

I.  La  question  d'auteur  n'interesse  g-uere  cette  etude,  d'au- 
tant  que,  le  livre  des  Actes  se  presentant  comme  la  suite  de 
1'evang-ile  de  Luc  (Luc  I,  1-4  ;  Act.  I,  1,  2) 1,  je  me  borne  a 
renvoyer  le  lecteur  aux  r^sultats  qui  ont  ^te  developpes  sur 
ce  sujet  dans  le  premier  volume  de  ma  theologie  biblique  2. 

II.  Quant  a  1'importance  des   renseignements  fournis,  ce 
qui  ressort  avec  force  d'un  examen  attentif,  c'est  que  cette 
narration  si  captivante  est  tout  autre  chose  assur^ment  qu'une 
vulg-aire  chronique.  On  a  souvent  releve  Tart  merveilleux  avec 
lequel  les  materiaux  sont  gToup6s  a  la  clarte  d'une  id^e  direc- 
trice  :  le  tout  est  de  savoir  si  ce  principe  se  d^gag-e  de  la  rea- 
lite  elle-meme,  ou  s'il  lui  est  arbitrairement  impose"  par  1'ecri- 
vain.  Dans  la  derniere  supposition,  nous  serious  en  presence 

1  Cette  relation  est  generalement  admise  meme  par  des  critiques  peu  suspects  decon- 
scrvatisme  ;  ainsi  Jacobsen,  Die  QiieUen  der  Apostelr/eschichte  (Berlin,  1885),  p.  26  ; 
Pfleiderer,  Das  UrchrisUnlhum,  seine  Schriften  und  Lehren  (Berlin,  1887),  p.  544. 

2  J,  p.  68,  69,  98-102. 
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d'un  ouvrage  de  tendance  fausse  par  Finge'rence  d'une  these 
dogmatique  ;  dans  Fautre  hypo  these,  an  contraire,  les  Actes 
des  apotres  sont  de  Fhistoire  an  sens  le  plus  riche  et  le  plus 
large,  puisque  enfin  les  vues  generales  et  Fintelligence  qu'elles 
nous  donnent  sont  precisement  ce  qui  distingue  Fhistoire  de 
la  tradition  naive  on  de  la  seche  et  prosai'que  enumeration 
des  fails. 

S'il  m'etait  possible  d'entrer  dans  le  detail,  il  me  serait  facile 
de  montrer  que  Ficlee  autour  de  laquelle  se  deroule  le  recit 
est  celle  de  la  substitution  des  Gentils  a  Israel  dans  la  direc- 
tion du  royaume  de  Dieu  sur  la  terre.  Au  fond,  le  livre  des 
Actes  ne  fait  que  developper  magistralement,  en  suivant  pas 
a  pas  les  dispensations  merveilleuses  du  Seigneur,  cette  parole 
adressee  par  Jesus  an  peuple  de  la  promesse  :  «  Le  royaume 
de  Dieu  vous  sera  ote,  et  il  sera  donne  a  une  nation  qui  en 
rendra  les  fruits.  »  (Matth.  XXI,  43.) 

Ou'on  en  juge  plutot  en  embrassant  du  regard  Fensemble 
du  recit,  qui  se  decompose  en  trois  series  : 

1°  Dans  une  premiere  subdivision  (I- VII),  Fhistorien  fait 
assister  les  lecteurs  de  son  ouvrage  : 

a)  A  la  fondation  et  aux  premiers  progres  de  FEglise,  qui 
s'epanouit  sous  Faction  de  FEsprit  de  Dieu,  en  rejetant  tie 
son  sein  les  elements  vicieux  qui  menacent  de  la  corrompre. 

(i-v.) 

6)  An  developpement  amene"  par  la  plainte  des  Hellenistes, 
ce  qui  aboutit  a  la  nomination  des  «  sept  »  et  a  Factivite 
d'Etienne,  le  precurseur  de  Fapotre  des  Gentils.  (VI-VII.) 

2°  La  deuxieme  partie  du  recueil  pourrait  etre  intitulee  : 
Extension  de  I'Eglise  en  terre  paienne  avant  les  travaux 
missionnaires  de  saint  Paul.  (VIH-XII.)  Le  redacteur  6nu- 
mere  diverses  mesures  preparatoires  qui  frayerent  la  voie  an 
grand  apotre.  Les  choisissant  avec  soin,  il  en  groupe  la  nar- 
ration autour  de  ce  principe,  c'est  que  ce  fut  FEsprit  de  Dieu 
et  non  le  caprice  des  homines  qui  presicla  a  cette  evolution 
memorable.  Au  reste,  tons  les  details  tendent  an  fait  -essen- 
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tiel,  la  conversion  des  Gentils  :  en  voici  la  progression  histo- 
rique. 

a]  Chap.  VIII.  Re"cit  de  1' evangelisation  des  Samaritains, 
peuplade  demi-pai'enne,  et  du  bapteme  d'un  eunuque  d'Ethio- 
pie,  etranger  qui  avait  en  tout  cas  des  attaches  avec  le  ju- 
da'isme,  puisqu'il  etait  venu  pour  adorer  a  Jerusalem.  On  le 
voit,  le  champ  circonscrit  pour  la  moisson  se  dessine  ;  c'est 
le  prelude  de  1'activite  qui  va  venir. 

6)  IX,  1-30.  Conversion  de  1'homme  qui  devait  etre  1'ins- 
trument  d'elite  du  Seigneur  dans  raccomplissement  de  cette 
oeuvre. 

c)  IX,  31-XI,  18.  Predication  de  Pierre  chez  Gorneille.  Le 
pas   de"cisif  est   franchi  ;  des  Gentils  sont   introduits    dans 
I'Eglise  ;  bien  plus,  ils  le  sont  par  le  ministere  du   chef  du 
colleg-e  apostolique,  et  cela  a  la  suite  d'e'venements  dans  les- 
quels  on  ne  peut  meconnaitre  1'intervention  directe  de  Dieu. 

d)  XI,  19-30.  Grande  puissance  de'ploye'e  par  le  glorieux 
messag-e  de  TEvang-ile.  Fondation  de  la  communaut^  d'An- 
tioche,   le   centre    stratdsgique   de    Paul.    La    separation   de 
PEglise  et  de  la  religion  Mgale  devient  un  fait  publiquement 
constate  par  la  denomination  de  «  chre"tiens  »  que  regoivent 
les  disciples. 

e)  XII.  Cette  rupture  se  consomme  par  la  persecution  bru- 
tale  que  le  judai'sme  officiel  dirig'e  centre  1'Eglise,  le  peuple 
etant  d'ailleurs,  dans  la  haine  qui   le  possede,   pleinement 
d'accord  avec  ses  chefs.  (Vers.  3,  4.) 

3°  XIII-XXVIII.  Voyages  missionnaires  de  Paul  jusqu'd 
I'arrivee  de  I'apdlre  d  Rome.  La  carriere  est  maintenant 
ouverte,  les  obstacles  sont  aplanis  :  le  grand  lutteur  entre  en 
lice,  dominant  tout  de  sa  figure  heroi'que.  Non  seulement  il 
fonde  de  nombreuses  et  importantes  communaut6s  chretien- 
nes  ;  mais  il  justifie  th6oriquement  son  ceuvre  en  face  des 
preventions  judai'ques,  jusqu'a  la  faire  reconnaitre  par  une 
decision  solennelle  prise  a  Jerusalem.  (XV.)  A  travers  beau- 
coup  de  souffrances  et  de  dangers,  1'activite  de  Paul  s'affirme 
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dans  une  se"rie  ininterrompue  de  triomphes,  dont  le  point  cul- 
minant est,  an  sein  m&me  de  1'abaissement  exterieur,  la  cap- 
tivite  de  Rome,  qui  scelle  1'etablissement  du  christianisme 
dans  la  capitale  du  monde  pai'en.  Quant  a  Tentrevue  de 
1'apotre  avec  les  chefs  des  Juifs  (XXVIII,  17-28),  elle  acheve 
de  prouver  la  these  dont  Touvrag-e  tout  entier  n'est  qu'une 
long-ue  et  victorieuse  demonstration,  et  que  le  texte  formule 
categ-oriquement  en  ces  termes  :  «  Sachez  que  ce  salut  de  Dieu 
a  et<$  envoye"  aux  nations,  et  qu'elles  F6couteront  »  (v.  28)  : 
c'est  la  substitution  des  Gentils  a  Israel  dans  1'ceuvre  de  la 
realisation  de  la  promesse. 

III.  Or,  le  principe  ainsi  developpe"  par  la  narration  de 
Luc  n'a  rien  de  fictif  ni  d'arbitraire.  II  ressort,  au  contraire, 
de  Fetude  des  fails  avec  tant  d'evidence,  que  cette  formule 
resume,  a  1'exclusion  de  toute  autre,  Involution  qui  se  pro- 
duisit  dans  1'Eg-lise  apostolique.  Ouand  done  Tauteur  releve 
comme  il  le  fait  cette  idee  magistrate,  loin  de  diminuer  la 
valeur  de  son  ouvrag-e,  il  nous  donne  la  clef  des  eVenements 
qu'il  nous  raconte,  et  il  fait  oeuvre  d'historien  sincere  en  meme 
temps  que  de  deTenseur  intelligent  de  la  foi.  (Luc  I,  1-4.) 
J'ajoute,  d'autre  part,  que  tous  les  details  ne  sauraient  etre 
garantis  sur  la  foi  de  cette  credibility  g^nerale.  Jusqu'a  quel 
point  tel  renseig-nement  contenu  dans  le  livre  est-il  dig-ne  de 
creance  ?  c'est  la,  chacun  le  sent,  une  question  qui  ne  pent 
se  trancher  d'avance,  et  qu'on  doit  re"soiidre  dans  chaque 
cas  par  1'analyse  du  r^cit  et  selon  le  contrdle  que  nous  four- 
nissent  les  textes  paralleles  des  epftres  pauliniennes  *. 

1  Je  n'aborde  pas  la  question  des  sources  du  livrc  des  Actes,  pour  laquelle  je  renvoie 
le  lecteur  aux  ouvrages  suivants,  de  tendances  d'ailleurs  assez  diverses  :  Hilgenfeld, 
Einleitung  in  das  Neue  Testament,  p.  602-608;  H.  Holtzmann,  Einleituny  in  das 
Neue  Testament  (2°  edit.),  p.  406-409;  Jacobsen,  Die  Qnellen  der  Apostelijeschichte 
(1885) ;  comp.,  du  mfime  auteur,  Zur  Kritik  der  Apostelgeschichte,  dans  la  Zeitschr. 
f.  ivissensch.  Theol.,  de  1890,  4e  call.,  p.  491-504;  B.  Weiss,  Einleitung  in  das  Neue 
Testament,  p.  569-586 ;  Feine,  Eine  vorkanonische  Uebetiieferung  desLukas  in  Evan- 
(/elium  und  Apostelyeschichte  (1891) ;  Spitta,  Die  AposlelgeschicMe,  Hire  Qnellen  itnd 
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Telle  6tant  la  base  critique  cle  notre  tHiide,  il  est  toutefois 
necessaire  de  faire  remarquer  que  cette  periode  des  origines, 
fort  importante  assurement  dans  1'histoire  de  FEglise,  Test 
moins  si  Ton  s'en  tient  a  la  caracteristique  des  idees.  Dans 
ce  premier  age  d'effervescence,  on  se  preoccupait  de  Fceuvre 
pratique  du  ministere  bien  plus  que  cle  la  formule  du  fait 
evangelique  :  travail  systematique  que  Paul,  avec  le  genie 
speculatif  qui  le  distingue  et  qu'il  unit  si  merveilleusement 
a  Fenergie  virile,  eut  le  premier  Faudace  d'entreprendre  et  la 
force  d'accomplir. 

deren  (jeschiclitlicher  Wert  (1891) ;  Job.  Weiss,  Das  Jttdenchristentum  in  der  Apostel- 
(jeschichte,  dans  les  Theol.  Stud.  u.  Krit.  de  1893,  3°  cah.,  p.  480  et  suiv. 


Premiere  subdivision. 
L'Eglise  primitive  et  les  tendances  qui  s'y  dessineiit. 

GHAPITRE  PREMIER 
La  communaute  chretienne. 

Les  evangiles  attestent  la  consternation  dans  laquelle  la 
mort  du  Sauveur  avait  plong-e  ses  disciples.  Imbus  de  leurs 
prejug-es  judai'ques,  ceux-ci  penserent  jusqu'au  dernier  mo- 
ment qu'il  y  aurait  honneur  et  profit  terrestre  au  service  de 
Je"sus-Christ.  (Matth.  XX,  20,  21.)  La  veille  du  supplice 
encore,  Pierre,  plein  d'illusions,  declarait  a  la  face  de  tons 
qu'il  suivrait  son  maftre  jusqti'a  la  mort  (Matth.  XXVI,  35) ; 
puis,  lorsque  la  catastrophe  arrive,  il  le  renie  et  toiis  1'aban- 
donnent.  A  la  confiance  temeraire  avaient  succede  Fabatte- 
ment  et  la  tristesse  :  «  Nous  esperions  que  ce  serait  lui  qui 
delivrerait  Israel,  »  racontent,  par  exemple,  les  disciples 
d'Emmaiis  a  leur  mysterieux  interlocuteur  ;  -«  mais  avec  tout 
cela,  voici  le  troisieme  jour  que  ces  choses  se  sont  passees....  » 
(Luc  XXIV,  21.)  Le  deuil  clans  le  coeur,  sans  rien  attendre 
de  Favenir,  ils  quittent  done  la  ville  theocratique  pour  echap- 
per  a  la  veng-eance  des  ennemis  de  Jesus  et  pour  pleurer 
leurs  esperances  detruites. 

D'autant  plus  merveilleux  est  1'elan  dont  les  apotres  font 
preuve  quelques  semaines  plus  tard  lorsqu'ils  prechent  1'Evan- 
gile  devant  les  foules.  Ge  ne  sont  plus  la  temerit(5,  Porg-ueil, 
la  hate  presomptueuse  ;  c'est  le  courag-e  serein,  c'est  la  joie 
debordante,  c'est  la  perseverance  et  1'audace  an  sein  de  la 
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persecution.  One  s'e"tait-il  pass6  dans  Fintervalle  ?  Ouelle 
cause  etrang-e  avail  provoque  ce  revirement  si  subit  ?  A  vues 
humaines,  le  fait  demeure  inexplicable,  et  ceux  qui  pensent 
en  rendre  compte  en  ecartant  le  miracle  de  la  resurrection 
s'engagent,  ainsi  que  nous  1'avons  etabli*,  dans  des  invrai- 
semblances  et  des  difficulty's  sans  issue. 

Notre  etude  pre"c6dente,  en  effet,  a  montre"  la  raison  d'etre 
des  apparitions  du  Christ  ressuscite  en  vue  de  Faffermisse- 
ment  des  disciples.  Ne"anmoins  ces  rendez-vous  fugitifs,  —  si 
doux  et  pre"cieux,  —  etaient  bien  insuffisants  encore.  Ouel- 
ques  heures  avant  sa  mort,  Jesus  avait  prononce"  cette  parole 
myst^rieuse  :  «  Je  ne  vous  laisserai  point  orphelins,  je  vien- 
drai  vers  vous.  Encore  un  pen  de  temps,  et  le  monde  ne  me 
verra  plus  ;  mais  vous,  vous  me  verrez,  et  parce  que  je  vis, 
vous  aussi  vous  vivrez.  »  (Jean  XIV,  18,  19.)  Or,  les  rares 
manifestations  du  Seigneur  qui  prec^derent  son  ascension 
n'ont  certainement  pas  realise"  cette  promesse  :  si  rien  de  nou- 
veau  ne  les  avait  suivies,  elles  eussent  me'me  rendu  plus  poi- 
gnante  la  douleur  de  ceux  que  Jesus  laissait  sur  la  terre,  en 
leur  faisant  sentir  doublement  leur  perte  apres  le  depart  de- 
fmitif  du  Seigneur.  Non,  c'est  «  un  autre  consolateur  »  (v.  16) 
que  le  Messie  envoie  aux  siens  de  la  part  de  son  Pere,  quoi- 
qu'il  s'agisse  bien  au  fond  de  Jesus-Christ  lui-me'me,  qui, 
desormais  affranchi  des  limitations  de  la  matiere,  vient  habiter 
a  jamais  dans  les  coeurs  de  ceux  qui  raiment,  pour  leur  com- 
muniquer  la  vie  imperissable  de  Dieu. 

Aussi  comprend-on  rallegresse  dont  les  disciples  furent 
saisis,  quand  ils  virent  s'accomplir  en  leur  faveur  cette  glo- 
rieuse  parole  de  leur  mattre.  (Act.  II.)  II  est  vrai  qu'avant  ce 
jour  deja  le  Sauveur  avait  en  quelque  mesure  anticipe"  sur  ce 
qui  devait  venir  ensuite,  ainsi  que  Fevang-ile  de  Jean  le  rap- 
porte  dans  un  texte  qui  n'a  pas  laisse  d'embarrasser  les  com- 
mentateurs  (XX,  22).  Ne"anmoins  cette  notice  ne  souleve  de 

»  I,  p.  359-372. 
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difficultes  que  si  Ton  considere  le  Saint-Esprit  comme  une 
quantity  immuable,  selon  le  prejug-e*  qui  reg-ne  souvent,  a  notre 
e"poque  encore,  chez  les  chretiens.  On  s'imag-ine  que,  apres 
avoir  rec,u  le  don  d'en  haul,  les  apotres  devinrent  du  premier 
coup  les  interpretes  infaillibles  de  la  pensee  de  Dieu,  et  que, 
depuis  lors,  ils  n'eurent  plus  de  progres  a  faire.  Mais  si  cette 
maniere  de  voir  e"tait  exacte,  les  douze  auraierit  ete  parfaits 
des  cette  heure,  c'est-a-dire  qu'ils  eussent  possede'  dans  toute 
sa  plenitude  1'intelligence  du  mystere  de  1'Evangile,  et  quails 
auraient  eu  la  force  d'accomplir  en  tout  temps  et  sans  reserve 
la  volonte  du  Seigneur.  Or,  telle  n'est  pas  la  situation  qui 
ressort  du  r£cit  du  livre  des  Actes,  d'apres  lequel  Pierre,  par 
exemple,  le  plus  en  vue  d'enlre  les  membres  de  la  commu- 
naute,  fut  tres  loin  de  saisir  a  Torig-ine  le  caractere  de  la  reli- 
g-ion  nouvelle  (Act.  X,  9-16,  28)  et,  meme  apres  1'avoir  com- 
pris,  ne  parvint  pas  toujours  a  dominer  les  prejug-es  de  son 
peuple  et  a  s'affranchir  de  I'aveug'le  tyrannic  de  Fopinion. 
(Gal.  II,  11-14.) 

D'autre  part,  si,  meme  apres  la  Pentecote,  cet  apotre  eut 
des  acces  de  lachete'  et  des  retours  a  son  ancien  naturel  a  la 
fois  impetueux  et  timide,  dans  certaines  circonstances  memo- 
rabies,  lorsque,  en  particulier,  il  rend  temoig-nage  a  Jesus- 
Christ  devant  le  se*nat  Israelite,  il  apparatt  tout  debordant 
de  vie  et  de  puissance  divines.  (Act.  IV,  8.)  Ges  fails  montrent 
assurement  que  la  «  vertu  d'en  haul  »  n'e^tait  pas  immobile 
et  toujours  eg-ale  a  elle-meme  chez  les  premiers  chretiens  ; 
car  alors,  Pierre  et  ses  colleg-ues  etant  «  remplis  du  Saint- 
Esprit  »  flans  tous  les  instants  de  leur  activite,  il  serait  inutile 
et  meme  naif  d'en  faire  chaque  fois  de  nouveau  la  remarque. 
De  meme  done  que,  dans  la  suite,  les  disciples  eurent  a  plu- 
sieurs  reprises  des  mouvements  de  progTes  ou  de  recul  dans 
1'appropriation  des  forces  et  des  benedictions  divines,  avant  le 
jour  d^cisif  deja  Jesus  leur  avait  donne  les  premices  de  ces 
richesses  :  c'etait,  en  quelque  sorte,  un  a  cornpte  sur  le  tresor 
a  venir,  celui-ci  ne  pouvant  etre  distribue  dans  toute  sa  pleni- 
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tude  qu'apres  renlevement  clu  Seigneur,  puisque  Christ  n'avait 
pas  a  se  faire  remplacer  par  son  Esprit  taut  qu'il  se  trouvait 
encore  clans  une  certaine  mesure  aupres  des  siens  comme  il 
1'avait  ete  jadis  an  temps  de  son  ministere. 

Mais  si  la  Pentecote  dut  etre  precedee  de  1' Ascension,  entre 
les  deux  evenements  se  place  un  fait  soigneusement  note  par 
I'histoire  de  FEglise  primitive.  Depuis  la  defection  de  Judas, 
nne  place  etait  vide  dans  le  college  des  douze  :  sur  1'initiative 
de  Pierre,  cette  lacune  fut  comblee  par  1'election  d'un  dis- 
ciple du  nom  de  Matthias.  (Act.  1, 15-26.)  On  a  souvent  accuse" 
les  chretiens  d'avoir  use  de  precipitation  dans  cette  affaire. 
Pourquoi,  dit-on,  s'empresser  de  choisir  ce  nouvel  apotre  de 
Jesus-Christ,  alors  que  le  Seigneur  1'avait  deja  designe  dans 
son  conseil  eternel?  (Gal.  I,  15.)  C'est  a  saint  Paul  que,  selon 
la  pensee  souveraine  de  Dieu,  devait  etre  confie  ce  ministere, 
tandis  que  le  Matthias  du  livre  des  Actes  se  perd  au  milieu 
de  la  foule  des  adherents  du  Sauveur  et  ne  reparatt  jamais 
dans  la  suite  des  recits  apostoliques. 

II  serait  sans  doute  facile  de  repondre  a  cela  que  Paul 
eut  une  mission  tout  a  fait  exceptionnelle  en  vue  de  la  con- 
version des  Gentils,  et  qu'il  resta,  quoiqu'on  disc,  un  type 
absolument  isole  a  cote  et  en  dehors  du  college  des  douze. 
Sans  entrer  neanmoins  dans  la  discussion,  —  sterile  et  sans 
utilite  serieuse,  —  de  ce  point  de  detail,  je  me  contente  de 
relever  a  ce  propos  une  particularite  de  la  narration  biblique. 
A  qui  est  remise  1'election  du  douzieme  temoin  de  la  carriere 
historique  de  Jesus-Christ  ?  A  Pierre,  qui  prend  1'initiative  de 
cette  mesure  ?  Aux  apotres  dans  leur  ensemble  ?  A  quelques 
hommes  privilegies  ?  En  aucune  maniere.  C'est  1'assembl^e 
entiere  qui  presente,  et  le  Seigneur,  consulte  par  la  priere, 
fait  tomber  le  sort  sur  Matthias.  Ce  fait  tres  caracteristique 
nous  montre  sur  le  vif  la  physionomie  de  TEglise  primitive. 
La  communaut^  de  Jerusalem  ne  nous  apparait  pas  comme 
un  cercle  ferme,  doming  par  une  aristocratic  religieuse  :  tons, 
au  contraire,  sont  appeles  a  donner  leur  avis  sur  la  marche 


LE  JUDEO  CHRISTIAXrSMI'J  13 

dcs  ail'aires,  parce  que  tons  ont  en  commun  la  joie  et  lc  pri- 
vilege d'etre  les  disciples  du  Sauveur. 

Gette  remarque  nous  ramene  au  recit  de  1'effusion  de  1'Es- 
prit  lc  jour  de  la  Pentecdte.  Les  apotres,  en  eltet,  ne  furent 
pas  les  seuls  a  recevoir  le  don  de  la  misericorde  divine  :  les 
langues  de  feu  descendirent  et  se  poserent  sans  distinction  sur 
chacun  des  membres  de  la  communaute  cliretienne  (Act.  II, 
1-4),  —  bien  que  les  douze  fussent  assurement  plus  en  vue 
que  d'autres,  comme  ils  le  montrent  du  reste  en  n'hesitant 
pas  a  s'exposer  pour  leurs  freres  lorsqu'ils  se  presentent  har- 
diment  devant  le  peuple  qui  les  raillait.  Quant  aux  phenome- 
nes  miraculeux  que  mentionne  .Fhistorien,  il  y  cut  des  mani- 
festations sensibles  exprimant  la  puissance  de  FEsprit  :  le  texte 
parle  d'un  «  vent  impetueux,  »  le  signe  bien  connu  de  la  force 
divine,  et  de  «  langues  de  feu,  »  ce  qui  marque  a  la  fois  1'ac- 
tion  regeneratrice  dont  la  flamme  est  le  symbole,  et  le  moyen 
par  lequel  devait  s'exercer  cette  influence,  celui  de  la  parole 
vivante  ou  du  message  redempteur  de  1'Evangile  de  Christ. 

Ainsi  s'expliquerait  aussi  le  fait  que  les  disciples  «  se  mi- 
rent  a  parler  en  langues  e'trangeres  »  (v.  4),  comme  si  Dieu 
voulait  attester  par  la  la  rupture  du  particulari.sme  Israelite  et 
runiversalite"  du  salut.  An  point  de  vue  liistorique,  cepenclant, 
la  difficulte  est  de  se  faire  une  idee  de  ce  curieux  phenomene, 
et  d'en  bien  etablir  le  rapport  avec  la  glossolalie  que  decrit 
plus  tard  saint  Paul.  (1  Cor.  XIV.)  Ou  bien  le  miracle  de 
la  Pentecote  fut  tout  a  fait  special  et  ne  se  renouvela  jamais 
des  lors  dans  TEglise  ;  ou  bien  ce  fut  quelque  chose  de  sem- 
blable  au  langage  extatique  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
recit  de  Fapotre  (1  Cor.  XIV,  7-9)  :  seulement  il  fan  I  renon- 
cer  dans  ce  cas  a  admettre  qu'il  y  eut,  chez  les  disciples, 
prononciation  distincte  de  dialectes  determines,  c'est-a-dire 
que  ce  detail  de  la  narration  de  Luc  devrait  elre  mis  sur  le 
compte  d'une  amplification  legendaire1.  Au  reste,  le  fait  qu'on 

1  D'anlrcs  ont  suppose  que,  la  glossolalie  do  la  prumioro  PeatmHe  (Maul  de  la  nu'-me 
Jiaturo  quo  cello  dcs  Corintliious,  il  y  eul  pourtant  ccttc  dilleroiicc1  oalro  los  doiix 
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accuse  les  chr^tiens  d'etre  «  pleins  de  vin  doux  »  (Act.  II,  13) 
semble  indiquer  des  discours  incoh&rents  pareils  a  ceux  de 
Fivresse  et  donne  une  certaine  force  a  cette  supposition.  II 
faut  rappeler  de  plus  qu'en  re"alit6  les  apotres  n'eurent  pas  la 
connaissance  miraculeuse  des  lang-ues,  puisque  Marc,  par 
exemple,  fut  Finterprete  de  Pierre  a  Rome,  ainsi  que  Fancienne 
tradition  le  rapporte  :  or,  il  serait  difficile  de  comprendre 
qu'ils  n'eussent  regu  de  Dieu,  lors  de  la  formation  de  FEg-lise, 
la  science  d'idiomes  etrang-ers  que  pour  les  oublier  ensuite. 

Ouoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  de  de'tail,  la  fete  ainsi  mar- 
quee fut  decisive  dans  Fhistoire  de  la  communaute  naissante. 
Jesus  glorifie  avail  tenu  sa  promesse ;  il  eiait  descendu  du 
ciel  pour  habiter  chez  les  siens.  Bien  plus,  ce  maitre  tout- 
puissant  ne  tarda  pas  a  manifester  sa  giorieuse  presence.  Jus- 
qu'alors  le  petit  noyau  des  fideles  etait  reste  a  Fecart,  sans 
chercher  a  exercer  d'influence  sur  le  peuple.  (Act.  I,  13,  14.) 
Des  apres  Feft'usion  du  Saint-Esprit,  leurs  dispositions,  au 
contraire,  chang-ent  soudainement  et  comme  par  magie.  Si 
timides  nag-uere,  les  disciples  affrontent  sans  effroi  les  orag-es 
de  la  vie  publique ;  loin  de  se  dissimuler,  ils  prennent  hardi- 
ment  Foffensive  ;  ils  levent  a  la  vue  d'Israel  F^tendard  de 
FEvang-ile,  et  trois  mille  convertis,  baptises  a  la  suite  de  la 
predication  de  Pierre,  attestent  la  vertu  divine  et  ce'lebrent 
les  louang-es  de  celui  qu'ils  proclament  leur  mis&ricordieux 
Sauveur.  (Vers.  41.) 

L/auteur  du  livre  des  Actes,  apres  avoir  rapporte"  les  ev^- 
nements  de  ce  grand  jour,  conclut  par  une  description  simple 
et  touchante  (II,  42-47),  ou  Fon  peut  relever  les  traits  sui- 
vants  dans  la  situation  de  FEg-lise  a-cette  epoque. 


phenomenes,  c'cst  que,  le  jour  de  la  fonclation  de  1'Eglise  et  par  un  miracle  unique,  le 
Saint-Esprit,  agissant  non  comme  inspirateur  sculement,  mais  aussi  comme  interprete, 
donna  aux  assistants  1'impression  qu'ils  entcndaient  parlor  chac.un  l'idiome  de  son 
pays.  Si  1'on  tient  a  ne  ricn  perdre  de  1'historicite  du  recit,  c'est,  en  eiFet,  1'interpreta- 
tion  la  plus  probable  :  elle  cst  developpee,  en  particulier,  par  Ph.  Schaff,  History  of  the 
Christian  Cltttrclt,  I,  Apostolic  Christianity  (New-York,  1882),  p.  230-232. 
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1°  Gomme  une  grande  famille,  les  premiers  chretiens 
vivaient  tous  en  commun  *.  Non  qu'ils  occupassent  la  meme 
maison,  ce  qui  n'eut  certes  pas  6te  possible  ;  mais  ils  se  reu- 
nissaient  chaque  jour  soit  pour  rendre  leur  culte  a  Dieu  dans 
le  temple,  soit  pour  prendre  ensemble  leur  nourriture,  se 
disseminant  sans  doute  dans  les  demeures  des  freres  qui 
e"taient  en  mesure  de  les  recevoir.  Geux-ci  s'y  pretaient  avec 
empressement  et  avec  joie.  Les  plus  riches  vendaient  meme 
leurs  biens  pour  1'entretien  des  autres  (v.  45)  :  c'e"tait  le  com- 
munisme  realise"  sous  sa  forme  la  plus  douce  ;  c'etait  la  fra- 
ternite  chretienne,  —  large,  pure,  bien  elevee  au-dessus  des 
inteYets  et  des  recherches  de  I'e'goi'sme,  —  qui  reglait  seule 
les  relations  re"ciproques  des  membres  de  la  societe"  2. 

Au  point  de  vue  de  la  prudence  humaine,  il  y  aurait  a  re- 
dire,  sans  aucun  doute,  a  cette  conduite.  Les  premiers  chre- 
tiens semblent  avoir  laiss^  leurs  occupations  r^gulieres,  ce 
.  qui  paraft  indique  par  le  fait  qu'ils  etaient  «  chaque  jour 
ensemble  assidus  dans  le  temple  »  (v.  46),  et  que  plusieurs 
d'entre  eux  se  de"pouillaient  pour  leurs  freres,  sacrifice  qui 
n'eut  point  etc  n^cessaire,  du  moins  dans  une  telle  mesure, 
si  tous  avaient  travaill^  pour  gag-ner  leur  pain  quotidien.  Le 
resultat  fut  que  TEglise  de  Jerusalem,  appauvrie  par  le  pro- 
long-ernent  de  cet  dtat  de  choses,  tomba  a  la  charge  des 
communaut^s  pai'ennes,  qui  firent  a  plusieurs  reprises  des 
collectes  en  sa  faveur  3.  De  nos  jours  on  a  parfois  renclu 


1  Comp.  Weizsiicker,  Das  apostolische  Zeitalter  der  chriKtliche.il  Kirclie  (Freiburg 
i.  P,.,  1886),  p.  4348. 

2  Quelle  que  soit  la  source  utilisee  par  1'auteur,  on  ne  sautviit  nior  la  haute  anti- 
quite  des  renseignements  qu'il  nous  fournit  dans  cette  portion  de  son  livre.  Quol  ecri- 
vain  plus  tardif  aurait  eu  1'idee  de  tracer,  de  fantaisie,  une  peinture  aussi  contraire  aux 
fails  qu'il  avait  apparemment  sous  les  yeux?  Au  reste  la  pauvrcte  des  chretiens  dc  Je- 
rusalem, consequence  inevitable  des  libcralites  que  necessitait  leur  vie  contemplative, 
estattesteeparles  epitres  certainementauthcntiques  dc  Paul.  (2  Cor.  VIII,  IX ;  Rom.  XV, 
25-27.) 

3  Act.  XI,  27-30;  2  Cor.  IX,  1-i ;  Rom.  XV,  25-27  ;  comp.  Gal.  II,  10. 
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compte  de  cette  conduite  en  alleguant  quc  les  disciples,  qui 
croyaient  a  la  fin  prochaine  du  monde,  etaient  naturellement 
amenes  a  se  croiser  les  bras  pour  s'occuper  des  interets  de 
leur  ame.  Nul  doute,  en  effet,  que  les  fideles  de  ce  temps 
n'aient  fermement  attendu  ravenement  du  Seigneur  *  ;  petit- 
etre  meme  s'en  trouvait-il  a  qui  il  ne  de"plaisait  pas  de  se 
dire  :  «  Jesus  va  revenir,  la  delivrance  est  proche  ;  loin  de 
nous  les  peines  et  le  travail !  »  Mais  de  tels  e"gares  ne  furent 
qu'ime  exception,  toujours  signalee  et  seVerement  reprise  par 
les  apdtres.  (2  Thes.  Ill,  11,  12.)  D'tme  maniere  ge"nerale, 
ce  serait  interpreter  bien  mal  la  conduite  des  chretiens  que  de 
Fattribuer  a  ce  calcul  etroit  et  vulgaire.  Non  ;  dans  1'Eglise 
primitive,  la  vie  jaillissait  comme  un  torrent  auquel  rien  ne 
resiste  ;  et  tels  etaient  les  elans  de  Famour,  la  puissance  de 
1'Esprit,  la  purete  des  aspirations  et  des  pensees,  le  devoue- 
ment,  Fall^gresse  et  la  fraternite  des  fideles,  que,  dans  cette 
impulsion  sainte  et  sublime,  on  oubliait  la  terre  pour  ne  son- 
g-er  qu'au  ciel.  Cette  vie  en  commun,  avec  le  m^pris  des  interets 
du  monde,  cette  generosite,  cette  paix,  ces  debordements  de 
joie,  tout  cela  fut  comme  une  vision,  comme  tin  beau  reve, 
apres  lequel  il  fallut  revenir,  assur^ment,  a  1'existence  pre- 
sente  dans  sa  dure  et  prosai'que  r^alite  2. 

2°  Je  me  hate  d'aj outer  que,  meme  durant  cette  periode 
heroi'que  de  leur  histoire,  les  chretiens  ne  se  bornaient  pas  a 
contempler.  Us  rendaient  au  Seigneur  un  culte  regulier,  dont 


1  Voir,  par  exemple,  1  Thess.  IV,  15-17;  1  Cor.  XV,  51,  52. 

2  Jc  rappclle  d'ailleurs  le  triste  episode  d'Ananias  et  de  Saphira  (Act.  V,  1-11),  qui 
ne  montre  que  trop  jusqu'a  quel  point  les  disciples  etaient  encore  des  hommes.  Pour 
la  premiere  fois  le  peche,  sous  sa  forme  la  plus  hideusc,  eclate  dans  1'Eglise  :  dc  la  la 
scverito  de  la  peine  que  Pierre  ne  fit  certes  que  denoncer  aux  coupablcs,  Dieu  soul 
ayant  le  droit  et  le  pouvoir  dc  retirer  la  vie  qu'il  a  donnee.  D'autant  plus  injustes 
sont  les  accusations  dont  on  a  souvent  charge  ce  disciple  :  de  nos  jours  encore  M.  Fer- 
riere,  dans  son  curious  livre,  les  Aputres,  essai  d'hisloire  reliijieuse  d' apres  la  methods 
den  sciences  nalurelles  (Paris,  1879),  va  jusqu'a  accuser  Cephas  d'assassinat.  (P.  133- 
150.) 
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les  elements,  tels  que  le  livre  des  Actes  nous  les  decrit,  etaient 
la  frequentation  du  temple  avec  les  devoirs  de  la  pie"te  israe  • 
lite  (v.  46),  a  quoi  s'ajoutaient  certaines  pratiques  propres  a 
la  societe  nouvelle.  (Vers.  42.) 

a)  En  premier  lieu,  nous  dit  le  texte,  «  ils  perseveraient 
dans  la   doctrine  des  apdtres,  »  enseignement   ne"cessaire  a 
Tinstruction  des  membres  de  la  communaute\  Si  la  predica- 
tion de  Pierre,  en  effet,  les  avait  amenes  a  FEvangile,  il  leur 
restait  non  seulement  a  apprendre  les  faits  de  la  vie  du  Sau- 
veur,  mais  encore  a  obtenir  1'intelligence  de  ces  evenements 
et  de  leur  harmonic  avec  les  Merits  prophetiques.  On  se  repre- 
sente  jusqu'a  quel  point  ces  lemons,  donnees  dans  un  esprit 
d'enthousiasme  et  de  joie,  Etaient  revues  par  les  disciples  avec 
amour  et  avec  avidite". 

b)  Ensuite  le  recit  fait  mention  de  «  la  fraction  du  pain,  » 
qui,  venant  entre  la  doctrine  des  apdtres  et  la  priere  (v.  42), 
ne  peut  avoir  ete  que  la  cene  du  Seigneur,  bien  que  le  v.  46 
semble  indiquer  qu'on  associait  cet  acte  aux  repas  de  la  vie 
quotidienne.  Plus  tard  seulement,  des  abus  et  des  exces  s'etant 
produits  dans  FEglise,  la  ceremonie  ecclesiastique  fut  separee 
sans  doute  de"finitivement.  (1  Cor.  XI,  20-22.) 

c)  Enfin  les  chretiens  «  priaient  avec  assiduite  »  (Act.  II, 
42)    dans   toutes    les    circonstances,   bonnes    ou    mauvaises, 
qu'ils  avaient  a  traverser  et  pour  donner  essor  aux  besoms 
les  plus  profonds  de  leurs   ames.  Le  livre  des  Actes  nous  a 
conserve",  dans   un  passage  gmouvant  (IV,  24-30),  le  texte 
d'une    de   ces    invocations    qui    sortaient,    fr^missantes,    des 
co3urs  et  des  levres  des  disciples,  et  auxquelles  le  Seigneur 
repondait  du  haut  des  cieux  par  une  effusion  nouvelle  de  son 
Esprit.   (Vers.  31.)  En  tout  cela,   les  douze  sont  presented 
comme  les  chefs  et  les  directeurs  de  la  vie  religieuse  :  ce  sont 
eux  qui  enscignent  (v.  42) ;   de  grands   prodiges  s'operent 
par  la  force  que  le  Seigneur  leur  donne  (v.  43),  ce  qui  nous 
amene  a  tcrmincr  cette  etude  en  indiquant  les  traits  generaux 
de  la  marche  de  1'Eglise  et  de  son  organisation. 

REDEMPTION  II  2 
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3°  Nous  avons  deja  rappele  qu'il  n'y  avail  ricn  d'officicl  ni 
cle  reglemente  dans  la  situation  des  apotres.  Aucune  loi  n'cn 
determinait  les  competences  ou  les   limites.  Tout  naturclle- 
ment  ils  siegcaient  an  premier  rang1,  parce  qu'ils  avaient 
connu  le  Seigneur  et  que  la  puissance  divine  eclatait  clans 
leurs  paroles  et  dans  leurs  actes.  Aussi   les  fideles  se  mon- 
traient-ils  tres  disposes  a  les  suivre  ;  on  leur  remettait  de 
confiance  le  soin   des  interets  materiels  de  la  communaute. 
(IV,  37  ;  V,  2.)  A  mesure  cependant  que  1'Eglise  grandissait, 
leurs  fonctions  ainsi  comprises   devinrent  fort  absorbantes. 
De  fait  ils  ne  pouvaient  y  suffire  :  de  la  la  proposition  dont 
ils  prirent  1'initiative  et  qui  aboutit  a  1'institution  de  direc- 
teurs  des   assistances  ou  d'administrateurs.  (Act.  VI,  1-6.) 
Faut-il  identifier  la  charge  ainsi  determinee   avec  celle  des 
diacres  qui  apparurent  plus  tard  dans  1'Eglise  2  ?  Le  fait  est 
que  le  texte  ne  parle  que  d'un  service  (Aiazovia,  VI,  1),  qu'il 
est  meme  difficile  de  distinguer  de  celui  des  anciens  ou  des 
eueques  dont  il  est  fait  mention  dans  la  suite  du  recit 3.  On 
etablit  souvent  la  difference  en  expliquant  que  les  anciens 
avaient  en  mains  la  direction  de  la  vie  spirituelle,  tandis  que 
les  diacres  prenaient  soin  des  interets  terrestres  de  1'Eglise  ; 
neanmoins,  quoique  rien  ne  prouve  categoriquement  que  cette 
dualite  n'existait  pas  a  1'epoque  des  origines,  les  textes  se 
laissent  fort  bien  comprendre  dans  1'hypothese  d'une  seule  et 

1  Comp.,  au  sujet  de  cette  dignite  et  du  travail  qui  y  etait  attache,  Weizsacker,  Das 
apost.  Zeitalter,  p.  606  et  suiv. 

2  diaiwvoi.  (Phil.  I,  1  ;  1  Tim.  Ill,  8,  12.)  Rom.  XVI,  1  applique  le  meme  terme  a 
une  femme  (diaconesse).  Des  fonctions  analogues,  diles  de  «  collecteurs  des  aumones  » 
existaient  deji  dans  le  judai'sme.  Voir  Schiirer,  Gesch.  des  jild.  Volkes,  II,  p.  367  ; 
Hilgenfeld,  Die  Verfasainuj  der  christlichen  U njemeinde  in  Paldslina.  (Zeilschr.  /'. 
ivissensch.  Theol.,  1890,  l^cah.,  p.  100-102.) 

3  ff?£a/3v-£?oi,  Act.  XI,  30  ;  XIV,  23 ;  XV,  2,  6,  22,  etc.  ;  EjrioKoxoi,  Act.  XX,  28. 
Dans  1'iige  apostolique,  ces  deux  mots  designaient  une  seule  et  meme  charge,  ainsi 
que  cela  ressort  en  particulier  cle  Act.  XX,  17,  28.  (Comp.  F.  Godet,  Introduction  au 
Nouveau  Testament,  1893,  I,  p.  614,  686-688.)  Au  sujet  des  npeffflvTEpot  de  la  syna- 
gogue juivc,  voir,  par  exernple,  Schiirer,  II,  p.  358  et  suiv. 


LE  JUDtiO-CHRISTIANISME  19 

ineme  fonction.  Fait  digne  d'etre  note",  le  livre  des  Actes  ne 
parle  jamais  expresse"ment  de  diacres,  et  si  les  apotres  deman- 
dent  a  etre  libe"res  de  Foffice  des  aumdnes  (VI,  1-6),  ce  sont  les 
eveques  on  anciens  qui,  peu  de  temps  apres,  s'acquittent  de 
ce  ministere  d'assistances  *,  d'ou  1'on  pourrait  conclure  qu'aux 
«  sept  »  dont  1'historien  raconte  1'election,  —  et  qui  semblent 
avoir  garde  line  situation  fort  en  vue 2,  —  furent  adjoints 
plus  tard  d'autres  freres  pour  un  travail  analogue  et  selon  la 
mesure  des  besoins  qui  se  faisaient  sentir.  An  debut  il  n'y 
aurait  done  eu  d'autre  charge  reguliere  que  celle  de  ces  eco- 
nomes  ou  administrateurs 3,  la  predication  de  1'Evangile  s'exer- 
r;ant  librement  sous  la  direction  souveraine  de  TEsprit  et  par 
le  moyen  des  «  dons  »  qui  se  manifestaient  dans  PEglise. 

Onoi  qu'il  en  soit,  ce  rapide  apergu  de  la  situation  eccle- 
siastique  et  religieuse  nous  amene  a  etablir  les  relations  de 
la  communaute  chretienne  avec  le  peuple  juif  qui  Tentourait. 
II  est  tres  douteux  que  les  disciples  se  rendissent  alors  un 
compte  exact  de  la  distance  qui  se"parait  1'alliance  de  la  loi  de 
celle  de  FEvang-ile.  Tons  les  details  du  livre  des  Actes  mon- 
trent  plutot  qu'ils  se  consideraient  comme  purement  israe- 
lites.  (X,  28.)  Juifs,  ils  1'etaient  assurement  de  race  ;  mais 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  eu  Tidee  qu'ils  avaient  cesse  de 
Tetre  quant  a  la  relig-ion.  S'ils  se  rendaient  dans  le  temple 
chaque  jour  (II,  46),  c'etait  apparemment  pour  y  rcmplir  les 
devoirs  du  culte  levitique.  A  leurs  yeux,  la  distinction  des 
aliments  purs  et  impurs  restait  chose  sacree  (X,  14) ;  ils  evi- 

1  XI,  29,  30.  II  est  clone  fort  possible,  probable  memo,  quo  les  sept  n'avaiunt  pas 
d'abord  le  litre  de  diaicovoi ;  car  autrcinent,  pourquoi  ce  noin  inanquerait-il  clans  le 
recit  du  livre  des  Acles  ?  (VI,  1-6.)  Co  fat  sans  clonle  une  designation  adoptee  dans  la 
suite  pour  distinguer  entre  «  ceux  qui  scrvaient  aux  tables  »  et  d'autres  ministres  de 
la  coinmunaute  ^-n-'tjicoTtot  icai  ihdiwvoi.  de  Phil.  I,  1,  par  exemple). 

2  litienne,  Act.  VI,  8-10  ;  Philippe,  Act.  VIII,  5,  20  (comp.  VI,  5)  ;  XXI,  8.  («  'En  rCw 
ETTTO..  ») 

3  Quant  a  la  position  personnelle  que  prit  a  Jerusalem,  de  bonne  heure  deja,  Jac- 
ques, le  frere  du  Seigneur,  voir  Ililgenfelcl,  art.  cite,  p.  104  et  suiv. 
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talent  avec  soin  le  contact  de  toute  personne  «  souillee  »  selon 
les  principes  de  leur  nation.  (XI,  3.)  On  peut  m6me  supposer 
que,  si  le  bapteme  etait  le  signe  d'entre"e  dans  la  commimaute 
(II,  41),  les  chre'tiens  n'en  continuaient  pas  moins  a  circon- 
cire  leurs  enfants  comme  le  faisait  la  multitude  de  leurs  com- 
patriotes.  Au  reste,  nous  avons  sur  ce  sujet  un  renseignement 
de  premiere  main  que  nous  fournit  la  narration  du  livre  des 
Actes.  Lorsque  Paul  se  retro uve  a  Jerusalem  a  1'issue  de  son 
troisieme  voyage,  les  chefs  de  la  congregation  ne  lui  affir- 
ment-ils  pas  que  tous  les  freres  sont  zeles  pour  les  coutumes 
legales,  et  qu'ils  s'indignent  a  la  pensee  qu'un  Juif,  —  car, 
dans  leur  conviction,  ils  n'avaient  nullement  cesse  de  Fetre, 
—  puisse  renoncer  aux  signes  distinctifs  qui  separaient  Israel 
de  Fensemble  des  peuples  pai'ens  ?  (XXI,  20,  21.) 

Ges  details  montrent  done,  avec  une  force  singuliere  d'evi- 
dence,  que  nul  ne  soupgonnait,  dans  1'Eglise  primitive,  le 
divorce  qui  devait  se  produire  entre  le  christianisme  et  la  re- 
ligion de  la  loi.  Les  disciples  etaient  certes  bien  loin  de  pres- 
sentir  le  dilemme  que  Paul  formule  dans  la  suite  et  qu'il  re- 
tourne  victorieusernent  contre  ses  adversaires.  Ou  bien  la  foi 
en  Je"sus-Christ  suffit  pour  le  salut,  ce  qui  suppose  le  renver- 
sement  du  l^galisme  ;  ou  bien  celui-ci  reste  le  chemin  neces- 
saire  de  la  justice,  d'ou  Ton  doit  conclure  que  les  promesses 
de  Christ  sont  mensongeres  et  que  Jesus  n'est  pas  ve"ritable- 
ment  le  Sauveur.  (Gal.  II,  15-21.)  Un  tel  raisonnement  eut 
sans  doute  fort  etonne  les  membres  de  la  communaute^  primi- 
tive. De  la  meilleure  foi  du  monde,  ils  demeuraient  juifs  tout 
en  devenant  chretiens.  La  difficult^  ne  leur  etait  pas  meme  ap- 
parue  ;  bien  moins  encore  se  trouvaient-ils  en  mesure  de  la 
resoudre.  Aux  yeux  du  public  israelite,  —  et  les  disciples  n'y 
contredisaient  pas,  —  la  foi  nouvelle  se  pre"sentait  plutot 
comme  un  essai  de  rajeunissement  du  judalsme,  ou  comme 
une  des  manifestations  les  plus  pures  de  cette  tendance 
zelote  qui  subjuguait  alors  les  esprits.  Aussi  comprend-on  la 
faveur  dont  les  adherents  du  prophete  gali!6en  jouissaient 
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aupres  clu  peuple1.  Les  pharisiens  eux-memes,  ces  apres  de"- 
fenseurs  du  mosai'sme,  renonc_ant  a  leurs  anciennes  rancunes, 
ne  les  voyaient  pas  sans  une  nuance  d'org-ueil  patriotique, 
qui,  parfois,  allait  jusqu'a  se  traduire  dans  la  pratique  en 
actes  de  sympathie  et  d'aclhesion.  (V,  34  ;  XV,  5.)  Dans  la 
suite,  cependant,  lorsqu'on  soupgonna  les  perils  caches  sous 
cette  religion  si  forte  et  si  vivante,  le  judai'sme  menace"  se 
retourna  bien  vite  centre  elle  (VIII,  1-3),  ainsi  que  1'etablit  la 
narration  du  livre  des  Actes  par  1'enumeration  de  circon- 
stances  qu'il  est  necessaire  de  determiner  de  plus  pres. 

1  II,  47.  Encore  ici,  meme  remarque  que  pkis  haul ;  Phistoricite  de  celte  notice, 
comme  aussi  de  la  description  a  laquelle  elle  appartient  (v.  4-2-4-7)  et  de  la  premiere 
partie  du  livre,  ressort  de  la  situation  tres  speciale  que  le  recit  nous  presente,  etat  de 
choses  qui  ne  put  exister  qu'aux  origines  et  qui,  s'etant  tres  promptement  modifie  dans 
la  suite,  n'aurait  ete,  semble-t-il,  que  difficilement  retrouve  par  un  ecrivain  posterieur. 
La  legende,  —  si  e'en  etait  une,  —  porterait  quelque  trace  de  sa  creation  tardive.  On 
s'expliquerait  mal  qu'elle  fut  parvenue  a.  reproduire  le  fait  primitif  avec  tant  de  frai- 
cheur  et  sans  se  trahir  par  aucune  adjonclion  stispecte,  —  quoique  cette  observation  ne 
s'applique  qu'a  la  narration  dans  son  ensemble,  et  que,  stir  tel  point  de  detail  (11,8-11, 
par  exemple),  il  faille  admettre  sans  doute  des  retouches  dues  a  la  tradition. 


CHAPITRE  II 
Hellenistes  et  Palestiniens ;  1'enseignement  d'Etienne. 

Si  les  premiers  Chretiens  vivaiertt  de  bonne  foi  dans  la 
pensee  qu'ils  etaient  encore  des  Juifs,  leur  illusion  surce  point 
(Hait  certes  tres  naturelle.  Je"sus  n'avait-il  pas  prononce  cette 
parole,  celebre  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  abolir,  mais  pour 
accomplir  ?  »  (Matth.  V,  17,  18.)  Personnellement,  Christ  ne 
s'etait-il  pas  soumis  a  toutes  les  observances  leg-ales,  montant 
a  Jerusalem  pour  les  Teles,  mangeant  la  Paque  avec  ses  dis- 
ciples, s'acquittant  avec  une  rigmireuse  exactitude  des  rede- 
vances  prescrites  par  la  loi  ?  D'un  autre  cote",  plusieurs  des 
paroles  du  Sauveur  impliquaient  sans  contredit  la  suppres- 
sion prochaine,  sinon  immediate,  de  1'institution  levitique 
(Jean  II,  19  ;  Luc  XXII,  20,  par  exemple)  :  a  cet  e"gard  il  y 
avait,  dans  I'enseig-nement  evang-elique,  deux  courants  dont 
le  contraste  a  etc  prec^demment  sig-nale  i. 

On  comprend  neanmoins  que,  nourris  des  leur  enfance  des 
principes  du  judai'sme  et  de"voues  aux  coutumes  de  leurs 
peres,  les  disciples  aient  suivi  plutot  la  premiere  de  ces  ten- 
dances, qui  repondait  a  leurs  ambitions  souvent  caress^es  et 
a  leurs  secrets  d^sirs.  Fermement  convaincus  de  la  messianite 
de  leur  maitre,  ils  se  distinguaient  en  cela  des  autres  Israe- 
lites ;  mais  ils  ne  voyaient  rien  dans  ce  fait  qui  les  obligeat  a 

i  I,  p.  391-4.04. 
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rompre  avec  les  anciennes  traditions.  Le  Christ  n'avait-il  pas 
eHe  souvent  annonce  par  les  prophetes  ?  Fallait-il,  pour  le 
recevoir,  tourner  le  dos  an  passe,  fouler  aux  pieds  la  pa- 
role de  Dieu  lui-meme?  Au  contraire,  loin  de  demeriter  de 
leur  peuple,  les  Juifs  qui  croyaient  en  Jesus  faisaient,  sem- 
blait-il,  acte  de  patriotes,  puisqu'ils  se  montraient  les  fils 
d' Abraham  par  excellence,  les  heritiers  de  la  promesse  accor- 
ded au  glorieux  ancetre  de  leur  nation. 

D'autre  part,  quelque  force  qu'eut  ce  raisonnement,  1'his- 
toire  de  1'Eglise  apostolique  montre  qu'on  finit  par  ouvrir  les 
yeux  a  P  evidence,  que  certains  hommes  plus  clairvoyants  pres- 
sentirent  le  divorce,  que  les  deux  religions  apparurent  en 
quelque  mesure  comme  rivales,  et  que  le  judai'sme  surtout 
se  sentit  directernent  menace*.  Cette  evolution  ayant  ete  mise 
en  rapport  avec  1'antagonisme  qui  surgit  entre  Hellenistes  et 
Palestiniens,  c'est  ici  le  lieu  de  mentionner  ces  deux  classes 
de  membres  de  la  communaute  primitive. 

On  appelait  Hellenistes  les  Juifs  parlant  g-rec  etablis  hors 
de  la  Terre  Sainte,  tandis  que  les  Hebreux  6taient  les  Israe- 
lites restes  dans  leur  patrie,  et  qu'on  designait  ainsi  parce 
qu'ils  se  servaient  de  preference  de  1'idiome  national.  Les 
Hellenistes  toutefois,  en  quelque  province  de  Tempire  qu'ils 
fussent  nes,  aimaient  a  revenir  dans  le  pays  de  leurs  peres  ; 
ils  avaient  a  Jerusalem  plusieurs  colonies  florissantes,  avec  des 
synagogues  ou  la  loi  leur  etait  expliquee  en  grec.  (Act.  VI,  9.) 
Au  reste,  on  comprend  que  la  diversite  de  langage  et  d'habi- 
tudes  ait  souvent  cree  de  sourdes  rivalites  entre  ces  deux 
categories  de  repre"sentants  du  judai'sme.  L'Evangile  meme  ne 
parvint  pas  a  ecarter  d'une  maniere  absolue  cette  cause  de 
discorde.  II  y  eut,  raconte  riiistorien  sacre,  murmure  des 
Hellenistes  au  sujel  de  1'assistance  des  veuves  et  des  distribu- 
tions faites  chaque  jour,  plainte  qui  aboutit,  comme  on  sait, 
a  la  creation  d'un  office  des  secours,  dont  les  titulaires, 
choisis  dans  un  esprit  de  largeur  qu'on  ne  saurait  trop  louer, 
appartcnaient  tons,  a  en  juger  par  la  forme  grecque  de  leurs 
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noms  (VI,  5),  a  ceux  des  chretiens  qui  s'etaient  estimes  loses 
dans  1'Eglise. 

Mais  la  separation  de  ces  deux  classes  de  disciples  alla-t- 
elle  plus  loin  encore?  En  d'autres  termes,  les  uns  furent-ils 
plus  hardis,  en  vertu  de  leur  orig'ine  et  de  leur  education,  dans 
leur  interpretation  de  la  verite  evangelique  ?  En  vinrent-ils  a 
devoiler  Tantithese  qui  devait  eclater  tot  apres  entre  la  reli- 
gion nouvelle  et  1'institution  de  la  loi  ?  On  1'a  souvent  affirme", 
et  certes  cette  these  semble  a  premiere  vue  tres  plausible. 
N'etait-il  pas  naturel  que  les  Hellenistes,  dont  1'esprit  s'etait 
ouvert  an  contact  de  la  culture  grecque,  fussent  mieux  places 
que  les  Palestiniens  pour  apprecier  ce  qu'il  y  avait  de  large 
et  d'humain  dans  le  christianisme,  et  pour  se  mettre  au-dessus 
des  prejuges  e"troits  de  leurs  concitoyens  ? 

L'etude  des  faits,  cependant,  ne  confirme  guere  cette 
theorie.  En  realite,  les  Hellenistes,  tels  que  le  livre  des  Actes 
nous  les  presente,  se  montrerent  toujours  passionnement 
hostiles  a  Funiversalisme.  de  1'Evangile.  Non  seulement  ils 
furent  les  instigateurs  intolerants  de  la  persecution  dingle 
contre  Etienne  (VI,  9-14)  ;  mais,  dans  la  suite,  ils  poursui- 
virent  Paul  de  leur  haine  opiniatre  (IX,  29),  puisque  ce 
furent  meme  des  Juifs  d'Asie  qui,  rencontrant  cet  apotre 
dans  le  temple,  exciterent  contre  lui  la  populace  dans  le  but 
de  le  faire  perir.  (XXI,  27.)  On  peut  conclure  de  la  que,  si 
les  Hellenistes  avaient  certaines  facilites  de  culture  qui  de- 
vaient,  semble-t-il,  leur  elargir  les  idees,  ils  etaient,  d'autre 
part,  pousses  a  Tetroitesse  par  le  desir  probable  de  faire 
oublier  leur  origine  etrangere  et  de  se  laver  des  soupgons 
auxquels  les  exposait  leur  abandon  de  la  langue  du  pays. 
Assure" men t,  ce  fut  du  milieu  d'eux  que  sortit  rhomme  qui 
fraya  la  voie  a  Paul,  le  hardi  missionnaire  ;  mais  il  y  a  la 
coincidence  plutdt  que  cause  determinante,  et  c'est  a  la  piete" 
personnelle  en  meme  temps  qu'a  1'ouverture  d'esprit  d'Etienne 
qu'il  faut  attribuer,  sans  aucan  doute,  la  puissance  et  la 
portee  religieuse  et  theologique  de  ses  convictions.  Au  reste, 
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le  fait  demeurc  certain,  quelque  interpretation  qu'on  en 
donne  :  Etienne  ful,  dans  son  temps,  un  revolutionnaire.  L'op- 
position  violente  qu'il  souleva  montre  qu'il  y  avait  dans  sa 
predication  quelque  chose  de  nouveau,  de  different  de  ce 
qu'on  avait  entendu  jusqu'alors.  Les  discours  de  Pierre, 
par  exemple,  n'avaient  excite  d'autre  animosite  que  celle  de 
la  caste  sacerdotale.  Le  peuple  aimail  a  ecouter  cet  apdtre, 
et  nul  ne  songeait  a  contester  la  justesse  de  ses  doctrines  ou 
la  valeur  de  ses  attestations.  L'enseignement  d'Etienne,  au 
contraire,  eveille  des  1'abord  les  soupc,ons  des  de"fenseurs  zeles 
de  Moi'se.  Les  Hellenistes  prennent  ombrage,  la  foule  elle- 
meme  s'emeut.  (Act.  VI,  8-12.)  Ou'y  avait-il  done  de  special 
dans  cette  maniere  de  presenter  la  verite  chretienne  ?  Ne  pos- 
sedant  pas  le  texte  de  ces  allocutions,  nous  ne  pouvons  dire 
an  juste  ce  qu'elles  etaient,  bien  que  certaines  inductions 
puissent  etre  tirees  de  la  plainte  portee  centre  le  hardi 
messager  de  1'Evangile.  «  Cet  homme,  crie-t-on,  ne  cesse  de 
proferer  des  paroles  contre  le  lieu  saint  et  centre  la  loi  ;  car 
nous  1'avons  entendu  dire  que  Jesus,  ce  Nazareen,  detruira 
ce  lieu  et  changera  les  coutumes  que  MoTse  nous  a  donnees.  » 
(Vers.  13,  14  ;  comp.  v.  11.) 

Sans  doute,  a  ce  propos,  le  livre  des  Actes  parle  de  «  faux 
temoins  »  (v.  13),  ce  qui  semble  indiquer  qu'on  interpretait 
mal  la  pensee  du  disciple,  qu'on  en  meconnaissait  la  ten- 
dance eminemment  relig'ieuse,  et  que  c'est  bien.a  tort,  en  par- 
ticulier,  qu'on  1'accusait  de  blaspheme  ;  mais,  cette  reserve 
faite,  il  fallait  que  le  grief  tut  fonde  du  moins  en  quelque 
mesure,  car  si  tout  n'avait  ete  qu'invention  et  pure  calomnie, 
on  ne  comprendrait  pas  cette  haine  et  cc  debordement  de 
passions  *.  Le  feit  subsiste  done  :  la  predication  d'Etienne 
etait  plus  incisive,  plus  radicale  que  ne  1'avait  ete  celle  de 
Pierre  ;  d'une  maniere  quelconque,  elle  faisait  pressentir  que 
le  judaTsine  allait  etre  aboli  par  1'Evangilc,  que  les  deux  reli- 

1  Comp.  la  position  prise  par  les  faux  temoins  qui  intervieiment  dans  le  proces  du 
Sauveur.  (Matth.  XXVI,  59-61  ;  Jeau  II,  1'J.) 
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gions  ne  pouvaient  exister  Tune  a  cdt^  cle  1'autre,  que  t6t  on 
tard  1'ancien  culte  serait  absorbe  par  le  nouveau.  Ce  principe 
fut-il  developpe,  deja  alors,  dans  toutes  ses  consequences  ?  On 
pent  supposer  an  contraire  que,  le  mouvement  en  etant  a  ses 
debuts,  Etienne  faisait  mainte  reserve,  que  sa  pensee  n'avait 
pas  atteint  la  precision  redoutable  qui  signale  dans  la  suite  la 
doctrine  paulinienne,  que  c'etait  une  intuition  gene"rale  plutot 
qu'uii  systeme  arrete  dans  toutes  ses  parties  et  rigoureuse- 
ment  formula. 

An  reste,  sur  ce  sujet,  la  critique  n'en  est  pas  re"duite  aux 
hypotheses.  Dans  son  discours  de  defense d,  Etienne  parle 
avec  grand  respect  de  la  loi  de  Moi'se  ;  loin  de  chercher  a  en 
elablir  Tinsuffisance,  il  accuse  les  Juifs  de  1'avoir  trop  negligee 
et  d'en  trangresser  avec  persistance  les  statuts.  (Act.  VII,  53.) 
D'un  autre  cote,  cette  apologie  meme,  avec  ses  allures  histo- 
riques  et  objectives,  laisse  percer  la  pense"e  novatrice  du  dis- 
ciple 2.  L'id6e  qui  s'en  degage,  c'est  que  la  religion  du  salut 
n'est  nullement  liee  a  1'institution  l^gale,  mais  qu'elle  1'enve- 
loppe  et  la  d^borde  de  toutes  parts. 

De  la  les  apparentes  disproportions  qu'on  a  sotivent  sig-na- 
16es  dans  cette  plaidoirie  frappante  et  suggestive,  dont  la  force 
eclate  a  travers  le  calme  severe  du  langage  et  de  Texposition. 
Quant  aux  dernieres  paroles,  qui  se  pr^cipitent  au  contraire, 
hardies,  menacantes,  on  les  explique  souvent  en  alle"guant  que 
1'accuse  comptait  developper  encore  sa  preuve,  mais  que,  dis- 
cernant  chez  ses  auditeurs  des  signes  toujours  plus  visibles 
d'impatience,  il  fut  oblige  d'acc^lerer  la  fin.  Neanmoins  cette 
remarque,  —  tres  juste  assur^ment,  —  ne  dispense  pas  de 
rechercher  1'idee  directrice  de  ce  resum6  de  1'histoire  isra^lite. 

1  L'authenticite  en  estmaintenue  avec  force  encore  par  M.  Beyschlag.  (Neutest.  Theol., 
I,  p.  321.)  II  est  bien  plus  facile,  en  effet,  de  se  representer  comment  cette  plaidoirie, 
qui  dut  faire  grande  sensation,  est  parvenue  a  la  connaissance  de  1'auteur  du  livre 
des  Actes,  que  de  comprendre  qu'elle  ait  ete  redigee  telle  quelle,  avec  son  argumen- 
tation narrative,  par  un  ecrivain  posterieur. 

*  Comp.,  sur  ce  point,  1'exposition  magistrale  que  donne  Baur.  (Patilus,  lr9  edit., 
p.  42-51.) 
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En  realit^,  Foraleur  s'etend  de  preference  sur  la  periode  des 
patriarches  (Act.  VII,  2-d9)  ;  il  mentionne  avec  soin  1'alliance 
de  la  promesse,  scelle^e  par  le  signe  de  la  circoncision  (v.  2-8)  ; 
il  rappelle  la  protection  divine  accordee  a  Joseph,  avec  les 
evenements  c[ai  amenerent  Jacob  et  sa  famille  en  Egypte 
(v.  9  et  suiv.),  autant  de  fails  qui  attestent  la  sollicitude 
de  Jehova  pour  son  peuple,  meme  dans  les  temps  ante"rieurs 
a  la  promulgation  de  la  loi.  Puis,  lorsqu'Elienne  en  vient 
enfin  a  Moi'se  (v.  20  et  suiv.),  c'est  pour  signaler  le  mau- 
vais  vouloir  dont  cet  envoy 6  de  Dieu  fut  Fobjel  de  la  part 
de  ses  freres  (23-29),  et  pour  montrer  aussitot  que,  loin  de 
considerer  son  oeuvre  comme  definitive,  le  grand  legislateur 
avait  contemple  d'avance  le  salut  opeYe  par  Jesus-Christ. 
(Vers.  37.)  A  plusieurs  reprises,  Faccuse  releve  Fopposilion 
que  la  volonte  du  Seigneur  a  toujours  renconlree  chezj  les 
Israelites  (v.  35,  36,  39-43)  ;  a  propos  du  temple,  il  ne  man- 
que pas  de  repeter,  a  la  suite  d'un  texte  du  recueil  hebrai'- 
que,  que  le  Tres-Haut  ne  saurait  habiter  dans  des  edifices 
«  fails  de  main.  »  (Vers.  48-50 ;  comp.  1  Rois  VIII,  27.) 

En  d'autres  termes,  ce  que  nous  fournit  cette  apologie  ma- 
gistrale,  c'est  Fesquisse  de  Fhistoire  du  peuple  e"lu  faite  a  la 
lumiere  de  deux  ide"es.  En  premier  lieu,  Foraleur  elablil  que 
les  Jnifs  onl  viole  de  leur  plein  gre  le  conlral  de  la  gr&ce 
(v.  53),  d'ou  Fon  doit  conclure  que  FEternel,  de  son  cote, 
n'est  pas  non  plus  lenu  de  Fobserver  davantage.  (Comp. 
Je"r.  XXXI,  31-34  ;  Hebr.  VIII,  7-13.)  Ensuite  Elienne  met 
en  lumiere  tme  des  Iheses  essenlielles  que  Paul  a  reprises 
dans  la  suite,  a  savoir  que,  Falliance  du  salut  ayant  existe 
longtemps  avanl  Moi'se,  les  ceremonies  legales  ne  sont  done 
poinl  indispensables  au  relevement  des  pecheurs.  (Comp. 
Gal.  Ill,  15-18.)  Est-ce  a  dire  qu'on  trouve  deja  dans  ce  clis- 
cours  Fid^e  paulinienne  de  la  suppression  du  judaisme.  Peut- 
elre  le  predicateur  chretien  tendait-il  plut6t  a  la  spiritua- 
lisation  du  culte ;  peut-6tre  revait-il  une  religion  nationale, 
affranchie  des  rites  l^vitiques,  mais  conservant  la  circoncision 
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commc  signe  de  la  promesse  faite  a  Abraham.  Ouoi  qu'il  en 
soil  de  ces  suppositions,  les  Juifs  discernerent  dans  Pensei- 
g-nement  de  ce  disciple  un  courant  hostile  a  leur  temple  et 
aux  continues  qu'ils  aimaient  :  de  la  les  orag-es  et  les  pas- 
sions bru tales  qni,  se  dechainant  centre  Etienne,  firent  de 
lui  le  plus  ancien  des  martyrs  de  FEg-lise. 


GHAPITRE  III 
La  conference  de  Jerusalem. 

Une  fois  soulevee,  cependant,  la  question  ne  pouvait  en 
rester  la  :  la  logique  des  choses  devait  Famener  a  developper 
ses  consequences.  Ce  ne  fut  pas,  ne"anmoins,  Felaboration 
scientifique  du  probleme  qui  donna  la  solution.  On  ne  sau- 
rait  trop  le  repeter  :  les  apdtres  et  les  premiers  chretiens 
n'etaient  point  avant  tout  des  hommes  de  theorie.  Us  n'eu- 
rent  jamais  le  loisir  de  s'asseoir  pour  examiner  posement  ce 
que  devait  etre  la  religion  de  la  loi  dans  ses  rapports  avec 
celle  de  FEvangile.  Us  furent  conduits  a  ce  resultat  par  la 
pratique  ;  ce  fut  la  force  irresistible  des  fails  qui  les  poussa 
dans  cette  direction.  Tant  que  la  cbmmunaute  chretienne  ne 
se  recrutait  qu'a  Jerusalem  ou  dans  les  lieux  voisins,  la  dif- 
ficulte1  n'existait  pas,  car  les  nouveaux  disciples  etant  des 
Juifs,  rien  ne  s'opposait  a  ce  que,  personnellement,  ils  con- 
tinuassent  a  observer  les  prescriptions  de  Moise. 

Mais  je  suppose  que  le  message  du  salut  fut  porte  jusqu'aux 
pai'ens  :  alors,  tout  a  coup,  la  situation  se  trouvait  modifiee. 
Ges  etrang-ers  qui  se  convertissaient  an  Seigneur,  fallait-il  les 
contraindre  a  pratiquer  les  ceremonies  levitiques  ?  La  circon- 
cision,  en  particulier,  ce  sig-ne  distinctif  du  peuple  Israelite, 
devait-on  la  leur  imposer  ?  Si  oui,  les  formes  legates  i'aisaient 
partie  integ-rante  de  FEvangile  ;  le  judaisme  restait,  inalgTe 
tout,  la  porte  d'entr^e  indispensable,  c'est-a-dire  que  le  chris- 
tianisme  n'etait  qu'une  sorle  d'annexe  ou  de  variete  de  Fan- 
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cienne  religion.  Si  non,  les  chre"tiens  grecs  ^taient  assurement 
mis  aii  large;  d'autre  part,  par  une  consequence  fatale  qu'il 
semblait  impossible  d'eviter,  les  avantages  qui  leur  etaient 
concedes  se  retournaient  en  plein  centre  leurs  collegues  de 
Palestine;  car  enfin,  ceux-ci  reconnaissant  aux  pai'ens  le  droit 
d'entrer  dans  FEglise,  et  s'engageant  par  la  meme  a  les 
trailer  en  freres,  que  devenait  leur  obeissance  a  la  loi?  Une 
des  regies  auxquelles  les  Juifs  de  ce  temps  tenaient  le  plus, 
bien  qu'elle  ne  se  fondAt  pas  absolument  sur  les  textes  cano- 
niques,  c'^tait  de  ne  jamais  manger  avec  les  «  incirconcis  »  et 
de  ne  pas  meme  entrer  dans  leurs  dem cures.  Les  membres 
de  1'Eglise  de  Jerusalem,  — le  livre  des  Actes  1'atteste  (X,  28; 
XI,  3),  —  se  montraient,  eux  aussi,  fort  attaches  a  cette  cou- 
tume  de  leurs  concitoyens.  Je  reviens  done  a  1'hypo these  de 
pai'ens  faisant  acte  d'adhe"sion  a  1'Evangile  :  dans  quel  embar- 
ras  cruel  les  Palestiniens  n'allaient-ils  pas  se  trouver  ?  En 
leur  qualite  de  disciples  de  Je"sus-Christ,  ils  devaient  accueillir 
ces  nouveaux  convertis  avec.  joie  ;  mais  en  tant  qu'astreints 
aux  observances  legales,  ils  ^taient  tenus  de  se  separer  d'eux 
comme  d'^trangers  dont  le  contact  les  souillait.  Dans  quel 
sens  se  decider  ?  Quel  parti  prendre  ?  On  se  repr^sente  les 
angoisses  et  les  perplexites  que  dut  jeter  dans  les  esprits  cette 
question  brulante.  Les  chre"tiens  juifs,  strictement  confines 
dans  leur  pays,  n'avaient  pas  eu  jusqu'alors  1'occasion  de  se 
poser  le  probleme  ;  qu'adviendrait-il  lorsque  la  difficulte  se 
dresserait,  menacante,  devant  leurs  pas  ? 

Cette  conversion  des  Gentils,  en  effet,  que  nous  avons 
traitee  jusqu'ici  comme  une  supposition,  ne  tarda  pas  a 
s'affirmer  dans  une  serie  de  faits  palpables.  Chassis  de  J6ru- 
salem  par  la  pers6cution,  beaucoup  de  membres  de  la  com- 
munaute  se  repandirent  dans  les  con  trees  voisines  :  Philippe 
evangelisa  la  Samarie  (Act.  VIII,  1-25) ;  d'autres  s'en  allerent 
en  Phenicie,  dans  File  de  Chypre,  et  jusqu'a  Antioche,  la 
grande  cite  metropole  de  TOrient.  (XI,  19.)  II  est  vrai  que, 
dans  le  principe,  les  disciples  ne  prechaient  la  bonne  nouvelle 
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qu'aux  Juifs  ;  mais  quelques-uns  s'enhardirent  jusqu'a  s'adres- 
ser  meme  aux  pai'ens,  el  la  benediction  divine  reposa  si  visi- 
blement  sur  leurs  travaux  que  le  bruit  en  parvint  aux  oreilles 
des  freres  demeures  en  Palestine.  (Vers.  20-22.)  L'Eglise  cle 
Jerusalem,  etonnee,  inquiete  peut-etre  de  ce  grand  mouve- 
ment,  envoya  Tun  de  ses  membres  sur  les  lieux  pour  en  juger 
par  lui-meme  ;  mais  Barnabas,  leur  delegue,  homme  large  et 
«  plein  du  Saint-Esprit,  »  loin  de  s'effaroucher,  se  rejouit 
des  conquetes  de  FEvangile,  qu'il  rendit  plus  decisives  en- 
core soit  en  prechant  pour  affermir  les  neophytes,  soit  en 
allant  a  Tarse  s'assurer  du  concours  de  Saul.  Revenus  en- 
semble dans  la  cit6  syrienne,  les  de.ux  missionnaires  y  tra- 
vaillerent  avec  un  tel  elan  que  le  nom  de  «  chretiens,  »  qui 
apparaft  alors  pour  la  premiere  fois,  vint  attester  les  succes 
et  consacrer  en  quelque  mesure  1'independance  et  1'origina- 
lite  de  la  religion  nouvelle  d. 

La  fondation  de  PEglise  d'Antioche  est  un  fait  capital  dans 
le  developpement  du  christianisme  apostolique.  Cette  commu- 
naute  debordante  de  vie,  a  la  charite  prompte  et  agissante 
(XI,  27-30),  au  zele  infatigable,  ardente  a  pousser  toujours 
plus  loin  ses  conquetes  (XIII,  1-3),  cette  Eglise  se  compo- 
sait  en  grande  partie  d'anciens  pa'iens,  c'est-a-dire  de  croyants- 
incirconcis  et  qui  ne  songeaient  pas  a  se  soumettre  aux  pres- 
criptions levitiques.  Ouelle  position  Fassernblee  de  Jerusalem 
prendrait-elle  en  face  de  cette  jeune  congregation,  sa  soeur 
et  sa  bienfaitrice.  (XI,  27-30.)  Ge  probleme  qu'on  avait 
ignore  jusqu'alors  s'imposait  dans  toute  son  urgence.  Icir 
comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent,  ce  furent  quclques. 
exaltes,  enfants  terribles  du  parti,  qui  -prirent  les  dcvaiits. 
Jugeant  que,  si  les  nouveaux  convertis  ne  pratiquaient  pas  la 

1  Vers.  22-26.  Chretiens,  on  disciples  de  Christ,  comme  par  exemple,  Pompeiens,. 
partisans  de  Pompee.  Au  debut,  ce  ne  fut  sans  doute  qu'une  designation  populaire, 
mais  qui  n'en  merite  pas  moins  d'etre  notee,  parce  qu'elle  nous  montre  la  foi  evange- 
lique  s'imposant  a  1'opinion  comme  une  croyance  distiricte  de  celle  du  judai'sme,  ct  qui 
merite  de  reccvoir  un  nom  special. 
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loi,  on  n' avail  pas  le  droll  de  les  mellre  au  benefice  de  FEvan- 
gile,  ils  se  firenl  un  devoir  de  leur  imposer  celle  condi- 
lion  qu'ils  eslimaienl  necessaire.  «  Ouelques  hommes  venus 
de  Judee,  raconle  le  livre  des  Actes,  enseignaienl  les  freres 
en  disant  :  Si  vous  n'e"les  circoncis  selon  la  coutume  de 
Moi'se,  vous  ne  pouvez  pas  elre  sauves.  »  (XV,  1.) 

Avant  toul  il  imporle,  pour  Finlelligence  exacte  des  fails, 
de  bien  elablir  le  caractere  de  celle  demarche.  Jusqu'alors 
les  membres  de  FEg-lise,  de  meme  que  les  ap6lres,  avaienl 
observe"  personnellemenl  les  formes  le'gales,  mais  sans  pre- 
tendre  qu'elles  fussenl  indispensables  au  salul.  Ils  ne  voyaienl 
pas  de  raison  qui  les  obligeal  a  renoncer  aux  coulumes  de  leur 
peuple  ;  ils  s'y  soumellaienl  done  comme  ils  en  avaienl  eu 
Phabitude  des  leur  enfance  ;  seulement  rien  n'indique  qu'ils 
eussenl  erige  sur  ce  poinl  leur  conduile  en  principe  doclri- 
nal.  Voila  ce  que  fonl,  au  conlraire,  d'apres  le  recil  de 
Luc,  les  Palesliniens  qui  viennenl  Iroubler  les  esprils  a  An- 
lioche.  Non  conlenls  de  mainlenir  la  loi  pendant  un  temps  el 
pour  eux-memes,  ils  en  affirment  la  valeur  absolue  el  e"ler- 
nelle  ;  ils  prelendenl  Pimposer  aux  pai'ens  comme  une  regie 
immuable  dans  le  royaume  celeste ;  en  d'aulres  termes,  ils 
quiltent  le  terrain  du  christianisme,  puisque,  s'il  faut  passer 
ainsi  par  la  circoncision,  Jesus  ne  donne  done  pas  a  lui  seul 
la  vie  ;  or,  si  Jesus  ne  donne  pas  a  lui  seul  la  vie,  on  ne 
peut  plus  dire  qu'il  est  «  la  pierre  de  Pang-le  el  qu'il  n'y  a 
sous  le  ciel  aucun  autre  nom  par  lequel  nous  devions  etre 
sauves.  »  (Act.  IV,  11,  12.) 

On  le  voil  :  Pheure  elail  solennelle  pour  PEg-lise.  Si  ces 
fanaliques  avaienl  reussi  dans  leurs  efForls,  e'en  etait  fait  du 
spiritualism e  e'vang-e'lique  ;  la  religion  de  Jesus  e"tail  enchai- 
nee  aux  formes  du  judai'sme  el  devenait  impuissante  a  con- 
querir  le  monde  en  Iransformaal  les  hommes  pecheurs.  Mais 
le  Seigneur,  qui  avail  promis  son  secours  a  ses  disciples, 
veilla  sur  eux  pour  leur  inspirer  la  fermele  lorsqu'il  fallait  lut- 
ter,  Pesprit  de  paix  quand  il  <Hail  opportun  de  se  soumeltre. 
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En  face  des  preventions  de  ces  sectaires  etroits,  Paul  et 
Barnabas  se  reorient  des  Fabord  ;  ils  refusent  d'accepter  ces 
exigences ;  une  chaude  discussion  s'engage,  et  pour  trancher 
la  question  si  vivement  debattue,  on  decide  cle  la  porter  a 
Jerusalem  devant  Fassemblee  des  apdtres  et  des  anciens. 
(Act.  XV,  1-2.) 

Non  que  le  grand  missionnaire  des  Gentils  ait  eu  la  pen- 
see  d'eriger  ses  collegues  en  cour  ecclesiastique  fixant  des 
points  de  doctrine.  Nulle  part  il  ne  leur  reconnaft  cette  pre- 
rogative, et  jamais  non  plus  les  douze  n'y  ont  aspire.  Mais  il 
s'agissait  de  savoir,  comme  Paul  le  fait  remarquer  lui-meme, 
si,  oui  ou  non,  «  il  avait  couru  en  vain.  »  (Gal.  II,  2.)  Con- 
vaincu  que  les  pai'ens  sont  appeles  a  croire  en  Jesus-Christ 
sans  se  soumettre  aux  prescriptions  legales,  Fapotre  est  de- 
cide a  ne  rien  retrancher  de  sa  conception  de  1'Evangile. 
Mais  les  chretiens  juifs  de  Palestine  accepteronl-ils  ces  vues  ? 
Consentiront-ils  a  accueillir  comme  freres  les  Grecs  qui  ont 
la  foi  au  Sauveur?  Ou  bien,  se  renfermant  dans  les  preju- 
ges  du  parti  pharisai'qiie,  dechireront-ils  FEglise  en  deux  par- 
tis Strangers  et  meme  hostiles?  Tel  etait,  dans  sa  redoutable 
gravite,  le  probleme  soumis  a  la  decision  de  Fassemblee. 

Le  re*cit  des  deliberations  qui  s'engagerent  alors  nous  est 
fourni  par  deux  fragments  dont  le  contenu  differe  sensible- 
ment,  quoiqu'ils  se  rapportent  aux  inemes  fails,  selon  toute 
apparence1.  lAme  des  narrations  (Act.  XV)  s'en  tient,  en 

1  Gal.  II.  1-10  ct  Act.  XV.  La  correspondancc  de  ces  morceaux  historiques  ressort 
des  considerations  suivanles.  Voici,  d'apres  le  livrc  des  Actes,  1'indication  des  voyages 
de  Paul  a  Jerusalem  a  la  suite  de  sa  conversion. 

1°  Act.  IX,  26-30;  parallele  a  Gal.  I,  J8-i20,  malgre  quelques  divergences  qui 
s'expliquent  par  I'insuffisance  des  details  qu'a  possedes  1'autcur  du  livre  des  Actes. 

2°  Act.  XI,  30;  XII,  25.  Des  raisons  chronologiques  peremptoires  empechcnt  d'klen- 
tifier  ce  voyage  avcc  celui  que  rapporte  Gal.  11,1-10.  Co  second  sejour  de  1'apotre  coin- 
cide, en  effet,  avec  la  mort  tragiquc  d'Herode  (en  1'an  44,  Act.  XII,  1-23),  tanclis  que, 
d'atttrc  part,  les  incidents  de  Gal.  II,  1-10  sont  posterieurs  de  quatorze  ans  en  tons 
cas,  peut-etre  meme  de  dix-sept  ans  a  la  conversion  de  Paul.  (Gal.  I,  15-18;  II,  1.) 
Dans  Thypothese  de  dix-sept  ans,  si  la  dale  de  Gal.  II,  1-10  est  1'an  44,  la  scene  du 
chemin  de  Damas  tomberait  done  en  1'an  27  ;  dans  I'hypothese  de  quatorze  ans,  cc  qui 

REDEMPTION  II  3 
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effet,  an  compte  rendu  cles  discussions  publiques,  tandis  que 
I'autre,  tiree  d'une  des  epitres  pauliniennes,  fait  penetrer  dans 
le  secret  des  entretiens  in  times  des  chefs  de  la  communaute. 
Ouelques  mots  d'abord  sur  les  renseignements  que  donne 
cette  page  detachee  des  souvenirs  de  Fapotre. 

Un  premier  point  a  relever,  c'est  que  Paul  prend  avec  lui 
Tite,  membre  zele  de  1'Eglise,  et  qui  devint  meme  un  de  ses 
collaborateurs  les  plus  fideles  d.  Et  pourquoi  1'apdtre  se  fait-il 
accompagner  de  ce  disciple  ?  II  Texplique  dans  sa  lettre  : 
c'etait  afin  de  produire,  a  la  face  de  ses  contradicteurs,  un  de 
ces  Grecs  qui  etaient  en  cause,  et  pour  sommer  ses  collegues 
de  decider  s'ils  le  feraient  circoncire  comme  on  le  deman- 


semblerait  moins  impossible,  en  1'an  30.  Mais  meme  ce  dernier  systeme  doit  elre 
ecarte  ;  car  I'au  30  etant  precisement  celui  de  la  mort  de  Jesus-Christ  (comp.  ma 
Theol.  du  N.  T.,  I,  p.  298),  et  nombre  d'evencments  (levant  elre  places  entre  la  cru- 
cifixion du  Sauveur  et  la  conversion  du  grand  persecutcur  dc  1'Eglise,  les  incidents 
mentionnes  dans  Gal.  II  doivent  done  s'etre  produits  au  moins  quelque  temps  apres 
Van  44,  date  du  second  voyage  de  P.aul  (Act.  XI,  30)  et  de  la  mort  du  rot 
Herode.  (XII.) 

3°  II  ne  reste,  par  consequent,,  qu'une  seule  solution  possible,  c'est-a-dire  quo  le 
n';cit  correspondant  a  Gal.  II  doit  etre  cherche  dans  Act.  XV  (troisieme  visile  de  1'apo- 
tre  a  Jerusalem  d'apres  la  narration  de  saint  Luc).  Au  reste,  nous  aurons  1'occasion  de 
sviivre  de  plus  pres  cette  correspondance.  La  seule  difficulte,  c'est  que  le  voyage  de 
Gal.  II  parait  etre  non  le  troisieme,  mais  le  deuxieme,  selon  le  temoignage  meme  de 
I'apotre  (Gal.  I,  18;  II,  1);  cependant,  ou  bien  le  second  des  sejours  dont  parle  le 
livre  des  Actes  (XI,  30)  elant  sans  interet  pour  1'argumentation  de  1'epitre,  Paul  ne 
juge  pas  a  propos  d'en  parler;  ou  bien  il  est  possible  que  la  notice  de  Luc  (Act.  XI, 
30  ;  XII,  25)  repose  sur  une  confusion,  et  qu'il  faille  abandonner  1'historicite  du  depla- 
cement  qu'elle  rapporte.  —  Quant  a  1'accord  fondamental  de  ces  deux  relations  paral- 
leles  (Gal.  II;  Act.  XV),  comp.,  par  exemple  :  Ph.  Schaff,  History  of  the  Christian 
Church,  I,  p.  335-351  ;  F.  Godet,  Commentaire  sttr  1'epitre,  anx  Remains,  I,  p.  IB- 
SI;  Introduction  au  Nouveau  Testament,  I,  p.  120-129;  lire  aussi  le  developpement 
que  donne  M.  Wcizsiicker,  Das  apost.  Zeitalter,  p.  182-186.  Dans  son  etude  recente 
sur  la  matiere,  M.  Joh.  Weiss  ecarte,  au  contraire,  toule  idee  de  conciliation.  (Das 
Judenchristentwn  in  der  Aposteltjeschichte  und  das  soyen.  Apostelkon&il.  Theol. 
Stud.  u.  Kr'tt.  de  1893,  3C  cah.,  p.  480  et  suiv.,  519-540.)  Cependant  ce  point  de  vu& 
me  gamble  fort  exagere,  ainsi  que  le  monlrera,  je  pense,  1'expose  historique  qui  va 
suivre. 

1  Gal.  II,  1.  Detail  omis  par  le  livre  des  Actes,  sans  doule  parce  que  ce  personnage 
n'avait  pas  de  mission  officielle,  parce  qu'il  n'etait  pas  un  des  chefs  delegues. 
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dait1.  Ce  trait  nous  fait  saisir  sur  le  vif  le  caractere  cle  Paul, 
entier,  impetueux,  ayant  horreur  de  I'equivoque,  et  deroutant 
|  ses  adversaires  par  sa  hardiesse  a  brusquer,  lorsqu'il  le  fal- 
^  lait,  la  solution.  Sur  ce  point,  du  reste,  le  missionnaire  des 
Gentils  parait  s'etre  entendu  sans  peine  avec  les  chefs  de 
I'Eg-lise.  Ceux  qu'il  nomme  «  les  colonnes,  »  Jacques,  Ce- 
phas et  Jean,  ne  lui  imposerent  rien.  (Vers.  6,  9.)  Us  se  ren- 
dirent  volontiers  a  Tevidence.  Us  comprirent  que,  si  Pierre 
etait  1'apdtre  des  circoncis,  comme  Paul  (Halt  le  messager  du 
salut  pour  les  pai'ens,  tous  deux  n'en  demeuraient  pas  moins 
les  disciples  du  meme  maitre.  Aussi  se  tendit-on,  de  part  et 
d'autre,  la  «  main  d'association,  »  s'engugeant  a  rester  lie, 
meme  au  travers  des  divergences  d'idees,  par  la  pratique  de  la 


1  Gal.  11,  3-5.  Cc  tcxte  est  difficile  ct  fort  discute.  En  voici  la  traduction  litterale  : 
«  Mais  Tite,  qui  elait  avec  moi,  et  qui  etait  Grec,  ne  fut  pas  meme  force  de  se  faire 
circoncire,  et  cela  a  cause  des  faux  freres  (ou  :  «  mais  a  cause  des  faux  freres,  »  <*ta 
OK  roijf...)  qui  s'etaient  furtivement  glisses  parmi  nous  pour  epier  notre  liberte  en 
Jesus-Christ,  afin  de  nous  asservir.  Nous  ne  leur  cedames  et  nous  ne  lour  obeimes  pas 
meme  un  instant,  afm  que  la  verite  de  1'Evangilc  vous  demeurat  acquise.  » 

Quelle  est  1'indication  contenue  dans  ce  passage?  Au  jugement  de  plusieurs  hislo- 
riens,  Paul  raconte  ici  precisement  le  contraire  de  ce  qu'il  semble  dire,  c'est-a-dire 
qu'il  reconnait,  non  sans  quelque  embarras,  que  dans  cette  occasion  les  judai'sants 
I'emporterent,  et  quo  Tite  fut  circoncis.  L'apotre  y  aurait  consent!  non  par  inconse- 
quence ou  par  faiblesse,  mais  clans  ce  qu'il  estimait  elre  1'interet  de  la  paix.  II  aurait 
cede  sur  cette  question  de  personne  et  de  detail  afin  d'assurer  d'aiitant  mieux  la  vic- 
toire  cle  la  cause  qu'il  defendait,  et  pour  cHer  tout  pretexte  aux  clamours  de  ses  fou- 
gueux  adversaires.  Plus  tard,  cependant,  au  souvenir  dc  cette  extreme  condescen- 
dance,  qui  pouvait  etre  aisement  taxee  de  lachete,  le  grand  defenseur  de  1'universa- 
lisme  evangelique  eprouve  une  confusion  qui  se  trahit  dans  1'obscurite  de  son 
langage.  Sans  se  Tavouer  peut-etre,  I'apfitre  cherchc  a  legilimer  sa  conduite  en  faisarit 
vemarquer  que  Tite  ne  fut  pas  force  cle  se  faire  circoncire,  ce  qui  revient  a  dire  qu'il 
s'y  preta  librement,  sans  doute  par  gain  de  paix  et  pour  faciliter  la  tache  de  Paul.  (On 
paraphrase  alors  :  «  Tite  ne  fut  pas  force  de  se  faire  circoncire.  «  (v.  3);  «  mais  il  fut 
circoncis  a  cause  des  faux  freres,  »  6ia  6e  rovg...  v.  4-.)  Ce  nc  fut,  du  reste,  ajoute  le 
texte,  ciu'une  concession  momentanee  en  vue  du  triomphe  definilif  de  la  verite. 
(Vers.  5.) 

En  resume,  conclut-on,  il  est  naturel  que  I'apotrc  ait  recommande  cette  mesure 
(comp.  Act.  XVI,  3),  ct  que  Tite,  de  son  cote,  s'y  soil  sotimis  pour  calmer  les  inquie- 
tudes et  pour  rendre  possible  la  libre  discussion.  Voici  d'ailleurs  I'argument  principal 
qu'on  allegue  a  1'appui  de  cette  idee.  Si  Tite,  demande-t-on,  n'a  pas  ele  circoncis, 
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liberalite  chretienne,  ce  fruit  de  1'amour  evang-elique  en  meme 
temps  que  ce  g'ag-e  et  cette  expression  palpable  de  Punite. 
(Vers.  9,  10;) 

Gependant  1'accord  ainsi  conclu  rencontrerait-il  1'appro- 
bation  des  representants  de  la  droite  intransigeante  ?  Ges 
particularistes  obstine's,  auxquels  le  livre  des  Actes  donne  le 
nom  de  «  pharisiens  »  (XV,  5),  Paul,  de  son  cdte,  les  appelle 
des  «  faux  freres  »  (Gal.  II,  4),  parce  qu'apres  tout  ils  etaient 
jtiifs  plutdt  que  defenseurs  authentiques  de  TEvangile.  Au 
fond,  que  faisaient-ils  dans  la  communaute  chretienne  ?  Pour 
quoi  meme  y  etaient-ils  entres  ?  Peut-etre  n'y  voyaient-ils 
qu'une  dissidence  du  judaTsme.  Peut-6tre  aussi,  avides  de 
multiplier  les  proselytes,  ne  se  servaient-ils  de  1'Eglise  que 

pourquoi  le  texte  ne  le  dit-il  pas  d'une  maniere  plus  nette?  A.  quoi  bon  ces  reticences  ? 
La  construction  tortueuse  de  cctte  pericope  ne  semble-t-elle  pas  indiquer  que  Paul 
aborde  une  circonstance  delicate,  ou  sa  conduite  ne  pretait  que  trop  certaincment  le 
flanc  a  la  critique,  et  qu'il  ne  lui  est  pas  facile  d'expliquer  ?  (Voir,  par  exemple,  Farrar, 
The  Life  and  Work  of  St.  Paul,  popular  edition,  1881,  p.  233-237.  Comp.  Renan, 
Saint  Paul,  1869,  p.  89;  Job.  Weiss,  art.  cite,  p.  513-516.) 

Cette  hypothese,  cependant,  bien  que  mise  en  avant  dans  1'ancienne  Eg'lise  deja 
(Tertullicn,  G.  Marc.,  V,  3  •,  omission  de  01?  oucJe  an  commencement  du  v.  5  dans  plu- 
sicurs  anciens  manuscrits,  voir  Tischendorf),  me  scmble,  quoi  qu'on  disc,  fort  impro- 
bable et  meme  inadmissible. 

a)  D'abord,  a  monavis,  1'obscurite  de  la  construction  a  ete  souvent  exageree.  «  Tite, 
est-il  dit,  ne  fut  pas  force  de  se  faire  circoncire.  »  (Vers.  3.)  Et  pourquoi  cela  ? 
«  A  cause  des  faux  freres  »  (v.  4),  c'cst-a-dire  parce  que  Unite  concession,  meme 
apparente,  cut  augmente  leuraudace  en  ayant  1'air  de  leur  donner  raison.  Quant  a  la 
particule  de  (commencement  du  v.  4),  elle  ajoute  le  motif  en  precisanl,  comme  c'est 
parfois  le  cas  dans  le  style  de  l'ap(Hre  (par  exemple,  Rom.  Ill,  22;  Phil.  II,  8). 

/;)  Si  Tite  fut  circoncis,  de  quel  droit  Paul  s'exprime-t-il  comme  il  le  fait  an  v.  5  : 
«  Nous  ne  leur  cedumes  pas  meme  un  instant?  »  (L'autbenticite  de  o'tg  vide  n'est  plus 
guere  serieusement  contestee.)  N'est-il  pas  manifesto  que,  si  Tite  a  accepte  les  exigences 
des  juda'isants,  toute  rargumentation  de  ce  passage  croule?  Au  contraire,  declare 
1'apotre,  nous  ne  leur  cedames  en  aucune  maniere,  pas  meme  sur  celle  question  de 
personne  («  ' A'M'  ovde  Tirog,  »  v.  3),  parce  quo,  vis-a-vis  dc  tels  homines  (v.  4), 
rneme  ce  gage  de  paix  cut  tout  compromis.  Pl'cin  de  condescendance  envcrs  les  faibles 
(l\om.  XIV,  1),  Paul  est,  en  cITet,  sans  pitie  lorsqu'il  resiste  aux  tyrans  de  l'Eglise, 
falsificateurs  de  1'Evangile  de  verite  (2  Cor.  XI,  13)  :  car,  s'il  aime  a  sc  faire  Juif  avec 
les  Juifs  (I  Cor.  IX,  20;  Act.  XVI,  3),  c'est  pour  gurantir  d'autant  mieux  aux  paicns, 
—  a  Tite,  par  exemple,  —  le  plein  exercice  de  leur  liberte  chretienne. 
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•  pour  repandre  an  loin  dans  le  monde  leurs  idees  absolues  sur 

la  loi.  Ouoi  qu'il  en   soil,  le  caractere  a  la  fois  insinuant  et 
'*  autoritaire  de  ces  ennemis  de  Paul  eclata  dans  cette  affaire. 

«'  L'apotre  les  depeint  comme  cles  intrigants,  qui  exercent  une 

'i*  pression  malsaine  jusque  sur  les  chefs  de  PEgiise  pour  exal- 

\  ter  le  role  de  la  circoncision.  (Gal.  II,  4,  5.)  Mais  Paul  et  Bar- 

i-V 

•A  nabas  letir  resisterent  avec  tant  d'energie  et  d'insistance  que 

I  le  debat,  tel  que  le  recit  de  Fepitre   aux  Galates  nous  le  pre- 

sente,  tourna  a  la  victoire  de  I'lmiversalisme  et  a  la  confusion 
7  des  sectaires  et  cles  etroits. 

Ouant  a  la  narration  du  livre  des  Actes,  elle  raconte  non 

ly  -^/  •  ' 

les  entretiens  prives,  mais  la  discussion  publique,  ce  qui 
explique,  ainsi  que  1'admettent  generalement  les  exegetes,  les 
divergences  souvent  signalees  entre  les  deux  documents.  On 
comprend  que  Paul  tint  a  g-agiier  ses  colleg-ues,  clont  Fappui 
lui  importait  avant  tout  :  de  la  les  incidents  qu'il  prend  soin 
de  nous  rapporter  lui-meme.  (Gal.  II,  1-10.)  D'autre  part,  le 
debat  ne  pouvait  demeurer  circonscrit  dans  ces  limites  res- 
treintes.  L'Eglise  entiere  j  etant  interessee,  c'est  devant  elle 
,  que  la  question  de  principe  devait  se  reg-ler.  Une  circonstance 

qui  semble  avoir  vivement  impressionne  les  chretiens,  ce  fut 
le  recit  des  succes  de  1'Evangile  en  terre  pai'enne.  (Act.  XV, 
12.)  La  nouvelle  de  ces  triomphes  etait,  en  elfet,  de  nature  a 
faire  bondir  de  joie  les  coeurs  attaches  au  Seig'neur  Jesus.  Ce- 
pendant  1'opinion  de  1'assemblee  fut  entrainee  par  deux  dis- 
cours,  pour  Tintelligence  desquels  il  importe  de  fixer  d'abord 
le  cadre  precis  de  la  scene.  En  realite,  malgre  leur  difference 
apparente,  le  livre  des  Actes  et  1'epitre  aux  Galates  nous 
mettent  en  presence  de  la  meme  situation.  Luc,  comme  Paul, 
tail  intervenir  cles  intransig-eants  qui,  raconte-t-il,  «  se  leverent 
en  clisant  qu'il  fallait  circoncire  les  paiens  et  exiger  1'observa- 
tion  de  la  loi  de  Moi'se.  »  (XV,  5.)  Sur  quoi  s'engag-e  une 
discussion  vive  et  serree  (v.  7)  ;  car  on  comprend  que  la  ma- 
jonte  de  I'Eglise,  et  que  plusieurs  des  anciens  et  cles  apotres 
meme  (v.  6,  22-23)  fussent  dans  1'ang-oisse  et  dans  la  per- 
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plexite.  Par  tout  ou  de  grands  interets  spirituels  sont  en  jeu, 
les  fanatiques  et  les  etroits  exercent  un  ascendant  liors  de 
proportion  avec  la  justesse  de  leurs  idees.  Us  out  pour  eux 
leurs  opinions  arretees,  qu'ils  jettent  d'un  seul  coup  dans  la 
balance  :  souvent  ils  repre"sentent  Telement  conservateur  ;  ils 
semblent  etre  les  organes  attitres  des  saines  traditions,  et 
leur  voix  est  ecoutee  comme  celle  de  la  sagesse.  Telle  est 
done  la  position  que  les  judai'sants  prennent  dans  Tassemblee, 
evoquant  sans  doute  les  glorieux  souvenirs  de  1'histoire  Israe- 
lite, et  acljurant  les  fils  d'Abraham  de  ne  pas  rompre  avec 
la  pratique  de  tant  de  siecles  en  foulant  aux  pieds  les  cou- 
tumes  sacrees  de  leur  nation.  Ge  que  Paul  et  Barnabas 
exigeaient  de  leurs  concitoyens,  n'etait-ce  pas  une  innovation 
dang-ereuse  peut-etre  pour  la  foi,  et  dont  on  ne  pouvait  en 
tout  cas  prevoir  les  consequences  ? 

C'est  alors  qu'au  milieu  de  ce.tte  attente  et  de  cette  indeci- 
sion, Cephas,  le  chef  reconnu  des  douze,  prend  la  parole.  De 
nos  jours,  Thistoricite  de  son  discours  a  etc*  fort  contestee  ; 
on  est  souvent  alle  jusqu'a  dire  que,  dans  un  but  irenique, 
1'auteur  du  livre  des  Actes  met  dans  la  bouche  de  Pierre  une 
argumentation  qui  ne  se  comprendrait  que  chez  un  homme 
tel  que  Paul.  Neanmoins  tout  cela  me  semble  sing-ulierement 
exagere"  ;  au  fond,  dans  les  raisons  qu'avance  1'apotre  des 
circoncis,  il  n'y  a  rien  qui  soil  contraire  a  ce  que  nous  con- 
naissons  autrement  de  sa  doctrine  *.  Cephas  rappelle  d'abord 
la  revelation  qu'il  a  rec,ue.  Lui  aussi,  dans  le  principe,  il  avait 
des  scrupules  a  se  lier  avec  des  incirconcis.  Mais  Dieu  Fa  mer- 
veilleusement  eclaire,  et  Pierre  s'est  garde  de  resister  a  la  voix 
celeste.  (Vers.  7-9 ;  comp.  X,  1-XI,  18.)  Voila  ce  qu'il  entend 
bien  etablir  en  presence  de  FEglise  :  si,  la-dessus,  1'apotre 

1  Outre  la  premiere  epitre  de  Pierre,  comp,,  par  exemple,  Malth.  XVI,  16  ;  Jean  VI, 
67-69  ;  Act.  IV,  12.  Si,  dans  une  occasion  memorable,  Paul  accuse  Pierre  d'inconse- 
quence  (Gal.  II,  11  et  suiv.),  c'est  precisement  parce  que  les  deux  collegucs  partaient 
de  principes  theoriqucs  analogues ;  hors  de  cette  hypothese,  le  reproche  ne  se  com- 
prendrait pas.  II  n'est  que  juste  d'ajouter  cependant  que,  dans  le  developpement  de 
son  idee,  Pierre  est  loin  d'avoir  la  rigueur  et  la  haute  originalite  de  Paul. 
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parle  en  termes  severes  de  la  loi  (v.  10),  ce  langage  n'impli- 
que  certes  pas  qu'il  veuille  la  rejeter  pour  lui-memc.  L'ora- 
teur  se  borne  a  prendre  acte  des  experiences  qu'avait  faites 
plus  d'un  Israelite  sincere.  Ouelque  venerable  qu'elle  soil, 
1'institution  mosai'que  ne  pent  a  elle  seule  donner  la  vie  ;  la 
recevoir  comme  telle,  ce  serait  se  charger  sans  profit  d'un 
lourd  fardeau.  Ouoi  done  ?  Si  la  pratique  de  ces  commande- 
ments  suffisait  pour  delivrer,  Christ  aurait-il  accompli  son 
oeiivre  dans  le  monde  ?  la  communaute  chrelienne  se  serait- 
elle  formee?  precherait-on  le  saint  aux  pecheurs  ?  Aussi 
1'apotre  termine-t-il,  selon  la  position  qu'il  avait  prise  sou- 
vent  deja  dans  s'es  predications,  en  proclamant  d'un.  accent 
de  triomphe  ce  principe  :  «  C'est  par  la  grace  du  Seigneur 
Jesus,  dit-il,  que  nous  croyons  etre  sauves  de  la  meme  ma- 
niere  qu'eux.  »  (Vers.  11.) 

Ce  discours,  dont  le  texte  ne  donne  sans  doute  qu'un  resume 
sommaire,  et  bien  plus  encore  la  profession  ferme  et  vibrante 
qui  le  couronne  etaient  certes  de  nature  a  vaincre  les  resis- 
tances en  enthousiasmant  les  auditeurs.  Cependant  un  scru- 
pule,  une  difficulte  meme  restait  encore.  Si  les  incirconcis 
entraient  tels  quels  dans  la  communaute,  quels  seraient  leurs 
rapports  avec  les  disciples  de  Palestine,  puisqu'enfm  le  droit 
judai'que  considerait  les  Gentils  comme  souilles  devant  Dieu  ? 
(Act.  X,  28.)  Comment  concilier  ces  exigences  contraires  ? 

Au  fond,  1'obstacle  ne  pouvait  etre  leve  que  par  un  com- 
promis  :  il  fallait  consentir  a  des  concessions  reciproques. 
Aux  chretiens  juifs  on  demande  done  de  renoncer  a  leur  re- 
pugnance pour  la  gentilite  ;  aux  convertis  d'entre  les  pai'ens, 
de  se  tenir  a  1'ecart  des  pratiques  qui  repoussaient  le  plus 
les  Israelites  :  sur  cette  base  de  tolerance  pouvait  s'etablir  en 
quelque  mesure  un  accord  momentane.  Voila  ce  que  Jacques, 
en  homme  pratique,  —  tel  que  son  epitre  nous  le  montre,  — 
comprend  du  premier  coup  ;  c'est  dans  ce  sens  aussi  qu'il 
entratne  le  vote  de  1'assemblee.  Des  le  debut,  il  se  rana-e  ;\ 

1?  O 

1  avis  de  Pierre  sur  la  question  de  principe,  completant  meme 
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le  raisonnement  de  son  collegue  lorsqu'il  iHablit  par  un  texte 
cle  1'Ecriture  la  legitimite  de  la  conversion  des  pai'ens. 
(Vers.  14-18 ;  Amos  IX,  11,  12.)  Aussi  se  declare-t-il  hostile 
a  toute  mesure  oppressive  d,  a  la  condition  toutefois  que  les 
Gentils  qui  croient  au  Sauveur  s'engagent  a  s'abstenir  «  des 
souillures  des  idoles  (c'est-a-dire  de  1'usag-e  de  viandes  pro- 
venant  des  sacrifices),  de  Fimpudicite,  des  betes  6touffees  et 
du  sang-.  »  (Vers.  19,  20.) 

Cette  enumeration,  telle  que  la  donne  1'historien  sacre,  a 
souvent  excite  la  surprise.  Pourquoi  Finterdiction  proposee 
porte-t-elle  sur  ces  objets  plutdt  que  sur  d'autres  encore  qu'il 
semblerait  naturel  d'y  ajouter  ?  Et  que  vient  faire  ici  la  men- 
tion d'un  peche  tel  que  Fimpurete  au  milieu  de  prescrip- 
tions rituelles  et  sans  valeur  morale  ?  On  a  fait  remarquer 
que  ces  preceptes  font  partie  des  sept  commandements  dits 
«  noachiques,  »  que  le  Talmud  imposait  aux  etrangers  affilies 
a  la  theocratic  2.  Ge  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  de  toutes 
les  coutumes  du  paganisme,  celles  dont  •  parle  saint  Jacques 
etaient  les  moins  acceptables  pour  des  Hebreux.  Si  les  chre- 
tiens  grecs  ne  consentaient  pas  a  s'en  defaire,  les  rapports 
entre  eux  et  leurs  freres  Israelites  ne  pouvaient  que  s'enveni- 
mer  dans  tous  les  details  de  la  vie  quotidienne.  Quant  a. 
1'impurete,  dont  la  mention  arrive  au  milieu  de  ces  comman- 
dements, cette  reserve  expressement  formulee  n'a  rien  non 
plus  qui  doive  nous  surprendre.  On  sail  que  les  mceurs  des 
pai'ens  a  cette  epoque  elaient  fort  relachees.  Certains  vices 
qui  leur  etaient  familiers,  favorises  m6me  par  leurs  cultes  na- 
tionaux,  justifies  peut-etre  par  leurs  philosophes  ou  par  leurs 
litterateurs,  froissaient  tres  vivement  les  adorateurs  de  Je- 
hova  :  Jacques  conseille  done  a  ceux  qui  se  convertissent  au 
Seig-neur  d'eviter  avec  soin  toute  cause  de  scandale. 

1  Encore  ici  le  recit  du  livre  des  Actes  est  confirme,  pour  1'essentiel,  par  le  temoi- 
gnag-e  cle  1'epttre  de  Paul  aux  Galates.  (II,  6-9.) 

-  Weizsacker,  Das  apost.  Zeitalter,  p.  179  ;  Stap,  Etudes  hisloriqnes  et  critiques 
stir  les  oriyines  du  christianisme,  3°  edit.,  1891,  p.  158. 


* 
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L'ar^umentation  du  discours  se  resume  enfin  dans  une 
remarque  (v.  21)  dont  le  sens  est  diversement  interprete  : 
voici  quelle  me  semble  etre  1'exegese  la  plus  probable.  Ce 
que  1'orateur  redoute  dans  la  mesure  qu'on  propose,  —  affran- 
chir  de  la  loi  les  Gentils  qui  croient  en  Jesus-Christ,  —  c'est 
1'impression  facheuse  qu'elle  ne  manquera  pas  de  produire  sur 
les  Israelites.  Dans  toutes  les  grandes  cites  de  1'empire  ceux-ci 
avaient  fonde  d'importantes  colonies,  et  c'est  avant  tout  a  ces 
compatriotes  que  Jacques  voulait  faire  accepter  le  salut.  Mais 
1'entree  dans  1'Eglise  de  pai'ens  conservant  les  coutumes 
de  leurs  pays  ne  serait-elle  pas  un  tres  serieux  obstacle  ? 
La  seule  pensee  d'un  tel  contact  ne  suffirait-elle  pas  pour 
cletourner  de  1'Evangile  les  Juifs  les  mieux  disposes?  Voila 
ce  que  le  chef  des  Palestiniens  veut  eviter  a  tout  prix,  et  c'est 
dans  ce  but  qu'il  sig-nale  certains  usag-es  dont  il  faut  que  les 
chretiens  de  la  gentilite  s'abstiennent  :  «  Car,  ajoute-t-il, 
depuis  bien  des  g-enerations,  Mo'i'se  a  dans  chaque  ville  des 
gens  qui  le  prechent  »  (v.  21) ;  or,  ce  sont  ces  membres  du 
peuple  61u  qu'on  risquerait  fort  d'effaroucher  en  accueillant 
sans  discernement  toutes  les  impuretes  pai'ennes,  au  mepris 
de  la  revelation  des  saints  livres  et  des  traditions  sur  1'obeis- 
sance  due  a  la  loi. 

Prononce  dans  1'esprit  qui  vient  d'etre  indique,  le  discours 
de  Jacques  entraina  1'assemblee.  La  proposition  dument  votee, 
on  envoya  aux  Eglises  interessees  une  lettre  redigee  dans 
ce  sens.  (Act.  XV,  22-29.)  Ainsi  fut  ecartee  pour  un  temps 
cette  grave  question  qui  avail  failli  dechirer  la  communaute 
chretienne.  II  est  vrai  que  1'historicite  de  cette  transaction  si 
remarquable  est  fort  attaqu6e  de  nos  jours.  On  fait  observer 
qu'en  tous  cas  Paul  ne  pouvait  accepter  la  maniere  de  voir  de 
Jacques,  ce  qui  eiit  etc  contraire  aux  principes  de  son.uni- 
versalisme  ;  que,  dans  ses  propres  ecrits,  il  n'oblige  nullemcnt 
les  disciples  de  la  g-entilite  a  s'abstenir  des  vianclcs  sacrifices 
aux  idoles  (1  Cor.  VIII,  4-8)  ;  qu'au  reste,  dans  le  recit  qu'il 
nous  donne  de  son  cote,  il  ne  dit  mot  d'un  decret  qu'auraient 
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recommande  les  apotres;  qu'ilexclut  meme  expressement  cette 
hypothese  lorsqu'il  affirme  que  les  chefs  des  douze  «  ne  lui 
imposerent  rien1,  »  c'est-a-dire  qu'ils  ne  mirent  aucime  con- 
dition rituelle  a  1'entree  des  pai'ens  dans  1'Eglise.  Aussi  con- 
clut-on  que  les  choses  ne  peuvent  s'etre  passe1  es  comme  le 
livre  des  Actes  nous  le  raconte.  Les  uns  ne  voient  done  dans 
cette  narration  que  1'expression  des  intentions  ireniques  de 
1'auteur,  qui,  redigeant  son  histoire  apres  coup  et  desireux  de 
rapprocher  autant  que  possible  les  deux  partis,  attribue  aux 
chretiens  juifs  une  larg-eur  qui  n'e"tait  guere  dans  leur  pense"e2. 
D'autres  savants  maintiennent  jusqu'a  un  certain  point  la  va- 
leur  historique  du  de"cret,  qui  representerait  les  vues  de  la 
commtmaute  de  Jerusalem  et  de  ses  chefs  vers  le  debut  de 
Tactivite  missionnaire  de  Paul,  en  marquant  les  limites  dans 
lesquelles  on  consentait  a  trailer  les  Grecs  convertis  comme 
des  freres 3.  De  toute  maniere,  concluent  ces  critiques,  Tapotre 
des  Gentils  ne  put  admettre  en  aucun  cas  cette  restriction  aux 
principes  qui  forment «  son  Evangile  »  et  qu'il  developpe  avec 
tant  de  vigueur  dans  ses  ecrits. 

On  ne  saurait  meconnaitre,  en  effet,  un  certain  6cart  entre 
les  renseignements  fournis  par  les  epitres  de  Paul  et  les  indica- 
tions quedonne  le  livre  des  Actes.  II  se  peut  apres  tout  que,  le 

1  O'vdev  •xryoaaviQev-Q  (Gal.  II,  6)  :  «  Us  ne  m'imposerent  rien,  »  ou  ce  qui  est  pre- 
ferable au  point  de  vue  pliilologique  :  «  Us  ne  me  communiquerent  rien  »  (litterale- 
ment,  adresser  une  exposition  a  quelqu'un,  soil  pour  demanderunconseil, — parexemple, 
I,  16,  —  soil  pour  faire  ses  reserves  on  pour  emettre  son  avis),  c'est-a-dire  rien  qui 
fut  conlraire  a  mon  Evang-ile. 

-  Theorie  dc  1'ecole  de  Tubingue.  Voir  encore  Hilgenfeld,  Einleit.  in  das  N.  ?'., 
p.  586;  comp.,  du  memo  auteur  :  Die  neuesten  Verteidiyer  des  Aposteldecrets.  (Ze.il- 
schrift  f.  wissensch.  Tlieol.,  1891,  2e  cah.,  p.  205-227.) 

3  D'apres  Franke,  par  exemple,  ce  texte  resumerait  les  idees  qu'on  avail  a  Jeru- 
salem a  Tepoque  ou  Paul  y  fit  son  deuxieme  voyage.  (Act.  XI,  30 ;  XII,  25.  Art.  Gala- 
terbriefund  Apostdyeschichte,  dans  les  Tkeol.  Stud.  n.  Krit.  dc  1890,  4°  cah.,  p.  671 
ct  suiv.)  —  MM.  Weizsiicker  (Das  apost.  Zeitaller,  p.  187)  et  Pfleiderer  (Das  Urchris- 
leiUhum,  p.  584)  font,  au  contraire,  co'incider  le  decrct,  ou  du  moins  la  tendance  qui 
s'y  manifeste,  avec  la  scene  d'Antioche ;  au  reste,  ccs  deux  auteurs  elablissent  dans 
une  discussion  fort  rernarquable  la  haute  antiquite  de  ce  document  du  christianisme 
primitif.  (Pfleiderer,  p.  578-585  ;  Weizsacker,  p.  151-188  ) 
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decret  de  Jerusalem  restant  un  texte  fort  ancien,  Luc  n'ait 
pas  mis  ce  document  a  sa  place,  et  qu'il  ait  cu  tort  en  particu- 
Her  de  le  representer  comme  chaleureusement  accepte  meme 
par  1'apotre  Paul.  (Act.  XVI,  4.)  II  faut  remarquer,  nean- 
moins,  que  les  arguments  avances  dans  ce  sens  n'ont  pas 
tous,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  la  meme  solidite {  ;  que  la  scene 
d'Antioche,  par  exemple  (Gal.  II,  11  et  suiv.),  s'explique  fort 
bien  dans  1'hypothese  de  1'historicite",  comme  je  le  montrerai 
dans  la  suite  ;  que  si,  dans  ses  ecrits,  Paul  autorise  I'usag-e 
des  viandes  exposees  sur  les  autels,  il  recommande  pourtant 
qu'on  s'en  abstienne  plutot  quand  -on  risque  de  scandaliser 
des  freres  (1  Cor.  VIII,  9-13)  ;  qu'au  reste,  dans  1'intervalle 
des  cinq  annees  qui  separent  la  conference  palestinienne  de  la 
premiere  epitre  aux  Corinthiens,  certaines  vues  de  Fapotre 
peuvent  s'etre  modifiees  ;  qu'enfm  le  texte  Galates  II,  6  (obosv 
TtpoffttveOevro),  qui,  selon  M.  Weizsacker,  se  dresse  comme  un 
mur  sur  le  chemin  de  la  theorie  traditionnelle  2,  n'a  pas  la 
portee  qu'on  lui  suppose  et  veut  simplement  dire,  ce  qui  de- 
meure  vrai  meme  avec  la  proposition  de  Jacques,  qu'en  prin- 
•cipe  les  chefs  des  clouze  n'ajoutereht  rien  d'essentiel  a  1'Evan- 
gile  de  Paul 3.  Au  fond,  d'apres  la  narration  que  donne  le  livre 

1  Relire  a  ce  propos  les  preuves  nogatives,  —  de  valeur  trcs  inegale,  a  mon  avis, 
—  qu'enumere  E.  Rcnan,  Saint  Paul,  p.  92. 

2  Ouvr.  cite,  p.  180;  comp.  Slap,  p.  160. 

3  Comp.  de  Pressense,  le  Siecle  apostolique  (Paris,  1888),  I,  p.  271-273  ;  PI).  Schaff, 
-ouvr.  cite,  p.  346-349.  Le  el  Triers  de  Act.  XV,  29  marque  plutot  un  conseil  qifmi 
ordre  (sv  irpaaaeiv,  se  trouver  bien  :  voir  Meyer  ;  comp.  Slap,  p.  160,  note  1).  En 
Jig'issant  ainsi,  vent  dire  le  texte,  vous  vous  fcrez  flu  bien  it  vous-memes,  puisque  vous 
travaillerez  dans  1'interet  de  la  paix.  Je  rappelle  que,  loin  de  vouloir  leur  imposcr  un 
fardeau,  Jacques  tient  a  «  ne  pas  crecr  des  difficultes  (^  TrapevoxAslv)  a  ceux  des 
Ocntils  qui  se  convertissent  a  Dieu.  »  (Vers.  19.)  Telle  etant  la  pensec  de  1'auteur  de  la 
proposition,  il  est  legitime  d'interpreler  dans  cesens  rexprcssion  du  vers.  28  qui,  ainsi 
comprise,  exclut  1'idee  de  charge  bien  plus  qu'ellc  ne  raffirmc.  (La  tournure  serait 
analogue  a  celle  de  Gal.  H,  16,  par  exemple.)  Paul  avail  done  le  droit  d'ocrire,  dans 
sou  epilrc,  qu'on  n'avait  pas  attaque  les  points  fondamentaux  de  la  verite  qu'il  annon- 
^.ait ;  —  quoique  Luc  paraisse  forcer  un  pen  la  note  quand  il  representc  cet  apotre 
aussi  zele  pour  recommander  le  decrct  quo  1'utaient  Jacques  el  scs  collogues.  (Act.  XVI, 
4;  comp.  XXI,  25.) 
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dcs  Actes,  la  question  de  doctrine  etait  tranchee  egalement 
dans  un  sens  universaliste  et  liberal :  aussi  1'apdtre  des  Gentils 
pouvait-il  juger  de  haul  les  concessions  de  formes  qu'on  atten- 
dait  de  son  attachement  a  son  peuple  et  de  sa  largeur  chre- 
tienne. 

Ge  qui  diminue  du  reste,  en  tout  etat  de  cause,  la  valeur  de 
cet  arrangement,  c'est  que  la  solution  votee  n'e"tait  apres  tout 
qu'un  compromis,  c'est-a-dire  un  de  ces  accords  incomplets 
qui  voilent  les  difficulty's  sans  les  resoudre.  On  comprend  done 
que  la  decision  de  1'Eglise,  si  meme  elle  fut  libellee  dans  les 
termes  qu'indique  le  recit,  n'ait  pas  eu  d'importance  pratique 
appreciable.  Le  livre  des  Actes  j  fait  bien  allusion  a  deux 
reprises  (XVI,  4  ;  XXI,  25),  mais  elle  n'est  mentionne'e  nulle 
part  dans  les  epitres  de  Paul.  En  definitive,  a  quel  re*sultat 
avait  abouti  cette  discussion  passionnee?  A  constater  la  se'pa- 
ration  de  fait  des  deux  fractions  en  presence.  Le  champ  de  tra- 
vail de  Paul,  c'etait  le  monde  pai'en  ;  celui  de  Cephas,  Jeru- 
salem et  le  peuple  Israelite  (Gal.  II,  7-9)  ;  et  quant  au  canon 
fixe  par  1'assemblee  (Act.  XV),  il  se  bornait  a  etablir  un  ter- 
rain sur  lequel  les  partis  ainsi  de"limites  se  rencontreraient  taut 
bien  que  mal.  Dans  tout  cela,  le  besoin  d'unite  s'affirmait 
sans  doute  avec  serieux  et  avec  force  (Gal.  II,  10) ;  mais,  tant 
qu'il  y  avait  conflit  au  sujet  de  TEvangile  et  de  ses  rapports 
avec  le  judai'sme,  il  etait  malaise"  d'eviter  toute  cause  de  lutte 
en  groupant  ces  elements  disparates  en  un  seul  corps. 

Ouoi  qu'on  puisse  dire,  en  effet,  pour  ^chapper  a  cette  con- 
clusion, la  situation  creee  e*tait  en  realite  la  suivante.  L'Eglise 
avait  dispense  les  pai'ens  des  observances  legales,  ce  qui  con- 
stituait  un  gain  net  pour  la  gentilite".  Mais  les  chretiens  juifs, 
de  leur  cote,  revinrent  a  la  loi  plus  consciencieusement  que 
jamais,  au  point  de  s'indigner  contre  Paul  parce  qu'ils  avaient 
appris  que  cet  apotre  en  liberait  les  Israelites.  (Act.  XXI,  20- 
22.)  Ouelles  relations  pouvaient  done  exister  entre  deux  cate- 
gories si  differentes  de  disciples  ?  Rien  n'etait  compromis, 
assurement,  si  Ton  avait  pu  s'engager  a  ne  se  voir  qu'a  dis- 
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tance  :  mais  je   suppose   le   cas    d'une   meme  communaute 
j  comprenant  dans  son  sein  des  representants  des  deux  partis. 

-{  lei,  decidement,  eclatait  1'msuffisance  de  1'accord  sorti  des  mi- 

ll nutieuses  deliberations  des  chefs  de  I'Eglise.  Voila  des  Grecs 

j  qui  sont  affranchis  des  coutumes  judai'ques  ;  mais  ils  ont  pour 

•|  collogues  des  Hebreux  qui  s'y  soumettent  et  qui  n'ont  garde, 

.1  eri  particulier,  d'oublier  le  precepte  d'apres  lequel  c'est  un 

,J  acte  coupable  que  de  manger  avec  des  incirconcis.  (Act.  X, 

'1  28  ;  XI,  2,  3.)  Comment  vivre  ensemble  dans  de  telles  con- 

l  clitions  ?  Par  quel  artifice  demeurer  fidele  en  meme  temps  a 

'j  Christ  et  a  MoTse  ? 

7;  L'extreme  difficult^  de  la  situation  est  attestee  par  les  hesi- 

tations et  par  les  defaillances  de  Pierre.  Les  prejuges  de  cet 
apdtre,  il  le  raconte  lui-meme,  etaient  tombes  a  la  suite  d'une 
revelation  divine  (X,  28,  29  ;  XV,  7-9)  ;  ne"anmoins,  telles 
etaient  la  force  de  1'opinion  et  la  tyrannic  de  1'habitude,  que 
clans  la  suite,  a  Antioche,  en  face  des  adherents  stricts  de  la 
tendance  legale,  C6phas  n'ose  pas  traiter  les  Gentils  de 
^  I'Eglise  comme  des  freres  en  la  foi.  (Gal.  II,  12.)  Or,  si  le 

\  plus  6claire  des  disciples  en  e'tait  la,  que  fallait-il  attendre  des 

]  <^troits,  des  fanatiques,  des  craintifs,  des  timides,  c'est-a-dire 

de  1'enorme   majorit^  des  membres  israelites  de  la  commu- 
;  naute  ?  En  realite,  ce  qui  faisait  la  faiblesse  du  decret,  c'est 

'  que,  dans  son  appreciation  du  r61e  religieux  des  ceremonies 

leVitiques,  il  ne  touchait  qu'a  la  forme  ;  la  question  de  fond 
restait  intacte  ;  1'obstacle  dont  on  aurait  du  se  rendre  maitre 
se  dressait  plus  rnenagant  que  jamais.  Car,  apres  tout,  pou- 
vait-on  se  demander,  si  la  loi  cesse  d'etre  obligatoire  pour  les 
pai'ens,  comment  expliquer  qu'elle  subsiste  pour  d'autres  ?  Et 
si  les  Juifs  doivent  1'observer  encore,  de  quel  droit  en  liberer 
les  Grecs  qui  croient  en  Jesus-Christ  ?  On  bien  elle  est  indis- 
pensable an  salut,  c'est-a-dire  que  tons  sont  tenus  de  la  pra- 
tiquer  sans  difference  ;  on  bien  le  Sauveur  1'a  d«5finitivemcnt 
abolie  en  faveur  des  membres  de  son  royaume,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  leur  origine  et  les  coutumes  de  leur  nation. 
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A  ce  raisonnement  il  n'y  avail  rien  a  repondre.  L'accord 
aclopte  reposait  sur  tine  inconsequence  ;  en  s'engageant  clans 
cette  voie  il  etait  impossible  d'aboutir.  Pour  arriver  a  la  vraie 
solution,  seule  conforme  a  la  logique,  seule  fidele  a  1'esprit 
de  FEvangile,  il  fallait  aller  plus  loin  que  ne  1'avait  fait  la 
conference  ;  il  fallait  reconnaitre  que,  le  christianisme  etant 
une  religion  nouvelle,  les  commandements  de  Moi'se  n'ont 
plus  de  valeur  permanente  dans  1'Eglise,  pas  meme  pour  les 
Israelites  qui  deviennent  les  disciples  dti  Seigneur. 

C'est  a  Paul  que  revient  Phonneur  d'avoir  formule,  le  pre- 
mier, ce  glorieux  principe,  en  prechant  dans  toute  sa  pleni- 
tude runiversalisme  chretien.  Les  temps  sont  accomplis,  ne 
cesse  de  repeter  cet  apotre ;  les  antiques  promesses  se  sont 
realisees.  An  regne  de  la  loi  se  substitue  Talliance  de  la 
grace.  Juifs  et  pa'iens  sont  pecheurs  devant  Dieu ;  Juifs  et 
patens  sont  sauves  par  la  foi  au  sang  du  Calvaire  :  telle  est 
la  substance  du  message  de  la  misericorde  divine  que  le 
grand  missionnaire  developpe  avec  une  joie  triomphante 
dans  ses  ecrits.  Paul  en  vint-il  du  premier  coup  a  cette  con- 
ception, qu'il  appelle  avec  un  legitime  orgueil  «  son  Evan- 
gile?  »  (Gal.  I,  11  ;  Rom.  XVI,  25,  26  ;  Eph.  Ill,  3-6.)  Je  ne 
m'arrete  pas  maintenant  a  cette  question,  qui  sera  reprise  dans 
la  suite  :  ce  qu'on  pent  dire  en  tout  cas,  c'est  que,  des  le  de"but 
de  1'activite  litteraire  de  1'apotre  et  surtout  a  1'epoque  de  ses 
lettres  principales,  sa  conviction  s'exprime  sur  ce  point  avec 
une  franchise  qui  ne  laisse  pas  de  place  a  1'equivoque  ou  aux 
malentendus. 

Mais  si  Paul,  en  demontrant  1'abolition  de  la  loi  pour  les 
Juifs  qui  se  convertissent  a  J^sus-Christ,  depassa  le  decret. 
dans  un  sens  large  et  progressif,  d'autres  en  sortirent  dans 
une  direction  retrograde.  C'etait  le  parti  des  pharisiens,  obsti- 
nement  hostiles  a  l'affranchissement  des  Gentils.  Non  moins 
decides  que  leur  redoutable  antagoniste,  audacieux,  fanati- 
ques,  ils  partent  done  en  campagne  pour  precher  aux  pa'iens 
la  permanence  des  prescriptions  legales  (Gal.  I,  6-9 ;  III,  1,2; 
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\  V,  2,  11-13,  etc.)  :  de  la  la  polemique  passionnee  clont  retcn- 
I  tissent  plusieurs  cles  epitres  pauliniennes  et  sur  laquelle  nous 
|  aurons  egalement  a  rcvenir. 

I  Pour  le  moment,  il  suffira  de  resumer  comme  suit  les  resul- 

I          tats  obtenus  jusqu'ici  dans  cette  rapide  esquisse. 

\  1°  Sur  la  question  de  principe,  a  savoir  la  legitimite  de  la 

-j          conversion  des  Gen  tils,  les  douze  ne  furent  nullement  hostiles 

|          a  Paul  :  lors  de  la  conference,  an  conlraire,  ils  lui  lendirent 

\          la  main,  ils  reconnurent  en  lui  leur  collaborateur  (Gal.  II,  9), 

^          et  rien  n'indique  qu'ils  soient  revcnus  ensuite  en  arriere.  A 

\          Tissue  du  troisieme  voyage  missionnaire  de  1'apotre,  Jacques 

I  et  les  anciens  le  recoivent  avec  joie  :  loin  de  le   trailer  en 

adversaire,  ils  sont  si  preoccupes  du  maintien  de  1'unite  dans 

1'Eglise  qu'ils  1'engagent  a  une  demarche  destinee  a  calmer 

les    susceptibilites    de    la    multitude    cles    chretiens    juifs  ]. 

(Act.  XXI,  17-24.) 

2°  Ges  disciples  palestiniens,  de  leur  cote,  vivant  a  Jeru- 
,  salem  ou  dans  les  environs,  continuaient  a  observer  la  loi  de 

I  Moi'se  (v.  20)  ;  mais  aucun  texte  ne  montre  qu'ils  eussent  la 

:  pensee  d'imposer  ces  ceremonies  aux  paiens.  Tout  ce  qu'ils 

demandent  anxieusement  a  Paul,  c'est  de  ne  pas  en  dispen- 
ser les  Israelites  (v.  21)  :  autant  qu'on  en  petit  jug'er,  ils  s'en 
tiennent  de  la  maniere  la  plus  correcte  aux  termes  du  con- 
trat.  Sans  doute,  la  pratique  du  judai'sme  ne  permettant  guere 
d'entretenir  des  relations  quotidiennes  avec  des  Grecs  incir- 
concis,  il  y  avait  dans  cette  situation  quelque  chose  d'inquie- 
tant  et  de  contradictoire  :  de  la  le  vague  que  nous  aurons  a 
signaler  encore  dans  la  pensee  des  apdtres  a  cette  epoque  ; 
de  la  les  hesitations  des  judeo-chretiens  meme  les  mieux 
intentionnes  et  les  plus  larges,  des  qu'ils  se  trouvent  hors  cles 
limites  de  leur  pays.  (Gal.  II,  11-14.)  Au  reste,  la  grande 
catastrophe  nalionale  cp'avait  annoncee  le  Sauveur  vint  bien- 
tot  trancher  le  ncjeud  de  la  difficulte  en  arrachant  les  com- 

Sur  ce  point  les  deux  documents  paralleles,  loin  de  se  controller,  s'expliquent  re- 
ciproquement  ct  so  completcnt. 
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munautes  cle  Palestine  a  leur  paisible  retraite.  Vingt  ans  a 
peine  s'etaient  ecoules  depuis  la  conference,  que  Fetat  theo- 
cratique  sombrait  sans  retour.  Le  temple  etant  detruit  et  le 
peuple  disperse,  le  culte  levitique  tombait  par  la  meme  :  il  ne 
restait  a  la  tendance  juda'isante  qu'a  s'absorber  dans  Funiver- 
salisme  paulinien.  D'autre  part,  Fhistoire  montre  que,  si  les 
formes  juives  disparurent  assurement  de  FEglise,  Fesprit  qui 
les  avait  animees  s'y  implanta  d'autant  mieux.  La  theorie  ro- 
maine  du  legalisme  et  du  sacerdoce  mediateur,  toute  Finstitu- 
tion  catholique  en  un  mot  n'est,  a  bien  des  egards,  qu'une 
revanche  de  la  religion  de  Moi'se  sur  FEvangile  ;  or,  on  pent 
signaler  de  bonne  heure  deja  les  influences  de  ce  systeme 
qui  devait  peser  si  lourdement  dans  la  suite  sur  le  develop- 
pement  de  la  chretiente. 

3°  Quant  au  parti  pharisai'que  etroit,  qu'il  faut  se  garder  de 
confondre  avec  les  douze  et  qui  n'avait  d'evangelique  que  Fap- 
parence,  puisqu'il  exigeait  la  circoncision  comme  condition 
necessaire  du  salut,  la  maniere  de  voir  que  ces  sectaires 
representaient  se  maintint,  modifiee  a  des  degr^s  divers, 
quelque  temps  encore  dans  les  heresies  ebionites.  Ce  qui  res- 
sort,  somme  toute,  de  cette  histoire  si  mouvementee  de  Fepoque 
apostolique,  c'est  Funit6  de  Fesprit  s'affirmant  au  travers  de 
la  diversite  des  formes  et  du  choc  parfois  retentissant  des 
tendances  et  des  opinions.  Les  doctrines  decid^ment  hostiles 
a  FEvangile  s'eliminent  d'elles-memes  comme  par  un  triage 
naturel ;  et  s'il  reste  pourtant  mainte  divergence  dans  FEgiise, 
ces  vues  personnelles  ne  s'en  rattachent  pas  moins  a  la  profes- 
sion d'une  foi  qui  se  resume  dans  ce  principe  unique,  c'est  que 
Juifs  et  pa'iens  sont  les  objets  d'une  meme  delivrance,  parce 
que  Juifs  et  pa'iens  sont  appeles  a  recevoir  le  don  de  la  grace 
manifestee  en  Jesus-Christ,  le  Sauveur. 


Deuxieme  subdivision.  —  La  predication  apostolique. 

CHAPITRE  PREMIER 
Jesus  de  Nazareth  est  le  Messie  promis. 

Le  salut  realise  dans  le  monde  par  Jesus-Christ  :  telle  est 
la  substance  du  message  evangelique.  Comment  les  premiers 
disciples  ont-ils  compris  et  presente  cette  bonne  nouvelle, 
abstraction  faite  du  probleme  deja  discute  du  maintien  on  de 
la  suppression  de  la  loi?  La  solution  de  ce  point  de  Iheolo- 
gie  du  Nouveau  Testament  nous  est  fournie  par  les  discours 
du  commencement  du  livre  des  Actes.  A  vrai  dire,  ce  qui 
frappe  des  1'abord  dans  cette  predication,  c'est  1'absence 
d'esprit  systematique.  Les  apotres,  a  cette  epoque  du  moins, 
tout  absorbed  par  leur  activite  pratique,  ne  cherchent  point 
a  mettre  an  jour  les  tresors  infinis  de  connaissance  contenus 
en  Jesus-Christ.  En  realite  leur  doctrine  est  des  plus  simples ; 
elle  se  resume  dans  la  these  mise  en  tele  de  ce  chapitre  : 
«  Jesus  de  Nazareth,  disent-ils  aux  foules  qui  les  entourent, 
est  le  Messie  promis.  »  (Comp.  Act.  II,  36.) 

Comme  on  1'a  fait  remarquer  souvent,  des  deux  idees  expri- 
mees  dans  cette  proposition,  la  seconcle,  celle  d'un  Christ, 
d'un  envoye  du  Tres-Haut,  n'avait  cerles  rien  de  nouvcau 
pour  des  Israelites.  Partout  en  Palestine  on  s'entretenait  de 
cette  question  brulante  ;  I'attente  de  la  delivrance  avail  meme 
atteint  chez  le  peuple  son  maximum  dc  force  et  d'intcnsittf. 
Cc  qu'il  y  avail  cl'orig'inal  clans  1'enseignemcnt  chrelien,  ce 
n'elail  done  pas  la  croyance  inebranlablc  an  Messie  ;  c'etait 

REDEMPTION  II  .{. 
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1'attestation  solcnnelle  que  ce  Liberateur  avail  reellement  vecu 
sur  la  terrc  clans  la  personne  de  Jesus,  le  prophete  dc  Naza- 
reth. Aussi  1'eflbrt  des  premiers  predicateurs  de  Jesus-Christ 
porte-t-il  avant  toutes  choses  sur  ce  point,  ainsi  qu'il  sera 
facile  de  le  montrer  d'abord  en  analysant  la  formule  dans 
laquelle  se  resume  leur  pensee,  ensuite  en  developpant  la 
preuve  qu'ils  emploient  pour  etablir  leur  these  et  pour  en 
donner  la  pleine  demonstration. 

I.  On  sait  que  1'Eglise  primitive  a  souvent  ete  considered 
comme  une  simple  variet6  du  Judaism e ;  or,  I'argument  prin- 
cipal qu'avancent  les  repr6sentants  de  cette  idee  est  tire"  du 
fait  qui  vient  d'etre  rappele.  En  quoi,  dit-on,  les  chretiens  de 
ce  temps  se  disting-uaient-ils  de  la  masse  du  peuple  Israelite? 
Uniquement  en  ceci,  c'est  que  les  disciples  de  Jdsus  cher- 
chaient  dans  le  passe  leur  Messie,  tandis  que  les  Juifs  atten- 
daient  le  leur  dans  Favenir.  A  part  ce  point  de  chronolog-ie, 
tout  est  commun,  doctrine,  morale  et  formes  du  culte.  Or, 
ce  clissentiment  sur  une  question  de  date  ne  suffisait  certes 
pas  pour  separer  la  societe  nouvelle  d'avec  le  judai'sme.  On 
pouvait  croire  que  le  Christ  etait  venu  sans  cesser  pour  cela 
d'etre  membre  du  peuple  theocratique  :  preuve  en  soit  le  credit 
accorde  aux  divers  personnages  qui,  des  Fepoque  apostolique, 
se  firent  un  nom  dans  la  foule  en  assumant  le  r61e  glorieux 
de  Liberateur.  Nul  ne  pre"tendra  que  ceux  qui  les  prenaient 
au  mot  fussent  de  moins  bous  adorateurs  de  Jehova  que 
d'autres,  car,  s'ils  se  trompaient  dans  le  cas  particulier,  leur 
erreur  faisait  d'autant  mieux  ressortir  leur  attachement  ine- 
branlable  aux  promesses  faites  aux  peres  et  1'ardeur  de  leur 
zele  pour  la  patrie  et  pour  la  religion  d'Israel. 

Voila,  sans  contredit,  une  argumentation  qui  se  presente 
avec  une  certaine  force  :  il  est  hors  de  doute  que,  pour  Fob- 
servateur  superficiel  et  a  premiere  vue,  les  chretiens  de  cette 
epoque  ne  se  separaient  g-uere  des  Juifs.  Membres  du  peuple 
elu,  ils  1'etaient  de  naissance ;  ils  aimaient  a  s'en  donner  le 
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litre  ct  mil  d'entre  eux  ne  pensait  que  sa  foi  en  Jesus  le 
rendit  indig-ne  de  porter  ce  nom  glorieux.  Une  fois  de  plus 
nous  saisissons  1'etroite  relation  de  la  religion  nouvelle  avec 
1'ancienne  ;  a  certains  egards  elles  se  touchent  meme  de  si 
ores  qu'on  peut,  semble-t-il,  passer  de  Tune  a  1'autre  par 
des  degres  insensibles  et  comme  sans  s'en  douter.  C'est  la  le 
trait  distinctif,  mais  aussi  le  cote  tragique  de  I'histoire  du 
judai'sme,  dont  la  destinee  etait  de  se  consommer  par  la  venue 
et  dans  la  personne  du  Messie,  mais  a  la  condition  de  se 
sacrifier  dans  cet  acte  d'exaltation  supreme  et  de  disparaitre 
a  rheure  de  son  achevement.  Certes,  lorsqu'ils  poussaient  ce 
cri  vibrant  :  «  Le  Messie  est  apparu,  il  a  vecu  parmi  vous  ; 
c'est  ce  Je'sus  que  vous  avez  crucifie'  ;  »  les  apotres  semblaient 
ne  sortir  en  rien  des  limites  assignees  a  la  religion  de  leurs 
peres.  Le  Christ  ne  devait-il  pas  etre  Israelite  ?  Les  prophetes 
n'avaient-ils  pas  annonce  son  oeuvre  an  benefice  des  Juifs? 
En  quoi  son  avenement  serai t-il  le  signal  de  la  decheance  du 
mosa'isme  ?  N'e"leverait-il  pas,  au  contraire,  le  peuple  de  la 
promesse  a  son  plus  haut  degre  de  saintete,  de  gloire  natio- 
nale  et  de  16gitime  influence  sur  toute  Fhumanite  ? 

Mais,  d'autre  part,  Jesus  inaugure  sans  contredit  une  alliance 
superieure  a  1'ancienne  (comp.  Matth.  XI,  11-15),  une  ere  de- 
finitive ou  le  tegalisme,  en  tant  que  religion  particuliere,  est 
condamn6  a  perir.  Ou'est-ce,  en  effet,  que  Finstitution  leviti- 
que  ?  Qu'est-ce  qui  lui  donne  sa  physionomie,  son  originalite  ? 
Son  principe  inspirateur,  c'est  la  loi  avec  ses  prescriptions 
diverses  :  or,  cette  legislation  tout  entiere  s'est  accomplie  en 
Jesus-Christ.  Comme  nous  1'avons  montre  ailleurs1,  si  le 
temple  representait  1'habitation  de  Dieu  sur  la  terre,  cette 
presence  divine  s'est  re"alisee  en  J^sus,  «  la  Parole  faite  chair.  » 
Les  victimes  du  culte  rappelaient  chaque  jour  que  le  pecheur 
ne  saurait  s'approcher  de  Dieu  sans  ollrir  un  sacrifice  corres- 
ponclant  a  sa  i'aute  :  cette  expiation  necessaire  et  suffisante, 

1  I,  p.  400402. 
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Christ  1'a  fournie  en  s'abaissant  jusqu'a  la  mort  de  la  croix. 
Toutes  les  ordonnances  de  Moi'se  exprimaient  le  devoir  de  la 
consecration  de  1'homme  dans  les  details  infiniment  vane's  de 
sa  conduite  :  ce  «  service  raisonnable  »  que  FEternel  reclame, 
Jesus  Fa  rendu  possible  par  son  exaltation  glorieuse  suivie 
de  1'efFusion  de  FEsprit  de  saintete.  En  un  mot,  tout  ce  dont 
Fancienne  Alliance  ne  donnait  que  le  symbole,  le  Sauveur  le 
consomme  en  faveur  de  ses  disciples  ;  or,  le   signe  n'a  de 
valeur  que  tant  qu'il  n'est  pas  encore  devenu  re"alite.  Ou'im- 
porte   Fimage   a   qui   saisit   la   substance  ?  Pourquoi   courir 
apres  Fombre,  quand  on  possede  le  corps  dans  la  plenitude 
de  sa  beaute"  ?  Ou,  pour  employer  une  expression  familiere 
au  langage  apostolique,  les  bienfaits  de  la  religion  leg-ale  ^tant 
«  les  arrhes  »  des  benedictions  plus  excellentes  qu'on  atten- 
dait  du  Messie,  a  quoi  bon  rechercher  anxieusement  le  gage, 
lorsque  le  tre"sor  celeste  est  largement  ouvert  et  mis  a  la  libre 
disposition  de  tous?  Le  plus  n'emporte-t-il  pas  le  moins  ?  De 
quel  droit  les  regies  rigoureuses  de  la  loi  peseraient-elles  sur 
les  affranchis  de  Christ,  re^us  dans  FAlliance  de  grace  ?  Us 
sentent  bouillonner  en  eux  la  vie  impe'rissable  que  ces  pres- 
criptions, malgre"  leur  minutie,    s'efforcent  en  vain   de   pro- 
duire,  et  qu'elles  ne  sauraient  remplacer.  Comme  un  echafau- 
dage  qui  n'est  eleve  que  pour  un  temps,  Finstitution  levitique 
devait  tomber  le  jour  de  Fachevement  du  sanctuaire.   S'ob- 
stiner  a  la  maintenir,  c'eut  et6  soustraire  aux  foules  la  vue 
du  glorieux  edifice  et  leur  en  interdire  a  jamais  Faeces.  Si  la 
venue  du  Liberateur  envoye  de  Jehova  couronnait  le  mo- 
sai'sme,  elle  etait  aussi  le  signal  de  sa  suppression  definitive. 
Et  qu'on  ne  pense  pas  que  cette  dech^ance  de  la  religion 
legale  n'est   survenue  qu'a  la  suite   de  Fendurcissement  du 
peuple  de  la  promesse.  Je  suppose  qu'Israel  dans  son  ensemble, 
se  levant  comme  un  seul  homme,  se  fut  serre,  joy  eux  et  con- 
fiant,  autour  de  son  divin  Roi.  Bien  differentes  eussent  etc, 
sans   aucun   doute,   ses  destinees  :  mais   il    n'en  aurait  pas 
moins  du  renoncer  a  son  particularisme  pour  ouvrir  les  portes 
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cle  la  theocratic  aux  Gentils.  Si  meme  les  fils  d' Abraham 
avaient  accueilli  avec  amour  celui  que  saluait  d'avance  leur 
glorieux  ancetre,  ils  devaient  toutefois  subir  dans  leur  activite 
personnelle  et  collective  un  chang-ement  radical.  II  fallait  que 
le  mosa'isme  se  depouillat  de  ce  qu'il  avait  de  transitoire,  c'est- 
a-dire  qu'il  cessat  d'exister  selon  sa  forme  historique  pour 
s'epariouir  dans  ses  elements  eternels.  Ge  que  Christ  deman- 
dait  a  ses  concitoyens,  c'e"tait  de  sentir  la  necessity  de  ce 
renoncement  supreme.  Aux  Juifs  d'abord  s'appliquait  la  parole 
mysterieuse  de  1'Evangile  :  «  Gelui  qui  voudra  garder  sa  vie 
la  perdra,  mais  celui  qui  la  perdra  a  cause  de  moi  la  trou- 
vera  »  (Matth.  XVI,  25)  ;  et  c'est'parce  qu'Israel  s'est  roidi 
contre  ce  commandement  divin,  c'est  parce  qu'il  s'est  obstine 
a  sauver,  malgre  tout,  Fidole  de  son  orgueil  national  qu'il  a 
sombre"  dans  ses  espe*rances  et  dans  sa  gloire,  tandis  qu'en 
s'offrant  au  Sauveur  en  libre  sacrifice  il  serait  redevenu,  sous 
la  nouvelle  Alliance,  le  joyau  de  Dieu  sur  la  terre  et  1'elite  du 
peuple  des  rachete's. 

Nous  comprenons  maintenant  le  double  caractere  a  la  fois 
conservateur  et  reVolutionnaire  de  la  premiere  predication 
chretienne.  Lorsqu'ils  pronongaient  ces  mots  :  «  Jesus  est  le 
Messie  promis,  »  les  apdtres,  certes,  semblaient  affermir  plu- 
tot  qu'ebranler  la  religion  de  leurs  peres  ;  et  pourtant  cette 
proclamation  solennelle  a  retenti  dans  le  monde  comme 
le  glas  funebre  du  judai'sme ;  car  en  reproduisant,  dans  sa 
lumineuse  simplicite,  toute  la  substance  de  FEvangile,  cette 
these  contenait  en  germe  I'enseignement  de  Paul  avec  ses 
hardiesses,  la  theologie  de  Jean  avec  son  mysticisme  et  ses 
profondeurs. 

II.  Mais  comment  Pierre  et  ses  collegues  s'y  prirent-ils 
pour  etablir  cette  verite"  devant  la  foule?  A  premiere  vue, 
leur  tache  ne  laissait  pas  d'etre  delicate  et  pleine  de  perils. 
Us  se  proposaient  de  de"montrer  au  peuple  la  messianite 
de  leur  maitre.  Or,  comme  nous  en  avons  fait  ailleurs  la 
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remarque  *,  la  figure  du  Messie,  de  celui  du  moins  que  les  Juifs 
se  depeignaient  dans  1'ardcur  fievreuse  de  leur  patriotisme, 
n'etait  point  inconntie  aux  contemporains  de  Je"sus-Christ.  Ge 
qu'on  attendait  de  ce  Liberateur  promis,  c'etaient  des  signes 
eclatants,  quelque  miracle  celeste  (Matth.  XVI,  1)  ;  il  devait 
etre  im  roi  sie*geant  sur  son  trdne  (Jean  VI,  15  ;  Matth.  XX, 
21),  le  restaurateur  terrestre  et  politique  d'Israel.  (Matth.  XX, 
21 ;  Act.  I,  6.)  Ouel  contraste  entre  la  carriere  historique  du 
Sauveur  et  ces  reves  d'ambition  mondaine  !  Comment  supposer 
que  les  Israelites  acceptassent  pour  Messie  1'humble  artisan  de 
Galilee,  le  charpentier  qui  avait  peri  sur  la  croix  comme  un 
brigand  ? 

La  difficulte  etait  grande  assurement  :  voici  comment  les 
apotres  la  leverent.  La  preuve  quails  fournissent  de  la  messia- 
nite"  de  Je"sus  est  tire'e  de  trois  ordres  de  fails  6galement 
attestes  par  la  predication  chretienne  :  1°  les  actes  de  la  vie 
du  Christ  et  la  puissance  divine  qui  s'y  revele  ;  2°  sa  mort 
sanglante  sur  le  Calvaire  ;  3°  sa  resurrection  glorieuse  et  sa 
seance  aupres  de  Dieu  dans  le  ciel. 

1°  Des  son  premier  discours,  Pierre  insiste  devant  les  Juifs 
sur  le  temoignage  indiscutable  que  rendent  a  Je'sus  «  les  mi- 
racles, les  prodiges  et  les  signes  »  que  1'Eternel  lui  a  donne 
d'accomplir.  (II,  22  ;  comp.  X,  38.)  Si  notoires  sont  ces  eve- 
nements  que  Tapdtre  fait  appel  sans  h^siter  aux  souvenirs  de 
la  foule  (II,  22)  :  aussi  le  Christ  qu'il  preche  est-il,  dans  toute 
la  force  du  terme,  un  «  homme  approuve  »  de  Jehova,  son 
«  serviteur  »  bien-aime,  le  «  saint  de  Dieu  »  dont  parle  FEcri- 
ture.  (II,  22,  27  ;  III,  26 ;  IV,  27  ;  comp.  Ps.  XVI,  10.) 

Tout  cela,  neanmoins,  ne  constituait  pas  encore  une  preuve 
rigoureuse.  De  ce  que  Jesus  avait  gueri  des  malades  et  res- 
suscit6  des  morts  il  ne  re'sultait  point  qu'il  fiit  vraiment  le 
Messie,  car  TAncien  Testament  attribue  de  tels  exploits  a 
plusieurs  des  prophetes  Israelites,  et  le  livre  des  Actes  raconte 

i  I,  p.  269,  270. 
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que  les  apolres  eux-memes  operaient  beaucoup  de  miracles 
aux  yetix  de  tons.  (II,  43.)  D'ailleurs,  ce  qui  ne  pouvait  que 
diminuer,  an  point  de  vue  theocratique,  1'impression  produite 
par  ce  deploiement  de  pouvoir,  c'etait  la  triste  issue  d'unc 
vie  si  glorieusement  marquee  du  sceau  de  rapprobation  di- 
vine. Si  Je"sus,  devaient  se  demander  les  Juifs,  est  le  Messie 
promis,  s'il  est  meme  1'objet  special  de  la  faveur  celeste,  pour- 
quoi  1'EterneI  l'a-t-il  laisse"  perir  comme  le  dernier  des  pe- 
chcurs  ?  Question  poignante  qui  nous  amene  a  la  mention  de 
la  deuxieme  preuve  que  donnent  les  predicateurs  de  FEvangile. 

2°  La  theologie  chretienne  a  tire  dans  la  suite  un  grand 
parti  de  la  crucifixion  du  Sauvetir  pour  etablir  sa  dignite 
souveraine.  Saint  Paul,  saint  Jean,  tous  les  ecrivains  bibliques 
exaltent  a  Fenvi  la  victime  expiatoire  dont  le  sang-  a  coule  sur 
le  Galvaire  en  faveur  de  Fhumanite.  Mais  ces  declarations 
supposent  un  degre  de  developpement  didactique  auquel  ne 
s'eleve  pas  encore  1'enseignement  de  la  periode  primitive. 
Ouand  Pierre,  par  exemple,  parle  dans  son  discours  de  la 
croix  de  Jesus-Christ,  il  e"vite  de  prendre  Foffensive,  comme 
il  cut  pu  le  faire  en  se  prevalant  de  ce  supplice  pour  affirmer 
la  messianite  du  Seigneur.  Sur  ce  terrain,  1'apotre  se  borne 
avant  tout  a  se  defendre  ;  il  ecarte  Tobjection  plutot  qu'il  ne 
la  retourne  centre  ceux  qui  lui  resistent  ;  il  s'attache  a  mon- 
trer  que  la  mort  du  Sauveur  n'a  point  e"te  une  catastrophe 
accidentelle,  propre  a  mettre  en  discredit  Fhomme  qui  Ta 
subie,  mais  que  c'etait  un  evenement  determine  d'avance  dans 
le  conseil  de  Dieu  et  selon  sa  sagesse  souveraine.  (II,  23  ;  III, 
18.)  Encore  ici,  nous  avons  moins  une  preuve  proprement 
dite,  une  demonstration  directe  qu'une  sorte  de  travail  preli- 
minaire  tendant  a  deblayer  le  terrain. 

3°  Le  seul  grand  argument  que  fournissent  en  definitive 
les  Chretiens,  c'est  le  temoignage  constant  qu'ils  pendent  a  la 
resurrection  de  leur  maitre1.  Ici  leur  parole  retentit  comme 

1  Comp.  B.  Weiss,  Bill.  Theol.  des  N.  7'.,  §  39. 
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un  defi  jete  a  1'incredulite  Israelite,  ou  plutot,  c'est  un  cri  de 
delivrance  en  meme  temps  qu'un  chant  vibrant  de  triomphe  ; 
aussi  1'auteur  du  livre  des  Actes  resume-t-il  dans  la  ferme  et 
solennelle  attestation  de  ce  fait  glorieux  toute  la  predication 
evangelique  (IV,  33)  :  quelques  mots  sur  le  caractere  et  sur 
la  marche  de  cet  enseignement. 

Pierre,  en  particulier,  ne  se  contente  pas  d'affirmer  le 
triomphe  du  Seigneur  ;  il  avance  deux  raisons  pour  justifier 
son  dire.  La  premiere  est  F  experience  uhanime  des  ap6tres 
(I,  22  ;  II,  32  ;  III,  15),  la  publicite  complete  et  reconnue 
de  I'evenement  qu'ils  annoncent  au  monde  ;  c'est  la  ce 
qu'on  pourrait  appeler  1'argument  historique  ou  juridique. 
Apres  tout,  la  resurrection  de  J^sus-Christ  etait  une  ques- 
tion de  fait,  qui  devait,  comme  telle,  se  resoudre  par  voie 
de  temoignage  :  dans  le  cas  particulier,  declare  Pierre,  Dieu 
a  pourvu  a  ce  qu'aucune  des  pieces  de  conviction  ne  fit 
defaut. 

Mais  il  faut  remonter  plus  haut  encore,  jusqu'a  la  seconde 
preuve,  qui  consiste  a  demontrer  la  victoire  du  Sauveur  en 
en  etablissant  la  necessity  morale  et  religieuse,  en  en  signa- 
lant  la  place  organique  dans  1'ensemble  des  dispensations 
divines,  ou  Faccord  merveilleux  avec  les  declarations  les  plus 
caracteristiques  des  prophetes  :  aussi  les  citations  et  1'exegese 
de  textes  de  1'Ecriture  ont-elles  un  rang  d'honneur  dans  cette 
predication.  «  Dieu,  enseigne  Cephas  par  exemple,  a  ressus- 
cite  le  Seigneur  en  le  de"livrant  des  liens  de  la  mort,  parce 
qu'il  n'6tait  pas  possible  qu'il  fut  retenu  par  elle.  »  (II,  24.) 
Non  que  1'apotre,  en  s'exprimant  ainsi,  veuille  parler  d'un 
obstacle  tenant  a  Tessence  me"me  du  Fils  unique,  comme  s'il 
etait  impie  d'admettre  que  cet  etre  celeste  restat  sous  le  pou- 
voir  du  s^pulcre  :  id6e  etrangere  a  la  pens6e  chr6tienne  de 
cette  epoque  et  qui  suppose  un  developpement  theologique 
plus  avance.  Si  Pierre  affirme  que  Dieu  ne  pouvait  pas  laisser 
Jesus  devenir  la  proie  du  tombeau,  c'est  parce  que,  explique- 
t-il,  David  avait  deja  parie  dans  ce  sens,  lui,  1'interprete 
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authentique  cle  la  volonte  divine1.  La  fidelite  de  Jehova  y 
etait  en  quelque  sorte  engagee  ;  FEternel,  ayant  ainsi  predit 
le  glorieux  affranchissement  du  Messie,  se  trouvait  comme 
lie  vis-a-vis  de  lui-meme  et  devait  faire  e"clater  sa  puissance 
souveraine  en  Je"sus-Christ. 

Or,  la  realisation  si  frappante  de  la  promesse  exprime'e  par 
le  roi  theocratique  prouve  a  son  tour  la  haute  dignite  de  celui 
que  le  Seigneur  marque  ainsi  du  sceau  de  son  approbation 
divine.  Ici  Fapdtre  se  livre  a  une  interpretation  tres  originale 
et  clairement  deduite  de  FEcriture.  (II,  29-31.)  II  prend  soin 
de  faire  remarquer  que  David,  1'auteur  de  ce  cantique, 
est  mort ;  qu'ensuite  il  a  6t6  diinient  enseveli  et  que  meme 
on  montre  encore  son  sepulcre  :  done  ce  n'est  pas  a  lui  per- 
sonnellement  que  le  psalmiste  fait  allusion  lorsqu'il  ecrit 
cette  parole,  mais  au  descendant  qui  lui  avait  etc  promis. 
Bien  plus,  ce  Jesus  annonce  de  la  sorte,  non  seulement  Dieu 
Fa  ressuscite,  mais  il  Fa  eleve"  par  sa  puissance  (v.  33)  ; 
deuxieme  fait  a  Fappui  duquel  Fapotre  fait  intervenir  un  nou- 
veau  texte  :  «  Le  Seigneur  a  dit  a  mon  Seigneur  :  Assieds-toi 
a  ma  droitejusqu'a  ce  que  je  fasse  de  tes  ennemis  ton  marche- 
pied.  »  (II,  34,  35  ;  Ps.  CX,  1.)  Encore  ici  d'ailleurs,  meme 
precede  d'exe"gese  :'le  prophete  qui  s'est  exprime  en  ces 
termes  n'etant  pas  mont£  au  ciel,  c'est  a  Jesus  que  se  rap- 
porte  cette  declaration  biblique  2,  d'ou  Pierre  ne  manque  pas 
de  conclure  a  la  messianite  du  Sauveur.  Aussi  termine-t-il 
son  discours  par  cette  proclamation  solennelle,  qui  retentit  en 

1  «  4afll<5yap  'Atyei  elg  ambv.  »  II,  25-28;  comp.  Ps.  XVI,  8-11,  cite  d'apres  les 
Septante.  Je  n'ai  pas  a  discuter  ici  la  messianite  de  ce  poeme  :  qu'il  me  suffise  de 
constater  que  Pierre  1'applique  sans  hesiter  au  Sauveur.  Au  reste,  dans  quelques  cir- 
constances  qu'il  ait  etc  compose,  c'est  en  Jesus  que  s'accomplit  vraiment  ce  cantique, 
car  c'est  Jesus  qui,  le  premier,  manifesto  a  la  face  du  monde  la  force  triomphante  de 
cette  verite,  c'est  que  la  mort  elle-meme  rie  saurait  prevaloir  centre  la  foi  au  Dieu  cle 
1'Alliance. 

-  Je  rappcllc  que  Christ  s'est  applique,  lui  aussi,  ce  mot  du  psalmiste,  mais  pour 
montrer  que  le  Messie  ne  saurait  etre  fils  dc  David  dans  le  sens  ordinaire,  puisque 
David  n'hesite  pas  a  1'appcler  son  Seigneur.  (Malth.  XXII,  41-45.) 
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meme  temps  comme  un  appel  et  presque  comme  une  menace  : 
«  Oue  toute  la  maison  d'Israel,  dit-il,  sache  avec  certitude 
que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ  ce  Jesus  que  vous  avez 
crucifie.  »  (Vers.  36.) 

Deux  observations  doivent  etre  presentees  sur  la  valeur  de 
cette  argumentation  apostolique. 

a)  On  vient  de  voir  le  role  qu'y  joue  Interpretation  de 
1'Ecriture  ;  c'etait,  en  effet,  le  terrain  commun  a  Pierre  et  a 
ses  auditeurs.  Plus  tard,  quand  la  predication  de  FEvangile 
s'adressera  aux  pa'iens,  elle  s'efforcera  de  repondre  aux  besoins 
universels  de  Fame  humaine1.  Mais  rien  ne  pouvait  etre  plus 
convaincant  pour  des  Israelites  que  la  demonstration  qui  vient 
d'etre  exposee,  a  savoir  Fharmonie  ainsi  prouvee  entre  les 
paroles  prophetiques  et  les  evenements  de  la  vie  du  Sauveur. 
Je  rappelle  a  ce  propos  Fimportance  accordee  a  ce  raisonne- 
ment  par  le  redacteur  du  premier  evangile  synoptique. 

b]  Selon  qu'on  part  de  la  premiere  ou  de  la  derniere  des 
ide"es  qui  ont  <He  signalees  2,  on  arrive  a  deux  conceptions 
christologiques  divergentes,  quoique  cette  difference  n'aille  pas 
jusqu'a  la  contradiction.  L'argument  tire  des  miracles  de  Jesus 
nous  pre'sente,  en  effet,  un  homme  assurement  rempli  de  la 
puissance  de  Dieu,  mais  qui  semble  n'etre  apres  tout  que  le 
plus  eminent  des  prophetes  3.  La  troisieme  preuve,  au  con- 
traire,  porte  plus  haut  sans  aucun  doute.  Christ  est  ressus- 
cite",  directement  ressuscite  par  la  vertu  de  Dieu,  ce  qui   n'a 
jamais  e"te  le  fait  d'aucun  homme  4.  Bien  plus,  eleve*  dans  les 
demeures  du  ciel,  il  y  siege  en  maitre  souverain,  dont  le  pou- 

1  Discours  de  saint  Paul  a  Athenes,  par  cxemple.      * 
-  2  Quant  a  la  dcuxieme,  le  caracterc  en  est  essenlielletnent  negatif. 
.  3  IV,  30,  Tralq  0eoi>,  serviteur  de  Dieu.  (Comp.  le  meme  litre  donne  a  David,  v.  25. 
«  Fils  de  Dieu  »  se  dit  toujours  utof  Qeov.)  L'cxpression  de  «  Saint;)  qu'ajoute  le  lexte 
(«  TOV  dytov  TrajfWf  aov  'Iijaoii,  »  v.  30)  ne  saurait  attribucr  a  Jesus  une  dig'nitu  spe- 
ciale,  puisque  le  Nouveau  Testament  applique   couramment  la  meme  epithcte  aux 
Chretiens.  (Rom.  I,  7  ;  1  Cor.  I,  2 ;  2  Cor.  I,  1,  etc.) 

4  Les  autres  miracles  analogues  dont  parle  I'Ecriture  ont  toujours  ete  operes  par  des 
jnlermcdiaires  terrestres,  par  exemple,  Elie,  Elisee,  on  bicn  encore  Jesus-Christ. 
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voir  se  manifesto  par  le  don  de  1'Esprit  qu'il  accorde  a  ses 
disciples  (II,  33  ;  III,  21);  privilege  absolument  unique  et  qui 
assure  au  Messie  une  place  a  part  dans  toute  Fhumanite.  Aussi 
le  vainqueur  du  tombeau  recoit-il  a  plusieurs  reprises  le  titre 
de  «  Seigneur,  »  ce  nom  glorieux  que  les  Isra61ites  reser- 
vaient  a  Dieu  lui-meme  4. 

Christ  le  prophete,  Christ  le  Seigneur,  comment  les  pre- 
miers predicateurs  chretiens  passent-ils  de  Tune  de  ces  idees 
a  1'autre?  Pour  rendre  compte  de  1'exaltation  actuelle  du 
Sauveur,  ils  ne  font  allusion  nulle  part  a  une  gloire  que 
Jesus  aurait  eue  avant  son  existence  terrestre.  Lorsqu'il  traite 
de  ce  point  dans  ses  discours,  Pierr'e  semble  plutot  considerer 
son  maitre  comme  un  simple  homme  (II,  22),  que  «  Dieu  a 
fait  Seigneur  et  Christ  2  »  en  1'^levant  a  sa  droite.  II  est  vrai 
que  cette  formule  pourrait  etre  admise  aussi  par  la  christo- 
logie  de  Paul,  3  et  qu'elle  demeure  exacte  meme  en  presence 
d'une  theorie  plus  complete,  bien  qu'elle  ne  montre  qu'une 
des  faces  de  ce  vaste  et  mysterieux  sujet.  On  comprend  du 
reste  que,  devant  une  personne  insondable  comme  celle  du 
Sauveur,  les  apdtres  ne  soient  pas  arrives  du  premier  coup 
a  en  decouvrir  la  plenitude.  Durant  son  activite  terrestre, 
Jesus  leur  etait  apparu  avant  tout  sous  les  traits  du  Messie  : 
or,  selon  la  croyance  generale,  le  Christ  n'etait  autre  qu'un 
homme  rempli  de  la  puissance  divine,  FOint  de  Jehova,  de 
race  davidique,  quoique  infiniment  plus  auguste  que  ne 
Tavaient  &i&  les  anciens  rois  d'Israel.  Tel  est,  semble-t-il,  le 
Jesus  que  Pierre  presente  a  la  foule,  toutes  reserves  faites 
sur  rinsuffisance  des  renseignements  que  nous  fournit  le  livre 
des  Actes  et  sur  le  danger  qu'il  y  aurait  a  trop  generaliser. 

1  '0«%of :   designation  soil  dc  Jehova  (Act.  I,  24  ;  II,  20,  21  ;  III,  20,22  ;  IV, 
29,  etc.),  soil  aussi  de  Jesus-Christ.  (II,  36  ;  VII,  59,  60  ;  IX,  1  ;  XI,  23,  2-1,  etc.)  Plus 
tard  1'cxegese  apostolique  appliqua  a  Jesus,  «  le  Seigneur,  »  plusieurs  des  textes  de 
1'Ancien  Testament  qui,  d'apres  1'original,  se  rapportent  au  Dieu  de  1' Alliance.  (Par 
cxemple,  Hebr.  I,  10-12.) 

2  «  K'VQIOV  avrbv  iial  XQIOTOV  Eiroiijaev  6  0so<;.  »  (Vcrs.  36.) 
''  «  4tb  KOI  6  Oebq  avrbv  in^e^iaaev.  »  (Phil.  II,  9.) 
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Plus  lard,  quand  la  pensee  evangelique  en  vint  a  serrer  de 
plus  pres  ce  probleme,  on  se  demanda  comment  1'exaltation 
du  Sauveur  avait  etc  possible,  et  Ton  en  cliercha  la  presup- 
position necessaire  dans  la  doctrine  du  Christ  preexistant. 
Mais  ce  n'est  pas  la  le  contenu  de  la  premiere  predication 
chretienne,  qui,  s'adressant  a  des  Juifs  et  ne  tendant  qu'a  la 
conversion  des  ames,  montre  en  Jesus  le  liberateur  annonce 
par  les  prophetes  et  que  le  peuple  attendait.  Ouelque  ele- 
mentaire  que  semble  cet  enseignement,  il  est  necessaire  de  le 
caracteriser  et  de  le  bien  noter  pour  obtenir  le  point  de 
depart  historique  de  la  christolog-ie  qui  s'est  c!6veloppee  dans, 
la  suite. 


CHAPITRE  II 
Les  derniers  temps. 


L'apparition  du  Messie  n'etait  pas  seulement  le  fait  capital 
de  Fhistoire  Israelite  ;  cette  venue  devait  inaugiirer  an  loin 
dans  le  monde  une  ere  nouvelle  que  1'eschatologie  juive  desi- 
gnait  sous  le  nom  «  des  derniers  temps1.  »  Voila  ce  que 
Pierre  prend  soin  de  relever  en  premier  lieu  dans  son  dis- 
cours  aux  Juifs  le  jour  de  la  Pentecote.  Le  don  des  langues 
qui  vient  de  se  produire,  ce  phenomene  mysterieux  ou  la 
foule  ne  voit  que  matiere  a  raillerie,  apparait  a  1'apotre  comme 
le  signe  manifeste  de  raccomplissement  des  promesses  de 
J^hova.  Le  texte  de  Joel  qu'il  cite  a  1'appui  de  cette  affir- 
mation signale,  en  effet,  deux  traits  distinctifs  de  1'epoque 
messianique  :  d'abord  1'  effusion  de  TEsprit  de  Dieu  sur  tons 
les  homines  (Act.  II,  17,  18),  et  ensuite  de  grands  cata- 
clysmes  de  la  nature  precedant  et  annongant  la  journee 
redoutable  de  TEternel.  (Vers.  19,  20.)  Les  questions  sui- 
vantes  se  posent  au  sujet  de  Tex^g-ese  que  le  premier  predi- 
cateur  chretien  a  donn^e  de  ce  passage. 

1°  On  repete  souvent  que  les  oracles  clivins  doivent  etre 
interprets  a  la  lumiere  des  fails,  c'est-a-dire  que  la  ou  les 
prophetes  ont  fondu  les  perspectives  en  un  seul  plan,  1'obser- 


1  Act.  II,  17  :  «  ev  raiq  sa^arcus  rj^aiq  .  »  A  1'oxprcssion  des  Scptantc  (fiera 
Tavra,  Joel  II,  28-31),  traduction  litterale  do  1'hebreu,  Ic  tcxtc  du  Nouveau  Testament 
substitue  une  caracteristique  plus  preciSe  dela  periode  messianique.  (Comp.  Esai'e  II,  2  ; 
Mich.  IV,  1.) 
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vation  nous  oblige  en  plus  d'un  cas  a  admettre  cles  diversites 
et  des  nuances.  Si  Pierre,  par  exemple,  utilise  en  cette  cir- 
constance  la  parole  de  Joel,  c'est  parce  qu'il  la  voyait  re"alisee 
sous  ses  yeux  dans  le  temoignage  exuberant  que  venaient  de 
rendre  les  disciples.  Neanmoins  Fapotre  devait  reconnaitre, 
d'autre  part,  que  la  promesse  de  Dieu  ne  s'etait  accomplie 
qu'en  par  tie.  L'Esprit  etait  bien  descendu  du  ciel  avec  puis- 
sance ;  mais  le  soleil  n'avait  pas  ete  change  en  tenebres,  ni 
la  lune  en  sang.  Ouand  done  ils  appliquent  a  leur  epoque  ces 
textes  du  recueil  hebreu,  les  premiers  chretiens  sont  amends 
par  la  force  des  choses  a  opener  un  triage.  Assure"ment  FEter- 
nel  les  a  remplis  de  sa  vertu  souveraine,  ainsi  que  Fatteste  leur 
passage  soudain  du  decouragement  a  la  joie,  avec  la  vie  aupa- 
ravant  inconnue  qui  deborde  de  leurs  coeurs.  Cependant  le 
reste  du  programme  prophe"tique,  les  catastrophes  terrestres, 
la  fin  du  monde  surtout  n'est  pas  encore  arrivee  et  doit  etre 
reportee  dans  la  suite.  En  consequence,  on  distingua  tout 
naturellement  entre  deux  venues  successives  du  Messie  :  Tune 
dans  le  passe\  le  ministere  historique  de  Jesus  ;  et  1'autre 
dans  1'avenir,  le  retour  du  Christ  triomphant  pour  le  reta- 
blissement  de  toutes  choses.  En  attendant  qu'il  revienne  et 
qu'il  fonde  son  royaume,  le  Sauveur  siege  dans  les  demeures 
celestes  !.  Gombien  de  temps  durera  cette  absence  si  doulou- 
reuse  aux  disciples?  Ouand  Jesus  redescendra-t-il  pour  affir- 
mer  sa  puissance  ?  Cette  question  nous  conduit  a  aborder  les 
croyances  de  la  communaute'  primitive  sur  1'epoque  de  la 
«  parousie  »  ou  de  1'avenement  du  Seigneur. 

2°  Plusieurs  declarations  des  Merits  apostoliques  montrent 
que  FEglise  comptait   fermernent   sur   une   delivrance   pro- 


1  «  "Ov  del  ovQavbv  fiev  degaadai  a-x^i  xp6vuv  cnroKaTaaraaEug  iravruv.  »  (III,  21.) 
Ces  derniers  mots,  vu  leur  caractere  general,  qui  semble  nfadmettre  aucune  restric- 
tion, doivent  s'entnndre  du  renotivellement  du  monde.  (Comp.  «  h  ry  Tralryyeveaia,  » 
Matth.  XIX,  28  ;  2  Pier.  Ill,  13.)  Si  I'ap6tre,  en  citant  au  vers.  22  une  parole  de 
Moise,  fait  allusion  a  1'oeuvre  prophetique  que  Christ  a  accomplie,  c'est  pour  donner  u 
entendre  que  cette  activite  spirituelle  est  la  condition  necessaire  et  la  raison  d'etre 
du  grand  jugement  final. 
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chaine.  II  est  vrai   qne  ce  point  n'est  guere  aborde  dans  les 
discours  que  reproduit  le  livre  cles  Actes.  Pierre  parle  bien 
du  jugement,  mais  sans  en  preciser  la   date,  et   si   tel   des 
avertissements   donnes    par  cet   apotre  fait    supposer    qu'il 
considerait  le  pe"ril  comme  imminent  (II,  40),  les  expressions 
qu'il    emploie  sont    ne'anmoins  trop    vagues   pour   autoriser 
une   conclusion  certaine  ;  il  faut  avoir   recours   a  des    ensei- 
gnements  paralleles;  il   faut  utiliser  d'autres  textes  encore, 
de  teneur  plus  precise,  fournis  par  le  Nouveau   Testament. 
Dans  le  cas  particulier,  on   ne  saurait  nier  la  legitimite    de 
cette  methode  comparative.  Je  suppose  que   1'epitre  de   Jac- 
ques, par  exemple,  ou  que  1'Apocalypse,  ouvrages  posterieurs 
sans  aucun   doute   a  la  periode  des   origines,  enseig-nent   la 
venue  imminente  du  Seigneur  :  ne  peut-on  pas  affirmer  qu'a 
plus  forte  raison  cette  esperance  etait  vivante  chez  les  pre- 
miers disciples  ?  Une  idee  de  ce   g-enre   e"tait   de  nature   a 
s'affaiblir   et  a  disparaitre  avec  le  temps  :  si  done  elle  ne  se 
trouvait  pas  chez  les  chre"tiens  des  anciens  jours,  on  ne  com- 
prendrait  guere   qu'elle  fut  venue  dans  la  suite.  II  etait  ine- 
vitable que  cette  croyance  diminuat  a  mesure  que  les  anne"es, 
en   s'ecoulant,   accumulaient  dans   Tautre   sens   le  poids  de 
leur  t^moignage.  Or,  plusieurs  textes  des  ecrits  que  je  viens 
de  rappeler  ne  laissent  pas  de  doute  sur  les  sentiments  pro- 
fesses a  cet  egard  dans  TEglise  primitive,  puisque  la  meme 
idee  est  exprime'e  plus  tard  par  deux   des  membres  les  plus 
en   vue   des   communautes   de    Palestine,   Jacques   d'abord, 
d'apres  lequel  les  fideles  sont  «  dans   les  derniers  jours  d,  » 
ce  qui  signifie  que  «  la  venue  du  Seig-neur  est  proche  2,  »  et 
1'autetir  de  1'Apocalypse  ensuite,  qui  suppose  d'une  maniere 
non  moins  certaine  1'imminence  du  retour  glorieux  de  Jesus- 
Christ  3. 


1  «  'Ev  ea^draig  ?/[ieQaiq.  »  (V,  3.) 

-  «  TI napovaia  TOV  K.VQIOV  ifyymev.  »  (V,  8.)  Comp.  Marc  I,  15,  ou  la  meme  forme 
verbale  (?m-iKEV)  designe  un  avenir  tout  a  fait  immediat. 
3  «  '0  KaipUg  'eyybg.  »  (I,  3  ;  XII,  12  ;  XXII,  10.)  «  "EpXofMt  Taxi>. »  (XXII,  20.) 
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Ges  affirmations  sont  si  categoriques  qu'on  ne  saurait  en 
binder  le  sens,  comme  le  font  les  exegetes  qui  jugent  la  foi 
menaced  des  qu'on  admet  que  les  apotres  ont  pu  se  trom- 
per  de  date.  Certes,  les  espe"rances  ardentes  dont  1'Eglise 
primitive  s'est  nourrie  ne  jettent  aucun  discredit  sur  elle. 
Ouoi  de  plus  naturel  que  cette  illusion  !  Faut-il  s'etonner 
que  les  chre"tiens,  obliges  de  distinguer  entre  le  Messie  du 
passe  et  celui  de  1'avenir,  p  rives  en  outre  de  toute  indication 
de  leur  mattre  sur  I'e'poque  precise  de  son  avenement,  aient 
cm  la  catastrophe  fort  rapproche'e?  Sur  la  question,  —  diffe- 
rente,  il  est  vrai,  —  des  pai'ens  et  de  leur  entree  dans  la 
communaute,  Pierre  n'a-t-il  pas  eu  pendant  un  temps  des 
idees  inexactes  que  Dieu  rectifia  par  une  intervention  spe- 
ciale  ?  (Act.  X,  14,  15,  28,  29.)  Or,  le  Seigneur  n'emploie 
pas  seulement  des  visions  pour  nous  instruire  :  le  plus  sou- 
vent  les  lemons  de  Pexperience  lui  suffisent,  et  si  le  retard 
que  Jesus  met  a  revenir  doit  exciter  les  croyants  a  la  pa- 
tience, 1'ignorance  ou  nous  sommes  de  1'heure  de  cette  crise 
nous  enseigne  d'autre  part  a  etre  vigilants,  pour  bien  recevoir 
notre  maitre  a  quelque  epoque  qu'il  lui  plaise  d'arriver. 

Au  reste,  les  apdtres  insistent  moins,  dans  leur  predica- 
tion, sur  ce  point  de  chronologic  prophe"tique  que  sur  les  con- 
ditions requises  pour  rendre  la  de"livrance  possible.  Si  Pierre, 
par  exemple,  exhorte  les  Juifs  a  s'humilier  devant  Dieu  dans 
la  repentance,  c'est  «  afin  que  viennent,  explique-t-il,  les 
temps  de  rafraichissement  de  la  part  du  Seigneur  4  »  (III, 
19,  20)  :  autrement  dit,  il  y  a  relation  organique  entre  la  for- 
mation du  peuple  de  Dieu  sur  la  terre  et  le  regne  definitif  du 
Messie.  Christ  apparattra  dans  la  gloire,  mais  lorsque  les  cceurs 
seront  disposes  a  lui  faire  bon  accueil.  On  le  voit,  sans  renoncer 
aux  esperances  de  leur  nation,  les  premiers  chreHiens  les  de"- 
pouillent  de  tout  element  terrestre,  et  c'est  dans  un  sens 
nouveau  qu'ils  hatent  de  leurs  prieres  «  le  re"tablissement  du 
royaume  d'Israel.  »  (Act.  I,  6.) 

1  A  rclevcr  la  portcc  du  wag  av  au  v.  19. 
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Voila  ce  qui  explique  egalement  un  des  traits  originaux  de 
la  predication  des  apdtres.  Pierre,  par  exemple,  semble  esperer 
la  conversion  de  ses  compatriotes,  non  de  tout  le  peuple  sans 
exception  (II,  40),  mais  d'un  noyau  assez  important  pour 
constituer  1'Israel  veritable  decrit  par  les  prophetes.  N'est-ce 
pas  a  ses  concitoyens  avant  tout  qu'il  adresse  avec  amour  le 
message  de  1'Evangile  ?  (II,  39 ;  HI,  26  ;  X,  36,  42.)  Sans 
doute,  les  Juifs  ont  grievement  peche  en  clouant  sur  le  bois 
leur  Messie  (III,  13-15) ;  mais  meme  ce  meurtre  horrible  n'est 
pas  une  offense  irremissible,  car,  de  la  part  de  la  foule,  il 
provenait  plutot  d'ignorance  et  de  legerete d.  Si  done  Jesus  a 
annonce  la  decheance  du  peuple  de  .la  promesse  (Matth.  XXI, 
43),  1' execution  de  la  sentence  est  neanmoins  differee  2  :  un 
dernier  delai  de  grace  est  offert  aux  Israelites  ;  Dieu  leur 
accorde  une  fois  encore  son  pardon.  (Ill,  19.)  Telle  est  la 
grande  pensee  qui  dirige  a  cette  epoque  1'activite  des  apotres ; 
tel  en  est  le  puissant  et  imperieux  mobile,  qui  agit  avec 
1'energie  intense  d'une  idee  inspiratrice,  d'un  principe  crea- 
teur.  S'ils  prechent  Je'sus-Christ  avec  tant  de  hardiesse,  s'ils 
conjurent  les  masses  de  s'humilier  en  retournant  au  Dieu 
de  1' Alliance,  c'est  parce  qu'ils  ne  desesperent  pas  du  salut 
de  cette  nation  rebelle,  dont  ils  partag-ent  d'autant  plus  ardem- 
ment  les  esperances  que  la  foi  chretienne  qu'ils  professent  ne 
leur  semble  en  aucune  maniere  impliquer  1'abolition  de  la  loi. 
La  delivrance  est  tout  d'abord  offerte  au  peuple  de  la  pro- 
messe. Israel,  s'il  se  convertit,  aura  dans  Tere  nouvelle  une 
place  correspondante  a  la  situation  privilegiee  de  ce  Messie 

1  «  Kara  dyvoiav.  »  (III,  17.)  On  sail  que  la  loi  de  Mo'ise  distingue  entre  les  peches 
involontaires,  qui  peuvent  etre  expies,  et  les  actes  de  revolte  «  a  main  levee,  »  pour 
lesquels,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  de  pardon.  (Lev.  IV,  2  ;  XXII,  U ;  Nomb.  XV,  30, 
31.)  Or,  c'est  dans  la  premiere  categoric  que  Pierre  fait  rentrer  tres  positivement  le 
crime  dc  la  crucifixion  du  Messie. 

II  faut  rappelcr  a  ce  propos  le  caractcre  conditionnel  des  propheties,  d'apres  lequcl 
le  changement  des  dispositions  de  1'hommc  pent  suspendre  I'effet  des  promesscs  ou 
des  menaces  de  Dieu.  (Jer.  XVIII,  6-10.)  Le  chatiment  ne  devient  done  defmitif  que 
lorsque  cette  transformation  morale  n'est  plus  possible. 

REDEMPTION  II  K 
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qui,  malgre  la  nature  avant  tout  spirituelle  cle  son  cetivre, 
n'en  demcure  pas  moins  le  chef  dc  la  theocratic  et  I'heritier 
legitime  cle  1'antique  trone  cle  David.  (II,  30.) 

Mais  que  dcviennent  les  pai'ens  d'apres  cette  theorie  ? 
Seront-ils  exclus  cles  bienfaits  cle  1'oeuvre  redemp  trice  ? 
Non  certes,  car  c'est  a  eux  egalement  cjue,  selon  1'ordre  cle 
Jesus,  est  destine  le  message  de  la  grace  (Act.  I,  8  ;  comp. 
Matth.  XXVIII,  19),  et  c'est  dans  cette  pensee  aussi  que,  si 
Ton  s'en  tient  an  sens  probable  clu  texte,  Pierre  annonce 
1'Evangile  a  ses  auditeurs  J. 

D'autre  part,  en  maintenant  1'observance  de  la  loi  pour  les 
disciples  sortis  clu  juclai'sme,  les  chefs  de  la  communaute  pri- 
mitive n'arrivaient  pas  a  fondre  ces  deux  peuples  en  un  seul 
corps2.  Comment  saisissaient-ils  la  relation?  c'est  ce  qu'il  cst 
difficile  de  dire.  Pcnt-etre  se  representaient-ils  les  Gentils 
convertis  au  Sauveur  comme  devant  se  mettre  a  1'abri  de  la 
theocratic  renouvelee3.  Le  Juif  ne  cesse  pas  d'etre  juif,  ni  le 
Grec  d'etre  grec  ;  ils  ne  deviennent  pas,  au  meme  degre,  les 
membres  cle  la  famille  cle  Dieu  creee  par  1'Evangile  :  non, 
Israel  clem  cure  le  centre,  et  ce  sont  les  nations  qui,  re- 
connaissant  sa  glorieuse  suprematie,  s'empressent  de  s'acl- 
joindre  a  lui. 

Telle  etait,  si  nous  la  comprcnons  bien,  1'antique  vision  cles 
prophetes.  (Esai'e  II,  2,  3.)  Dans  quelle  mesure  les  premiers 
chretiens  Pont-ils  acceptee  sans  changement  ?  Etaient-ils  d'ail- 
leurs  fixes  sur  ce  point  de  doctrine  ?  Avaient-ils  meme  saisi 
dans  son  ampleur  ce  vaste  et  mysterieux  probleme  ?  Tout 

1  Act.  II,  39  :   «  '!7/uv...  nal  rolg  TSKvoif  V/J.MV  »  (Juifs  en  general,  Palcsliniens  ou 
Hellenistcs,  ceux-ci  etant  fortemont  representes  clans  1'assislancc,  vcrs.  5-11),  «  KCU 

'-act  rolf  «f  /uaicpdv.  »  Ces  clcrniers  mots,  puiscjue  les  Hellenistcs  se  trouvent  deja 
mentionnus,  s'appliqucnt  le  plus  naturcllemcnt  aux  pai'ens.  (Comp.  d'ailleurs  Act.  XV, 
15-18 ;  Luc  II,  31,  32;  Esai'e  II,  2,  3.) 

2  Voir,  au  contrairc,  le  point  de  vue  que  developpcnl  les  epitres  pauliniennes.  (Par 
cxcmplc,  Epli.  If,  14-16.) 

3  Esa'ie  II,  2,  3  ;  Mich.  IV,  1,  2;  comp.  Amos  IX,  11,  12  (cite  par  Jacques,  Act.  XV, 
15-18),  texte  qui  considere  la  restanration  dti  royaumc  davidiquc  comme  la  condition 
necessaire  du  saint  promis  a  toute  1'liumanite. 
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porte  a  croire,  —  ainsi  que  cela  rcssort  en  partictilier  do  1'es- 
quisse  historique  qui  precede,  —  quc  la  Itmiiere  nc  so  fit 
quc  pen  a  pen  dans  leurs  esprits.  Le  royaume  messianique 
apparaissant  a  leurs  regards  comme  I'achevement  grandiose 
de  la  theocratic,  leur  tache  immediate  etait  de  precher 
I'Evangile  a  leurs  concitoyens.  Sans  exclure  en  principe  la 
mission  des  Gentils,  ils  n'etaient  guere  au  clair  sur  les  voies 
et  moyens,  pour  le  choix  desqtiels  ils  s'en  remettaient  a  la 
direction  divine.  Et  le  Seigneur  n'eut  garde  de  tromper  leur 
confiance.  Ouand  la  question  des  pai'ens  devint  ttrgente, 
TEternel  manifesta  clairement  sa  volonte.  II  donna  a  Pierre 
des  instructions  nouvelles.  Par  la-  conversion  de  Paul,  il 
clioisit  riiomme  qui  devait  etre  son  instrument  d'elite  dans 
cette  oeuvre  gigantesque.  Lorsque  s'eleverent  les  difficultes 
et  les  dangers,  Dieu  main  tint  par  son  Esprit  1'unite  de  1'Eglise, 
qu'ii  conduisit  fidelement  a  travers  les  peripeties  de  la  crise 
jusqu'a  la  constitution  definitive  de  1'assemblee  des  disciples 
de  Jesus-Christ. 


CHAPITRE  III 
Le  mode  d'appropriation  de  1'ceuvre  redemptrice. 


Dans  une  etude  systematique  de  la  verite  chretienne,  1'es- 
chatologie  ne  vient  en  general  qu'a  la  fin  :  on  expose  en  pre- 
mier lieu  ce  qui  concerne  la  vie  personnelle  da  croyant,  pour 
suivre  la  realisation  du  principe  nouveau  dans  la  societe  des 
fideles  et  jusqu'a  sa  consommation  supreme.  Ici,  neanmoins, 
1'historien  qui  tient  a  reproduire  exactement  les  fails  choisira 
de  preference  Fordre  inverse.  Dans  son  grand  discours  ini- 
tial, Pierre,  par  exemple,  ne  debute  pas  en  pre'chant  la  repen- 
tance :  il  s'adresse  aussitot  a  la  foule  pour  affirmer  la  venue 
des  derniers  temps  ;  en  Jesus.-Christ,  dit-il,  le  Liberateur  pro- 
mis  est  apparu  sur  la  terre  ;  1'ere  de  raffranchissement  est 
ouverte  par  le  fait  de  sa  presence  ;  voila  1'evenement  qui 
prime  tout  le  reste  et  qu'il  faut  mettre  en  lumiere  des  1'abord. 
C'est  lorsqu'Israel  se  sera  penetre  de  cette  verite  qu'il  y  aura 
lieu  de  considerer  plus  en  detail  les  conditions  d'entree  dans 
I'enceinte  du  royaume  messianique. 

Telle  est  done  la  marche  adoptee  par  1'apotre  dans  Ten- 
seigneinent  qu'il  donne  aux  Juifs  le  jour  de  la  Peritecote. 
Les  anciennes  propheties  se  sont  realisees  (v.  14-21) ;  Jesus 
de  Nazareth,  cet  hoimne  rejete  du  peuple,  est  le  Redemp- 
teur  envoye  de  Dieu  (v.  22-36)  ;  que  toute  la  maison  d'ls- 
rae'l  le  sache  certainement  :  voila  la  parole  foudroyante 
qui  clot  la  premiere  partie  du  discours  apostolique.  Puis, 
lorsque  la  foule  Immiliee  demande  a  Pierre  et  aux  chretiens 
qui  Fentourent  :  «  Homines  freres,  que  ferons-nous  ?  »  il 
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leur  est  repondu  :  «  Repentez-vous,  et  que  chacim  de  vous 
soit  baptise  an  nom  de  Jesus-Christ  pour  le  pardon  de  vos 
peches,  et  vous  recevrez  le  don  du  Saint-Esprit.  »  (Vers.  37, 
38.)  En  d'autres  termes,  le  mode  d'appropriation  de  I'ceuvre 
redemptrice,  c'est  la  conversion  ou  repentance,  avec  la/bz. 

1°  Les  mots  de  repentance1  et  de  conversion  2  designerit 
le  meme  fait,  mais  en  le  considerant  sous  deux  aspects  ou 
du  moins  en  relevant  une  nuance.  L'idee  qui  leur  est  com- 
mune, c'est  qu'on  ne  peut  obtenir  le  salut  de  1'Evangile 
que  si  Ton*  passe  par  tine  reelle  et  complete  transformation. 
De  nature,  en  effet,  le  pecheur  est  captif,  gisant  a  terre  sous 
le  pouvoir  du  diable 3.  Aussi  faut-il  qu'il  sorte  de  cet  etat 
miserable,  et  qu'il  le  fasse  «  en  se  detournant  de  ses  ini- 
quites.  »  (III,  26.)  De  la  la  necessite  d'une  direction  noti- 
velle  que  marque  le  terme  general  de  conversion  4,  mais  d'une 
direction  nouvelle  qui  modifie  avant  tout  notre  maniere  de 
juger,  qui  change  notre  appreciation  des  rapports  de  Dieu 
avec  1'homme  :  tel  est  le  sens  de  1'expression  plus  speciale 
de  repentance  5.  De  quel  cote  nous  entraine  done  cette  im- 
pulsion, ou  qti'est-ce  qui  s'ajoute  a  ce  premier  element  pour 
achever  en  nous  1'ceuvre  regeneratrice  de  la  grace  ? 

2°  A  cette  question,  Pierre  et  les  apotres  sont  unanimes  a 
repondre  que  la  prise  de  possession  du  salut  messianique  ne 
s'opere  que  par  la  foi.  En  plusieurs  endroits,  le  livre  des  Actes 
parle  d'une  maniere  generale  de  «  ceux  qui  croient  »  on  de 
«  ceux  qui  ont  cru,  »  mais  sans  ajouter  de  regime  c.  Ailleurs  il 

J  Msrdvoia,  Act.  V,  31  ;  XI,  18 ;  fieravoflv,  II,  38  ;  Hf,  19 ;  VIII,  22. 

2  Le  substantif  ETTtarpotpt/  est  rare  (Act.  XV,  3) ;  le  verbe  ETrtaTptysiv  se  trouve  dans 
quclques  textes  du  livre  des  Actes.  (Ill,  19;  IX,  35;  XI,  21,  etc.) 

3  «  7oi>f  KaTadwaarevo/nEvovg  VTTO  TOV  6iaj36^ov.  »  (X,  38.)  A  relever  la  double  idee 
de  puissance  (dwdarr/g),  et  de  puissance  qui  courbc.  qui  fait  flechir  ceux  qu'elle  op- 
pi-imc  (/ca7d).Ce  texte,  il  est  vrai,  ne  s'applique  directement  qu'aux  maladies,  mais  aux 
maladies  considerecs  comme  revelant  1'inllucnce  sinistre   du  peche.  Comp.  Ill,  26  : 
«  Ev  -(j  aTroarpfyeiv  EKCLGTOV  and  TIJV  TTOV^MV  vfiCjv.  »  (JTov^ia,  memo  racine  que 
o  7ro^?(5f,  designation  frequente  dc  1'adversaire:  Malth.  V,  37  ;  XIII,  19,  etc.) 

•'  'Emar^Eiv,  se  tourner  vers,  correspondant  ;\  oTroa-peciwv,  se  detourner  de. 
•'  Meravoia,  de  vov^,  esprit,  entcndement. 

0  ffiaTEueiv,  IV,  32  ;  V,  14;  VIII,  13.  TKonc,  VI,  5;  XI,  21.  DC  telles  expressions 
elaienl  sans  doule  coin-antes  dans  le  langage  des  disciples. 
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est  question  de  la  foi  a  la  predication  de  1'Evang'ile  (VIII, 
12),  ce  qui  implique  acte  d'obeissance  j,  soumission  volon- 
taire  a  la  parole  de  la  verit6.  Seals  quelques  textes,  poussant 
plus  loin  ] 'analyse  du  sujet,  presentent  Jesus  en  personne 
comme  devant  etre  1'objet  de  la  foi  chretienne  (III,  16  ;  X, 
43)  :  idee  riche  et  feconde  qui  sera  developpee  dans  la  suite 
avec  toute  Fampleur  qu'elle  comporte ,  par  la  theologie  de 
Paul. 

Sans  s'elever  encore  a  ces  hauteurs,  les  premiers  disciples 
se  bornent  a  attirer  1'attention  sur  le  sig'iie  exteriSur  de  cette 
vie  nouvelle  en  meme  temps  que  sur  les  bienfaits  qu'elle 
confere  aux  croyants.  Le  symbole  de  la  penitence  unie 
a  la  foi,  c'est  le  bapteme 2  :  non  le  bapte"me  du  precurseur 
«  en  vue  de  la  repentance,  »  mais  le  bapteme  administre 
«  an  nom  da  Seigneur  J6sus 3.  »  Au  reste,  voici  ce  qui 
disting-ue  Fun  de  Fautre  ces  deux  rites.  Le  bapteme  de  Jean 
etait  un  acte  preparatpire  se  rattachant  a  Falliance  leg-ale  et 
qui  representait  la  purification  des  coeurs,  tandis  que  le  bap- 
teme chretien  exprime  bien  plus  encore,  puisqu'en  unissant 
au  Sauveur  ceux  qui  le  regoivent  par  la  foi,  il  les  introduit 
dans  cette  communaute  messianique  dont  le  double  privi- 
lege est,  selon  1'expression  qu'emploie  le  livre  des  Actes,  le 
pardon  des  offenses  et  le  don  du  Saint-E sprit  **. 

a]  Le  pardon  des  offenses,  en  premier  lieu,  mis  en  rapport 
soit  avec  la  foi  (X,  43),  soit  avec  la  repentance  (II,  38),  est 
desig-ne  comme  un  acquittement  par  lequel  le  Seigneur  «  efface  » 

1  VI,  7.  «  'YTTJJKOVOV  TI]  ir'tarei.  »  JIlffTi<;  prend  ici  le  sens  objectif :  la  foi,  en  taut 
que  resume  du  message  salutaire. 

2  Certains  textes  indiquent  la  {isrdvoia  comme  condition  prealable  de  ce  rite  (II, 
38) ;  d'autres,  au  contraire,  mentionnent  la  foi  (VIII,  12).  Le  fait  est  que  ces  deux  dispo 
sitions  sont  etroilement  unies,  puisqu'elles  representent  les  deux  c6tes,  negatif  et 
positif,  de  1'acte  par  lequel  le  chretien  s'arrache  au  monde  pour  se  donner  au  Sauveur. 

3  Le   /3a7ma/j,a  [ieravoiag  (Marc  I,  4;  Luc  111,  3)  est  dc   fait  un  (Idirrifffia  e'u; 
[tETavoiav,  ainsi  que  Jean  1'explique  lui-meme.  (Matth.  Ill,  11.)  Le  bapteme  chretien 
suppose,  au  contraire,  la  repentance  unie  a  la  foi  (Act.  II,  38 ;  VIII,  12 ;  Marc  XVI, 
16)  :  aussi  le  donne-t-on  directement  em  n>  bv6[iari  'If/aov  Xrnarov.  (Act.  II,  38  ; 
comp.,  d'autre  part,  Malth.  Ill,  11 ;  Act.  XIX,  4.) 

/(  «  "A<j)Effi<;  d/MpriiJv,  Jwped  rov  aytov  TTVEU/MTQI;.  »  (II,  38.) 
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Facie  qui  nous  constituait  en  etat  de  dette  devant  lui1.  Cette 
image  fait  naturellement  penser  a  ce  que  saint  Paul  appellera 
plus  tarcl  la  justification,  quoiqu'il  faille  se  garder  de  con- 
fondre  les  deux  idees  :  la  doctrine  des  premiers  predicateurs 
de  FEvangile  ne  s'est  pas  encore  cleveloppee  jusque-Ia.  Elle  se 
borne  a  affirmer  Fenlevement  des  peches,  mais  sans  indiquer 
comment  s'opere  cette  substitution  de  la  purete  a  1'injustice. 
Atissi  les  apotres  n'etablissent-ils,  durant  cette  periode  didac- 
tique,  aucun  rapport  perceptible  entre  la  remission  des  offenses 
et  la  mort  sanglante  du  Sauveur.  En  presence  de  la  croix  de 
Golgotha,  ils  prennent,  ainsi  que  nous  Pavons  fait  voir,  une  atti- 
tude en  quelque  mesure  negative,  c'est-a-dire  qu'ils  se  conten- 
tent  de  preVenir  les  objections  possibles,  mais  qu'ils  ne  s'ele- 
vent  pas  encore  a  la  conception  de  la  victime  de  la  nouvellc 
Alliance  donnant  sa  vie  en  expiation  pour  les  peches.  Est-ce 
a  dire  que,  aux  yeux  des  disciples  de  ce  temps,  la  repentance, 
meme  en  dehors  de  toute  relation  avec  Christ,  ouvre  de  droit 
Fentree  du  royaume  messianique  ?  Non  certes,  puisque  la  foi 
en  Jesus  demeure  la  condition  necessaire  (X,  43)  ;  seulement 
les  apdtres,  inexperimentes  dans  Panalyse  on  ne  visant  qu'a 
la  pratique,  affirment  le  fait  sans  en  etablir  la  theorie  et  sans 
en  pours  uivre  en  detail  Pexplication. 

b]  Quant  au  second  bienfait  compris  dans  le  don  du  saint, 
c'est  la  possession  des  graces  de  FEsprit,  ce  sceau  divin  de 
la  nouvelle  Alliance.  La  juxtaposition  des  deux  termes  «  re- 
mission des  offenses  »  et  «  effusion  de  FEsprit2  »  pourrait 
iaire  supposer  que,  si  le  premier  de  ces  mots  correspond  a 
Fidee  de  la  justification,  Fautre  expression  designe  la  force 
que  Dieu  communique  an  croyant  pour  la  sanctification 
que  d^crivent  les  epitres  posterieures.  Gependant  une  telle 
conclusion  serait  precipitee  et  en  partie  inexacte.  Le  fait  est 
que,  dans  les  recits  qui  se  rapportent  a  cette  epoque,  FEsprit 
estpresente  moins  comme  un  principe  deconduite  que  comme 


i.  (HI,  19  ;  comp.  Col.  II,  14.) 
II,  38.  Ce  tcxte  met  le  pardon  des  peches  surlout  en  rapport  avec  le  bapteme, 
1  Esprit  s'y  ajotttant  comme  signe  et  comme  consequence  de  la  reconciliation. 
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une  source  de  «  charismes  »  ou  de  dons  miraculenx.  Lors- 
qu'il  descend,  on  en  voit  les  effets  l  ;  c'est  un  phenomene  clout 
la  perception  s'impose.  En  realite,  Paul  est  le  premier  des  au- 
teurs  apostoliques  qui  traite  de  1'Esprit  en  tant  que  puissance 
de  renouvellement  et  de  vie.  D'autre  part,  ce  qu'on  peut  affir- 
mer  a  bon  droit,  c'est  que,  des  1'origine  et  conformement  aux 
anciennes  prophecies  (comp.  Actes  II,  17-21),  la  possession  de 
cette  vertu  celeste  est  considered  comme  le  privilege  de  la  com- 
munaute  messianique.  Seulement,  dans  cette  p&riode  cicatrice 
et  tout  impregnee  de  miracles,  c'est  une  force  divine  qui  se 
manifesto  de  preference  par  les  charismes  qu'elle  produit  : 
voila  du  moins  ce  qui  frappe  les  regards,  et  si  merveilleux 
semblent  ces  eftets  surnalurels  qu'on  s'en  tient  a  cela  comme 
a  1'essentiel,  et  qu'on  laisse  a  la  reflexion  plus  tardive  le  soin 
d'analyser  le  role  de  1'Esprit  en  tant  qu'agent  de  la  vie  qu'il 
cree  et  qu'il  deVeloppe  chez  le  fidele. 

Telles  etant  les  dispositions  de  ceux  qui  re^oivent  le  salut, 
ces  disciples  de  Christ,  mis  au  benefice  du  pardon  et  des 
graces  de  Dieu,  ne  sauraient  demeurer  isoMs  dans  la  situa- 
tion nouvelle  qui  leur  est  faite.  Autrefois  ils  appartenaient 
de  coeur  a  la  «  race  perverse  »  dont  parle  1'apotre.  le  jour 
de  la  Pentecote  (II,  40)  ;  maintenant,  au  contraire,  ils  font 
partie  de  la  communaute  messianique,  ils  sont  membres  de 
«  1'Eglise,  »  c'est-a-dire  de  1'assemblee  elue  des  rachetes  du 
Seigneur2.  Mais  si,  des  apres  Feffusion  du  Saint-Esprit,  1'Eglise 
existe,  pleine  de  vie  et  de  force  d' expansion,  les  premiers  doc- 
teurs  chr^tiens,  s'en  tenant  a  la  constatation  du  fait,  ne 
s'elevent  pas  jusqu'a  la  theorie  du  «  corps  de  Christ  »  avec 
ses  organes  et  ses  fonctions  :  encore  ici  1'analyse  profonde 
de  toute  la  verit6  ne  se  trouve  que  dans  le  vaste  et  lumineux 
systeme  dont  nous  abordons  maintenant  1'^tude. 

1  II,  4-11  ;  VIII,  18  («  tiuv  6e  6  Slfiuv...  s) ;  X,  45,  46,  etc. 

'2  'EnK^ata.  Ce  mot,  qui  n'apparait  que  dans  deux  declarations  des  evangiles,  re- 
vient  presqu'a  chaque  page  du  recit  que  nous  fournit  le  livre  des  Actes.  (II,  47  ;  V, 
11;  VIII,  1  ;  IX,  31,  etc.) 
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CHAPITRE  PREMIER 

Esquisse  de  la  vie  et  du  developpement 
de  la  pensee  de  1'apotre. 

On  ne  connait  que  pen  de  chose  de  la  vie  de  Paul  avant 
sa  conversion.  II  nous  apprend  lui-meme  qu'il  etait  Hebreu, 
de  la  tribu  de  Benjamin,  et  quant  a  la  tendance  religieuse, 
du  parti  pharisien,  le  plus  strict  dans  1'observation  de  la  loi. 
(Phil.  Ill,  5.)  Natif  de  Tarse  en  Gilicie  (Act.  XXI,  39),  il  ap- 
partenait  par  consequent  a  la  categoric  des  Hellenistes,  cir- 
constance  qu'on  a  parfois  exploitee  pour  rendre  compte  de 
sa  larg-eur  de  vues  et  de  son  universalisme  chretien.  Ce- 
pendant  nous  avons  deja  montre  que  cette  classe  de  Juifs, 
dans  son  ensemble,  avail  des  sentiments  absolument  pareils 
a  ceux  des  Israelites  de  Palestine,  et  que,  lorsque  Paul  les 
rencontre  dans  ses  voyag-es,  il  est  fort  rare  qu'ils  I'^coiitent  et 
qu'ils  lui  fassent  accueil.  Quant  a  1'education  grecque  qu'on 
a  attribuee  au  grand  missionnaire  des  Gentils,  on  a  cru  la 
prouver  en  aliquant,  entre  autres,  certains  vers  que  1'apdtre 
cite  dans  ses  discours  ou  dans  ses  lettres.  (Act.  XVII,  28  ; 
lite  I,  12.)  Mais  ce  n'est  la  qu'un  bag-ag-e  litteraire  bien  le- 
g~er  :  de  fait,  la  tournure  d'esprit  de  Pillustre  dialecticien  de 
I'Eglise  primitive,  sa  methode  d'exposition,  toute  sa  maniere 
d'arg-umenter  trahissent  des  influences  exclusivement  juives 
et  rabbiniques.  Ici  du  reste  nous  n'en  sommes  pas  reduits 
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aux  hypotheses,  puisque  nous  savons  par  Paul  lui-meme 
qu'il  passa  a  Jerusalem  les  annees  cle  sa  jeunesse,  aux  pieds 
du  celebre  clocteur  pharisien  Gamaliel.  (Act.  XXII,  3  ;  comp. 
V,  34.)  Si  done  il  suivit  les  legons  de  ce  maitre  renomme, 
c'etait  apparemment  avec  1'intention  de  marcher  sur  ses 
traces,  et  de  se  penetrer  a  son  tour  de  cette  apre  culture  pha- 
risai'que  dont  les  traces  indelebiles  se  retrouvent  en  effet, 
jusqu'a  la  fin,  dans  la  pensee  de  1'apotre  et  dans  son 
oeuvre. 

Le  tout  est  de  determiner,  si  possible,  la  mesure  dans 
laquelle  s'est  exercee  cette  action.  C'est  ce  que  M.  Pileiderer, 
en  particulier,  s'est  efforce  d'etablir  recemment  dans  ses  re- 
marquables  travaux  sur  la  matiere,  qui  traitent  du  caractere 
dog-matique  du  paulinisme  a  ce  point  de  vue  special1.  Get 
auteur  a  meme  eu  le  merite  de  reagir  fort  heureusement 
contre  Pexclusivisme  de  Pexeg-ese  de  Ritschl,  d'apres  laquelle 
on  s'obstine  a  ne  chercher  que  dans  1'Ancien  Testament  les 
origines  du  systeme  de  Fapotre.  M.  Pfleiderer  n'a  pas  de 
peine  a  montrer  qu'entre  le  contenu  du  canon  hebrai'que  et 
les  epftres  de  Paul  s'etend  une  crevasse  large  et  profonde, 
que  seule  Fanalyse  des  ecrits  rabbiniques  permet  en  quelque 
mesure  de  franchir.  Seulement  ce  savant  pousse  si  loin  sa 
theorie  qu'il  ne  sait  plus  voir,  dans  1'enseignement  paulinien, 
que  juxtaposition  parfois  exterieure  de  la  theologie  phari- 
sai'que  et  du  judai'sme  alexandrin.  Les  deux  courants  didac- 
tiques  coulent  paralleles,  se  completant  dans  certains  cas, 
souvent  aussi  s'excluant  de  la  maniere  la  plus  directe,  bien 
que,  nous  affirme-t-on,  1'apdtre  ait  reussi  par  cette  dualite 
a  christianiser  Thellenisme,  et  qu'il  assure  d'autre  part  le 

1  Das  Urclii'istentlium^seineScliriftenundLeln-en^SSl ;  der  PauUnismus,^ee<\it., 
1890.  Comp.  Eugene  de  Faye,  la  Theolofjie  paulinienne  et  la  theoloyie  juive,  dans  la 
lieuue  de  l/teologie  et  de  philosophic  de  Lausanne,  septembre  1891,  p.  45(3-485.  L'in- 
fluence  du  judai'sme  sur  saint  Paul  avait  etc  deja  signalee,  par  exemple,  dans  les 
ouvrages  critiques  d'Inimer  (Tlieol.  den  N.  7'.,  p.  210,  247-257)  et  surtotit  de  Holsten. 
(Zum  Ev.  des  Paulus  und  des  Petrus,  p.  367  et  suiv.) 


LE  PAULINISME  /O 

triomphe  de  la  religion  nouvelle  en  1'arrachant  aux  etreintes 
tenaces  de  la  loi  *. 

G'est  toutefois,  me  parait-il,  dans  cette  caracteristique  de 
1'evangile  de  Paul  que  git  le  vice  radical  de  cette  theorie  cri- 
tique. En  vain  1'auteur  s'efforce-t-il,  clans  son  ouvrage  plus 
recent,  d'operer  la  syn  these  entre  les  deux  idees,  lorsqu'il 
rattache  a  la  mort  de  Christ  la  doctrine  paulinienne  de  1'ac- 
quisition  de  la  justice,  qui  vient  ainsi  repondre  an  problem  e 
pose  par  le  pharisai'sme,  tandis  que  la  notion  alexandrine  dc 
l'« esprit  vivifiant  »  se  retrouve,  dans  1'enseignement  que  de- 
veloppe  1'apdtre,  mise  en.  relation  organique  avec  le  fait  de  la 
resurrection  du  Sauveur2.  Ge  que  meconnait  cette  hypothese, 
meme  si  Ton  tient  compte  de  ces  adoucissements,  c'est  1'ori- 
ginalite  puissante  du  grand  theologien  de  1'epoque  apostoli- 
que  3,  c'est.  1'energie  creatrice  de  sa  pensee,  qui  s'elance,  vive 
et  harclie,  a  la  conquete  d'un  monde  nouveau.  Ouoi  done!  ce 
systeme  si  vigmireux  ne  serait,  dans  quelques-uns  de  ses  ele- 
ments les  plus  frappants,  qu'une  restauration  tardive  du  plato- 
nisme  !  Mais  ne  voit-on  pas  que  les  deux  conceptions  qu'on 
assimile  ainsi  sont  separees  en  realite  par  un  abime?  G'est,  d'un 
cote,  le  dualisme  impuissant  de  la  philosophic  antique;  et  c'est, 
de  Fautre,  la  verdeur  et  la  seve  g-^niale  de  1'esprit  chretien  4. 
Et  quant  a  1'action  positive  qu'aurait  exercee  le  pharisai'sme, 
elle  se  r^vele  sans  doute  dans  1'argumentation,  dans  la 
methode,  dans  la  formule  qui  sert  d'enveloppe  a  mainte 
doctrine,  dans  une  foule  de  remarques  et  de  notions  de 
detail  ;  car  certes  1'Evangile  ne  fait  pas  table  rase  dans 

1  Das  Urchristenthum,  p.  158-178,  303-306;  der  Paul,  (je  cite  d'aprcs  la  28  edit.), 
p.  18-33. 
-  Der  Paul.,  p.  31-33. 

3  L'observation  tres  juste  que  presente  a  ce  propos  M.  Pfleidercr  (der  Paul.,  p.  30, 
31)  perd  beaucoup  de  sa  force  quand  oa  la  met  en  presence  de  la  severite  du  juge- 
ment  porte  ailleurs.  (Das  Urchrist.,  p.  304.) 

4  M.  Holsten  reconnait  en  principe  lajustesse  de  cette  these  (ouvr.  cite),  mais  en 
laissant  subsister  la  contradiction.  An  reste  la  suite  montrera  ce  qu'il  faut  penser  de 
loute  cette  theorie. 
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les  esprits  :  meme  Fintelligence  la  plus  puissante  ne  peut  le 
systematiser  qu'en  partant  cles  concepts  qu'elle  possede 
deja,  en  lui  appliquant  les  precedes  qu'elle  revolt  de  son 
milieu  et  de  son  epoque1.  Mais  ces  reserves  faites,  plus  je 
cherche  a  comprendre  la  doctrine  de  Fapotre,  plus  je  suis. 
frappe  de  ce  qu'elle  a  d'original  dans  ses  lignes  directrices, 
dans  le  souffle  divin  qui  Fanime,  clans  la  force  d'attraction 
avec  laquelle,  prenant  tout  a  soi  comme  par  un  mouvement 
irresistible,  elle  s'assimile  et  renouvelle  par  sa  vertu  creatrice 
jusqu'aux  elements  disparates  et  a  ceux  qui  semblent  lui  etre 
le  plus  entierement  Strangers.  On  a  parfois  attribue,  par  exem- 
ple,  a  Feducation  pharisai'que  de  Paul  la  doctrine  de  la  predes- 
tination, enseigne'e  dans  les  ecoles  juives.  Mais  si  meme  il  Fa 
regue  des  rabbins,  il  Fa  si  completement  transformed  qu'elle 
est  devenue,  dans  sa  conception  religieuse,  la  clef  de  voute  de 
ce  systeme  compact  dont  on  ne  saurait  detacher  une  pierre 
sans  faire  crouler  Fe"difice  tout  entier.  L'insistance  avec  laquelle 
Fapdtre  releve  cette  ide"e  s'explique  bien  mieux  encore,  ainsi 
que  je  le  montrerai,  par  les  experiences  intimes  et  absolu- 
ment  personnelles  qu'il  avait  faites  et  qui  se  resument  dans, 
sa  conversion.  Au  reste,  pour  determiner  avec  exactitude  la 
part  due  a  Finfluence  des  pharisiens,  il  faudrait  avoir  des 
donnees  precises  sur  les  idees  qu'ils  professaient  a  cette 
epoque  :  or,  plusieurs  des  indications  qu'on  utilise  etant  de 
date  incertaine,  il  convient  de  n'explorer  ce  terrain  qu'avec 
prudence,  en  choisissant,  autant  que  possible,  des  points  de 
repere  solidement  etablis  2. 

Gependant,  quelque  circonspection  qu'on  y  apporte,  il  ne 
saurait  etre  question  de  nier  Faction  du  judai'sme  sur  Fen- 
seignement  theologique  de  Fapotre.  Elle  est  reelle,  elle  est 

1  Dans  ce  sens  je  n'ai  rien  a  reprendre'a  ce  qu'en  dit  M.  Pfleiderer.  (Der  Panl.f 
p.  31.) 

2  A  cet  egard,  il  fuut  recotnmander  1'excellent  ouvrage  de  Weber,  System  der  alt- 
sijnayotjalen  palastinischen  Theolotjie  (Leipzig,  1880),  adopte  plus  tard,  en  1886,  sous 
le  litre  de  die  Lehren  des  Talmud,  dans  la  serie  des  Scltriften  des  I nstitutum  judai- 
cum  de  Leipzig. 
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profonde,  elle  se  manifeste  d'abord  dans  la  methode,  dans 
les  precedes  de  dialectique,  dans  la  maniere  d'exposer,  dc 
developper,  d'argumenter.  Ainsi  lorsque  Paul  interprete  1'An- 
cien  Testament1,  il  ne  fait  qu'appliquer,  sans  doute  avec 
originalite,  parfois  meme  avec  genie,  les  principes  de  Fher- 
meneutique  juive.  II  deHache  sans  scrupule  un  passage  de 
son  contexte2;  il  presse  un  detail  de  grammaire  jusqu'a  en 
faire  sortir  tout  un  systeme3;  d'une  narration  simple  et  nai've 
il  tire,  par  voie  d'allegorie,  de  vastes  et  sublimes  enseigne- 
ments  *.  II  suffit  de  parcourir  une  de  ses  epftres  pour  s'en 
convaincre  :  Fapotre  enchaine  ses  preuves  non  en  disciple 
des  Hellenes,  mais  en  Juif  authentique,  en  eleve  du  pharisien 
Gamaliel.  Au  reste  il  serait  certes  absurde  de  lui  en  faire  un 
reproche.  Non  seulement  on  ne  saurait  s'etonner  de  voir 
1'ancien  rabbin  adopter  la  methode  de  ses  maJtres,  car  en 
transformant  la  direction  de  la  vie,  la  conversion  ne  change 
ni  les  habitudes  d'intelligence,  ni  la  tournure  d'esprit ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  plusieurs  de  ces  argu- 
ments que  nous  trouvons  surannes  devaient  paraitre  topiques 

1  Selon  le  jugcment  de  Kautzsch,  les  seules  citations  que  1'apotre  tire  directement 
du  texte  hebreu  sont  celles  du  livre  de  Job  (V,  13  ;  comp.  1  Cor.  Ill,  19  ;  Job  XLI,  2  ; 
comp    Rom.  XI,  35:  cite  par  A.-H.  Franke,  das  Alle  TcKtament  bei  Johannes,  p.  284). 
D'autres  auteurs  en  admettent  un  plus  grand  nombrc  (par  exemple  G.  T.  Purves, 
St.  Paul  and  Inspiration,  New-York,  1892,  p.  48),  question  qu'on  pent  resoudre  en 
sens  divers  la  011  la  reproduction  n'est  pas  exacte.  An  reste,  1'emploi  que  Paul  fait 
des  Septante,  —  qu'il  utilise  du  reste  en  toute  liberte,  —  n'infirme  pas  les  remarques 
qui  viennent  d'etre  presentees  sur  son  education  judaique.  (Comp.,  sur  ce  point,  les 
observations  tres  judicieuses  de  Franke,  p.  283,  284.) 

2  Par  exemple  1  Cor.  XV,  45;  comp.  Gen.  II,  7.  L'opposition  ontre  «  psychique  » 
et  «  spirituel,  »  qui  forme  le  pivot  du  raisonnement  de  Paul,  est  ctrangere  au  recit  de 
la  Genese. 

3  Gal.  Ill,  16.  Ici  1'apotre  argue  du  singulier  (rw  o-Tre^ari)  pour  rcstreindre  cette 
parole  a  Jesus-Christ,  tandis  que,  d'apres  1'usage  evident  du  mot  hebreu,  en  singu- 
lier designe  la  posterite  tout  entiere.  (Comp.  Gen.  Ill,  15;  XII,  7  ;  XV,  5,  etc.) 

'l  Gal.  IV,  21-31.  On  sail  combien  ce  procede  d'exegese  etait  frequent  chez  Philon, 
quoique  la  lecon  que  tire  saint  Paul  de  1'antique  recit  hebra'ique  soil  assurement  fort 
differente.  (Comp.  F.  Godot,  Mr.  au  N.  T.,  I,  p.  142,  256.)  Ici,  comme  partout,  u 
travers  1'analogie  des  fornniles  et  des  inethodes,  eclate  1'infinie  superioj-ite  de  1'esprit 
Chretien. 
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et  Inmineux  a  ccux  que  le  grand  docteur  chretien  aspirait  a 
convaincre.  En  somme,  dans  ces  questions  de  forme,  qui  out 
sans  contredit  leur  importance,  on  ne  pent  contester  1'in- 
lluence  de  la  theologie  jiiclai'que  sur  saint  Paul. 

Quant  ati  fond  des  idees  developpees,  sans  entrer  ici  dans 
1'analyse  de  la  doctrine  exposee  par  1'apotre,  je  tiens  a  rap- 
peler  une  remarqne  que  je  me  reserve  de  justifier.  Meime 
quand  le  rapport  avec  les  theories  rabbiniques  semble  le 
plus  etroit,  la  difference  eclate  dans  la  conception  generale 
des  sujets,  dans  leur  relation  profonde  avec  le  fait  chre- 
tien, dans  le  jour  qu'ils  rc^oivent  du  principe  generateur,  de 
1'idee  directrice  du  systeme.  Au  reste  je  reprendrai  ces  ana- 
logies, —  la  ou  elles  out  etc  signalees,  —  dans  la  suite  de 
ce  travail  pour  en  apprecier  la  porte"e  ;  qu'il  me  suffise  de 
completer  cette  etude  preliminaire  sur  rinlluence  positive  du 
judai'sme  en  ajoutant  tin  trait  qui  est  certes  tout  a  riionneur 
de  rillustre  missionnaire,  je  veux  parler  de  l'amoiir  a  la  fois 
ardent  et  eclaire  clont  il  ne  cesse  d'etre  anime  pour  son 
peuple.  On  pent  affecter  un  zele  de  ce  genre,  mais  dans  le 
mauvais  sens,  en  ilattant  les  instincts  et  les  convoitises  des 
masses  afm  de  les  exploiter,  ainsi  que  le  font  les  intrigants 
et  les  hypocrites.  On  pent  aussi,  sans  bien  s'en  rendre  comptc 
parfois,  s'identifier  avec  les  passions  populaires  au  point  de 
les  favoriser  par  conviction  sincere  et  non  par  interet  :  tel 
cst  le  cas  des  patriotes  aveug-les  et  fanatiques.  Le  caractere 
de  Paul  etait  bien  trop  eleve  pour  qu'il  put  tomber  dans 
le  premier  defiant  :  quant  au  deuxieme,  avant  la  grande  crise 
de  sa  vie  il  n'en  fut  pas  toujours  exempt  sans  cloute.  Mais 
comme,  apres  sa  conversion,  Paul  devient  le  type  acheve 
du  citoyen  viril,  de  1'ami  fklele  et  courageux  de  son  peuple  ! 
Certes  il  ne  menage  pas  les  vices  de  sa  nation  ;  avec  une 
ironie  mordante  il  demasque,  partout  ou  il  les  trouve,  la 
fausse  devotion,  les  prejuges  insenses  ct  Porgueil  hypocrite. 
(Horn.  II,  17-24,  par  exemple.)  Mais  pourquoi  est-il  sans 
pitie  dans  cette  ceuvre  de  redressement  et  d'upre  censure  ? 
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Est-ce  peut-etre  qti'il  meprise  ceux  qu'il  flagelle,  on  qu'il 
eprouve  une  jouissance  malsainc  a  se  vcng'cr  dcs  outrages 
qu'il  en  avait  re<;us  ?  Loin  de  lui  toute  pensee  cle  susceptibi- 
lite  personnellc  et  de  mesquine  rancune  !  S'il  frappc,  c'est 
dans  1'ardeur  de  son  patriotisme,  c'est  parce  qu'il  donnerait 
volontiers  son  sang1  et  sa  vie  pour  cet  Israel  qu'il  aime,  quoi- 
qu'ing'rat,  quoiqu'obstinemcnt  rebelle,  qu'il  aime  en  depit  des 
persecutions  des  Juifs  acharnes  a  sa  mort.  Ouel  amour  bru- 
lant,  presque  surhumain,  que  celui  qui  s'echappe  de  son  cceur 
dans  cette  parole  d'abneg-ation  heroi'que,  mot  elfrayant,  qu'on 
a  parfois  taxe  d'imprudence  et  de  blaspheme  :  «  Je  dis  la 
verite  en  Christ,  je  ne  mens  point,  ma  conscience  m'en  rend 
temoignage  par  le  Saint-Esprit  :  j'eprouve  une  grande  tris- 
tesse,  et  j'ai  dans  le  coeur  un  chagrin  contmuel  ;  car  je  vou- 
drais  etre  anatheme  et  separe  de  Christ  pour  mes  freres,  mes 
parents  selon  la  chair...  !  »  (Rom.  IX,  1-3.) 

Mais  si  1'apotre  des  Gentils,  quoique  chretien,  resta  Juif 
passionne  pour  le  bien  de  son  peuple,  1'influence  positive  de 
la  religion  dcs  scribes  et  des  legistes  ne  fut  pourtant  ni  la  seule 
ni  meme  la  principale.  Ce  qui  apparut  avec  le  plus  de  force, 
ce  fut  Faction  negative,  dont  le  centre-coup  se  fit  sentir  direc- 
tement  dans  la  theologie  de  Paul.  II  avait  ete  pharisien,  et  pha- 
risien  zele  pour  les  prescriptions  de  Moi'se.  Tout  ce  qu'un  Is- 
raelite pieux  pouvait  faire  pour  obtenir  la  justice,  Paul  Favait 
scrupuleusement  accompli.  Lorsqu'il  avait  vti  se  former  cette 
secte  qu'il  estimait  dang-ereuse  pour  la  theocratic,  il  Favait 
persecutee  avec  Fopiniatrete  du  fanatisme,  n'ayant  en  tout  cola 
d'autre  but  que  celui  de  servir  le  Dieu  dc  ses  peres,  et  comme 
il  le  dit  lui-meme,  etant  «  irreprochable  selon  la  loi.  » 
(Phil.  Ill,  6.) 

Or,  a  quoi  lui  a  servi  cette  poursuitc  ardente  ?  Lui  a-t-clle 
donne  la  paix  de  Fame,  le  repos  de  la  conscience,  la  joie  si 
douce  de  Fhomme  qui  fait  la  volonte  de  son  Dieu  ?  Amere 
deception  !  En  travaillant  ainsi  sans  relache,  avec  aprete,  avec 
lerveur,  Saul  n'a  abouti  qu'au  trouble  et  a  Fangoisse.  DCS 
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conflits  toujours  renaissants  out  dechire  sa  vie,  car  lorsqu'on 
relit  la  description  saisissante  qu'il  nous  en  donne  (Rom.  VII), 
on  croit  entendre  encore,  a  la  distance  des  siecles,  avec  le 
bruit  de  la  lutte  le  cri  de  detresse  du  pecheur  que  poursuit 
et  que  tourmente  Faiguillon  impitoyable  du  remords.  Plus  la 
volonte  divine  lui  apparaissait  juste  et  sainte,  plus  elle  Fecra- 
sait  du  poids  de  sa  superiorite  redoutable  :  voila  pourquoi 
saint  Paul,  une  fois  converti,  saisit  avec  tant  de  vigrieur 
Fopposition  de  la  loi  et  de  la  grace.  Son  universalisme  ne 
s'explique  en  aucune  maniere  par  sa  culture  hellenique,  mais 
au  contraire  par  la  severite  du  systeme  pharisai'que  dans 
lequel  il  avait  vecu.  S'il  avait  etc  moins  strict  dans  ses  pra- 
tiques legales,  il  aurait  moins  senti  Famertume  de  son  peche 
et  la  douceur  du  saint  de  FEvangile.  C'est  parce  qu'il  fut 
juif  au  sens  le  plus  rigoriste  qu'il  devint  chretien  dans  Fac- 
ception  la  plus  large  et  la  plus  elevee  de  ce  mot  *. 

D'autres,  sans  aucun  doute,  peuvent  avoir  passe  par  degres 
insensibles  de  la  religion  ancienne  a  la  nouvelle.  Mais  c'est 
qu'ils  regardaient  moins  aux  exigences  de  la  volonte  divine 
qu'aux  favours  accordees  a  ceux  qui  sont  sinceres  dans  leur 
obeissance  au  Seigneur.  S'ils  avaient  compris  combien  la  per- 
fection que  Dieu  demande  de  ses  enfants  est  irrealisable,  pour 
eux  aussi  la  rupture  avec  le  judai'sme  n'eut  pu  se  produire 
sans  dechirement  et  sans  soufFrances.  G'est  done  parce  que 
Paul  avait  saisi  jusque  dans  le  vif  la  contradiction  inherente 
au  legalisme  que,  dissipant  sans  pitie  les  illusions  de  Forgueil 
et  de  la  propre  justice,  il  ne  voit  d'autre  relevement  possible 
que  le  sacrifice  de  soi-meme  par  Pacceptation  de  la  grace 
divine  en  Jesus-Christ. 

Ces  remarques,  qu'il  n'etait  pas  inutile  de  presenter,  nous 
amenent  a  la  mention  de  la  crise  morale  on  de  la  conversion 
de  Papotre.  Ge  grand  6venement  nous  est  connu  par  trois 
recits  paralleles  du  livre  des  Actes 2,  que  precisent  et  que 

1  Comp.  Sabaticr,  I'Apotre  Paul  (je  cite  d'apres  la  2e  edit.),  p.  48,  49. 

2  IX,  3  et  suiv.  ;  XXII,  6  et  suiv.  ;  XXVI,  12  et  suiv.  Ces  narrations  concordent 
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completent  quelques  indications  precieuses  tirees  ctes  epitres 
memes  de  Paul.  Si  la  re'alite'  du  fait  est  assurement  indis- 
cu  table,  les  theories  qu'on  en  donne  se  presentent  sous  des 
formes  assez  diverses  :  souvent,  dans  les  temps  modernes,  on 
s'est  efforce'  de  ramener  cette  transformation  profonde  aux  pro- 
portions d'un  incident  naturel1.  La  preuve  exeg-etique  qu'on 
avance  dans  ce  sens  est  tiree  surtout  de  la  declaration  de 
Fapotre  :  «  Lorsqu'il  plut  a  Dieu...  de  reveler  son  Fils  en 
moi  »  (Gal.  I,  15,  16)  :  texte  qui  ne  parle,  dit-on,  que  d'une 
revelation  interne,  qu'on  s'explique  sans  peine  par  1'etat 
d'esprit  du  jeune  pharisien  sans  qu'il  faille  avoir  recours  a 
Phypothese  d'une  intervention  surnaturelle. 

Ici,  on  clecrit  le  trouble  grandissant  de  Saul,  avec  le  tra- 
vail d'illumination  qui  s'operait  dans  sa  vie.  La  loi  se  mon- 
trait  impuissante  a  repondre  a  ses  besoins  ;  il  se  sentait  las 
du  judai'sme.  Persecuteur  de  FEglise,  il  cherchait  vaincment 
a  apaiser  ainsi  sa  conscience  :  ces  moyens  violents  ne  fai- 
saient  qu'exaspe"rer  ses  inquietudes  et  sa  douleur.  An  reste  le 
meurtre  d'Etienne  lui  avait  laisse  des  impressions  dont  il  ne 
parvenait  pas  a  s'aftranchir  ;  c'etait  comme  une  Heche  plantee 
au  plus  profond  de  son  ame.  Saul  luttait  sans  succes  pour 
effacer  de  sa  me"moire  la  figure  rayonnante  de  ce  martyr,  dont 
la  joie  et  la  paix,  qui  le  poursuivaient  comme  un  reproche  inces- 
sant, lui  faisaient  sentir  d'autant  mieux  ramertume  de  son  in- 

pour  1'ensemble,  sauf  quelques  details  sans  importance  dans  1'enumeration  desqucls 
je  n'entre  pas. 

1  Par  exemple,  Renan,  les  Apulres,  p.  170  et  suiv.  ;  Holsten,  die  Christusvision 
des  Paulas  and  die  Genesis  des  paulinischen  Evamjdiums,  dans  la  Zeitschrift  f. 
wissensch.  Theol.  de  1861,  3«  call.,  p.  223-284;  zum  EvaiicjeUum  des  Paulus  und 
des  Petrus  (Rostock,  1868),  p.  3  a  6-i,  117  et  suiv.  Dans  1'autre  sens,  quoique  avec 
bien  des  nuances,  comp.,  par  exemple,  les  repliqucs  de  Bcyschlag  a  Holsten  :  die 
Bekehruny  des  Apostels  Paulus,  dans  les  Theol.  Stud.  u.  Krit.,  de  186i,  2°  call., 
p.  197-264. ;  et  dans  la  m&mo  revue  de  1870,  p.  7-50,  189-263,  l'etude  tres  fortemcnt 
documentee  du  mfimc  auteur,  die  Visionsliypothese  in  Hirer  neuesten  Beyriinduiuj  ; 
Farrar,  the  Life  and  Work  of  St.  Paul,  p.  101-115  ;  Schaff,  His  tor  ij  of  the  Christian 
Church,  I,  p.  296-316;  Sabatier,  I'Apotre  Paul,  p.  36-49  ;  de  Pressenso,  le  Siecle 
(tposlolique,  1,  p.  230-239  ;  F.  Godet,  Introd.  au  N.  T.,  I,  p.  91-107. 

REDEMPTION  II  .  g 
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decision  et  1'intensite  de  ses  angoisses.  Bref,  tout  etait  pret;  il 
fallait  sortir  de  cette  intolerable  tension  ;  le  moindre  incident 
suffisait  pour  determiner  la  crise.  Ce  fait  attendu  se  produi- 
sit  sur  le  chemin  de  Damas.  On  ignore  ce  qu'il  fut  au  juste. 
Certains  historiens  parlent  des  ardeurs  du  soleil  de  FOrient ; 
d'autres  font  intervenir  un  orage  avec  son  cortege  d'eclairs  et 
de  tonnerres.  Exalte,  Fa"  me  en  feu,  le  corps  en  proie  a  une 
excitation  febrile,  Saul  est  renverse  ;  un  revirement  soudain 
le  saisit ;  la  grande  revolution  est  accomplie. 

Gependant  c'est  la  precisement  que  gft,  me  parait-il,  la  fai- 
blesse  de  ces  explications.  Tant  qu'on  ne  parle  que  de  la  si- 
tuation mentale  de  Saul  le  pharisien,  les  reflexions  que  pre- 
sente  la  critique  sont  justes  et  plausibles.  Mais  y  avait-il  la 
les  elements  complets  d'une  conversion  telle  que  celle  qui  s'est 
produite  ?  voila  ce  dont  il  est  permis  de  douter.  On  est  oblige 
d'avoir  recours  a  quelque  accident  exterieur,  dont  le  rapport 
avec  1'etat  moral  du  heros  de  la  scene  est  difficile  a  com- 
prendre.  Pourquoi  Paul  changea-t-il  de  conduite  sur  le  che- 
min de  Damas  plutdt  qu'ailleurs  ?  c'est  ce  que  cette  hypothese 
n'explique  guere.  II  est  malaise  de  se  representer  qu'un  eclair 
ou  tel  autre  phenomene  pareil  ait  pu  provoquer  une  crise 
morale  aussi  intense.  Ce  sont  la,  semble-t-il,  des  evenements 
d'ordres  differents,  et  la  part  de  1'incomprehensible  reste  pour 
le  moins  aussi  grande  dans  cette  supposition  qu'elle  Fest  dans 
celle  du  miracle. 

Mais    m&me  si  Ton  ecarte  cette  difficulte  en  citant,  dans 
1'histoire,  des  cas  de  revirements  pareils,  —  par  exemple  sous 
Faction  d'une  frayeur  subite,  —  il  reste  neanmoins  a  recher- 
cher  jusqu'a  quel  point  cette  theorie  est  legitime  dans  le  cas 
particulier  :  or,   ce  qui  la  condamne,  me  parait-il,  irrevoca- 
blement,  c'est  le   temoignage   de   Paul  lui-meme,   qui   etait 
mieux  place  que   personne  pour  savoir  au  juste  ce  qui  se 
passa  en  lui.  Dans  tons  les  textes  done  ou  il   mentionne  sa 
conversion,  il  en  parle  comme  d'un  fait  imprevu,  d'une  inter- 
vention soudaine  du  Seigneur,  d'un  acte  de  violence  qu'il  a 
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subi,  lui,  le  persecuteur  de  1'Eglise.  Non  seulement,  c'est  Je- 
sus qui  lui  a  revile  son  Evangile  (Gal.  I,  12 ;  Eph.  Ill,  3),  mais 
c'est  Jgsus  aussi  qui  Fa  de"signe  pour  etre  apotre  (Gal.  I,  1  ; 
Rom.  I,  5),  en  se  montrant  a  lui  tout  comme  aux  douze  (Gal.  I, 
15,  16  ;  1  Cor.  IX,  1  ;  XV,  8),  dont  le  missionnaire  des  Gentils 
est  ainsi  l'egal  en  privilege,  de  meme  qu'il  leur  est  superieur 
en  travaux.  (1  Cor.  IX,  1  ;  XV,  10.)  II  est  vrai  que  c'est  «  en 
lui,  »  c'est-a-dire  dans  son  esprit  que  s'est  produite  cette  appa- 
rition glorieuse  (Gal.  I,  16)  ;  mais  Paul  est  si  loin  de  distin- 
guer  entre  ce  ph6nomene  et  la  perception  reelle  qu'il  affirme 
avoir  «  vu  »  le  Seigneur  (1  Cor.  IX,  1)  et  qu'il  n'hesite  pas 
a  fonder  stir  cette  experience  personnelle  qu'il  a  faite  sa 
doctrine  si  caracteristique  de  la  resurrection  des  corps  d. 
(1  Cor.  IX,  1  ;  XV,  8,  12,  35  et  suiv.,  42  et  suiv.)  Ici  le  re"- 
cit  du  livre  des  Actes,  avec  la  description  qu'il  donne  d'inci- 
dents  exterieurs,  mais  d'un  ordre  exceptionnel,  puisque  Saul 
fut  le  setil  a  les  remarquer  tandis  que  ses  compagnons  n'en 
eurent  qu'une  intuition  lointaine  (Act.  IX,  7  ;  XXII,  9),  cette 
narration  de  Luc  est  confirmee  de  tout  point  par  les  declara- 
tions de  1'apotre.  II  faut  noter  enfm  le  mot  significatif  de 
1  Corinthiens  XV,  8  2,  image  bardie  et  presque  brutale,  mais 
qui  marque  a  merveille  les  douleurs  de  la  pe"riode  d'enfan- 

1  L'abondance  et  la  precision  de  ces  details  rend  bien  insuffisante,  a  mon  avis,  et 
singulierement  incolore  la  formule  adoptee  par  M.  Pfleiderer,  d'apres  lequel  «  Paul 
regut  une  revelation  reelle  comme  les  autres  apotres,  c'est-a-dire  que  son  esprit  fut 
saisi  par  la  verite  divine  de  1'Evangile,  et  cela  sous  la  forme  determinee  que  sa 
situation  psychologique  lui  imposait.  »  (Das  Urchrist.,  p.  40,  41.)  11  m'est,  en  effet, 
impossible  de  voir  comment  l'<Hat  psychologique  de  Saul  devait  amener  sa  conver- 
sion justement  dans  les  circonstances  qui  ont  etc  rappelees,  et  dont  1'auteur  que  je 
cite  admet  en  bonne  partie  la  realite.  (P.  32-41.)  Cette  theorie  laisse  subsister  une 
disproportion  cboquanle  entre  le  vague,  1'indecision  des  causes  determinantes  et  le 
caractere  plastique  et  saisissant  de  1'evenement  qu'elles  sont  censees  avoir  produit. 
Comme  ce  drame  s'explique  mieux,  au  contraire,  dans  I'liypothese,  —  seule  justifiee 
par  le  recit  de  Paul,  —  d'une  action  personnelle  du  Christ  glorifie,  a  moins  toutcfois 
qu'on  ne  conteste  la  resurrection  de  Jesus  etle  pouvoir  qu'il  a  d'intervenirdirectement 
dans  1'existence  des  hommes. 

«  Tu  EKTpuftaTi :  »  Paul  est  done  «  1'avorton  »  du  college  apostolique  ;  de  hi  1'ar- 
ticle.  (Comp.  k^at^v^  dans  Act.  IX,  3.) 
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tement,  avec  le  caractere  abrupt  de  la  crise  qui  vint  y  mettre  un 
terme.  Paul  se  compare  a  un  nouveau-ne  sorti  du  ventre  de  sa 
mere  avant  le  temps,  et  certes  il  ne  pouvait  choisir  d'expres- 
sion  plus  e'nergique  et  plus  exacte  pour  faire  saisir  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  subit,  d'inattendu  dans  sa  conversion  a  1'Evan- 
gile.  Cette  secousse,  veut  dire  le  texte,  ne  fut  pas  le  fruit  na- 
turel  d'un  de"veloppement  me'thodique  ;  bien  qu'il  y  ait  en 
sans  contredit  travail  preparatoire,  Christ  usa  d'une  sainte 
violence  pour  hater  le  denouement.  Comme  on  Fa  dit,  Saul 
fut  vaincu  de  haute  lutte  j,  et  de  persecuteur  acharne  il  dc- 
vint  des  lors  sans  transition  apotre  du  Seig-neur  et  messag-er 
de  la  gra"ce  :  voila  1'explication  qu'il  donne  du  fait  essentiel, 
determinant  de  sa  vie  ;  toute  autre  theorie  se  heurte  contre 
la  teneur  categ'orique  de  ses  attestations. 

Oue  se  passa-t-il  a  la  suite  de  ce  revirement  si  gros  de 
consequences  pour  le  monde  ?  Selon  les  indications  qu'il 
prend  soin  de  nous  fournir,  Paul  s'en  alia  d'abord  en  Arabic, 
puis  de  nouveau  a  Damas  ;  apres  quoi,  trois  ans  apres  sa 
conversion,  il  vint  a  Jerusalem  pour  faire  la  connaissance  de 
Pierre.  (Gal.  I,  17-19.)  Le  livre  des  Actes  ne  dit  mot  de  ce 
voyage  d' Arabic  :  1'auteur  est  du  reste  assez  mal  renseigne 
sur  cette  periode  (Act.  IX,  26-29  ;  comp.  Gal.  I,  18-20)  ;  il 
semble  en  particulier  n'avoir  connu  qu'un  seul  sejour  a  Da- 
mas. (IX,  20-25.)  Tout  au  plus  la  formule  vagrie  du  verset  23  - 
permet-elle  d'intercaler  ici  les  renseig-nements  plus  precis  que 
donne  1'epitre  aux  Galates  3.  Fort  heureusement,  on  possede 

1  Sabatier,  ouvr.  cite,  p.  39. 

2  «  'Sy  6e  k'ir'hjQOVvro  $/j,fycu  luavai.  » 

3  Le   rcdactcur  des  Actcs  des  apotres  a-t-il  connu  les  grandes  Icttres  de  Paul  ? 
M.  Weizsacker   1'affirme  a  propos   de  1'epitre  aux   Galates  (Das    apost.  Zeitalter, 
p.  182-186) ;  mais,  malgre  la  haute  auto  rite  de  ce  critique,  le  fait  me  semble  plus 
que  douteux.  Comment  expliquer,  en  eflct,  dans  cette  supposition,  1'omission  des  details 
si  frappants  contenus  dans  Gal,  1,  17-2-1  (ce  point  est  fort  bien  releve  par  Stap,  ouvr. 
cite,  p.  135  et  suiv.),  sans  parler  des  autres  indications  non  moins  caracteristiqucs 
que  fournit  le  texte  des  leltres  suivantcs  (1  Cor.  XV,  32 ;  2  Cor.  XI,  23-26 ;  Rom.  XV, 
19),  et  dont  on  ne  Irouve  pas  de  traces  dans  la  narration  de  Luc?  Memo  a  supposcr 
que  cet  ecrivain  supprime  certains  fails  dans  uu  but  irenique  (Gal.  II,  11  et  suiv., 
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le  recit  de  Paul  lui-meme,  qui  retablit,  avec  1'exactitucle  d'un 
temoin  pour  lequel  aucune  de  ces  circonstances  n'etait  de- 
meuree  indifferente,  la  se>ie  et  la  physionomie  originate  des 
e>enements. 

Quant  a  la  retraite  en  Arabic  dont  il  est  fait  ainsi  men- 
tion, comme  Fap6tre  n'en  parle  nulle  part  ailleurs  dans  ses 
ecrits,  on  ne  sait  an  juste  ce  qu'il  j  fit,  quoiqu'on  puisse 
supposer  que  ce  ftit  pour  le  missionnaire  des  Gentils  une 
p^riode  de  recueillement  et  d'elaboration  silencieuse.  Apres 
la  crise  violente  qui  1'avait  second  jusque  dans  le  fond  de 

par  cxemple),  il  m'est  impossible  de  comprendre,  —  s'il  a  eu  entre  les  mains  les 
grandes  epitres  de  Paul,  —  le  caractere  absolument  vague  et  general  de  son  recit 
lorsqu'il  s'agit  des  premiers  temps  de  la  vie  de  1'apotre.  Parfois,  ce  sont  des  inexacti- 
tudes positives  qu'il  est  difficile  de  contester  (par  exemple,  Act.  IX,  27,  28  ;  comp. 
Gal.  I,  19,  20) ;  je  rappelle,  en  outre,  que  le  livre  des  Actes  est  suspect,  sinon  dans 
son  compte  rendu  de  la  conference  de  Jerusalem  elle-meme,  du  moins  dans  ce  qu'il 
dit  de  1'usage  fait  par  saint  Paul  des  clauses  restrictives  qui  y  furent  adoptees 
(Act.  XV,  20,  29  ;  XVI,  4)  :  en  tous  cas,  ce  fragment  souleve  mainte  difficulte  que 
1'auteur,  s'il  avail  connu  le  texte  de  Paul,  aurait  du,  semble-t-il,  chercher  a  faire  dis- 
paraitre.  On  se  demande,  il  est  vrai,  comment  il  est  possible  que  le  collaborateur  de 
1'apotre  des  Gentils  soil  demeure  dans  une  telle  ignorance  ;  plusieurs  critiques  expli- 
quent  ce  fait  en  admetlant  une  confusion  de  la  tradition  poslerieure,  qui  aurait  attri- 
bue  au  medecin-missionnaire  la  redaction  de  tout  le  livre  des  Actes,  alors  qu'il  ne 
serait  en  realite  1'auteur  que  des  notes  de  voyage  intercalees  dans  ce  recit.  (XVI,  10-17  ; 
XX,  5-15  ;  XXI,  1-18  ;  XXVII,  1-XXVIII,  16.)  C'est  neanmoins  la  lecture  de  ces 
fragments  qui  nous  donne  en  quelque  mesure  la  clef  de  I'enigme,  puisqu'elle  nous 
montre  que  Luc  ne  fit  la  connaissance  de  Paul  que  dans  le  cours  du  second  voyage  de 
I'ap6tre,  done  un  certain  temps  apres  la  conference  et  les  evenements  qui  s'y  rappor- 
tent,  et  qu'il  s'arreta  I6t  apres  a  Philippes,  ou  Paul  le  retrouva  vers  la  fin  de  son 
troisieme  voyage  (XX,  5),  c'est-;\-dire  apres  avoir  compose,  dans  I'intervalle,  ces 
quatre  grandes  epitres  qui  sont  precisement  demeurees  inconnues  au  livre  des  Actes 
et  ;\  son  redacteur.  Rcste  le  fait,  —  etrange,  semble-t-il,  —  qu'un  compagnon  de  Paul 
ne  se  soil  pas  mieux  enquis  des  details  de  la  premiere  activite  de  son  maitre  ;  mais 
ce  qui  parait  ressortir  de  la,  c'est  que  1'apdtre,  tout  a  I'o3uvre  de  1'evangelisation, 
n'aimait  pas  a  entretenir  ses  intimes  de  sa  personne,  et  que  d'ailleurs  Luc  ne  ras- 
sembla  les  materiaux  de  son  ouvrage  que  bicn  des  annees  apres  la  mort  du  grand 
missionnaire  des  Gentils.  L'hypothese  traditionnelle  sur  1'origine  de  cette  narration 
pent  done  etre  maintenue  (comp.,  sur  toute  cette  question,  Renan,  les  Apolres,  Intro- 
duction, p.  XVI  et  suiv. ;  Sabatier,  article  les  Actes  des  Apiitres  dans  1' Encyclopedic, 
de  Lichtcnberger,  I,  p.  62-69)  ;  au  reste,  quelque  parti  qu'on  adopte,  ces  quelques 
flifficultes  de  detail  ne  changent  guerc  a  la  valeur  de  1'ouvrage  ni  u  son  antiquite. 
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son  etre,  Paul  (Sprouvait  sans  doute  un  besoin  intense  de 
solitude.  Aux  experiences  faites  devait  s'ajouter  le  travail  de 
la  pensee  ;  car,  si  la  conversion  de  Tancien  persecuteur  est, 
comme  nous  le  montrerons,  le  point  de  depart  de  toute  sa 
conception  chretienne,  encore  fallait-il  laisser  a  ces  germes  le 
temps  de  se  developper.  L/apotre  avail  a  se  mettre  au  clair 
avec  Iui-m6me,  a  fixer  les  rapports  de  sa  foi  nouvelle  avec  la 
religion  dont  il  avait  si  long-temps  porte  les  chaines.  Or,  la 
relation  serre"e  et  nerveuse  qu'il  nous  donne  de  ces  evthie- 
ments  tend  a  un  but  unique  :  demontrer,  avec  une  force 
d'evidence  qui  confonde  ses  ennemis,  que  cette  elaboration 
s'op^ra  en  dehors  de  Finfluence  des  douze.  Paul  ne  fat 
ni  le  subordonne,  ni  le  disciple  de  ses  collegues  :  Christ  seul 
lui  a  revele  son  Evangile  (Gal.  I,  11,  12, 16,  17) ;  d'ou  le  grand 
docteur  conclut  a  Foriginalit^  divine  et  a  1'ind^pendance  de 
son  apostolat.  Ge  point  maintenu,  n^anmoins,  le  nouvel  elu 
ne  pouvait  persister  dans  sa  reserve.  Ouelque  indispensable 
que  lui  parut  la  reflexion  solitaire,  il  fallait  qu'il  se  mit  en 
rapport  avec  ceux  dont  il  devenait  le  compagnon  de  service, 
avec  les  t&moins  accredited  de  la  carriere  historique  du  Sau- 
veur.  Paul  devait  se  sentir  presse  de  recevoir  de  leur  bouche 
les  details  dont  il  avait  besoin  pour  bien  comprendre  le  mi- 
nistere  du  maitre  i.  Oue,  durant  sa  jeuriesse,  il  fut  entre  on 
non  en  contact  avec  Je*sus,  —  question  douteuse,  qu'il  n'est 
g-uere  possible  de  re'soudre  avec  quelque  certitude  (comp. 
2  Cor.  V,  16),  —  ses  renseignements  sur  le  Seigneur  e"taient 
d'une  extreme  insuffisance,  a  la  fois  incomplets  et  fausses 

1  A-t-il  possede  en  outre  quelques  ouvrages  ecrils,  —  non  pas,  assurement,  nos 
evangiles  actuels,  qui  ne  furent  rediges  qu'apres  sa  mort  ?  c'est  ce  qui  semble  pro- 
bable. Dans  une  etude  analytique  fort  remarquanle,  M.  A.  Resch  dresse  une  liste  de 
passages  des  epitres  paulinieanes  qui  paraissent  faire  allusion  a  des  paroles  prononcees 
par  le  Seigneur,  et  cela  d'apres  un  texte  analogue  a  celui  qui  s'est  fixe  plus  tard  dans 
nos  documents  canoniques  :  Texte  und  Untersuchuncjen  de  Gebhardt  et  Harnack,  V,  4 ; 
Atjrapha  (1889),  p.  101-128,  152  et  suiv.  Comp.,  du  mfime  auteur  et  dans  la  meme 
collection  (vol.  X,  I8r  call.),  Aussercanonische  Paralleltexte  IM  den  Evaiujelien  (Leip- 
zig, 1893),  p.  72-79. 
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par  le  prejug-e".  II  avail  done  soif  d'obtenir  des  informations 
exactes,d'aller  puiser  a  la  source  authentique,  aussi  bien  que  de 
se  presenter  aux  chefs  de  TEg-lise  et  de  leur  faire  reconnaitre 
sa  mission :  de  la  1'importance  qu'il  attribue  a  sa  demarche 
aupres  de  Pierre  (Gal.  I,  18,  19),  —  sans  qu'il  soit  possible 
de  dire  1'impression  qu'il  produisit  en  cette  premiere  ren- 
contre sur  ses  aine"s  dans  la  foi  evang-elique  *. 

Evitant  d'ailleurs  de  s'attarder  a  Jerusalem,  1'apotre  des 
Gentils  se  rapprocha  au  plus  vite  des  regions  qui  devaient 
devenir  le  theatre  de  ses  travaux  missionnaires.  II  est  a  sup- 
poser  que,  dans  la  Syrie  et  dans  la  Gilicie,  oii  il  se  rendit 
d'abord  (Gal.  I,  21),  il'  ne  demeura  pas  inactif,  bien  que 
1'ignorance  ou  nous  sommes  de  re*sultats  positifs  semble  indi- 
quer  que,  jusqu'a  un  certain  point,  ce  fut  encore  une  periode 
de  concentration  et  de  retraite.  Pour  partir  en  campag-ne, 
Paul  attendait  sans  doute  1'ordre  de  celui  qui  Favait  arre"t£ 
sur  le  chemin  de  Damas,  et  qui  saurait  aussi  lui  montrer 
quand  et  comment  il  jugerait  opportun  de  I'employer  dans 
son  oeuvre.  La  demarche  de  Barnabas  fut  une  premiere  indi- 
cation, que  1'apotre  suivit  apparemment  avec  joie.  (Act.  XI, 
25.)  Pendant  toute  une  annee,  il  precha  Jesus-Christ  a  Ajt~ 
tioche  (XI,  26),  s'elevant  promptement  au  rang-  d'un  des  chefs 
de  cette  Eglise  (XI,  30  ;  XIII,  1),  d'ou  il  partit  ensuite,  sous 
Timpulsion  de  TEsprit  et  selon  1'avis  unanime  des  disciples 
(XIII,  2,  3),  pour  ce  premier  voyage  d'exploration  dont  les 
chapitres  XIII  et  XIV  du  livre  des  Actes  nous  ont  laisse  le 
recit  2. 

Sait-on  au  juste  a  quoi  en  etait  alors  le  missionnaire  des 
Gentils  dans  sa  conception  de  1'Evangile  ?  D'apres  les  indi- 
cations de  Luc,  ses  premieres  predications  semblent  avoir 
ete  pareilles  a  celles  des  douze  (Act.  IX,  22  ;  XIII,  16-41), 
circonstance  qui  n'a  pas  manque  d'eveiller  les  soupcons  de 

1  Act.  IX,  26-29,  a  cause  de  son  desaccorcl  avec  Gal.  I,  18,  19,  est  pen  digne  de 
creance. 

-  Voir,  pour  le  detail,  1'exegcse  de  cette  pi'jricope. 
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la  critique.  Je  prends  comme  exemple  le  discours  d'Antioche 
de  Pisidie,  le  seul  de  ce  genre  que  nous  possedions  avec 
quelque  detail.  (XIII,  16-41.)  Le  debut  presente,  en  effet,  un 
rapport  singulier  avec  Fapologie  d'Etienne,  dont  il  semble 
n'etre  que  la  reproduction  faite  apres  coup,  tandis  que, 
dans  la  suite,  lorsque  Paul  en  vient  a  Fhistoire  evangelique, 
il  argument  e  cette  fois-ci  sous  Finfluence  de  Pierre.  (Vers.  35- 
37  ;  comp.  II,  25-31.)  Or,  on  se  demande  comment  ce  pro- 
c&d&  s'accorde  avec  la  haute  originality  de  Fapotre.  Est-il 
admissible  que  le  grand  missionnaire  ait  adopte*  un  mode  de 
predication  presque  identique  a  celui  des  judeo-chretiens  ? 
Avant  de  se  rendre  a  Jerusalem  pour  faire  constater  sa  con- 
version, Paul  avait  passe"  trois  annees  dans  la  retraite,  d'oii 
Ton  conclut  qu'il  avait  medite"  sur  la  verite"  chre"tienne,  qu'il 
Favait  conside're'e  sous  ses  aspects  multiples,  qu'il  Favait 
meme  creusee  jusqu'a  en  mettre  au  jour  le  principe,  et  que 
de  cette  elaboration  silencieuse  etait  sorti,  du  moins  dans  ses 
lignes  principales,  le  systeme  qu'il  expose  plus  tard  dans  ses 
ecrits.  Pourquoi  done  1'illustre  docteur  de  FEglise  primitive 
ne  dit-il  mot  de  tout  cela  dans  les  discours  que  nous  rap- 
porte  le  livre  des  Actes  ?  Par  quelle  anomalie  etrange  cette 
conception  puissante  est-elle  demeur^e  cachee  si  longtemps  ? 
Quelque  fortes  que  semblent  ces  observations,  on  aurait 
tort,  neanmoins,  d'en  trop  presser  le  sens  et  d'en  exagerer 
la  portee.  Sans  aucun  doute,  durant  la  periode  qui  suivit  sa 
conversion,  Fancien  pharisien  dut  reflechir  beaucoup  sur 
FEvangile.  Mais  faut-il  se  repr^senter  que  sa  theorie  dogma- 
tique  ait  etc"  arr^tee,  deja  alors,  jusque  dans  le  detail  ?  Ce 
serait  se  faire  une  idee  bien  inexacte  du  developpement  de 
Fapotre,  qu'on  ne  saurait  certes  comparer  a  ces  philosophes 
qui  s'enferment  d'abord  dans  leur  maison  pour  se  former 
leur  systeme,  et  qui,  une  fois  armes  de  toutes  pieces,  partent 
en  campag'ne  dans  le  but  de  se  reveler  au  monde.  Paul  fut 
avant  tout  un  missionnaire,  c'est-a-dire  un  homme  d'action, 
et  Fanalyse  de  ses  lettres  atteste  qu'il  ne  pre"cisa  plusieurs 
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points  essentiels  cle  son  enseignement  qu'en  face  clcs  erreurs 
qui  Fobligerent,  par  contraste,  a  etablir  dfalectiqucmcnt  ses 
propres  vues.  Ouand  affirma-t-il,  par  exemple,  Topposition 
de  la  loi  et  cle  la  grace,  1'antithese  de  la  justice  des  ceuvres 
et  de  celle  de  la  foi  ?  Lorsque  ses  adversaires  clu  parti  des 
pharisiens,  penetrant  dans  des  Eglises  d'anciens  pai'ens,  pre- 
tendirent  leur  imposer  les  ordonnances  leg-ales  *.  Ouand 
1'apotre  developpa-t-il,  d'autre  part,  toutes  les  richesses  de  sa 
christologie,  montrant  en  Je"sus  1'unificateur  de  1'univers  et 
le  mediateur  unique  entre  Dieu  et  les  hommes  ?  Lorsqu'il 
discerna  dans  les  communautes  les  premiers  germes  d'un 
gnosticisme  judai'que  t[ui,  sous  le  convert  de  1'Evangile, 
multipliait  les  intermediaires  pour  relier  la  creature  au  crea- 
teur  2.  Au  reste  je  rappelle  qu'a  1'origine  deja  le  probleme  de 
la  conversion  des  Grecs,  loin  de  se  presenter  theoriquement, 
n'avait  etc  aborde  que  lorsque  les  faits  en  rendirent  la  solu- 
tion urgente  :  or,  il  en  est  absolument  de  meme  de  la  theo- 
logie  de  Paul 3.  Avant  de  precher  le  Seigneur  Jesus,  le  mis- 
sionnaire  des  Gentils  devait  assurement  etre  au  clair  sur  les 
points  essentiels  de  sa  doctrine  ;  mais  ces  principes,  —  reli- 
gieux  plutot  que  dogmatiques,  —  etant  ceux  qu'il  admettait 
en  commun  avec  les  douze,  ce  fut  plus  tard  settlement  que, 
vis-a-vis  de  theories  hostiles,  il  en  vint  a  prendre  conscience 
de  sa  pense'e  dans  tout  ce  qu'elle  avail  d'independant  et  d'ori- 
ginal. 

De  la  le  caractere  en  apparence  efface,  —  mais  non  banal, 
—  des  plus  anciennes  predications  prononcees  par  1'apotre. 
Sur  quoi  reposait,  dans  la  communaute  primitive,  1'unite  de 
la  foi  et  de  la  vie  ?  Ouelles  etaient  les  verites  que  devaient 
maintenir  tons  ceux  qui  faisaient  profession  de  christia- 

1  Epitrc  aux  Galates. 

2  Epitres  aux  Ephcsiens  et  aux  Colossicns.  Comp.  F.  Godct,  Inti:  au  N.  T.,  I,  p.  511- 
514. 

3  C'est  ce  qu'on  pent  dire  aussi  de  Luther,  par  exemple,  dont  le  principe  nouveau, 
proclame  des  1517,  ne  rec.ut  sa  formule  achevee  que  clans  la  suite,  a  mesure  que  le 
reformateur  dut  prendre  position  en  face  des  antagonismes  qui  surgirent. 
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nisme?  Deux  theses  r^sumaient  la  substance  de  cet  enseigne- 
ment  :  la  premiere,  c'est  que  Christ  seul  nous  a  etc  clonne 
comme  Sauveur  ;  et  la  deuxieme,  c'est  que  le  salut  n'est  ac- 
quis  qu'a  ceux  qui  croient  en  Je"sus  pour  obtenir  par  lui  le 
pardon  de  leurs  offenses  J.  Or,  il  faut  remarquer  que  c'est  la 
precisement  ce  que  Paul  expose  aux  foules  dans  ses  premiers 
discours ;  au  reste  on  ne  comprendrait  guere  ce  qu'il  eut  pu 
pitcher  en  dehors  de  cette  doctrine.  En  presence  d'auditoires 
Israelites,  quoi  de  plus  naturel  que  de  leur  demontrer  par  le 
te*moignage  des  Ecritures  que  Je"sus  e"tait  le  Christ  ?  (IX,  22.) 
Dans  la  synagogue  d'Antioche  de  Pisidie,  en  particulier,  si 
['argumentation  de  1'apotre  est  tout  d'abord  historique, 
comme  1'avait  ete  1'apologie  d'Etienne,  les  faits  n'en  sont  pas 
moins  groupes  a  la  lumiere  d'une  autre  idee.  (XIII,  17-22.) 
Etienne,  lui,  voulait  prouver  la  rebellion  du  peuple  israelite  ; 
Paul,  au  contraire,  fait  ressortir  a  grands  traits  le  develop- 
pement  organique  de  la  promesse  :  aussi  passe-t-il  sans 
transition  de  David,  1'ancetre  du  Messie,  a  Jean-Baptiste,  le 
precurseur  imme'diat  de  J^sus-Christ.  (Vers.  23,  24.)  Arrive 
a  1'histoire  evange"lique,  il  1'explique  a  la  lumiere  des  pro- 
phe"ties  (v.  25-37) ;  et  s'il  cite,  a  propos  de  la  resurrection, 
la  parole  qu'avait  utilised  precedemment  saint  Pierre  (v.  35), 
cette  coincidence  dans  1'emploi  de  la  preuve  exe"getique  n'a 
rien  qui  doive  surprendre.  Ce  texte,  avec  Interpretation 
qu'on  en  donnait,  etait  tout  indique'  en  pareil  cas  ;  c'etait 
sans  doute  un  des  dicta  probantia  de  la  predication  chre"- 
tienne ,  et  Ton  peut  supposer  que  plus  d'une  fois ,  sou- 
vent  meme,  les  apdtres  en  firent  usage  devant  le  peuple. 
Enfin,  quant  aux  versets  38  a  41,  par  lesquels  se  termine 
ce  discours,  ils  depassent  si  bien  le  cercle  des  idees  judai'ques 
qu'ils  portent  d^ja  la  marque  de  1'enseignement  original  con- 
tenu  plus  tard  dans  les  ejpftres  de  Paul. 

Le  fragment  didactique  qui  vient  d'etre  analyse  appartient 

1  Comp.,  par  exemple,  Act.  IV,  12 ;  X,  43. 
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an  premier  des  voyages  missionnaires  de  1'apdtre.  Tot  apres 
cut  lieu,  suivant  la  serie  des  re"cits  que  donne  le  livre  des 
Actes,  la  conference  de  Jerusalem.  A  cette  epoque,  la  convic- 
tion de  Paul  au  sujet  des  pai'ens  e"tait  tout  arretee  :  il  leur  re- 
connaissait  hautement  le  droit  d'etre  membres  de  1'Eglise  sans 
pratiquer  les  ordonnances  leg-ales.  (Gal.  II.)  Mais  quelle  etait 
son  opinion  sur  la  position  faite  aux  Israelites  ?  Professait-il, 
a  ce  moment  deja,  les  vues  qu'il  exposa  dans  la  suite?  Aucun 
texte  ne  donnant  de  renseignement  direct,  nous  n'avons  ici 
que  des  indices,  mais  qui  permettent  de  supposer  que,  sur 
la  question  de  raffranchissement  des  Juifs,  la  theorie  de 
Fapdtre  n'avait  pas  en'core  atteint  cette  fermete'  et  cette  pr£- 
cision  qui  nous  frappent  dans  ses  epitres  :  a  ce  propos  deux 
faits  sur  tout  doivent  etre  releves. 

a)  Ouoique  1'assemblee  de  Jerusalem  n'ait  pas  eu  a  delibe- 
rer  sur  la  situation  des  Israelites  convertis,  il  semble  avoir  e"te 
admis  que  ceux-ci  se  soumettraient  comme  le  reste  de  leurs 
concitoyens  aux  prescriptions  de  Moi'se.  (Act.  XXI,  20.)  Or, 
si  Paul  avait  ete  d'un  autre  avis,  on  eut  attendu  de  sa  fran- 
chise qu'il  exprimat  ouvertement  sa  pensee.  Pourquoi  la  gar- 
der  sans  en  rien  dire  a  personne  ?  Etait-ce  crainte  de  com- 
promettre  un  accord  si  diffici lenient  etabli?  Mais  la  paix 
n'aurait  alors  repose"  que  sur  le  malentendu,  sur  le  mensonge  ! 
Est-il  permis  d'attribuer  a  Tapotre  un  tel  silence,  qui  n'eut 
et6  rien  moins  qu'un  acte  de  lachete  ?  Comment  accorder  avec 
son  caractere  si  droit  cette  recherche  de  1'equivoque  ?  Franc 
et  impetueux  comme  il  Fe'tait,  Paul  pouvait-il  6viter  de  s'ex- 
pliquer?  Mais  s'il  avait  parle"  centre  1'obeissance  des  Israe- 
lites a  la  loi,  on  se  repr^sente  1'eclat  produit,  1'orage  dechaine, 
les  apres  discussions  soulevees  :  le  fait  qu'aucim  des  deux 
recits  paralleles  ne  montre  rien  de  pareil  *  semble  done  indi- 

1  Jc  rappelle  quo  cette  argumentation  ne  repose  pas  sculement  sur  le  lexte  clu 
livre  des  Actes,  mais  que,  cl'apres  1'epitre  aux  Galates  aussi,  il  y  eut  accord  fonda- 
mental  entre  les  chefs  de  1'Eglise  (II,  9),  ce  qui  ne  se  comprendrait  guere  si  Jacques 
ct  Paul  eussent  etc  en  antagonisme  au  sujet  des  fulelcs  circoncis.  (Comp.  Gal.  II,  12.) 
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quer  que,  dans  sa  maniere  de  juger  des  obligations  locales 
des  chretiens  juifs,  Paul  n'avait  pas  rompu  avec  Jacques  et 
ses  collegues. 

6)  La  meme  conclusion  ressort  du  changement  d'attitude 
de  I'Eglise  de  Jerusalem  dans  ses  relations  avec  I'apotre. 
Lors  de  la  conference ,  ce  ne  sont  que  quelques-uns  des 
«  pharisiens  »  qui  lui  font  opposition,  c'est-a-dire  les  etroits, 
ceux  qui  voulaient  circoncire  Juifs  et  pai'ens ,  les  «  faux 
freres.  »  (Act.  XV,  5  ;  Gal.  II,  4.)  Mais  peu  cFannees  aprcs, 
la  situation  respective  des  partis  s'est  notablement  modifiee. 
(Act.  XXI,  20-22.)  Le  missionnaire  des  Gentils  n'est  plus 
seulement  suspect  a  cette  droite  intransigeante,  qui  ne  for- 
mait  en  somme  qu'une  infime  minorite  :  la  multitude  des 
disciples  lui  est  devenue  hostile  ;  d'etranges  rumeurs  courent 
sur.  son  compte ;  on  le  regarde  d'un  oeil  defiant.  Et  pourquoi 
cela  ?  Parce  que,  rapporte  I'historien  sacre,  Paul  enseigne 
«  a  tons  les  Juifs  qui  sont  parmi  les  pai'ens  a  renoncer  a 
Moi'se.  »  (Vers.  21.)  Ouoi  de  plus  net  que  cette  indication? 
Si  1'apotre  s'etait  content^  de  dispenser  les  Grecs  de  la  loi, 
sa  position  vis-a-vis  des  Palestiniens  etait  inattaquable  ;  il 
n'avait  qu'a  alleguer  la  decision  prise  a  Jerusalem  par  Tas- 
sembl^e.  (Vers.  25.)  Mais  il  est  alle  plus  loin  encore,  et  c'est 
la  ce  qu'on  lui  reproche  apparemment ;  il  est  sorti  de  la  con- 
vention votee ;  ses  opinions  et  sa  pratique  se  sont  modifiees 
au  detriment  de  ce  que  le  parti  adverse  estimait  etre  la  regie 
on  le  droit  acquis. 

Ouand  Paul  fit-il  ce  pas  decisif  dans  le  sens  de  1'universa- 
lisme  ?  Pas  apres  la  composition  de  Tepitre  aux  Galates, 
puisque  c'est  cette  lettre  qui  e'tablit  avec  le  plus  de  force  le 
principe  de  la  decheance  de  la  loi  *.  Le  changement,  par  con- 
s^quent,  doit  s'etre  produit  dans  1'intervalle  ;  or,  un  seul 
evenement  a  nous  connu  fut  de  nature  a  le  determiner,  c'est 
la  dispute  de  Pierre  et  de  Paul  a  Antioche.  (Gal.  II,  11 

i  Voir  la  suite.  (Gal.  II,  15-21.) 
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et  suiv.)  Gette  scene  pent  se  placer  soil  apres,  soil  plutot 
avant  le  second  voyage  missionnaire  de  Fapotre  d.  Le  synode 
convoque  dans  la  ville  theocratique  venait  de  terminer  ses 
debats,  clont  Tissue  e"tait,  somme  toute,  favorable  a  la  cause 
des  Gentils  :  or,  comme  c'est  d'Antioche  qu'etait  parti  le  cri 
d'alarme  (Act.  XIV,  26,  28  ;  XV,  1-3),  il  etait  naturel  non 
seulement  que  Paul  et  Barnabas  retournassent  dans  cette 
communaute  (XV,  22,  30,  35),  mais  aussi  qu'un  des  apotres 
judeens  s'y  rendit  a  son  tour  pour  sceller  le  pacte  de  paix  par 
sa  presence.  Ainsi  s'expliquerait  le  voyage  de  Cephas  dans 
la  metropole  syrienne  (Gal.  II,  11),  ainsi  que  le  concours  de 
plusieurs  chretiens  de  Palestine  dans  cette  cite 2.  La  plus 
grande  largeur  regnait  d'abord  entre  ces  freres  ;  oubliant 
leurs  prejuges  hereditaires,  Juifs  et  pai'ens  mangeaient  en- 
semble comme  on  le  fait  dans  une  meme  famille,  lorsque  tout 
fut  bouleverse  par  Farrivee  de  quelques  emissaires  de  Jacques  3. 
Dans  quelle  intention  secrete  ces  hommes  vinrent-ils  ainsi? 
Etait-ce  pour  le  bien  ?  Etait-ce  pour  le  mal  ?  II  est  permis  de 
distinguer  la  mission  qui  leur  etait  confiee  de  Fesprit  dans 
Icquel  ils  la  remplirent.  On  a  peine  a  croire  que  Jacques, 
apres  avoir  tendu  une  main  fraternelle  au  missionnaire  des 
Gentils  (Gal.  II,  9),  ait  songe,  si  peu  de  temps  apres,  a  en- 
traver  son  collegue.  Rien  n'autorise  a  lui  attribuer  une  telle 
duplicit^,  que  Paul,  sans  doute,  n'eut  pas  manque  de  rele- 
ver  si  elle  s'etait  prodtiite.  D'autre  part,  le  chef  des  hieroso- 

1  Act.   XV,   35,  36,   ou   XVIII,  22,  23.   (Quant  a  1'epitre  aux  Galates,  elle  ne  fut 
redigee   que   dans   le   cours  du   troisieme.)  Bien  que  les  deux  hypotheses  soient  a 
la  rigueur  admissibles,  1'exprcssion  de  Gal.  II,  11  («  ore  6f:  ifAdev...  »)  seniblc  incliquer 
que  cc  nouveau  fait   s'ajouta   presque  immediatcment  au  precedent  :  il  vaut  done 
micux  reconstituer  dans  ce  sens  la   serie  historique.  Comp.  Weizsackcr,  p.  161  et 
suiv.  ;   Pllcidercr,  Das  Urchrist.,  p.  585  ;  sur  le  fond  du  debat  lire,  dans  le  meme 
ouvrage,  p.  51  ct  suiv. ;  Farrar,  the  Life  and  Work  of  St.  Paul,  p.  247  et  suiv. 

2  Voir  deja  Act.  XV,  22. 

Gal.  II,  12.  «  Tivag  ano  'laitufjov.  »  L'interpretation  :  «  Quclques-uns,  qui  se  di- 
saient  cnvoyes  de  Jacques,  mais  qui  ne  I'claient  pas,  »  me  semble  etre  inadmissible. 
Si  tcllc  avail  ete  la  pcnsee  dc  1'apotre,  il  cut  ete  necessaire  de  1'exprimcr  plus  claire- 


ment. 
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lymites  etait  Fauteur  d'une  proposition  a  laquelle  il  tenait 
evidemment,  puisqu'il  1'avait  fait  adopter  par  Fassemblee. 
Peut-etre  lui  tardait-il  d'apprendre  quels  en  seraient  les  effets 
dans  les  Eglises  :  ne  pouvant  done  se  deplacer  lui-meme,  il 
delegue  a  Antioche  quelques  disciples  pour  juger  de  Fimpres- 
sion  produite  et  del'etat  des  esprits.  Mais  ces  homines,  jud6o- 
chretiens  rig-ides,  ne  surent  pas  rester  dans  leur  role,  et  comme 
cela  arrive,  ils  d^passerent  la  pensee  de  celui  qu'ils  e"taient 
censes  representer.  Ils  firent  du  zele  tant  et  si  bien  que  leur 
attitude  menac,ait  de  rouvrir  toute  la  lutte.  Au  reste,  le  suc- 
ces  sembla  couronner  leur  tentative.  Des  le  premier  choc, 
Pierre  ceda  devant  eux.  On  sait  qu'avec  son  caractere  impe- 
tueux  cet  apdtre  n'etait  pas  a  Fabri  de  de"faillances  subites. 
Son  coeur  Favait  pouss6  d'abord  a  vivre  avec  les  freres  de  la 
g-entilit^  comme  il  Favait  fait  jadis  dans  la  maison  de  Cor- 
neille.  (Act.  X,  28,  29.)  Mais  tout  a  coup  surviennent  les 
envoy^s  de  Jacques,  qui  lui  d^montrent  qu'en  sa  qualit6  d'ls- 
radite  il  est  tenu  de  se  soumettre  aux  formes  legales,  qu^il 
lui  est  done  interdit  de  manger  avec  des  incirconcis,  fils  ou 
parents  d'idolatres  ;  et  serr6  de  pres  par  ces  raisons,  ne  sa- 
chant  trop  comment  ^chapper  a  ces  conclusions  que  ni  lui  ni 
Jacques  n'avaient  peut-etre  prevues,  puisque,  ayant  toujours 
vecu  en  Palestine,  ils  ne  se  representaient  guere  Fetat  r6el 
d'une  Eglise  composite  en  partie  d'anciens  pai'ens,  Pierre  done, 
sous  la  pression  qu'exercent  sur  lui  les  Juifs  intransigeants, 
se  sent  flechir,  il  se  clerobe,  il  se  tient  a  Fecart  (v.  12),  il  renie 
Funiversalisme  qu'il  avait  profess^  devant  Gorneille  ;  et  tel 
est  Feclat  de  cette  defection  que  Barnabas,  le  compagnon  de 
Paul,  est  en  train  6  lui-meme  dans  la  deroute  et  que,  durant 
un  temps,  les  judai'sants  triomphent  et  sont  les  maitres  de  la 
situation. 

On  comprend  Femotion  de  Fapotre  des  Gentils  en  face 
d'eve^nements  si  graves.  Si  jusqu'alors  il  avait  accorde  sans 
resistance  a  scs  concitoyens  le  maintien  des  prescriptions 
levitiques,  maintenant  il  voit  tout  a  coup  le  danger  du  com- 
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promis  auquel  il  a  bien  voulu  consentir.  La  verite  brille  a  ses 
*  yeux,  claire  et  limpide  comme  un  jet  de  lumiere.  Paul  com- 
prend  qu'admettre  deux  categories  de  croyants,  les  uns  qui 
sont  affranchis  des  ordonnances  le"gales  et  les  autres  qui  s'y  sou- 
mettent  encore,  c'est  ruiner  Funite  de  1'Eglise  et  c'est  etre  infi- 
dele  a  1'Evangile  de  Christ.  On  bien  la  loi  de  Moi'se  sauve  1'hti- 
manite1  pe"cheresse,  ce  qui  signifie  que  Je"sus  est  mort  en  vain, 
puisque  son  osuvre  etait  d'avance  accomplie  ;  on  bien  c'est  la 
foiseule  au  Seigneur  qui  justifie,  d'ou  il  fautinfe'rer  que  1'insti- 
tution  levitique  est  abolie  pour  les  Israelites  aussi  bien  qu'elle 
Test  pour  les  pai'ens.  Poser  en  principe  la  suffisance  de  la  re- 
demption opere'e  par  Jesus-Christ,  tandis  qu'on  refuse  d'autre 
part  de  tirer  jusqu'au  bout  les  consequences  de  cette  idee,  c'est 
manquer  de  droiture  *  et  c'est  faire  du  Fils  de  Dieu  le  serviteur 
clu  pech^  :  voila  le  reproche  auquel  Pierre  s'est  expose  a  la  face 
de  tons  par  sa  conduite.  (Gal.  II,  11,  14,  17.)  Non,  la  loi 
n'exerce  plus  son  pouvoir  dans  la  nouvelle  Alliance.  Impuis- 
sante  a  racheter  les  hommes,  elle  est  decline  de  ses  droits  re- 
doutables  ;  elle  est  intervenue  au  contraire,  declare  ailleurs 
1'apdtre,  «  pour  que  1'offense  abondat ;  »  mais  «  la  ou  le  peche 
a  abonde",  la  gr£ce  a  surabonde  »  (Rom.  V,  20)  :  telle  sera 
desormais,  dans  son  apre  vigueur,  la  substance  de  la  predi- 
cation paulinienne 2.  On  ignore  comment  Pierre  rec,ut  les 

1  L' «  hypocrite  »  («  aiirtiv  TTJ  viroKptaEi,  »  Gal.  II,  13)  est  celui  qui  agit  autrement 
qu'il  no  pense,  ce  qui  pent  arriver  soil  a  la  suite  d'une  porversile  morale,  d'uu  vice 
de  caractere,  —  hypothese  ecartee  avec  raison  par  M.  Pfleiderer  (Der  Paul.,  p.  303), 
—  soit  aussi  comme  resultat  d'une  fausse  appreciation  de  la  valeur  des  verites  qu'on 
professe.  Telle  est  precisement  la  faule  attribuee  a  Cephas  et  qui  suppose  un  certain 
vague  dans  1'csprit  de  cet  apotre,  d'accord  en  theorie  avec  les  theses  fondamentales 
de  FEvangile  de  Paul,  [tuisqu'autrement  il  no  saurait  etre  question  d'inconsuquence, 
mais  s'arretant  encore  a  mi-chemin  et  reprenant   d'un  cote   ce  qu'il  concedait  dc 
1'autre. 

2  Voir  surtout  Gal.  II,  15-21  ;  IV,  5 ;  Rom.  Ill,  20 ;  VII,  4-6.  Si,  d'apres  d'aulrcs 
affirmations,  Paul  semble  exhorter  les  Chretiens  juifs  a  ne  pas  abandonner  la  loi 
(1  Cor.  VII,  18-20),  la  contradiction  de  ces  deux  series  de  textcs  n'est  qu'apparenle. 
Que  le  Juif,  s'il  so  convertit,  n'ait  pas  honte  de  sa  circoncision,  pas  plus  que  1'iiicireon- 
cis  honte  dc  son  incirconcision  ;  «  car  la  circoncision  n'est  rien  ct  1'incirconcision 
nest  rien  »  (v.  19)  :  voila  a  quoi  se  reduit  la  recommandation  donnee  dans  cette 
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reprehensions  de  son  collegue.  On  peut  supposer  qu'il  y  fut 
d'autant  plus  sensible  qu'au  fond  il  admettait,  lui  aussi,  Funi- 
versalisme  de  FEvangile  (Gal.  II,  6-9  ;  Act.  X,  28,  29  ;  XI, 
J7  ;  XV,  11),  bien  qu'il  n'eut  pas  encore  mesure"  toute  la 
portee  de  cette  large  et  feconde  verite.  Quant  aiix  judaTsants 
fanatiques  de  la  circoncision,  ils  semblent  avoir  etc4  reduits 
pour  un  temps  au  silence.  I/argumentation  de  Fapotre  des 
Gentils  e"tait  si  juste  et  si  frappante  qu'on  ne  savait  trop  com- 
ment la  refuter.  Mais  la  suite  montrera  que  ces  de"fenseurs 
des  prerogatives  d'Israel  ne  renoncaient  en  rien  a  leurs  pre- 
juges  hereditaires,  et  qu'ils  preparaient  dans  Fombre  urie  sou- 
daine  et  eclatante  revanche  a  1'heure  meme  ou  leur  grand 
antagoniste  paraissait  triompher. 

Paul,  en  effet,  s'etait  remis  en  route  pour  un  second  voyage 
(XV,  36),  an  cours  duquel,  passant  a  Lystre,  ville  de  Lycaonie, 
il  s'attacha  un  jeune  homme  du  nom  de  Timothee,  qu'il  fit 
circoncire  a  cause  de  son  origine  Israelite,  pour  lui  faciliter 
Faeces  des  synagogues  et  non  pour  lui  imposer  un  acte  qu'il 
estimat  indispensable  au  salut *.  (XVI,  1-3.)  Dans  cette  cir- 
constance,  comme  souvent  ailleurs,  Fapotre  se  fait  Juif  avec 
les  Juifs  afin  de  gagner  les  Juifs,  selon  la  maxime  qui  vient 
d'etre  rappel^e  et  qui  le  dirige  toujours  dans  sa  conduite 
(1  Cor.  IX,  20) ;  car  plus  il  s'est  montre  strict  dans  les  ques- 
tions de  principe,  plus  il  peut  etre  coulant  dans  la  pratique, 
c6dant  jusqu'a  la  limite  extreme  du  possible  lorsqu'il  n'a  pas 
a  craindre  que  sa  pensee  soit  mal  comprise  et  qu'on  s'en  pre- 
vale  dans  le  but  d'alterer  la  verite2.  Ouoiqu'il  en  soit,  de 

parole.  Loin  d'admettre  avec  les  judai'sants  que  la  loi  soit  la  condition  necessaire  du 
salut  (Act.  XV,  1  ;  Gal.  II,  4),  Paul  affirme  done  le  contraire ;  c'est  meme  parce  que, 
dit-il,  ces  formes  sont  sans  valour  qu'il  faut  se  garder  de  les  clever  &  la  hauteur  de 
principcs.  Aussi  I'apotrc,  quoiquc  n'etant  pas  1'esclave  de  ces  comrnandements,  se 
place-t-il  «  sous  la  loi  »  avec  ceux  qui  sont  «  sous  la  loi,  »  afin  de  les  amener  a 
TEvangile.  (1  Cor.  IX,  20.)  De  droit  il  est  affranchi  de  toutes  ces  restrictions  legates ; 
s'il  s'y  soumet  neanmoins,  c'est  par  amour  et  pour  gagner  les  ames  a  Jesus-Christ. 
Comp.  Act.  XVI,  3  ;  XVIII,  18  ;  XXI,  26. 

1  Comp.  Schaff,  History  of  the  Christian  Church,  I,  p.  342;  343. 

2  Quand  etait-il  opportun  d'etre  conciliant '!  Quand  fallait-il,  au  contraire,  resistor '/ 
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Lystre  et  d'Iconie,  les  missionnaires  poussent  vers  le  nord  en 
Galatie  ;  ensuite,  prenant  la  direction  de  1'ouest  et  traversant 
1'Asie  Mineure  jusqu'a  Troas,  ils  s'en  vont  en  Europe  et  pre- 
chent  1'Evang-ile  en  particulier  a  Philippes,  a  Thessalonique, 
a  Beree,  a  Athenes  et  en  dernier  lieu  a  Corinthe,  ou  1'apotre 
reste  environ  un  an  et  six  mois.  De  la,  revenant  sur  ses  pas 
et  ne  faisant  que  toucher  a  Ephese,  il  se  rend  en  hate  en 
Palestine,  et  de  Jerusalem  il  retourne  enfin  a  Antioche,  son 
point  de  depart.  (Act.  XV,  36-XVIII,  22.) 

Ce  second  voyage  de  Paul  est  de  toute  importance  dans 
Thistoire  de  son  activite  missionnaire.  II  ne  Test  pas  seu- 
lement  a  cause  des  pays  nouveaux  qui  furent  parcourus 
et  de  1'evangelisation  de  ce  continent  europeen  qui  devait 
etre  des  lors  a  la  tete  de  la  civilisation  chretienne  ;  mais  ce 
fut  a  cette  epoque  aussi  que  commenga  le  travail  litteraire 
de  1'apotre,  dont  1'influence  sur  le  christianisme  a  etc  cleter- 
minante  jusqu'a  nos  jours.  Lcs  deux  plus  anciens  ecrits  de 
Paul  a  nous  connus,  la  premiere  et  la  seconde  epftre  aux 
Thessaloniciens,  furent  rediges,  en  effet,  durant  le  sejour  de 
dix-huit  mois  dans  1'Eglise  de  Corinthe  J.  Pour  la  doctrine,  ces 
documents  ne  sauraient  rivaliser  de  puissance  et  d'originalite 
avcc  quelques-unes  des  lettres  subsequentes.  Sur  plus  d'un 
point,  le  contenu  se  rapproche  de  celui  des  discours  prononces 
a  Lystre  et  a  Athenes  (Act.  XIV,  15-17;  XVII,  22-31);  c'est 
le  type  de  la  predication  primitive  de  1'apotre  avant  que  sa 
pensee,  aiguillonnee  par  les  attaques  des  adversaires,  ait 

L'apotre  scul  en  demeurait  le  jnge.  C'esl  ati  tact  Chretien  qu'il  apparlient  de  resoudre 
ccs  cas  de  prudence  pastorale.  Convaiueu  commc  il  1'etait  du  caructcre  Iransitoire  de 
la  loi,  Paul  se  scntait  d'aulant  plus  libre  d'y  obeir  ou  d'cngager  ses  amis  a  le  fairc, 
lorsque  ccs  concessions  lui  semblaient  utiles  a  la  cause  dc  1'Evangile.  II  avail  reussi, 
pour  un  temps,  u  fermer  la  bouche  a  ses  enncmis ;  raison  dc  plus  pour  user  a  leur 
egard  d'indulgence.  Son  caractcre  ardent,  mais  magnanime,  devait  le  pousscr  a  sc 
moiitrev  d'uulant  plus  gcnercux  clans  la  victoire  qu'il  avait  frappc  plus  aprement 
dans  le  combat. 

1  Aliri  de  ne  pas  charger  outre  mosurc  eet  expose,  je  donnerai  dans  un  autre  cha- 
pitre  1'indication  sommaire  des  principales  questions  critiques  qui  concerncnt  les 
cpitres  paulinienncs. 

UfiDEMPTION  II  7 
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atteint  sa  pleine  maturity.  Aussi  ne  scra-t-il  pas  sans  interet 
de  jetcr  un  coup  d'oeil  sur  cet  enseignement,  qui  represente, 
dans  la  theologie  de  Paul,  le  degre  preparaloire. 

Deja  les  deux  apologies  que  je  viens  de  rappeler  montrcnt 
avec  eclat  Fetendue  et  la  souplesse  de  ce  genie  qui,  sans  rien 
oter  a  la  verite  de  sa  divine  amertume,  est  merveilleusement 
habile  pour  la  mettre  a  la  portee  de  tons.  Avec  un  tact  qu'on 
ne  saurait  trop  loner,  Fapotre  laisse  maintenant  de  cote  la 
preuve  scrip turaire,  qu'il  ma.nie  avec  tant  de  dexterite"  soit 
devant  les  auditoires  Israelites,  soit  lorsqu'il  ecrit  a  des  Eglises 
deja  fondees  et  qui  reconnaissent  Fautorite  du  recueil  cano- 
nique  des  Hebreux.  A  Lystre,  a  Athenes  surtout,  le  mission- 
naire  chretien  fait  appel  au  sentiment  religieux,  cette  impul- 
sion profonde,  indestructible  du  cceur  de  Fhomme.  Les  temples 
pai'ens  eux-memes  lui  apparaissent  comme  1'expression  gran- 
diose du  besoin  qui  pousse  tons  les  peuples  de  la  terre  vers 
le  ciel  (XVII,  23)  :  tel  est  Felan  de  Fame  auquel  1'Evangile 
vient  repondre.  Le  Dieu  que  Paul  annonce,  c'est  ce  Createur 
que  les  idolatres  adorent  sans  le  connaitre,  cet  etre  souverain 
qui  ne  saurait  habiter  dans  des  edifices  fails  de  main,  puis- 
qu'«  il  donne  a  tons  la  vie,  la  respiration  et  toutes  choses  ;  » 
de  la  1'esquisse  lumineuse  d'une  philosophic  de  1'histoire 
qui  domine,  de  toute  la  superiorite  de  1'Evangile,  les  con- 
ceptions des  pcnseurs  les  plus  eminents  de  Tantiquite.  La 
vraie  idee  de  Dieu  (v.  23-25),  la  saine  notion  de  Thornine 
(v.  26-28),  le  caractere  du  culte  que  rhomme  doit  rendre  a 
Dieu  (v.  29-31)  :  tels  sont  les  points  abordes  dans  ce  dis- 
cours  ou  plu  16 1  dans  cet  exorde  sublime,  dont  le  but  est 
d'introduire  la  mention  de  Christ  et  du  pouvoir  qui  lui  est 
accorde  sur  le  monde.  Gar  1'apotre  le  declare  :  il  faut  que  ces 
temps  d'ignorancc  cesscnt,  Dieu  ay  ant  fixe  un  jour  ou  il  jugcra 
les  hommcs  avec  justice,  «  ce  dont  il  a  donne  a  tons  une 
preuve  en  ressuscitant  Jesus  d'entre  les  inorts....  » 

On  le  voit,  des  bcsoins  generaux  de  Fame  humainc  Fora- 
tcur  arrive  au  centre  de  la  verite  par  une  inarche  insensible 


LE   PAULINISME  99 

ct  progressive.  Or,  fait  dig-no  d'etre  note,  c'est  par  1'affirma- 
tion  clu  retour  du  Seig-neur  que  debute  cet  expose  de  doctrine 
quo  le  predicateur  cut  encore  deVeloppe,  sans  aucun  doute,  s'il 
n'avait  etc  interrompu  a  ce  moment  decisif :  «  Dieu,  s'ecrie-t-il, 
va  juger  le  monde  ;  repentez-vous  au  nom  de  Jesus-Christ *  :  » 
telle  est  la  substance  de  1'Evangile.  A  cet  egard,  on  ne  pent 
s'empecher  de  rapproclier  le  discours  fait  a  Athencs  des  deux 
epitres  aux  Thessaloniciens2,  ou  1'eschatologie  occupeune  place 
preponderante ;  et  meme  si,  generalisant  cet  apenju  liistorique, 
on  passe  de  Paul  aux  douze,  au  travers  de  la  haute  origina- 
lite  clu  grand  apotre  perce,  lorsqu'on  le  compare  a  ses  col- 
legues,  une  analogic  incontestable  dans  le  point  de  depart. 
Les  derniers  temps  sont  venus,  voila  Tidee  commune  ;  il  faut 
que  Juifs  et  pai'ens  s'arrachent  a  leur  souillure,  car  la  seule 
issue  est  de  pratiquer  la  repentance  par  la  foi  agissant  avec 


amour  3. 


Ces  deux  plus  anciennes  lettres  de  notre  recueil  sacre  for- 
ment  done  une  sorte  de  transition  entre  la  premiere  predi- 
cation evangelique  et  renseignement  paulinien  dans  toutc  sa 
plenitude.  Est-il  possible  d'assigner  une  cause  exterieure  a 
ce  prog-res  dans  la  conception  chretienne  de  1'apotre?  c'est 
ici  le  lieu  de  mentionner  les  incidents  qui  signalerent  son 
troisieme  voyage  missionnaire.  Apres  un  temps  d'arret  a 
Antioche,  Paul  s'etait  remis  en  route  (XVIII,  23-XXI,  17)  : 
or,  dcs  le  debut  dc  cctte  nouvellc  campagne,  se  revele  une 
modification  soudaine  dans  ses  relations  avec  les  judaTsants. 
A  1'issue  des  entreticns  de  Jerusalem,  les  representants  des 
deux  partis  s'etaient  quittes  en  paix  ;  il  n'y  avail  eu  clu  moins 
aucune  rupture  ouverte.  L'epitrc  aux  Galates,  au  contraire, 
ecritc  d'Ephesc  au  commencement  du  long1  sejour  qu'y  iit 

1  «  'A^ayyB2ei  ...  /ieravoeZv,  »  v.  30. 

•  Sabalicr,  I'Aputre  Paul,  p.  81-80. 

3  «  Msravoslv,  »  Act.  XVII,  30  ;  «  OUQCIIM  TclarfMi;  KCU  ayu-ift,  »  1  Thcs.  V,  8.  D;ms 
sa  harangue  aux  Alhuiiicns,  qu'il  voyait  pour  la  premiere  Ibis,  Paul  so  borne  a  men- 
tionncr  la  peiiilenec  ;  rnais  lorsqu'il  ecrit  i  une  Eglise  dejii  coiistituec,  il  poussu  plus 
loin  ses  exigences  envers  les  disciples  qui  atteiiilent  ravencmcnt  do  Josus-Chrisl. 
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Papotre  (XIX,  1  et  suiv.),  nous  montre  la  lulte  dogmatique 
et    religieuse    qui    sevit    dans    toute    son    aprete.    Ou'etait-il 
done  arrive    pour  provoquer  cet  eclat,  pour  soulever  cettc 
polemique  passionnee  ?  On  se  souvient  de  la  scene  de  Pierre 
et  de  Paul  a  Antioche,   ainsi  que   du   fier  langage  qu'avait 
tenu   saint   Paul.  Mais  quoique,  a  premiere  vue,  1'universa- 
lisme  fut  demeure   triomphant,  les  adversaires  irreconcilia- 
bles  de  ce  principe  rong'eaient  leur  frein  en  silence.  Bientot, 
en  apprenant  les  nouveaux  succes   de  la   mission   en    terre 
pai'eime d,  ces  hommes   entrevoient,   comme   par  une  lueur 
soudaine,  1'occasion  de  revanche  qu'ils  attendaient.  Le  monde 
romain  ne  leur  offrait-il  pas,  a  eux  aussi,  un  debouche  lar- 
gement  ouvert  a  leurs  idees  ?  Pourquoi  n'iiniteraient-ils  pas 
la  tactique  de  leur  redoutable  antagoniste?  Paul  entame  trai- 
treusement  le  judai'sme  ;  c'est  ainsi  du  moins  qu'ils  jugent 
sa  conduite  :  eh  bicn  !  ils  compenseront  ces  pertes   si  dou- 
loureusement  resscnties  en   amenant  a  Moi'se  tout  ce  qu'ils 
pourront  atteindre  du  sein  de  la  gentilite.  Pour  chaque  Juif 
perdu,  ils  gagneront  a  la  loi  de  nouveaux  serviteurs   obeis- 
sants,  de  fideles  et  fervents  adeptes.  L'apdtre  des  Hellenes  est 
sorti  des  lermes  du  contrat,  qui  supposait,  —  s'il  ne  le  pres- 
crivait,  —  le  maintien  de  la  loi  pour  les  Israelites.  Eux  aussi 
quitteront  done  en  sens  inverse   le  terrain  de  la  conciliation 
proposee.  Ils    reviendront   de    plein   droit  a  leur  pretention 
primitive,  a  laquelle  ils  n'avaient  jamais  renonce  qu'en  appa- 
rence,  imposer  aux  pai'ens    les  observances   legates    comme 
condition  d'entre"e  dans  la  communaute. 

Ge  programme  trace,  quand  se  mirent-ils  a  1'oeuvre?  Peut- 
etre  commencerent-ils,  des  la  fin  du  second  voyage  mission- 
naire  de  Paul,  a  se  preparer  les  voies  :  certains  indices  permet- 
tent  de  supposer  que,  lors  de  son  deuxicmc  sejour  chez  les 
Galates  2,  I'apotre  y  avait  signale  des  symptomes  inquietants. 

1  Second  voyage  d'evangelisation,  d'apres  le  recit  du  livre  des  Aclcs. 

2  Act.  XVIII,  23.  Comp.  Gal.  I,  9  («  wf  7rpoe^?//ca//ey  »),  d'ou  1'ou  pourrait  inferer 
qu'avarit  le  moment  ou  il  ecrit  1'apolre  les  avait  mis  en  garde,  ce  qui  nc  pent  avoir 
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Ouoi  qu'il  en  soil,  un  moment  refoules,  les  judai'sants  pren- 
nent   audacieusement  1'offensive.  Pousses  par  ce  zele  phari- 
sai'que  que  Jesus  avait  lletri  de  sa  divine  ironic1,  ils  quittent 
leur  pays  et,  «  courant  la  mer  et  la  terre,  »  ils  se  jeltent  sur 
les  traces  de  celui  qu'ils  appellent  1'adversaire  de  leur  peuplc, 
afm  de  bouleverser  son  oeuvre  en  plagant  les  Eglises  sous  le 
joug  inflexible  de  la  loi.  (Gal.  I,  6,  7  ;  III,  1-5  ;  V,  1-6,  11  ; 
VI,  12.)  La  vehemence  du  langage  de  Paul,  surtout  dans  son 
epitre  aux  Galates,  montre  combien  il  fut  blesse  au  vif  par 
cette  attaque.  N'allait-on  pas  jusqu'a  lui  contester  son  Evangile, 
an  risque  de  faire  perir  sans   retour  ces   communautes   qu'il 
avait  fondees  et  qu'il  portait  sur  son  coaur?  De  la  1'energie 
presque  effrayante  de  ses  menaces ;  de  la  les  invectives  san- 
glantes  qu'il  jette  a  la  face  des  ennemis  de  la  verite.  «  Puis- 
sent-ils  etre  mutiles,  dit-il,  ceux  qui  vous   troublent  !   »  (V, 
12.)  En  d'autres    termes,  ils  veulent  la  circoncision  ;   qu'ils 
1'aient  done,  et    plus   encore   qu'ils  ne   demandent.   «    Xous 
1'avons  dit  prececlemment,  ecrit-il    encore,  et  je  le   repete  a 
cette  heure  :  Si  quelqu'un  vous  annonce    un   autre  Evangile 
que  celui  que  vous  avez  rec,u,  qu'il   soit  anatheme  !  »  (I,  9.) 
Les  deux  epitres  aux  Corinthiens,  composees  dans  la  suite 
du  troisieme  voyage  missionnaire,  representent  une  phase  un 
pen  differente  du  conflit.  Chez  les  Galatcs,  c'etaicnt  les  prin- 
cipes  qu'on   renversait  :  aussi   1'apotre,    dans  la   lettre  qu'il 
adresse  aux  Eglises  de  ce  pays,  proclame-t-il  avant  tout  le 
salut  par  la    foi   et  1'abolition   du   legalisme.  En  AchaTe,  au 
contraire,  d'apres  les  details  de.  la  seconcle  epitre,  c'est  Paul 
lui-meme  qui  est  pris  violemment  a  parlie.  Nous  assistons  ici 
a  la  periode  aigue  de  la  lutte.  Exaltes  par  les  succes  rapicles 
qu'ils  ont  remportes  en  Galatie,  les  judai'sants  sont  venus  jus- 
qu'a Gorinthe,  la  plus  belle  crealion  de  1'apotre  et  la  gloirc  de 
son  apostolat.  (2  Cor.  Ill,  2,  3.)  Dans  cette  communaute  ilo- 

cu  lieu  qu'au  debut  de  son  troisiemc  voyage,  les  Eglises  de  Galatie  ayantele  foiult-es, 
loii  I'liypotliesc  la  plus  probable,  dans  le  cours  du  second.  (Act.  XVI,  0.) 
1  Mallh.  XXIII,  15;comp.  Act.  XV,  5. 
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rissante  et  org-ueilleuse,  ils  semblent  avoir  moins  insistc  sur  le 
devoir  d'observer  les  formes  de  la  loi;  clu  moins  la  polemique 
des  deux  epitres  aux  Gorinthicns  n'olTre  g-uere  de  traces  de 
cette  pensee.  Ce  devait  6tre  leur  but  secret  sans  doute  ;  mais 
pour  y  preparer  d'autant  mieux  les  voies,  ils  se  jettent  en  pre- 
mier lieu  sur  la  personne  de  Paul.  Ge  qu'ils  lui  reprochent 
avant  tout,  c'est  d'avoir  usurpe  les  hautes  fonctions  qu'il  exerce, 
et  il  faut  convenir  qu'a  leur  point  de  vue  ce  grief  n'etait  pas 
sans  quelque  apparence  de  raison.  Ou'est-il  en  realite,  s'ecrient- 
ils,  cet  homme  qui  a  1'audace  de  precher  un  nouvel  Evangile 
dans  le  monde  ?  S'il  est  apdtre,  c'est  de  son  chef,  de  sa  propre 
autorite  ;  lui  seul  s'en  est  d^cerne  le  titre.  II  n'a  pas  vecu 
comme  les  douze  dans  Pintimite  de  Jesus-Christ.  Sa  vocation 
ne  repose  que  sur  ses  ambitions  appuyees  par  des  visions  et 
des  extases.  Les  chefs  de  la  communaute',  les  elus  du  Sei- 
gneur, voila  le  college  apostolique  :  a  eux  le  depot  de  la  doc- 
trine ;  a  eux  le  controle  ne"cessaire  de  ce  qu'il  faut  recevoir 
comme  I'eternelle  verite,  et  quiconque  pretend  etre  envoy e  de 
Christ  en  dehors  d'eux  est  un  trompeur,  qui  surprend  hon- 
teusement  la  confiance  et  1'alfection  des  Eg-lises. 

Tel  devait  etre,  autant  qu'on  en  peut  jug-er,  le  lang-ag-e  de 
ces  hommes.  Pour  s'accrediter  a  Corinthe  et  pour  donner 
plus  de  poids  a  leurs  reclamations,  ils  avaient  eu  la  precau- 
tion de  se  faire  recommander  (2  Cor.  Ill,  1)  :  par  qui  ?  on 
1'ig'nore.  II  n'est  pas  impossible  qu'ils  aient  eu  en  mains  des 
lettres  de  Jerusalem,  peut-etre  quelque  ecrit  authentique 
6mane  des  apotres.  Malgre  les  sentiments  fraternels  dont 
Paul  etait  1'objet  de  la  part  de  ses  collegnes  (Gal.  II,  9  ; 
Act.  XXI,  17-20),  quoi  d'etonnant  que,  pour  ecraser  d'au- 
tant mieux  leur  adversaire,  ces  judaisants  fanatiques  se  fus- 
sent  munis  de  formulaires  d'introduction  qu'ils  tenaient  des 
chefs  de  leur  Eg'lise  et  qui,  sans  entrer  dans  des  details  de 
doctrine,  les  sig-nalaicnt  a  la  bienveillance  des  chretiens  ? 
Avec  unc  piece  visee  par  Jacques  on  par  Cephas,  ne  leur 
etait-il  pas  facile  de  se  presenter  aux  disciples  de  la  gentilite 


LK    PA.UL1NISME  103 

comme  exprimant  les  vues  qui  reg-naient  alors  en  Palestine? 
An  reste  on  peut  meme  supposer  qu'ils  avaient  a  leur  service 
cle  fausses  lettres  ;  car,  pour  le  fanatisme,  il  n'est  pas  de 
moyens  illegitimes  :  des  liommes  dont  la  calomnie  etait  1'arme 
favorite  et  qui,  n'osant  attaquer  cle  front,  frappaient  lache- 
ment  par  derriere  etaient  gens  a  fabriquer,  s'il  le  fallait,  les 
documents  qu'ils  estimaient  necessaires  a  leur  succes. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  Paul  ne  pense  pas  avoir  de  menage- 
mcnts  a  garder  envers  de  tels  antag-onist.es.  II  n'hesite  pas  a 
leur  rendre  outrage  pour  outrage  et  violence  pour  violence  : 
de  la  le  caractere  personnel  de  la  polemique  de  la  seconde 
epitre  aux  Corinthiens.  Non  seulement  le  missionnaire  des 
Gentils  proclame  la  legitimite  de  son  apostolat,  affirmant  bien 
haut  son  innocence  (1  Cor.  IX,  1-8 ;  2  Cor.  X,  1-XI,  6,  etc.), 
mais  il  fletrit  en  termes  d'une  force  toujours  croissante  la 
conduite  de  ses  persecuteurs.  (2  Cor.  XI,  12-15.)  II  est  per- 
mis  de  penser  que  ces  accents  passionnes  remuerent  les  cceurs 
et  ramenerent  a  Paul  nombre  de  disciples  infideles.  La  critique 
doit  constater  en  tout  cas  que,  a  partir  de  ce  temps,  1'ardeur 
de  la  polemique  contre  les  judai'sants  s'est  soudainement  cal- 
mee.  II  est  vrai,  que  dans  1'epitre  aux  Remains,  qui  vient 
tot  apres  en  date,  1'auteur  s'eleve  fort  energiquement  contre 
les  prejug-es  judaiques  (II,  17-29,  par  exemple)  ;  mais  il  le  fait 
au  mojen  d'une  exposition  calme  et  sereine,  dont  le  lang-age 
contraste  avec  les  menaces  qui  eclatent  dans  les  ecrits  prece- 
dents. Cette  etude  magistrale  clot  la  premiere  periocle  de 
I'activit6  litteraire  et  theologique  de  Tapotre. 

Des  la  fin  cle  son  troisieme  voyag-e,  Paul  fut  en  effet  arrete 
«^  Jerusalem,  et,  trainc  de  prison  en  prison,  il  demeura  dans 
les  liens  pendant  cinq  ans  au  moins,  jusqu'au  terme  de  la 
captivite  dont  parle  le  livre  des  Actes.  (XXI,  30 ;  XXIII,  31- 
35  ;  XXIV,  27  ;  XXVII,  1  et  suiv.  ;  XXVIII,  11-16,  30,  31.) 
Si  la  situation  exterieure  du  grand  missionnaire  en  est  mo- 
difiec,  les  lettres  qu'il  redig-e  durant  cette  epoque  traitent 
aussi,  dans  une  certaine  mesure,  de  problemes  dillerents.  A 
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Tissue  de  sa  lutte  centre  le  legalisme  pharisai'que,  Fapotre 
est  demeure  vainqueur  ;  son  energie  virile  et  sa  superiority 
dialectique  out  triomphe"  de  toutes  les  resistances.  Mais  ce 
danger  ecarte,  d'autres  adversaires  surgissent  a  Fhorizon, 
centre  lesquels  Findomptable  lutteur  portera  desormais  Fef- 
fort  de  sa  pensee  et  1'ardeur  de  sa  sollicitude  pour  les  Eglises. 
Les  erreurs  combattues  dans  les  6pitres  de  la  captivite  sont 
de  nature  complexe.  L'origine  en  est  aussi  judai'que,  ainsi 
que  le  montre  la  distinction  des  aliments,  des  nouvelles  lunes 
et  des  sabbats  (Col.  II,  16-23)  ;  mais  a  ces  pratiques  se  melait 
une  sorte  de  doctrine  speculative  *,  dans  laquelle  apparaissent 
confuse"  men  t  les  germes  de  ce  qui  est  devenu  plus  tard  la 
gnose.  Apres  avoir  tendu  jusqu'a  Fexces  la  transcendance  de 
Dieu,  pour  faire  contre-poids  on  reliait  la  cause  premiere  a 
Funivers  par  une  serie  d'etres  me'diateurs  2  ;  et  si  Ton  mepri- 
sait  le  corps  et  toute  la  vie  physique3,  le  but  de  cet  ascetisme 
systematiquement  etabli  etait  apparemment  de  faciliter  le  com- 
merce avec  ces  esprits  celestes.  En  d'autres  termes,  apres  le 
legalisme  pharisai'que,  c'etait  un  judai'sme  theosophique  et 
fortement  dualiste  qui,  melangeant  des  elements  divers  dans 
un  vaste  syncretisme  4,  menagait  de  corrompre  la  purete  de 
la  foi. 

A  ce  danger  nouveau  correspond,  dans  la  pensee  de  Paul, 
une  evolution  determinee  par  la  nature  des  erreurs  qui  vien- 


1  «  z/ui  Tjjg  tyikoGofyiaq.  »  (II,  8.) 

2  Tel  est  vraisemblablement  le  sens  de  la  *  6prjaKeia  T&V  ayy&uv  .  »  (II,  18.) 

3  «  'Afieidia  aM/MTog.  »  (II,  23  ;  comp.  v.  20-23.)  La  polemique  des  epitres  Paslo- 
rales  revele  une  theoric  plus  developpee  encore.  Yoir,  par  exemple,  Tite  III,  9,  ou  les 
•yEveatoyiai  dosignent  probablement  une  certainc  maniere  d'entendre   1'echelle   des 
anges.  Comp.,  au  sujet  de  1'ascetismc,  «  1'exercice  corporel  »  de  1  Tim.  IV,  8,  1'inter- 
diction  du  mariage  do  1  Tim.  IV,  3,  etc. 

/l  Comp.,  par  exemple,  Hollzmann,  Einl.  in  das  N.  T.,  p.  277-27'J  ;  Oltramare, 
Commentaire  sur  les  ep'ilres  de,  saint  Paul  aux  Colossiens,  aux  Ephesiens  el  a  Phi- 
lemon (en  3  vol.,  Paris,  1891-1892),  I,  p.  56-66  ;  F.  Godot,  Inlr.  au  N.  7'.,  I.  p.  510- 
514,  52-1-530.  Zeller  deja  met  les  Esseniens,  par  exemple,  en  relation  inlime  avec  la 
tendance  des  Neo-Pythagoriciens.  (Die  Philosophic  der  Griechen,  1852,  III,  p.  583  et 
suiv.) 
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nent  d'etre  indiquees.  Si  I'apotre  opposait  jadis  a  la  justice 
le^ale  la  justice  de  la  foi,  en  face  de  cette  science  malsaine, 
de  cette  «  g-nose  »  indig-ne  de  son  nom  *,  le  grand  docteur 
chretien  etablit  maintenant  les  principes  de  la  vraie  «  sag-esse  » 
evang'elique  :  de  la  le  caractere  specula  tif  des  lettres  de  la 
captivite,  qu'on  pent  appeler  a  cet  eg-ard  epitres  «  g-nostiques  » 
dans  le  sens  le  plus  eleve  du  mot.  Sig-nalant  le  vice  secret 
de  ces  idees  pcrverses,  avec  les  divisions  clont  elles  etaient 
la  source,  Paul  releve  done  1'iinite  essentielle  de  1'Eglise  ou 
de  1'assemblee  des  croyants.  (Eph.  I,  23 ;  IV,  4-16.)  De  meme, 
a  la  hierarchic  des  ang-es  qu'on  pretendait  etablir  entre  le 
monde  et  Dieu,  il  substitue  Christ,  le  seul  mediateur  eter- 
nellement  voulu  du  Pere.  (Eph.  I,  10 ;  Col.  I,  12-20;  Phil.  II, 
5-11.)  Enfin,  a  1'ascetisme  dualiste  qui  meprise  le  corps  et 
qui  met  en  discredit  le  mariag-e,  I'apotre  oppose  la  morale  de 
1'Evangile,  avec  sa  conception  sublime  de  1'union  conjug-ale, 
qu'il  compare  a  la  relation  mystique  du  Sauveur  et  des  fideles. 
(Eph.  V,  22-33  ;  Col.  Ill,  18,  19.)  En  un  mot,  plus  les  fausses 
interpretations  du  christianisme  se  multiplient,  plus  s'elarg-it 
aussi  1'horizon  spirituel  et  theologique  de  I'apotre,  dont  le 
systeme  s'eleve  comme  un  edifice  dont  on  ne  saurait  trop 
admirer  les  proportions  grandioses  et  J'aspect  de  souveraine 
majeste. 

Avec  1'epitre  aux  Philippiens,  nous  arrivons  an  terme  de  la 
periode  dont  les  evenements  nous  sont  connus  par  le  recit 
du  livre  des  Actes.  Oue  se  passa-t-il  ensuite  ?  II  serait  sans 
utilite  d'aborder  1'etude  de  ce  probleme  historique,  clont  la 
solution  n'est  nullement  nc^cessaire  a  I'intellig'ence  de  la  doc- 
trine, et  qui  ne  sera  repris  que  d'une  maniere  incidente  a 
propos  des  epitres  dites  Pastorales,  les  dernieres  des  lettres 
qui  portent  le  nom  de  Paul.  Ouoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  de 
1'hypothese  d'une  seconde  captivite,  il  est  hors  de  doute  que 
I'apotre  peril  martyr  a  Rome,  scellant  de  son  sang'  le  temoi- 

1  Comp.  1  Tim.  VI,  20.  («  'Av-tOeaeif  rfc  IJJEI^UVV^OV  yvuaeu^.  ») 
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g'nage  de  son  long1  et  laboricux  ministere,  et  preparant  le 
triomphe  de  FEvang'ile  dans  cette  cite  celeb  re  qui,  rajeunie 
par  1'adoption  de  la  foi  nouvelle,  devait  redevenir  pendant 
des  siecles  1'idolc  et  la  reine  des  nations. 


GHAPITRE  II 
Coup  d'oeil  rapide  sur  les  epitres  pauliniennes. 


L'activite  litteraire  de  Paul  lui  fut  imposee  par  les  necessites 
de  son  oeuvre  missionnaire.  Plusicurs  paroles  atlestent  la  sol- 
licitude  ardente  avec  laquelle  il  suivait  les  Eglises  qu'il  avail 
fondees  a  la  gloire  de  Jesus-Christ.  (1  Thess.  II,  17,  18;  III, 
11  ;  2  Cor.  XI,  28.)  Or,  il  ne  pouvait  aller  toujours  a  elles 
pour  repondre  a  leurs  besoins  ;  il  fallait  done  y  suppleer  soil 
par  des  ecrits  qu'il  leur  faisait  parvenir,  soit  par  des  delegues, 
ses  collaborateurs  et  les  representants  fideles  de  sa  pensee. 
(1  Thess.  Ill,  1,  2;  1  Cor.  IV,  17;  XVI,  10  ;  2  Cor.  VII,  7.) 
II  ressort  meme  de  certaines  declarations  que  la  correspondance 
pastorale  de  Paul  fut  plus  considerable  que  ne  semble  1'incli- 
quer  le  nombre  de  ses  epitres  qui  figurent  dans  le  recueil  cano- 
nique.  (1  Cor.  V,  9 ;  2  Cor.  X,  9-10;  Col.  IV,  16  ;  Phil.  Ill, 
1.)  Et  non  seulement  Papotre  ecrivait  a  ses  disciples  et  amis, 
mais  il  recevait  des  lettres  (1  Cor.  VII,  1  ;  Phil.  IV,  10),  dont 
aucune,  il  est  vrai,  n'est  parvenue  jusqu'a  nous.  Ouoi  qu'il  en 
soil  de  ces  documents  perdus,  notre  Nouveau  Testament  con- 
tient  treize  epitres  qui  portent  le  nom  de  Paul  et  qui  se  repar- 
tissent  en  quatre  groupes  :  1°  les  deux  epitres  aux  Tliessalo- 
niciens ;  2°  1'epitre  aux  Galates,  les  deux  epitres  aux  Corinthiens 
et  1'epitre  aux  Remains  (qu'on  clesig-ne  en  general  sous  le  nom 
de  grandes  epitres) ;  3°  les  epitres  de  la  captivite,  aussi  appe- 
lees,  par  allusion  a  leur  contenu  doctrinal,  epitres  gnostiques 
(epitre  aux  Colossiens  avec  le  billet  adresse  a  Philemon, 
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epitres  aux  Ephesiens  et  aux  Philippiens)  ;  4°  eniin  la  derniere 
serie  est  celle  des  epitres  Pastorales.  (1  Tim.,  Tite,  2  Tim.) 

I.  Les  deux  epitres  aux  Thessaloniciens,  les  premieres  en 
date,  nous  transportent  an  temps  du  second  voyage  mission- 
naire  de  Paul.  Apres  avoir  fonde  cette  Eglise  an  milieu  de 
beaucoup  de  peines  et  de  combats  (Act.  XVII,  1-9;  1  Thess.  II, 
2-9),  Fapotre  n'avait  fait  que  traverser  les  villes  de  Beree  et 
d'Athenes,  pour  s'arreter  ensuite  une  annee  et  demie  environ 
a  Corinthe  (Act.  XVIII,  11),  ou  venaient  d'arriver1  deux  Juifs 
originaires  du  Pont,  Aquilas  et  Priscille,  chasses  de  Rome  par 
un  edit  de  1'empereur.  La  date  de  ce  decret  de  Claude  est  fort 
discutee2.  Si  Ton  admet,  selon  la  solution  qui  semble  la  plus 
probable,  que  ce  fut  en  Fan  52  de  notre  ere,  Aquilas  et  Priscille 
seraient  done  arrives  a  Gorinthe  en  52  ou  53,  et  Paul  vers  le 
commencement  de  53.  Ce  resultat  est  confirme  par  la  men- 
tion de  Gallion  (Act.  XVIII,  12),  proconsul  d'Achai'e  en  53 
et  54  3,  epoque  durant  laquelle  se  placeraient  approximative- 


arwf.  »  (Act.  XVIII,  2.) 

-  Voir  cnlre  autres  1'etude  approfondie  do  ccttc  question  dans  Wieseler,  Ghronoloyie 
des  apost.  Zeitalters  (1818),  p.  121  et  suiv.  Comp.  Schiirer,  Gesch.  des  jiid.  Volkes, 
II,  p.  508,  509. 

3  Comp.  art.  do  Schiirer,  dans  le  Haiulworterbuch  de  Rielim,  p.  -160,  461.  —  Deux 
autres  points  do  repere  peuvent  servir  a  otablir  la  chronologic  de  la  vie  de  I'apotre  : 
a)  La  mort  d'Hcrode  Agrippa  I01',  a  Cesaree,  en  44.  (comp.  Schiirer,  Gesch.  des  jiid. 
Volkes,  I,  p.  469,  470),  eoi'ncidant  avec  le  second  voyage  de  Paul  a  Jorusalem  d'api'es 
le  recit  du  livre  des  Actes.  (XI,  30  ;  XII,  20-25.)  L'historicite  tie  ce  voyage  est  cepen- 
clant  contestee  a  cause  du  silence  de  1'cpUre  aux  Galates,  ce  qui  dirninue  1'importance 
de  ce  renseigncmcnt.  b)  La  dale  du  depart  de  Felix  ct  do  I'arrivoe  de  Porcius  Feslus 
en  Palestine.  (Act.  XXIV,  27.  Voir  la  discussion  do  ce  point  et  des  difficultes  qu'il 
souleve  dans  Wieseler,  p.  66-9!)  ;  Schurer,  1,  p.  483-485.)  Malheureuscmcnt  les  incer- 
titudes sont  telles  qu'il  n'est  guere  possible  d'arriver  a  un  resullat  tout  a  fait  precis. 
L'an  GO  apres  Jesus-Christ  (d'autres  preferent  61)  me  semble  etre,  neanmoins,  la  date 
la  plus  probable.  —  Quant  a  1'occupation  de  Damas  par  les  troupes  d'Aretus  (2  Cor.  XI, 
32,  33  ;  Act.  IX,  23-25  ;  comp.  par  cxemple  Meyer,  Kritisch-exeaetisches  Ilandbuclt 
iiber  die  Apostelr/escliichte,  4°  edit.,  p.  18-20),  c'est  un  evenement  si  peu  connu  en 
dehors  de  la  mention  qu'en  fait  saint  Paul  qu'il  est  difficile  d'en  tirer  quo!  que  ce  soil 
pour  la  determination  de  la  chronologic  apostolique. 

Si  maintenant  on  rcconstitue  la  serie  des  actes  de  I'apotre  eu  reprenant  1'epoque 
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ment  Jes  dix-huit  mois  que  Papotre  passa  dans  la  capitale  dc 
la  Grece.  Or,  c'est  a  cette  periode  qu'appartiennent  les  deux 
epitres  aux  Thessaloniciens,  ainsi  que  le  montrent  les  rensei- 
gnements  de  ces  lettres  elles-memes,  compares  a  ceux  que  le 
livre  des  Actes  y  ajoute  et  qui  concordent  dans  les  points 
cssentiels. 

En  tete  de  run  et  de  Fautre  de  ces  ecrits  se  trouvent,  en 
effet,  les  noms  de  Silas  et  de  Timothee  ;  mais  Silas  dispa- 
raissant  du  recit  de  la  vie  de  Paul  a  partir  du  second  voyag-e 
missionnaire  d,  c'est  dans  le  cours  de  ce  voyage  que  tombe 

dc  1'entree  en  fouctions  de  Feslus,  voici  le  resullat  apprnximatif  auquel  on  arrive. 
L'an  60  marquant,  selon  I'hypolhese  adoptee,  le  lerme  de  la  captivite  de  Paul  a 
€csarce  (Act.  XXIV,  27  ;  XXV,  6,  12  ;  XXVI,  32  ;  XXVII,  I  ct  suiv.),  les  autres  evenc- 
mcnts  se  developpcnt  de  la  maniere  suivante  dans  les  deux  sens.  Voyage  de  Palestine 
i\  Home  (XXVII,  1-XXVIII,  16),  liiver  dc  60  a  61,  ct  scjottr  dans  la  capitale  de  1'em- 
pire  (XXVIII,  30),  61-63:  puis,  dans  la  direction  inverse  (a  partir  de  1'an  60),  empri- 
sonncment  a  Cesaree  (XXIV,  27),  58-60;  arrestalion  a  Jerusalem  (XXI,  30-33;  XXlf, 
22  ct  suiv.),  58  ;  second  et  troisieme  voyage  missionnaire  dcpuis  la  premiere  arrivee 
de  Paul  a  Corinthe  (XVIII,  1-XXI,  17),  53-58;  conference  de  Jerusalem,  un  an  au 
plus  avant  cc  terme  (Gal.  II,  1-10;  Act.  XV,  1-29),  52.  Aussilot  apres  cette  grande 
reunion,  1'apolre  elait,  en  effet,  rentre  dans  1'Eglise  d'Antioche  (Act.  XV.  22),  aupres 
<le  laquelle  il  n'etait  reste  neanmoins  que  pen  de  temps,  quelqucs  semaincs  peut-etre 
(XV,  36),  se  rcmettant  presquc  iminediatement  en  route;  or,  pousse  de  ville  en  ville 
par  les  besoins  de  son  oeuvre,  il  ne  lit  nullc  part  de  sejour  prolongs  si  cc  n'cst  dans 
la  capitale  de  I'AchaTc.  Quant  aux  evenements  dans  1'ordre  ascendant  a  partir  dc  52,  les 
dates  en  sont  flottantes.  Le  premier  voyage  missionnaire  de  Paul  (Act.  XIII,  XIV)  doit 
avoir  cu  lieu  quelque  part  entrc  1'an  44-  (mort  d'Herode  Agrippa  Ior)  ct  I'epoquc  dc  la 
conference;  ensuite,  si  Ton  rcmonle  encore,  quatorze  ans  avant  le  memo  lermc  (52)  se 
placcrait  la  visile  que  Paul  fit  a  Jerusalem  pour  sc  presenter  a  Pierre  (Gal.  I,  18  ;  II,  1), 
cl  trois  annccs  plus  tot,  soit  en  35,  la  conversion  de  I'apotre  (Gal.  I,  15,  16,  18);—  si 
toulefois  il  faut  ajouter  Tun  a  1'autrc  ces  deux  cliilTres  quo  fournit  le  tcxtc  de  Paul 
(Gal.  I,  18  ;  II,  1)  an  lieu  de  les  coordonncr,  question  controvcrsee  et  qu'il  est  difficile 
dc  trancher  avec  une  parfaite  certitude.  —  Tcllc  scrait  done,  d'aprcs  les  premisses  qui 
out  etc  posees,  la  chronologic  de  la  vie  de  I'apotre.  Encore  unc  fois,  jc  nc  domic  ces 
dates  que  sous  reserves,  sans  cnlrer  dans  une  discussion  dc  detail  qui  n'importc  point 
a  ccttc  etude  et  dont  je  me  suis  borne  a  marquer  les  resultats  pour  l'orientation  du 
Iccleur.  Comp.  par  exemple,  avcc  quelques  divergences,  Sabalicr,  art.  Paul,  dans 
YEnci/dopedic  dc  Lichtcnbcrgcr,  X,  p.  273-277  ;  F.  Godct,  /////•.  an  N.  T.,  I,  p.  77, 
102,  109,  etc.;  Comment,  mr  I'ep.  aux  Horn.  (lro  edit.),  I,  p.  70-75;  L.  IJonnct,  /e.v 
Kpilres  de  Paul  (3e  edit.),  1892,  p.  20-23. 
1  Sa  presence  est  cxpressement  sigiialce  a  Philippe  (Act.  XVI,  19,  25,  29)',  a  Thessali)- 
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naturellement  la  composition  des  lettres  en  question.  II  est 
meme  facile  de  resserrer  le  cercle  en  precisant  encore  cette 
donnee.  La  mention  d'Atheries  dans  1  Thessaloniciens  III,  1 
prouve  que  cette  notice  est  posterieure  a  Farrive'e  de  Paul 
dans  rillustre  cite  hellenique  :  bien  plus,  comme  Silas,  un  des- 
signataires  dont  le  nom  figure  dans  le  texte,  ne  suivit  pas 
1'apotre  a  Athenes  et  ne  le  rejoignit  que  plus  tard  dans  la 
capitale  de  1'Achai'e  *,  la  premiere  epitre  aux  Thessaloniciens 
ne  peut  avoir  ete  ecrite  que  pendant  le  sejour  des  mission- 
naires  chretiens  a  Corinthe. 

D'autre  part,  la  redaction  de  2  Thessaloniciens  ne  saurait 
etre  posterieure  au  depart  de  Paul  de  cette  ville,  car  Silas  et 
Timothe'e,  e"galement  mentionnes  dans  la  seconde  lettre  (I,  1), 
quitterent  Fapotre  a  Ephese  (XVIII,  19),  ce  qui  oblige  a 
placer  la  composition  du  texte  signe  par  eux  soit  a  Ephese, 
solution  pen  naturelle  vu  la  rapidite  du  passage  de  Paul  en 
Asie  (XVIII,  19-21),  soit  dans  le  trajet  maritime  entre  Corinthe 
et  Ephese  (v.  18),  ce  qui  est  encore  moins  vraisemblable,  soit 
a  Corinthe  meme,  si  1'on  ecarte  les  autres  suppositions.  Les- 
deux  epitres  aux  Thessaloniciens  furent  done  redige'es,  pro- 
bablement  a  quelques  mois  de  distance,  dans  la  capitale 
de  la  Grece  (53,  54),  —  hjpothese  que  justifie  du  reste 
Tanalyse  du  contenu  de  ces  ecrits.  Les  allusions  repetees  de 
1'apotre  aux  attaques  «  d'hommes  pervers,  »  c'est-a-dire  de 
«Juifs»  (IThess.II,  15, 16  ;  2  Thess.  Ill,  2),  correspondent  trop 
bien  au  recit  du  livre  des  Actes  (XVIII,  12-17)  pour  qu'il  soit 
necessaire  d'insister  stir  cette  analogic.  J'ajoute  que  les  sou- 
venirs personnels  qui  s'expriment  dans  ces  lettres  avec  taut  de 
charme  ct  d'abandon  (1  Thess.  II  ;  III,  5;  2  Thess.  II,  5;  III, 

niquc  (XVII,  4.),  a  fierce  (XVII,  10,  14,  15),  enfm  a  Corinllie  (XVIII,  5;  comp. 
2  Cor.  I,  1U),  aprcs  quoi  il  n'cst  plus  parle  de  lui.  Quant  a  rindicatioii  donnee  dans 
1  Pierre  V,  12,  elle  n'a  ricn  de  commun  avec  1'activite  fie  1'apolre  des  Gonlils. 

^  Act.  XVil,  14-10;  XVIII,  5.  La  contradiction  dc  detail  entre  Act.  XY1II,  5  ct 
1  Tlicss.  Ill,  I,  2  ne  conccrnc  que  Timothoc  et  nc  change  ricn  a  rarg'timentation  fondec 
sur  les  de-placements  dc  Silas. 
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7-10)  font  pcnscr  a  une  epoque  peu  distante  des  origines  et 
confirmenl  1'idee  traditionnelle  de  1'authenticite. 

Le  caractere  paulinien  de  la  premiere  epitre  aux  Thessalo- 
niciens  a  cependant  ete  conteste d  ;  mais  il  est  victorieusement 
raaintenu  par  des  theologiens  qui  ne  sont  guere  suspects  de 
traditionalisme  2.  Je  me  borne  a  rappeler  a  ce  propos  un 
detail  qui  revele  assurement  une  Epoque  fort  ancienne,  qui 
nous  transporte  meme  au  coeur  de  1'epoque  apostolique,  c'est 
la  croyance  a  la  venue  irnminente  du  Seigneur.  (IV,  15-17  ; 
comp.  1  Cor.  XV,  51,  52.)  Quant  a  la  seconde  epitre  aux 
Thessaloniciens,  elle  a  e"te  plus  spuvent  et  plus  vivement  atta- 
quee.  Hilgenfeld,  par  exemple,  la  rejette  3  et  ne  voit  en  elle 
qu'une  apocalypse  a  tendance  paulinienne,  contemporaine  des 
dernieres  annees  de  Trajan.  A  1'appui  de  cette  these  on 
allegiie  surtout  le  contenu  eschatologique  de  cette  deuxieme 
lettre  (II,  1-10),  qu'on  represente  comme  oppose  a  celui  de  la 
premiere.  Mais  notre  etude  subsequente  montrera  que,  loin 
de  se  faire  tort  Tune  a  Tautre,  les  deux  epitres  s'appellent  et 
s'expliquent  en  se  completant.  Si  certains  evenements  doi- 
vent  se  produire  encore  avant  la  fin  du  monde,  les  chreliens 
auxquels  s'adresse  1'auteur  vivent,  eux  aussi,  clans  I'attente 
parfois  maladive  du  prochain  retour  de  Jesus,  le  roi  de 
g'loire /k  (III,  11)  :  or,  les  edits  recliges  un  demi-siecle  plus 

1  Voir  surtout  Baur,  Paulus  (lro  edit.),  p.  480  ct  suiv.  Sculs  quclqucs  auteurs  con- 
teinporains  s'associcnt  u  ce  jugemcnt  dcfavorable.  Au  rcstc,pour  le  detail  dc  ces  ques- 
tions critiques,  je  renvoie  le  lectcur  a  1'expose  complet  et  lumincux  qu'en  doiuie 
M.  F.  Godet  dans  sa  rcmarquahle  Introduction  au  Nouvcau  Testament. 

-  Par  exemple,  Hilg-ciifeld,  Einl.  in  ilas  N.  7'.,  p.  230-247  ;  PfleiUcrcr,  das  UrchrisL, 
p.  75-77  ;  der  Paul.,  p.  38-40  ;  Ritschl,  Rechlf.  u.  Vers.  (2e  edit.),  II,  p.  142.  Comp. 
P.  Schmidt,  der  ersle  Thessdonicherbrief,  Berlin,  1885. 

3  Einl.  in  dasN.  T.,  p.  0-12-652.  Comp.  liaur,' Paulus,  p.  480-488. 

4  II  faut  ajouter-  quo,  au  moment  dc  la  composition  de  cette  lettre,  le  temple  de 
Jerusalem  existe  encore  :  telle  est  du  moins,  me  scmble-l-il,  la  seule  interpretation 
plausible  dc  II,  4.  Comp.,  dans  le  sens  de  rauUicnticile :  Reuss,  les  Ejiilres piuilinieiinc's, 
I,  p.  30  et  suiv.  ;  Sabatier,  I'Aputre  Paul,  p.  8(5-91  ;  Farrar,  Ilia  Life,  and  Work  o/' 
St.  Paul  (popular  edition,   1884-),  p.  310  et  suiv.,  720-721)  ;  U.  AVeiss,  Einl.  in  das 
N.  T.  (Berlin,  1886),  p.  172  et  suiv.  ;  F.  Coilel,  Inlr.  an  N.  T.,  I,  p.  10J-202.  —  Rilsclil 
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lard  sont  la  pour  attester  que,  a  cette  date,  Pesperance  dc  la 
«  parousie  »  avait  flechi  chcz  la  generalite  des  fideles,  en 
sorte  que,  loin  de  contenir  leur  impatience,  les  predicateurs 
de  1'Evangile  devaient  stimuler  au  contraire  leur  ardeur. 
(2  Pier.  Ill,  3,  4.)  De  fait,  les  deux  epitres  aux  Thessaloni- 
ciens  ne  peuvent  guere  se  separer  et,  dans  leur  unite  de 
pensee,  elles  nous  font  assister  au  premier  essor  du  pauli- 
nisme  avant  la  periode  de  son  riche  et  plein  epanouissement. 

II.  Get  age  viril  et  fecond  est  represente  par  les  quatre  let- 
tres  dites  «  grandes  epitres, »  composees  coup  sur  coup  durant 
le  troisieme  voyage  missionnaire  de  Fapotre  (de  54  on  55  a 
58).  L'epitre  aux  Galates  fut  redigee  selon  toute  apparence  au 
commencement  du  sejour  d'Ephese  '  ;  la  premiere  epitre  aux 
Corinthiens,  pen  avant  le  depart  de  Paul  de  cette  ville 
(1  Cor.  XVI,  8) ;  la  seconde  epitre  aux  Corinthiens,  pendant 
le  passage  de  Fapdtre  en  Macedoine  (2  Cor.  II,  12,  13;  VIII,  1 ; 
IX,  2  ;  comp.  Act.  XX,  1)  ;  1'epitre  aux  Remains  enfln,  a 
Corinthe,  vers  la  fin  de  la  periode  de  liberle  du  grand  mis- 
sionnaire des  Gentils.  (Rom.  XV,  25,  26  ;  Act.  XX,  3.) 

Quant  a  1'autlienticite  de  ces  ecrits,  on  ne  saurait  la  mettre 
serieusement  en  doute.  «  Jamais,  declare  Baur,  le  moindre 
soupcon  ne  s'est  eleve  centre  eux  ;  ces  lettres  ont  meme  une 
empreinte  paulinienne  si  manifesto  qu'il  est  difficile  de  se 
representer  quel  droit  la  critique  pourrait  avoir  centre  ellcs2.  » 

ci(c  egalement  cette  epilre  commeetantun  desouvrages  dc  Paul,  (liech-lf.  u.  Vers.,  II, 
p.  114,) 

1  II  ressorl  de  Gal.  IV,  13  (TO  irrxjTeqov)  que  Paul  avait  traverse  deja  deux  (bis  la 
Galalic,  ce  qui  correspond  aux  notices  de  Act.  XVI,  G  et  XVIII,  23.  D'autrc  part  le 
otrwf  ra^ewf  de  Gal.  1,  6  semble  indiquer  que  la  defection  cle  ees  Eglises  et  par  con- 
sequent, la  composition  de  1'cpitre  suivit  de  peu  ce  second  sejour,  Mais  c'est  surtout, 
ainsi  que  Baur  1'a  Ires  bicn  fait  ressorlir  (Panlus,  p.  257,  258),  le  conteau  de  la  lettrc 
el  la  position  de  Paul  en  face  des  judai'sants  qui  onligcnt  it  considerer  eel  ecrit  comnie 
anterieur  aux  deux  epitrcs  aux  Coririlliiens  et  a  I'epitre  jinx  Romains,  ct  a  en  placer 
la  date  dans  les  premiers  temps  de  1'aclivile  de  Paul  a  E|)hese.  On  sail  que,  d'aprcs  le 
recil  du  livre  des  Acles,  ce  travail  d'evangelisation  dans  la  melrypole  de  1'Asic  dura 
pr;Js  de  trois  ans.  (XX,  31  ;  comp.  XIX,  10.) 

2  Paulus,  p.  2i8. 
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Rien  de  plus  juste,  a  mon  avis,  que  cette  observation.  Les 
grandes  epitres  de  Paul,  en  effet,  portent  au  front  la  marque 
de  leur  origine.  L'apdtre  s'y  reVele  tout  entier  dans  1'impe- 
tuosite"  de  son  genie,  avec  la  vigueur  de  sa  pense'e,  avec  sa 
dialectique  serre"e  et  nerveuse,  avec  sa  puissance  irresistible 
de  sentiment,  avec  son  style  souvent  penible  et  tortueux, 
mais  parfois  sublime  d'elan  et  de  sauvage  energie.  Brulant 
d'indignation  et  d'ironie  lorsqu'il  flag-elle  ses  adversaires,  il 
a  des  accents  d'une  douceur  penetrante  ou  se  montre  i'ar- 
deur  de  son  amour  pour  ses  enfants  dans  la  foi.  Jamais  imi- 
tateur  n'aurait  trouve  ce  langage  *,  et  c'est  avec  raison  que 
les  repre"sentants  les  plus  eminents  de  la  science  contempo- 
raine  sont  unanimes  a  reconnaitre  que  ces  chefs-d'oeuvre 
nous  donnent  1'expression  la  plus  pure  de  la  pensee  pauli- 
nienne  dans  la  plenitude  de  sa  force  et  de  sa  male  beaute  2. 

III.  Epitres  gnostiques.  —  A  1'activite  exterieure  intense 
qui  vient  d'etre  indiquee  succede,  dans  la  vie  de  1'apotre, 
une  longue  periode  de  reclusion,  marquee  par  une  nouvelle 
s^rie  d'^crits  qui  se  subdivisent  en  deux  groupes.  Les  epitres 
aux  Colossiens,  a  Philemon  et  aux  Ephesiens  furent  redig-ees, 

1  Comp.  les  appreciations  de  divers  auteurs  anciens  et  modernes  (de  Jerome  jusqu'a 
Renan)  citees  par  Farrar.  (The  Life  and  Work  of  St.  Paul,  p.  689-603.) 

-  L'apostolicite  des  quatre  grandes  epitres  de  Paul  est  cependant  contestee  par  les 
Hollandais  Pierson  et  Loman ;  de  meme,  en  Allemagne,  par  Steck  (der  Galaterbrief 
nach  seiner  Echtheit  untersucht,  nebst  kntisclien  BemerkuiKjen  zu  den  panlin. 
Hauptbriefen,  1888)  et  Friedrich  (Unechtheit  des  Galalerbriefes,  1891).  Mais  ccs  atta- 
ques  ont  eu  peu  de  succes  aupres  des  theologiens  :  voir,  par  exemple,  Holtzmann, 
Einl.  in  das  N.  T.,  p.  241-246 ;  Weizsiicker,  das  apost.  Zeitalter,  p.  220  et  suiv. ; 
Pfleiderer,  der  Paul,  p.  1  et  suiv. ;  F.  Godet,  Intr.  an  N.  T.,  I,  p.  272-278.  Comp.  les 
monographies  toutes  recentes  de  Job.  Gloel  (die  jiuujste  Kritik  des  Galaterbriefes 
auf  Hire  Berechtiyuiuj  (jeprilft,  1890)  et  de  P.  Schmidt,  dont  la  consciencicuse  ana- 
lyse renseiguera  le  lecteur  sur  1'etat  actuel  de  la  question.  (Der  Galaterbrief  im 
Feuer  der  neuesten  Kritik,  Leipzig,  1892.)  Dernierement  encore,  dans  les  belles 
etudes  qu'il  vient  de  publier  sur  la  tbeologic  paulinieunc  (Paul's  Conception  of 
Christianity,  The  Expositor,  4."  surie,  vol.  YII  et  VIII,  1893),  M.  A.-B.  Bruce  a  lort 
bieu  rclevd  1'importance  exceptiouiiellc  des  quatre  grandes  e[iitres.  (The  Expositor, 
1893,  VII,  p.  2.) 

KliDEMPTION  H  8 
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selon  toute  apparence,  en  meme  temps ;  du  moins  1'entourage 
cle  Paul,  d'apres  les  indications  qu'elles  fournissent,  est  iden- 
tique  :  Epaphras  (Philem.,  v.  23  ;  Col.  IV,  12),  Marc  et  Aris- 
tarque  (Philem.,  v.  24  ;  Col.  IV,  10);  Demas  et  Luc.  (Phile- 
mon, v.  24  ;  Col.  IV,  14.)  En  outre,  si  1'epitre  a  Philemon 
fut  remise  par  Onesime  (v.  11,  12),  compagnon  de  voyage 
de  Tychique,  le  meme  Tychique,  porteur  de  1'epitre  aux  Co- 
lossiens  (Col.  IV,  7-9),  avait  egalement  la  lettre  destinee  aux 
Eglises  de  la  region  dont  Ephese  6tait  la  metropole  (Eph.  VI, 
21,  22),  tache  qui  convenait  d'autant  mieux  a  ce  disciple  qu'il 
etait  sans  doute  natif  de  ce  pays.  (Act.  XX,  4  ;  XXI,  29.)  Ce 
qui  semble  ressortir  de  ces  rapprochements,  surtout  lorsqu'on 
tient  compte  de  la  remarquable  parente  d'idees  de  deux  de 
ces  ecrits  (Eph.,  Col.),  c'est  que  les  trois  lettres  en  question 
rentrent  dans  la  meme  periode  de  Femprisonnement  d& 
1'apotre. 

Quant  a  1'epitre  aux  Philippiens,  elle  est  a  part  de  ce 
groupe,  et  selon  1'hypothese  la  plus  probable,  elle  doit  etre 
placee  apres1.  De  toute  maniere,  en  effet,  la  situation  qui 
s'y  presente  se  revele  a  nous  comme  diff^rente  et  meme  plus 
avancee.  On  iVy  trouve  plus  le  ton  de  joyeuse  confiance  qui 
frappe  a  une  epoque  plus  ancienne  de  la  captivite  de  Paul. 
(Philem.,  v.  22.)  Si  1'apotre  espere  encore  etre  rendu  a 
Faffection  des  Eglises  (Phil.  I,  25),  il  discute  neanmoins 
1'eventualite  de  sa  mort.  (Vers.  21-24.)  L'etat  douloureux 
dans  lequel  il  se  trouve  se  prolonge,  au  point  que  ses  liens 
en  Christ,  clit-il,  ne  sont  ignores  de  personne  dans  le  pre- 
toire  (I,  13);  telle  est  meme  la  duree  de  cette  mysterieuse 
epreuve  que  le  vide  se  fait  autour  de  lui.  (II,  20,  21.)  Paul 
n'a  pas  d'amis  a  ses  cotes  qui  partagent  ses  sentiments ;  tons 
cherchent  leur  interet  pi u tot  que  les  progres  de  rEvangile. 
Get  ensemble  dc  circonstances  defavorables  indiquant  une 

1  Comp.  Sabaticr,  art.  Paul  [dans  YEiicyclopedie.  dc  Lichtcnbergcr  (X,  p.  28  ct 
suiv.);  art.  Colossiens  (ill,  272-275);  art.  Epliesienx  (IV,  4.39442  ;  art.  Pltilippien s- 
(X,  5fi'J-573) ;  F.  Godot,  fiUr.  au  N.  7'.,  I,  p.  GOO,  610.  | 
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epoque  plus  tardive,  un  certain  intervalle  doit  etre  mis  entre 
ces  deux  groupes  de  lettres  de  la  captivite ;  peut-etre  meme 
F  explication  la  plus  plausible  consiste-t-elle  a  placer  les  trois 
premieres  dans  le  temps  de  Femprisonnement  a  Cesaree, 
en  reservant  la  derniere  pour  le  sejour  de  Rome,  ques- 
tion que  je  me  borne  a  poser  sans  la  resoudre,  puisqu'elle 
est  indifferente  a  1'objet  de  ce  travail  *. 

Resterait  a  discuter  Fauthenticite  de  ces  ecrits,  tache  deli- 
cate et  difficile,  qui  ne  rentre  pas  non  plus  directement  dans 
le  cadre  d'une  etude  de  theologie  biblique  :  qu'il  me  suffise 
done  de  relever  quelques-uns  (des  elements  essentiels  du  pro- 
bleme,  en  indiquant  les  resultats  auxquels  je  me  suis  arrete. 

1°  On  ne  peut  guere  prendre  au  serieux  Fessai  tente  par 
Baur  pour  faire  de  Fepitre  a  Philemon  «  le  germe  d'un  ro- 
man  chretien,  »  c'est-a-dire  une  fiction  d'origine  posterieure2. 
Aussi  des  savants  tels  que  MM.  Holtzmann  et  liilg'enfeld  3 
se  sont-ils  declares  les  defenseurs  de  ce  modeste  billet,  si 
simple,  si  delicat,  si  plein  de  charme  et  de  finesse.  Mais  les 
circonstances  dans  lesquelles  fut  redigee  Fepitre  a  Philemon 
etant  absolument  identiques  a  celles  qui  ressortent  des  deux 

1  Tandis  que  les  epitres  aux  Colossiens  (IV,  10),  a  Philemon  (v.  1,  9,  JO)  et  aux  Ephe- 
siens  (III,  1  ;  IV,  1)  ne  parlcnt  que  de  captivite  en  general,  repitre  aux  Philippiens 
mcntionne  le  «  pretoire  »  et  la  «  maison  de  Cesar  «  (I,  13  ;  IV,  22),  ce  qui,  quoiqu'cn 
dise  Rillict  (Commentaire  sur  I'epUre  de  I'apolre  Paul  aux  Philippiens,  18-i-l,  p.  127 
et  suiv.,  344,  348),  fait  penser  plus  naturcllemcnt  a  Rome.  Quant  aux  arguments 
qui  mililent  en  favour  de  Cesaree  comme  point  de  depart  des  leltres  du  premier 
groupe,  lire,  par  exemple,  Meyer,  Kriti&ch- exeydisches  Handbiich  iilier  den  Brief 
an  die  Eplieser,  Einleiluncj,  §  2  ;  Hilgcnfcld,  Einl.  in  das  N.  T.,  p.  329,  330.  L'opi- 
nion  contraire  (hypolhese  de  la  composition  u  Rome)  cst  soutenue  par  IHeek,  Einl.  in 
das  N.  T.  (3«  edit.),  p.  506-508;  Favrar,  the  Life  and  Work  of  Si.  Paid,  p.  5'JO  ct 
suiv.  ;  F.  Godct,  Intr.  au  N.  T.,  I,  p.  505-510,  et  plusieurs  autres  auteurs.  J'ajoutc 
que  1'ordrc  adople  (Col.,  Philem.,  Epli.)  cst  celtii  qui  semble  le  riiieux  etabli,  mnis 
sans  qu'il  vaille  la  pcinc  d'aborder  ici  1'analysc  dc  ce  point,  qui  n'cst  d'ailleurs  que  de 
pen  d'impoiinnce. 

-  Paulus,  p.  475-480. 

3  Hilgcnfrld,  Einl.  in  das  N.  7'.,  p.  328-331 ;  Hollzmaim,  Jalirlriiclier  /'.  wissenscli. 
TlieoL,  1873,  3°  call'.,  p.  428  ;  Einl.  in  das  N.  T.,  p.  274-276.  Ce  dernier  auteur  laisse 
neanmoins  ouverle  I'liypotliese  de  cerlaines  retouches  poslericures. 
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autres  lettres  paralleles,  F  authenticity  de  Tun  de  ces  Merits  est 
tout  an  moms  une  presomption  favorable  a  Fhypothese  de 
Forigine  paulinienne  des  trois. 

2°  Les  erreurs  que  signale  Golossiens  II  ont  e"te  souvent 
exploiters  dans  tin  sens  ne"gatif  par  la  critique.  Neanmoins 
personne,  que  je  sache,  n'est  jamais  parvenu  a  les  mettre 
dans  une  relation  clairement  <Hablie  avec  quelqu'un  des  sys- 
temes  gnostiques  poste"rieurs.  M.  Hilgenfeld,  par  exemple, 
qui  s'est  occup6  plus  que  d'autres  de  ce  probleme,  n'hesite 
pas  a  confesser  son  embarras  sur  ce  point.  «  Chez  Ce"rinthe, 
dit-il,  la  gnose  est  judaisante,  mais  non  asce"tique  ;  chez  Sa- 
turninus,  elle  est  dualiste  ascetique,  mais  elle  n'a  plus  de 
caractere  judai'sant1,  »  tandis  que  ces  deux  elements  coexis- 
tent au  contraire,  melanges  avec  mainte  idee  encore  moins 
d^terminee,  dans  les  doctrines  que  combat  et  que  reprouve 
Fauteur  de  la  lettre  canonique.  Ne  peut-on  pas  inferer  de  ce 
caractere  vague  et  embryonnaire  que  les  erreurs  ainsi  decrites 
appartiennent  a  une  periode  fort  ancienne,  ou  Fh6resie, 
hesitante  comme  elle  devait  Fetre  a  ses  debuts,  manquait  de 
la  rigueur  et  de  la  precision  qui  la  caracterisent  au  second 
siecle  2  ?  Or,  cette  conclusion,  si  elle  est  legitime,  nous  trans- 
porte  au  cceur  de  Fepoque  apostolique  et  donne  une  forte 
preuve  en  faveur  de  Forigine  paulinienne  des  e*pitres  aux 
Golossiens  et  aux  Ephe'siens. 

3°  Les  adversaires  de  Fauthenticite  insistent  neanmoins, 
all^guant  le  caractere  catholique  des  deux  ecrits  suspected, 
avec  Fampleur  de  leur  theorie  christologique  et  de  leur  eccle- 
siologie.  L'expos^  didactique  qui  va  suivre  montrera  si  cette 
observation  est  fondee,  ou  s'il  n'est  pas  facile,  au  contraire, 

1  -Einl  in  das  N.  T.,  p.  667,  668. 

2  Comp.  F.   Godet,  Commenlaire  stir  la  premiere  dpttre  aux  Corinthians,  IF, 
p.  194-197  (exegese  de  1  Cor.  XII,  3)  •  Mr.  au  N.  71.,  I,  p.  302,  303,  524-530.  «  Au  lieu 
de  rejeter,  ecrit  deja  avec  beaucoup  desens  Ernest  Renan,  Pan  then  ti  cite  des  passages 
du  Nouveau  Testament  ou  Ton  Irouvc  des  traces  de  gnosticisme,  il  faut  quelquefois 
raisonner  a  1'inverse  et  chercher  dans  ces  passages  Porigine  des  idees  gnostiqucs  qui 
prevalurent  au  second  siecle.  »  (Saint  Paul,  Intr.,  p.  X,  XI.) 
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de  discerner  dans  le  contenu  des  lettres  incriminees  le  deve- 
loppement  naturel  et  re"gulier  de  la  pensee  de  Paul.  Des 
maintenant,  cependant,  je  tiens  a  ecarter  1'objection  qu'on  a 
souvent  tiree  clu  style.  On  reproche  a  1'epitre  aux  Ephesiens, 
en  particulier,  sa  phrase  lourde  et  trainante,  comme  si  1'apdtre 
des  Gentils  <Hait  un  rheteur  dont  le  langage  puisse  etre  cite 
comme  un  modele  de  legerete  et  d'elegance,  et  comme  si 
1'epitre  aux  Romains,  la  plus  paulinienne  de  toutes,  ne  four- 
nissait  pas  elle-meme  maint  exemple  de  periodes  surchargees 
ou  de  phrases  interrompues,  dont  les  irregularites  deroutent 
grammairiens  et  commentateurs  d  !  Oue  dire  encore  des  criti- 
ques qui  s'en  vont  dressant  la  liste  des  expressions  etran- 
geres  aux  grandes  epitres  et  speciales  a  un  ou  deux  passages 
des  lettres  de  la  captivite  ?  Ouoi  done !  Paul  etait-il  tenu  de 
choisir  toujours  les  monies  termes  ?  Est-ce  qu'a  d'autres  be- 
soins  ne  devaient  pas  correspondre  des  mots  nouveaux  ? 
Faut-il  s'etonner  que  le  penseur  de  genie  qui  a  cree  la  langue 
theologique  chretienne  se  soil  rendu  parfois  coupable  de  neo- 
logismes,  ou  qu'il  ait  fait  preuve  de  puissance  d'invention  ?  De 
quel  droit  lui  imposer  la  regie  de  ne  jamais  sortir  du  voca- 
bulaire  adopte,  et  pourquoi  lui  appliquer  un  principe  que 
n'accepterait  aucun  grand  ecrivain  d'aucune  epoque  ?  Si  la 
litt^rature  biblique  ne  reclame  pas  de  privilege,  qu'on  lui 
accorde  du  moins  le  benefice  du  droit  commun  2. 

4°  A  Foppose  des  epitres  aux  Colossiens  et  aux  Ephesiens, 
qui,  inalgre  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  ne  sont  guere 
en  faveur  aupres  de  la  critique  moderne  3,  1'epitre  aux  Phi- 
lippiens  a  trouvd,  meme  apres  les  attaques  de  Baur  *  et  de 

1  I,  1-7  ;  V,  12  et  suiv.,  etc. 

2  Au  reste,  pour  tout  ce  qui  concerne  ces  trois  ecrits  et  leur  authenticite,  je  renvoic 
le  lecteur  aux  etudes  importantes  et  toutes  recentes  de  H.  Ollramarc  (Comment,  sur 
les  ep.  aux  Col.,  aux  Eph.  et  a  Pliilem.,  en  3  vol.)  et  de  F.  Godet.  (Intr.  an  N.  7'.) 
Le  ])remier  de  ces  theologians,  en  parlieulicr,  Iraitc  le  sujet  avec  unc  telle  ainpleur 
qu'il  epuise  la  matiere  ct  qu'il  rcste  pen  de  chose  qui  lui  uehappc. 

3  Ritschl,  ccpcndant,  les  utilise  conrnc  letlres  paulinicnncs.  (Reclitf.  it.  Yers.,  II, 
p.  2-i4,  289,  2'JO,  etc.) 

'•  Puulus,  p.  458-475. 
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Hitzig1,  des  defenseurs  competents  et  convaincus  2.  M.  Hil- 
genfeld  en  particulier  proteste  en  fort  bons  termes  contre  les 
exagerations  d'une  science  qui  refuserait  a  Paul  tout  ouvrage 
s'ecartant  quelque  pen  du  modele  de  Fepitre  aux  Romains 
ou  de  1'epitre  aux  Galates.  Le  meme  savant  fait  ressortir 
avec  sagacite  le  caractere  paulinien  de  cette  lettre,  moins  ori- 
ginale  et  moins  substantielle  que  d'autres,  mais  pleine 
d'abandon  et  de  charme,  et  ou  se  montrent  si  bien  1'exquise 
sensibilite  de  1'apotre,  1'heroisme  de  son  attachement  a 
1'Evangile  et  la  simplicite  touchante  de  sa  foi  3. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  certaines  critiques  de  style  et 
de  quelques  observations  de  detail,  le  morceau  le  plus  sus- 
pect est  sans  contredit  le  celebre  passage  christologique.  (II, 
6-11.)  Cependant  a  quoi  se  ramenent,  en  derniere  analyse, 
les  objections  dirigees  contre  ce  remarquable  fragment?  Un 
des  adversaires  les  plus  re"cents  et  les  mieux  autorises, 
M.  Holsten,  dans  sa  consciencieuse  etude 4,  concede  que 
d'une  maniere  ge'ne'rale  1'enseignement  de  cette  pericope  est 
conform e  a  la  doctrine  de  Paul,  mais  en  relevant  d'autre  part 
une  double  difference  5.  La  premiere,  c'est  qu'il  manque  a  la 
christologie  de  recrivain  plus  tardif  un  trait  important  dans 
le  systeme  du  mattre,  Tidee  de  rhumanite'  du  Messie  pr^exis- 
tant.  La  secOnde  diversite,  c'est  que,  en  compensation  de 
cette  lacune,  1'epttre  aux  Philippiens  ajoute  a  la  theorie  de 
1'apotre  une  notion  qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  lettres 

1  Zur  Kritik  paulin.  Briefe  (1870). 

2  M.  llilgcnfcld  en  donne  la  liste.  (EM.  in  Jas  N.  T.,  p.  333.)  Comp.  le  travail  inte- 
ressant  et  bien  duduit  de  P.  Schmidt,  Neutest.  ttyperkritik  an  dem  jilnysten  Anyriff 
yeijen  die,  Echtheit  des  Philipperbriefes  auf  Hire.  Methods  hin   untersucht,    1880 
(contre  Holsten).  Plus  recemment  encore  M.  Pfleiderer  s'est  prononce,  lui  aussi,   en 
favour  de  cette  lettre.  (Das  Urchrist.,  p.  153;  der  Paul.,  p.  4-l--13.)Comp.  Holtzmann, 
Einl.  in  das  N.  T.,  p.  302-304. 

3  Einl.  in  das  N.  T.,  p.  332-348. 

4  Der  Brief  an  die  Phitipper,  dans  les  Jahrbilcher  f.  prot.  Theol.  de  1875, 3°  call., 
p.  425-495 ;  1876,  1"  cah.,  p.  58-165 ;  2«  cah.,  p.  282-372. 

5  Ibid.,  1876,  p.  141,  14-2  ;  comp.  1875,  p.  448-453. 
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authentiques,  celle  du  Messie  preexistant  sous  forme  d'ange  d, 
comme  dans  1' Apocalypse  on  dans  1'epitre  aux  Hebreux.  En 
consequence,  ce  qui  distingue  le  point  de  vue  de  1'auteur  in- 
connu  de  celui  de  Paul  lui-meme,  c'est  que,  tons  deux  ad- 
mettant  la  preexistence  du  Messie,  1'imitateur  depeint  ce 
Christ  preexistant  comme  une  «  personnalite  angelique,  » 
tandis  que  1'apotre  se  borne  a  attribuer  an  Sauveur  la  re"elle 
humanite. 

Mais  cette  opposition  se  justifie-t-elle  devant  les  textes  ? 
De  quelque  maniere  qu'on  interprete,  c'est  bien  de  I'homme 
Jesus  2  que  1'epitre  aux  PJiilippiens  declare  que,  «  etant  en 
forme  de  Dieu,  il  n'a  point  regarde  comme  une  proie  a  ravir 
1'egalite  avec  Dieu  ;  »  or,  cette  idee  est  si  pen  etrangcre 
a  Fenseig-nement  apostolique  qu'ailleurs,  dans  une  de  ses 
lettres  mconteste"es,  Paul  exprime  une  notion  certainement 
analogue  en  disant  de  Jesus-Christ  qu'il  est  «  Fimage  de 
Dieu  3.  » 

Au  reste  je  ne  pretends  certes  pas  avoir  traite  avec  le  detail 
qu'elles  comportent  les  questions  posees  dans  cette  rapide 
esquisse  4.  Mon  seul  but  e"tait  de  deblayer  le  terrain,  en  fai- 
sant  entrevoir  que  les  objections  ne  sont  pas  toujours  si 
peremptoires  qu'il  le  semble,  et  que  des  diverses  hypotheses 
avancees,  c'est  souvent  la  theorie  traditionnelle  qui  repond 
le  mieux  aux  exigences  critiques  et  qui  permet,  autant  qu'on 
le  peut  en  ces  matieres,  de  r^soudre  approximativement  les 
problemes  souleves.  Pour  ce  qui  me  concerne,  plus  je  me 
suis  occupe  de  ces  sujets,  plus  je  suis  demeure  convaincu, 
scientifiquement,  de  1'authenticite  des  epitres  pauliniennes. 
C'est  a  Fetude  didactique  qui  va  suivre  qu'il  appartiendra 
de  verifier  ce  re"sultat,  on  du  moins  de  fournir  un  des  ele- 
ments essentiels  de  la  demonstration,  en  indiquant  jusqu'a 

1  «  Die  Vorstcllung  ties  praexistenten  Messias  als  einer  Engelpersonlichkeit.  » 

2  «  'Ev  XpioTu  'Iqaov,  oc  ev  fiO(xj>rj  0eov  vTtapxuv.  »  (Vers.  5  et  6.) 

3  «  Einhv  rov  &EOV.  »  (2  Cor.  IV,  4.) 

4  Quant  a  1'origine  des  epitres  Pastorales,  je  me  reserve  d'y  revenir  clans  la  suite. 
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quel  point  il  est  possible  d'admettre  Tunite  essentielle  des 
pensees  presentees  par  ces  ecrits,  telles  qu'elles  se  manifes- 
tent  dans  leur  epanouissement  et  dans  leur  merveilleuse 
richesse. 


GHAPITRE  III 
Le  principe  generateur  de  la  theologie  de  Paul. 


Le  programme  qui  vient  d'etre  esquisse  nous  impose  un 
travail  qui  est  de  nature  a  rendre  1'historien  perplexe.  A  cer- 
tains egards,  il  est  vrai,  Telude  du  paulinisme  apparait  plus 
aise"e  que  celle  de  1'enseignement  synoptique,  par  exemple* 
Les  discours  du  Sauveur  sont  a  la  fois  si  simples,  si  popu- 
laires  et  si  completement  etrangers  aux  abstractions,  qu'on 
n'ose  guere  leur  appliquer  les  categories  de  1'ecole  :  on  craint 
d'emprisonner  cette  verite  sublime  dans  une  formule  raide  et 
pedante,  qui  lui  fasse  violence  sous  pretexte  d'en  mieux 
marquer  les  contours.  La  doctrine  de  1'apotre,  au  contraire, 
est  bien  mieux  une  the"ologie  au  sens  ordinaire  de  ce  tenne, 
et  par  consequent  elle  semble  plus  accessible  a  la  recherche 
scientifique  et  au  travail  de  la  reproduction. 

Gette  tache,  ne"anmoins,  ne  laisse  pas  de  soulever  des  diffi- 
cultes  sp^ciales.  Nous  ne  connaissons  les  idees  religieuses  du 
grand  missionnaire  des  Gentils  que  par  des  ecrits  qui,  sans  en 
excepter  Pe'pitre  aux  Romains,  sont  tous  des  ouvrag-es  de 
circonstance,  d'ou  Ton  ne  saurait  tirer  un  systeme  complet  de 
la  verite  chre'tienne,  puisque  Tauteur  ne  releve  chaquc  fois 
que  ce  qu'il  estime  etre  utile  a  ses  lecteurs.  En  outre  1'ensei- 
gnement  de  Paul  est  si  touffu,  il  contient  tant  de  notions 
originales  et  d'aperc.us  de  tons  genres,  qu'on  est  fort  embar- 
rasse  lorsqu'on  entreprend  de  classcr  ces  richesses  debor- 
dantes.  Ouelque  division  qu'on  aclopte,  elle  reste  exclusive 
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par  quelque  point  ;  on  redoutc  cle  renclrc  mal  la  physionomie 
de  cet  organisme  vigoureux,  de  comprimcr  les  elans  de  cette 
pensee  exuberante  de  vie. 

Ges  obstacles  signales,  pour  qu'il  soit  bien  entendu  que 
1' expose  qui  va  suivre  ne  pretend  pas  dominer  la  matiere 
jusqu'a  tout  embrasser  et  jusqu'a  tout  expliquer,  je  commence 
par  indiqucr  les  principes  de  division  de  quelques  ouvrages 
contemporains  avant  d'en  venir  a  celui  qui  sera  adopte  dans 
cette  etude. 

Van  Oosterzee,  dans  sa  Theoloyie  du  Nouveau  Testament  *, 
part  de  la  classification  suivante  :  1°  L'humanite  et  Ihomme 
avant  et  en  dehors  de  Christ,  (a)  Le  monde  pai'en  et  le  monde 
juif;  6)  la  cause  de  leur  etat  depeche;  c)  les  consequences.)  — 
2°  L'humanite  et  I'homme  par  Christ  et  en  Christ.  (Plan  du 
salut ;  personne  de  Christ ;  oeuvre  de  Christ ;  1'Eglise  ;  la 
consommation  de  toutes  choses.)  Division  un  peu  terne  et 
qui  ne  fait  pas  penetrer  dans  le  vif  de  la  conception  chre- 
tienne  de  Paul,  les  categories  generales  auxquelles  s'attache 
1'auteur  pouvant  etre  appliquees  a  n'importe  quel  autre  sys- 
teme  theologique. 

Neander  deja  2  avait  mis  le  doig't  sur  le  noeud  de  la  ques- 
tion en  prenant  les  notions  de  la  justice  et  de  la  loi  comme 
centre  org-anique.  Baur  est  plus  heureux  encore  lorsqu'il  rat- 
tache  toute  son  exposition  a  Tantithese  de  la  loi  et  de  la/o/, 
dualite  qui,  d'apres  cet  historien,  etait  imposee  a  Paul  des 
que  1'apdtre  acceptait  le  fait  de  la  crucifixion  du  Messie.  Par 
son  supplice  infamant  Jesus  etait  mort  comme  Messie  juif,  et 
avec  le  Messie  juif  etait  morte  la  justice  pharisai'que  ;  la  vraie 
justice  de  Dieu  devait  etre  obtenue  par  d'autres  voies  ;  il  fal- 
lait  la  rendre  independante  de  toute  forme  legale  ;  le  parti- 
cularisme  theocratique  abdiquait  ses  exigences  en  s'absor- 
bant  dans  Puniversalisme  chretien  3. 

1  Die  Theolotjic  des  Neuen  Testaments  (1869). 

*  Gesch.  der  Pflanzunrj,  etc.,  trad,  fran?.,  2»  odit.,  p.  283-287. 

3  Paulus,  p.  5U. 
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Voici  toutefois  la  double  objection  que  souleve,  a  mon  avis, 
cette  theorie  d'ailleurs  si  remarquabte  et  si  feconde  : 

a)  L'opposition  marquee  entre  la  justice  de  la  loi  et  cclle  de 
la  foi  est  assurement  im  des  traits  distinctifs  de  la  tlieolog-ie 
de  Paul  ;  neanmoins  il  y  a  autre  chose  encore  dans  1'cnseigne- 
ment  religieux  de  cet  apotre.  En  s'en  tenant  a  cette  seule  defi- 
nition, Batir  se  met  hors  d'etat  d'expliquer  plusieurs  idees 
dont  1'enonce  se  trouve  memp'  dans  les  epitres  qu'il  n'hesite 
pas  a  declarer  authentiques.  Aussi  ne  rejette-t-il  pas  seule- 
ment  dans  un  dernier  chapitre,  sous  le  litre  dedaigneux  de 
Questions  accessoires  *,  ce  ,qui  concerne  Dieu,  les  anges  et  les 
demons,  methode  qu'on  pourrait  legitimer  a  la  rig-ueur,  puisque 
Paul  n'a  guere  fait,  sur  ces  sujets,  que  reproduire  les  croyances 
de  1'epoque  ;  mais  meme  la  christologie  2  et  la  doctrine  de  la 
predestination  3  sont  ainsi  raises  a  l'6cart  :  or,  ce  precede 
sommaire  peut  d'autant  moins  etre  accepte  que  ces  deux 
enseig-nements  sont,  a  n'en  pas  douter,  la  clef  de  voute  de 
toute  la  construction  de  Fapotre. 

6)  Lorsqu'il  cherche  a  derouler  le  paulinisme  autour  d'un 
point  central,  Baur  fait  oeuvre  de  bon  historien  et  de  critique 
sagace.  A  la  racine  de  tout  systemc  original  doit  se  trouver 
im  principe  generateur,  qu'il  importe  de  degager  ;  seulement 
on  se  demande  si,  dans  le  cas  particulier,  cette  idee  directrice 
se  rattache  avant  tout  an  fait  de  la  crucifixion  du  Messie. 
A  ce  compte  il  est  difficile  de  reconnaitre  par  quoi  1'apotre 
des  Gentils  se  serait  separe  de  ses  collegues.  Les  judeo- 
chretiens  aussi  croyaient  que  Jesus  etait  le  Christ ;  mieux  que 
Paul  ils  savaient  que  leur  maitre  etait  mort  sur  la  croix  ;  si 
done  cette  connaissance  avait  suffi  pour  produire  ce  quo  Baur 
en  fait  sortir,  pourquoi  le  paulinisme  ne  serait-il  pas  ne  dans 
le  cerveau  d'un  saint  Jean  ou  d'un  saint  Pierre  ? 

On  le  voit,  quelque  distinguce  qu'elle  fut,  Imposition  du 

1  «  Spccielle  Erurterung  ciniger  tlogmatischcn  Nebcnfragcn.  »  (P.  617  et  suiv.) 

2  P.  623  ct  suiv. 

3  P.  640  et  suiv. 
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grand  critique  devait  e"tre  complete  ;  les  lacunes  meme  qui 
viennent  d'etre  indiquees  poussaient  impe'rieusement  a  aller 
plus  loin  dans  cette  direction.  II  est  gene"ralement  admis  de 
nos  jours  que  le  principe  g-enerateur  du  paulinisme  ne  fut  pas 
la  simple  acceptation  du  supplice  ignominieux  de  Jesus,  ide'e- 
trop  generale,  que  le  missionnaire  des  Gentils  partageait  avec 
tons  les  disciples  et  qui  ne  saurait  expliquer  ce  qu'il  y  a 
d'original  dans  sa  pense"e.  Non,  c'est  a  la  conversion  de  Paul 
qu'il  faut  s'arreter  de  preference,  a  cette  apparition  du  Sei- 
gneur glorifie  qui,  courbant  dans  la  poussiere  Fancien  perse- 
cuteur,  le  releva  pour  lui  donner  1'assurance  de  son  pardon  et 
la  charge  glorieuse  d'amener  les  paiens  a  FEvangile.  Voila 
Fevenement  capital,  la  crise  determinante,  F  experience  qui  fut 
absoluinent  personnelle  au  grand  apolre,  que  nul  autre  ne  fit 
dans  des  circonstances  identiques  et  qui  imprima  des  lors  une 
marque  profonde,  indelebile  a  sa  vie  tout  entiere  etasa  maniere 
d'entendre  la  verite".  Tel  est  le  fondement  duquel  il  faut  partir 
pour  comprendre  le  systeme  qui  nous  occupe,  —  quoique  des 
theories  assez  di verses  puissent  s'edifier  sur  cette  base  :  voici 
les  classifications  qu'on  trouve,  par  exemple,  chez  quelques- 
uns  des  auteurs  les  plus  en  vue  de  notre  temps. 

Dans  sa  Theologie  du  Nouveau  Testament1,  Immer 
subdivise  la  matiere  en  distinguant  quatre  phases  succes- 
sives  :  1°  Le  paulinisme  en  germe  des  deux  epitres  aux  Thes- 
saloniciens.  —  2°  Le  paulinisme  developp^  des  grandes 
epitres  ;  c'est  Texposition  proprement  dite,  faite  dans  1'ordre 
suivant  :  a)  Christ  crucifie  et  ressuscite  ;  b)  la  justice  de  la 
foi ;  c)  la  vie  dans  la  foi ;  d)  1'Eglise  ;  e)  1'^lection  ;  f)  1'escha- 
tologie.  —  3°  Le  paulinisme  des  epitres  de  la  captivite.  — 
4°  Le  paulinisme  affaibli  des  epitres  Pastorales. 

B.  Weiss  2  admet  egalement  quatre  parties  principales  : 
1°  La  plus  ancienne  predication  de  1'apotre.  (Discours  du 
livre  des  Act.  ;  1  et  2  Thess.)  —  2°  Le  systeme  des  grandes 

1  Theologie  des  Nenen  Testaments  (1877). 

2  Lehrluch  der  Diblischen  Tlieoloyie  des  Nenen  Testaments  (3ecclit.,  1880). 
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epitres,  a  savoir  :  a)  La  culpabilite  tiniverselle  ;  b)  le  pag-a- 
nisme  et  le  judai'sme  ;  c)  les  propheties  et  leur  accomplis- 
sement ;  d)  la  christologie ;  e)  la  redemption  et  la  justifica- 
tion ;/)  la  nouvelle  vie  ;  g)  la  doctrine  cle  la  predestination  ; 
ti)  la  doctrine  de  FEg-lise  ;  /)  I'eschatologie.  —  3°  Le  deve- 
loppement  du  paulinisme  dans  les  epitres  de  la  captivite.  — 
4°  La  doctrine  des  6pitres  Pastorales. 

M.  Sabatier  enfin,  dans  sa  magistrate  etude  I'Apdtre  Paul, 
6tabl.it  comme  suit  le  tableau  synoptique  du  systeme  qu'il  ex- 
pose *.  Idee  g-eneratrice  :  la  personne  du  Christ,  principe  de 
la  conscience  chretienne.  De  Ja  trois  divisions  successives  on 
concentriques  :  1°  Le  principe  chr^tien  dans  la  sphere  psy- 
cholog-ique  :  anthropologie.  —  2°  Le  principe  chreHien  dans  la 
sphere  sociale  et  historique  :  philosophic  religieuse  de  This- 
toire.  —  3°  Le  principe  chretien  dans  la  sphere  metaphysique  : 
theolog-ie. 

Voila,  sans  contredit,  des  theories  qui  s'imposent  a  Tatten- 
tion  et  dont  la  derniere  surtout  est  singiilierement  frappante 
et  suggestive.  Est-il  cependant  opportun  de  distinguer,  comme 
le  font  Immer  et  B.  Weiss,  quatre  phases  dans  Tetude  du 
paulinisme?  Ouelque  seduisante  que  soit  a  premiere  vue  cette 
methode,  il  me  semble  preferable  d'y  renoncer  2.  Si  Paul,  en 
effet,  s'est  developpe  sans  aucun  doute,  et  s'il  n'est  pas  arrive 
du  premier  coup  a  tirer  toutes  les  consequences  de  sa  doc- 
trine, on  n'en  est  pas  moins  en  droit  d'affirmer  1'unite  essen- 
tielle  de  sa  pensee  telle  qu'elle  se  dog-age  de  1'ensemble  de 
ses  ecrits.  La  verite  que  presentent  ces  documents  forme 
un  systeme  eminemment  coherent,  qu'on  ne  pent  morceler 
sans  dang-er  et  dont  toutes  les  parties  sont  solidaires.  Oue  le 
lecteur  compare,  par  exemple,  les  deux  groupes  principaux, 
celui  des  grandes  epitres,  qui  traitent  avant  tout  de  1'oeuvre 
redemptrice,  et  celui  des  lettres  de  la  captivite,  qui  mettent 

1  P.  256,  257. 

2  Aussi  bien  ce  precede  de  decomposition  est  abandonne  dans  les  travaux  reccnts  cle 
MM.  Pflciderer  ct  Beyschlag,  dont  j'indiquerai  la  division  tout  a  1'heure. 
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en  relief  la  personne  du  Sauveur  et  sa  dignit^  souveraine~ 
N'est-il  pas  manifeste  que  1'affranchissement  de  Fhumanite 
dechue,  d'un  cdte,  et  les  privileges  glorieux  de  Je"sus-Christ,. 
de  Fautre,  sont  entre  eux  dans  une  relation  fort  etroite,. 
car  si  le  pecheur  est  justifies  par  la  seule  foi  en  celui  qui  a 
verse;  son  sang-  pour  nos  offenses,  c'est  parce  que  ce  puissant 
et  misericordieux  liberateur  n'est  pas  un  homme  ordinaire,, 
mais  parce  qu'il  est  dans  un  sens  absolument  unique  le  Fils 
du  Dieu  des  cieux  ?  Aussi  la  christologie  des  e^pitres  gnostiques 
se  trouve-t-elle  en  germe  dans  plusieurs  textes  des  lettres. 
anterieures  *  (1  Cor.  VIII,  6  ;  X,  4  ;  2  Cor.  IV,  4 ;  VIII,  9), 
ainsi  que  cela  ressortira  de  la  suite  de  cette  etude.  Et  d'une 
maniere  inverse,  Fidee  du  salut  approprie  sans  les  ceuvres 
de  la  loi  n'est-elle  pas  formulee,  dans  plusieurs  fragments 
des  ecrits  de  la  captivite,  avec  insistance  et  avec  force? 
(Eph.  II,  8,  9,  par  exemple.)  Separer  ces  deux  series  parce 
qu'elles  sont  chronologiquement  distinctes,  c'est  done  s'ex- 
poser  a  des  repetitions  inutiles  et  c'est  dechirer  Funite  orga- 
nique  de  la  pensee  de  Paul. 

Or,  cette  observation  s'etend  aussi,  clans  une  certaine  me- 
sure,  aux  6pitres  aux  Thessaloniciens,  seul  document  de  la 
premiere  epoque.  Ouelque  incomplet  que  soit  encore  le  con- 
tenu  didactique  de  ces  lettres,  on  y  trouve  enonces  quelques- 
uns  des  points  essentiels  qui  seront  developpes  plus  en  detail 
dans  la  suite  :  election  (2  Thess.  II,  13),  foi  (1  Thess.  IV,  14  ;. 
2  Thess.  II,  13),  sanctification  (1  Tlies.  IV,  3),  don  de  FEs- 
prit  (1  Thess.  I,  6  ;  IV,  8)  et  autres  doctrines  encore.  Pour 
mieux  montrer  ce  rapport,  il  est  done  preferable  d'exposer 
tout  a  la  fois  le  paulinisme  des  trois  degres,  surtout  si  Fon 
a  pris  soin  de  marquer,  dans  une  esquisse  historique  prea- 
lable,  les  etapes  de  la  carriere  parcourue  par  Fapotre.  Au 
restc  il  est  inutile  d'ajouter  que  la  ou  se  seraient  procluites 
des  modifications,  la  methode  signa!6e  pcrmettrait  assurement 

i  Comp.  ftcnan,  Saint  Paul,  p.  275;  Sabaticr,  VApulre  Paul,  p.  217,  218  ;  Bruce, 
Paul's  Conception  of  Christianity,  AansYExposilor  de  1893,  VII,  p.  4. 
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d'en  tenir  compte.  Avec  cette  reserve,  nous  chercherons  done 
a  saisir  le  systeme  de  Paul  dans  son  ensemble ;  —  en  lais- 
sant  toutefois  de  cdte  les  epitres  Pastorales,  qui  seront  ana- 
lysees,  a  part  soit  a  cause  des  doutes  critiques  plus  serieux 
qu'elles  soulevent,  soit  parce  qu'elles  n'ajoutent  rien  d'essen- 
tiel  a  la  conception  doctrinale  qui  se  degag-e  des  documents 
plus  anciens. 

Mais  quel  ordre  adopter  pour  mettre  en  relief  1'originalite 
de  cette  pensee  riche  et  feconde  ?  Les  auteurs  contemporains 
sont  generalement  d'accord  pour  partir  de  Tetude  des  phe- 
nomenes  psychologiques,  et  pour  s'elever  de  la  aux  conse- 
quences sociales  du  principe  (vie  de  TEg-lise),  puis  a  ses  pre- 
suppositions transcendantes  (election,  christologie  et  doctrine 
de  Dieu)  l.  Cette  methode  est  sans  contredit  la  bonne  ;  mais 
encore  laisse-t-elle  place  a  des  classifications  assez  diverses  : 
comment  s'y  prendre  done  pour  ramener  a  des  categories 
simples  et  circonscrites  1'exuberance  de  Penseignement  de 
Paul? 

Sur  le  terrain  pratique  que  lui  assigne  sa  taclie,  Tapdtre 
des  Gentils  est  tin  de  ces  esprits  que  tourmente  le  besoin 
d'affirmer  leur  idee  en  la  mettant  en  face  de  son  contraire, 
apres  quoi  on  elargit  1'antithese.  jusqu'a  que,  de  Fabiine 
qu'on  creuse,  jaillisse  la  solution.  Or,  il  taut  que  ce  carac- 
terc  dialectique  tres  marque*  se  retrouve,  si  possible,  dans 
la  division  g-enerale  du  systeme  :  il  suffit  pour  cela  de  revenir 
a  la  conversion  de  Paul,  en  se  representant  comme  suit  1'ori- 
gine  de  ce  que  le  grand  docteur  chretien  appelle  «  son  Evan- 
g'ile.  »  Ge  qui  IVappe  dans  la  vie  de  Saul  le  pharisien,  c'est 

1  Par  cxemple,  Sabaticr,  1'Ajwti'e  Paul,  p.  256,  257.  Comp.  los  classificalious  sui- 
vantos,  elablios  clans  deux  manuels  tout  a  fait  reccnts  :  Pllcidcrer,  der  Paulinisnius 
(2°  edit.,  1890)  :  1°  Le  poclio  et  la  chair.  2°  L'humaiiilo  religieusc  avant  Jesus-Clirist. 
3°  La  redemption  par  Jesus-Christ.  4°  La  justification  par  la  loi.  5°  L:ivie  dans  1'Esprit. 
G°  La  communaute  chreticnne.  7°  Les  voies  et  les  huls  du  plan  du  salut.  —  Beyschlajj, 
Neule.tt.  Theol.,  II,  (1892)  :  1"  La  chair  et  1'espril.  2"  Adam  ft  Christ.  3°  Dieu  et 
le  monde.  4°  La  foudation  du  salut.  5°  L'ordre  du  salut.  6°  La  vie  duns  1'Esprit.  7°  La 
communaule  clireliennc.  8"  L'accoinplissemcnt  du  royaunie  de  Dieu. 
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la  puissance  de  son  effort  religieux,  c'est  1'ardeur  de  ses  aspi- 
rations a  la  justice.  Sans  relache  il  travaille  pour  atteindre 
ce  but  supreme.  «  Zelateur  de  la  loi,  »  il  se  distingue  par  1'ex- 
ces  de  sa  haine  contre  1'Eglise,  parce  que,  en  perse*cutant 
cette  secte  detestee,  il  croit  sincerement  6tre  agreable  a  Dieu. 
(Phil.  Ill,  6  ;  1  Tim.  I,  13.)  Ou'on  se  de"peigne  des  lors  la  vio- 
lence du  coup  que  1'apparition  clu  Seigneur  lui  porta  jusque 
dans  le  vif  de  son  ame  l.  Non  seulement  ce  J6sus  qu'il  mepri- 
sait  se  revele  a  lui  comme  le  roi  de  gloire  ;  non  seulement, 
en  maltraitant  1'Eglise,  Saul  a  frappe1  cet  etre  divin  d'une  main 
sacrilege  ;  mais  lui,  I'Israe'lite  fervent,  passionne  pour  la  reli- 
gion de  ses  peres^  loin  de  servir  cette  cause  sainte  qu'il 
aimait  plus  que  sa  vie,  il  se  trouve  avoir  fait  la  guerre  a 
Dieu.  A  cette  pensee  horrible,  1'epouvante  le  saisit ;  soudain, 
sans  transition,  sa  theorie  du  salut  est  renversee.  Sa  conduite 
pre"ce"dente  se  deroule  a  ses  regards  comme  Fhistoire  sinistre 
d'une  longue  et  coupable  resistance.  Pour  appliquer  a  Fapolre 
un  mot  celebre,  il  brule  ce  qu'il  avait  adore,  et  il  adore  ce 
qu'il  avait  briile"  :  de  la  1'antithese  profonde  qui  sillonne  tout 
son  enseignement  et  que  nous  essaierons  de  suivre  dans  les 
spheres  successives  que  traverse  sa  pensee. 

1°  G'est  d'abord  le  probleme  du  salut  qui  se  presente  a  sa 
vue.  Jusqu'alors,  pharisien  consequent,  il  avait  cherche  la 
justice  en  s'astreignant  aux  pratiques  legales.  Maintenant 
il  constate  avec  amertume  que,  dans  cette  grande  ceuvre, 
il  s'est  miserablement  trompe.  Non  seulement  Moi'se  ne  1'a 
pas  conduit  ou  il  voulait  arriver,  mais  cette  religion  a  laquelle 
il  se  livrait  tout  entier  a  fait  de  lui,  TIsra61ite  fervent,  un 
impie,  un  blasphemateur,  un  rebelle.  Aussi  Paul  affirme-t-il 
desormais  que,  loin  d'assurer  le  pardon,  la  loi  n'a  e*te  com- 
munique'e  aux  hommes  que  pour  multiplier  le  peche  (Rom.  V, 
20)  :  de  la  1'opposition  qu'il  etablit  entre  la  justice  des 
oeuvres  et  celle  de  la  foi,  premiere  antithese  a  laquelle  le 

1  Comp.  Beyschlag,  Neutest.  TheoL,  II,  p.  U-16,  25,  26;  Bonnet,  les  Epttres  de 
Paul,  p.  18 ;  F.  Godot,  Mr.  au  N.  7'.,  I,  p.  103,  733. 
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poussaicnt    ses    experiences   personnelles   et    les    luttes    poi- 
gnantes  qu'il  avait  traversecs. 

2°  Gepcndant  1'apotre  ne  pouvait  en  roster  la.  Si  le  leg'a- 
lisme  est  impuissant  a  procurer  le  salut,  si  meme  il  n'a  ete 
clonne  que  pour  faire  abonder  les  transgressions,  quo  devient 
le  privilege  theocratique  ?  Question  brulante  pour  un  patriote 
tel  que  Paul,  dont  le  coeur  ne  cessa  jamais  dc  battre  avcc 
amour  pour  son  peuple ;  probleme  non  moins  urgent  et  diffi- 
cile pour  le  fidele,  qui  ne  pouvait  admettre  que  Dieu  retirat 
les  promesses  faites  aux  patriarches,  qu'il  abandonnat  dans 
sa  colere  les  descendants  de  ces  he'ros  solennellement  benis. 
Du  domaine  individuel,  ^obstacle  se  transportait  sur  le  ter- 
rain historique.  Ouel  est,  en  effet,  le  raisonnement  qui  s'im- 
posait  a  1'apotre  ?  Si  Christ  etait  venu  1'arracher,  lui,  le 
rebelle,  a  son  ancienne  voie,  alors  qu'il  n'avait  eu  d'autre  tort 
que  de  suivre  en  toute  sincerite  la  loi,  n'etait-il  pas  manifeste 
qu'a  1'alliance  legale  succedait  une  ere  superieure,  une  reli- 
gion definitive?  Ainsi  s'explicfue  1'antitliese  entre  1'Israel  scion 
la  chair,  objet  cles  prerogatives  theocratiques,  et  1'Israel  selon 
1'esprit  on  Tassemblee  de  1'Egiise,  nouvelle  opposition  dans 
laquelle  se  resume  la  philosophic  de  1'hisloire  et  Tecclesiolo- 
gie  de  Paul. 

3°  Bien  plus,  ce  Jesus  qu'il  avait  vu  dans  Feclat  de  sa 
splendour  celeste  et  de  sa  saintetc  avait  laisse  par  contraste, 
chez  le  pers^cuteur  abattu  sur  le  chemin  de  Damas,  le  senti- 
ment humiliant  et  ineffaceable  de  la  souillure.  Le  grand  mis- 
sionnaire  n'enseigne-t-il  pas  jusqu'a  la  fin  de  sa  vie  qu'il  est, 
comme  il  le  dit  avec  une  humilite  touchanle,  «  le  premier 
dcs  pecheurs?  »  (1  Cor.  XV,  9  ;  1  Tim.  I,  15,  16.)  Mais  d'ou 
vient  ce  peche  ?  Ouelle  en  est  la  source  impure  ?  Ici  1'apotre 
ne  pouvait  s'en  tenir  aux  experiences  qu'il  avait  faites  : 
pousse  par  le  besoin  d'expliquer  et  d'encliainer,  il  remonte 
jusqu'a  la  chute  d'Adam,  point  de  depart  de  cette  action 
corruptrice.  D'autre  part,  si  la  presence  du  Christ  avait  pro- 
duit  en  lui,  dans  toute  son  amertume,  la  conviction  de  sa 

HKDEMPTION  II  (J 
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fautc,  clle  lui  avail  devoile  le  sejour  de  lurniere  vcrs  lequcl 
devaient  des  lors  se  diriger  ses  regards.  Get  etre  diviri  qui 
venait  de  Parracher  a  son  egarement,  c'etait  un  homme,  un 
homme  tel  que  les  autres ;  c'etait  meme  1'homme  ideal  apparu 
dans  le  monde  pour  reconstituer  I'humanite  veritable.  Paul 
1'avait  contemple  dans  le  rayonnement  de  sa  figure  celeste, 
perception  glorieuse  d'ou  jaillit,  triomphante,  la  croyance  de 
1'apotre  a  la  resurrection  des  corps  (1  Cor.  XV),  et  qui  lui 
fournit  aussi  1'antithese  par  laquelle,  elargissant  encore  le 
cercle  de  sa  pensee,  il  transporte  le  probleme  dans  les  re- 
gions sublimes  de  la  christologie  speculative.  (1  Cor.  XV, 
47.) 

4°  Et  pourtant  cetie  opposition  de  «  1'homme  de  la  terre  » 
et  de  «  1'homme  du  ciel  »  ne  saurait  demeurer  definitive  ;  car 
de  meme  que  nous  portons  ici-bas  la  lletrissure  d'Adam, 
nous  serons  renouveles  un  jour  a  la  ressemblance  impe"ris- 
sable  du  Fils  du  Dieu  supreme.  (1  Cor.  XV,  49.)  II  est  vrai 
que  ce  salut  ne  nous  est  accorde  «  qu'en  esperance  »  (Ro- 
mains  VIII,  24)  ;  mais  nous  savons  que  «  si  notre  tente  ter- 
rcstre  actuelle  est  cletruite,  nous  avons  dans  le  ciel  un  edifice 
qui  est  Fouvrage  de  Dieu.  »  (2  Cor.  V,  1.)  L'apparition  de 
Jesus-Christ  n'avait-elle  pas  brille'  aux  regards  eblouis  de 
Paul  comme  un  rayon  de  gioire,  comme  une  clarte  souclaine 
tombant  des  hauteurs  de  ce  sejour  qui  se  revele  a  lui  si  grand, 
si  lumineux,  que  ses  souffrances  meme  n'ont  plus  que  pen  de 
poids,  dit-il,  lorsqu'il  les  compare  aux  splendours  de  Theri- 
tage  celeste  ?  (2  Cor.  IV,  17 ;  Rom.  VIII,  18.)  Ici  le  probleme 
du  salut,  se  transformant  par  une  evolution  dernierc,  pre- 
sente  a  la  pensee  la  plus  elevee  des  antitheses  formulees  par 
1'apotre,  celle  du  siecle  present  et  de  Teternite. 

En  resume,  le  principc  generateur  du  paulinisme  ne  fut  pas 
une  idee,  mais  bien  un  fait,  et  ce  fait  ne  fut  autre  que  la  crise 
soudaine  qui  renouvela  cette  carriere  des  lors  si  richement 
remplie,  la  conversion  de  1'ancien  persecuteur  de  TEglise 
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par  la  rencontre  clu  Christ  glorifie.  De  la  les  quatre  opposi- 
tions auxquelles  se  ramenent  les  developpements  du  systeme 
magistral  qui  nous  occupe  :  1°  La  justice  de  la  hi  et  la  jus- 
tice de  la  foi  (Rom.  Ill,  20-22)  :  probleme  sdteriologique. 
2°  L' Israel  selon  la  chair  et  I' Israel  selon  I' esprit  (Rom.  II, 
28,  29  )  :  probleme  historique.  3°  L'homme  de  la  terre  et 
I'homme  du  del  (1  Cor.  XV,  47)  :  probleme  christoloffiqiie. 
4°  Le  siecle  present  et  I'eternite  (2  Cor.  IV,  16-V,  5)  :  pro- 
bleme eschatologique. 

On  le  voit,  si  la  forme  antithetique  qui  vient  d'etre  indi- 
quee  correspond  aux  experiences  intimes  de  Paul,  cette  dua- 
lite  traverse  de  la  les  region's  successives  et  de  plus  en  plus 
etendues  de  sa  pensee  :  appropriation  personnelle  du  salut, 
redemption  historique  et  collective,  presuppositions  trans- 
cendantes  de  cette  oeuvre  de  de"livrance  (christologie  spe- 
culative), et  enfin  consommation  du  royaume  de  Dieu  dans 
la  g'loire,  idee  grandiose  qui  couronne  1'edifice  tout  entier. 

D'autre  part  nous  avons  deja  montre  '  que  cette  theologie 
au  vol  puissant  n'a  point  ete  1'ormulee  en  detail  des  les  jours 
qui  suivirent  la  conversion  de  1'apdtre.  Bien  que  Paul  de- 
clare assurement  avoir  rec.ii  son  Evangile  de  Jesus-Christ 
(Gal.  I,  11,  12),  ce  fait  n'implique  pas  que  la  verite  clont  il 
est  le  temoin  lui  ait  ete  confiee  tout  a  la  fois  comme  un  de- 
pot immuable.  L'etude  des  epitres  dont  nous  venous  de  rap- 
peler  la  serie  etablit,  au  contraire,  que  le  grand  docteur  chre- 
tien  n'a  mis  au  jour  que  par  degres  les  richesses  merveilleuses 
du  tresor  clivin  qu'il  possedait.  Sans  contredit  le  principe 
generateur  est  reste  toujours  le  meme  :  mais  1'apotre  n'en  a 
compris  et  developpe  les  consequences  diverses  qu'ti  mesure 
que  les  dangers  qui  menac,aient  la  foi  evangelique  1'obligeaient 
a  preciser  ses  vues  en  face  de  ces  erreurs.  De  la  le  carac- 
tere  fixe  et  pourtant  progressif  de  sa  doctrine,  dont  1'enu- 
meration  des  quatre  antitheses  qui  precedent  aura  fait  rcs- 

1  P.  88,  89. 
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sortir  la  souplesse  incomparable  en  memo  temps  que  le 
vigmireux  enchainement.  J'ajoute  que,  ces  questions  clevant 
etre  traitees  chacune  dans  une  subdivision,  il  sera  neccs- 
saire  d'y  aj outer,  pour  achever  ce  travail,  deux  articles  com- 
plementaires,  1'un  sur  I'enseig-nement  des  epftres  Pastorales, 
et  Tautre  sur  «  le  paulinisme  du  second  degre,  »  tel  qu'il  s'ex- 
prime  dans  le  contenu  didactique  de  1'epitre  aux  Hebreux. 


Deuxieme  subdivision.  —  La  justice  cle  la  loi 
et  la  justice  cle  la  foi '. 

GHAPITRE  PREMIER 

«  Nul  ne  sera  justifie  par  les  ceuvres  de  la  loi.  » 

(Gal.  11,  16)  :  Cote  negatif. 

§  ior.  —  LA  JUSTICE  DE  L'HOMME  ET  LA  JUSTICE  DE  DIEU 

Aii  point  de  depart  de  Fenseignement  de  Paul  se  trouve 
Fidee  eminemment  hebrai'que  de  la  justice2.  Cette  notion,  for- 
mulee  par  FAncien  Testament  deja  et  developpee  par  la  theo- 
logie  juive  ensuite,  passant  de  la  dans  les  ecrits  de  la  nouvelle 
Alliance,  est  en  quelque  sorte  aux  confins  des  deux  religions. 
On  sait  que  les  Israelites  faisaient  consister  le  salut  avant  tout 
clans  Facquisition  de  la  justice  3.  (Jer.  XXI,  12  ;  Ezech.  XVIII, 
20 ;  EsaTe  XLII,  4  ;  XLV,  8.)  C'etait  en  particulier  Pobjet  de 
la  recherche  ardente  des  pharisiens  ;  et  si  Je"sus  les  censure 
et  les  condamne,  ce  qu'il  leur  reproche,  ce  n'est  certes  pas 
de  poursuivre  la  justice,  mais  c'est  de  la  rabaisser  a  leur 
niveau  pour  se  donner  Fillusion  d'y  parvenir.  (Matth.  V,  20.) 
Saint  Paul,  lui,  pouvait  s'associer  cFautant  mieux  a  cette  cri- 
tique du  maitre  qu'il  avail  fait  Fexperience  amere  de  la  va- 

1  Rom.  Ill,  20-22  :  probleme  s6teriolog-iquc  (doctrine  tin  salut). 

-  Comp.  Baur,  Pauhis,  p.  522,  535 ;  B.  Weiss,  Tlieol.  des  N.  T.,  §  65.  —  II  est  a  pcinc 
besoin  de  dire  quo,  dans  lout  cct  expose,  ,je  me  borne  a  indiqucr  les  declarations  essen- 
tielles  et  typiques,  atixquelles  le  Icctcur  attentif  raltachera  de  lui-mcme  les  autres 
textes  de  cohtcnu  analogue. 

3  Comp.,  pour  le  judai'sme  postereur,  Weber,  Die.  Lchren  den  Talmud,  p.  267-277. 
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nite  de  la  justice  legalc  :  c'est  parcc  qu'il  en  avail  louche  du 
doigt  rirremediable  insuffisance  qu'a  la  justice  de  la  loi  il 
oppose  sans  relache  la  justice  de  la  foi.  Pour  apprecier  la 
valeur  de  sa  conception  religieuse  et  theologique  du  salut,  il 
importe  done  de  determiner  d'abord  ce  qu'il  vent  dire  lors- 
qu'il  parle  de  «  justice.  » 

Dans  le  fait,  Fapotre  n'en  presente  nulle  part  de  definition 
exacte.  II  suppose  1' expression  connue,  et  elle  l'elait,  en  efl'el, 
des  membres  des  Eglises,  lecteurs  assidus  des  livres  de  1'An- 
cien  Testament.  D'apres  le  sens  hebreu  primitif,  ce  mot  signifie 
ce  qui  est  tel  qu'il  doit  etre  :  ainsi  «  des  balances  de  justice  » 
(Lev.  XIX,  36)  sont  des  balances  qui  donnent  la  mesure  sans 
rien  aj outer  ni  retrancher  ;  «  la  pluie  selon  la  justice  »  que 
le  prophete  promet  aux  Israelites  (Joel  II,  23),  c'est  une  pluie 
normale,  tombant  du  ciel  en  quantite  necessaire  et  dans  le 
temps  ou  elle  doit  venir  *. 

Ge  terme  done,  transporte  dans  la  sphere  religieuse,  pent 
designer  suivant  les  cas  soil  une  disposition  de  1'homme,  soit 
un  attribut  ou  une  maniere  d'etre  de  Dieu.  En  tant  que 
qualite  de  1'homme,  la  justice  est,  selon  le  principe  indique, 
1'obeissance  a  la  regie,  1'accomplissement  de  ce  que  la  loi 
reclame  ;  c'est  la  conformite  de  la  conduite  humaine  a  la  vo- 
lonte  souveraine  du  Seigneur.  D'autre  part,  en  tant  que  per- 
fection de  Dieu,  —  notion  qui  correspond  striclement  a  la 
premiere,  —  la  justice  fait  respecter  cet  ordre  supreme  par 
une  double  sanction  de  chaliments  et  de  recompenses.  Le 
Dieu  juste  se  montre  tel  en  frappant  les  rebelles  et  en  accor- 
dant sa  haute  bienveillance  a  ceux  qui  se  soumettent  a  lui, 
ce  qui  est  1'idee  gen6ralement  rogue  de  la  justice. 

Les  deux  acceptions  se  retrouvent,  bien  que  dans  une  me- 
sure inegale,  sous  la  plume  de  saint  Paul.  Si  1'apotre  ne  men- 
tionne  la  justice  de  Dieu  que  dans  un  nombre  de  textes  tres 
restreint,  c'est  que  ce  fait  lui  scmble  etre  au-dessus  de  toute 

i  Comp.  U.  Weiss,  p.  227. 
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contestation  possible  ',  et  quc  ce  n'est  pas  non  plus  snr  ce 
point  que  portent  les  erretirs  qu'il  refute  dans  ses  ecrits.  Xe 
taxe-t-il  pas  de  blaspheme  la  seule  supposition  que  Dieu 
puisse  etrc  injuste  en  dechainant  sa  colere  2  ?  Ne  declare-t-il 
pas  aux  Thessaloniciens  qu'il  est  de  la  justice  de  Dieu  de  rendre 
1 'affliction  a  ceux  qui  les  afiligent,  et  de  clonner  du  repos  aux 
affliges?  (2  Thess.  I,  6,  7  ;  comp.  Rom.  Ill,  25,  26.)  Rien'de 
plus  net  que  cette  affirmation  solennelle  du  gouvernemenl 
divin,  tel  qu'il  se  manifesto  dans  le  deploiement  de  la  justice 
remuneratrice  ou  vengeresse. 

Mais  si  le  Seigneur  frappe  on   delivre  tour  a  tour,  c'est 

f 

pour  faire  regner  1'ordre  moral  dans  le  monde  :  nous  en 
venons  a  1'autre  sens,  de  beaucoup  le  plus  frequent,  d'apres 
lequel  la  justice  n'est  pas  une  maniere  d'etre  de  Dieu,  mais 
tine  disposition  de  1'homme  ou  la  conformite  de  la  conduite 
humaine  a  la  volonte  clairement  exprimee  du  Seigneur.  En 
taut  que  cette  activite  ainsi  reglee  est  une  grace  que  1'Eternel 
accorde  a  ceux  qui  la  rechcrchent,  Paul  1'appelle  a  plusieurs 
reprises  «  justice  de  Dieu.  »  —  «  Dans  1'Evangile  se  revele  la 
justice  de  Dieu,  »  enseigne-t-il  par  exemple  (Rom.  I,  17),  ce 
qui  signifie  que  1'Evangilc  nous  montre  comment  il  faut  obte- 
nir  cette  qualite  que  le  Seigneur  reclame  et  que  lui  seul  est  en 
mesure  de  nous  donner.  (Comp.  Rom.  Ill,  21 ;  X,  3;  2  Cor.  V, 
21.)  Ces  passages  ne  doivent  done  pas  s'entendre  dans  le  sens 
d'une  decision  judiciaire  ou  d'une  retribution,  puisque  le  con- 
texteprouve  qu'ils  s'appliquent  toujours  a  une  situation  deter- 
minee  de  1'liomme  3.  Mais  quelle  est-elle,  ou  comment  com- 
prendre  les  conditions  imposees  a  celui  qui  vent  etre  «  juste 
devant  Dieu?  »  (Rom.  II,  13.)  A  cette  question  vitale  le  Juif 

1  Comp.,  dans  la  thcologic  juivo,  Wober,  ouvr.  cite,  par  excmple,  p.  72  et  suiv.,  371 
et  suiv. 

-  Rom.  Ill,  5,  6.  Dieu  ne  saurail  faire  d'injustice,  —  ainsi  raisonnc  I'apotre,  —  puisque 
c'est  lui  qui  doit  juger  tin  jour  le  monde.  Paul  considere  cette  derniere  those  comme 
cxprimanl  une  de  ccs  verites  evidentcs  qu'il  serait  absurdc  et  prcsque  criminel  de 
contester. 

3  Rom.  I,  17,  par  exemple  :  «  Scion  qu'il  est  ccrit  :  Lc  jtisto  vivra  par  la  foi.  » 
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repondait  qu'il  est  neccssairepour  cela  d'accomplir  les  prescrip- 
tions legates  :  c'etait  la  solution  recue,  celle  qui  sc  presentait 
a  Paul  la  premiere,  et  qu'il  lui  importait  aussi  d'examiner 
avant  toute  autre,  puisque,  cctte  theorie  admise,  il  etait  inutile 
de  poursuivre  I'enquete  et  cle  chercher  ailleurs.  Sous  quel 
aspect  considere-t-il  done  ce  sujet  assurement  capital,  on 
quelle  attitude  prend-il  en  face  des  pretentious  judai'qnes  ? 

Deux  interpretations  divergentes  peuvent  etrc  donnees  de 
sa  pcnsee.  Gertaines  declarations  paraissent  indiquer  quc 
I'apotre  ecartait  en  bloc  la  justice  de  la  loi,  qu'il  la  condam- 
nait  rigoureuseinent  et  sans  reserve,  que  non  seulement  il 
jugeait  irrealisables  les  prescriptions  donnees  a  Israel,  mais 
que,  meme  en  supposant  qu'elles  fussent  accomplies  par 
I'obeissance  la  plus  exacte,  il  leur  contestait  la  force  justi- 
ilante  on  la  vertu  necessaire  pour  rendre  les  homines  agrea- 
bles  an  Seigneur.  Dans  Galates  III,  11,  12,  par  exemple,  Paul 
nc  semble-t-il  pas  mettre  en  presence  deux  justices  ri vales, 
incompatibles  meme  d,  1'une  de  la  loi  et  1'autre  de  la  foi,  qu'il 
ne  compare  ainsi  que  pour  condamner  la  premiere  en  con- 
cluant  que  seule  la  seconde  ouvrc  au  pecheur  une  issue  favo- 
rable ?  Ailleurs  encore  la  meme  these  est  reprise  ct  nettement 
etablie.  «  MoTse,  explique  Tapotre,  defmit  ainsi  la  justice  de 
la  loi  :  L/homme  qui  fera  ces  choses  vivra  par  elles.  Mais 
voici  comment  parle  la  justice  de  la  foi  :  Ne  clis  pas  dans  ton 
coeur  :  Oui  montera  au  ciel  ?  c'est  en  faire  descendre  Christ ; 
ou  :  Oui  descendra  dans  1'abimc  ?  c'est  feire  remonter  Christ 
d'entre  les  morts.  One  dit-elle  done  ?  La  parole  est  pres  de 
toi,  dans  ta  bouche  et  dans  ton  coeur  :  or,  c'est  la  parole  de 
la  foi  que  nous  prechons —  »  (Rom.  X,  5-10.) 

En  d'autres  termes,  —  telle  est  la  question  posee  a  riiomme, 
—  pour  etre  iustifie,  entasseras-tu  des  ceuvres  ?  Prendras-tu 

L  v  ' 

d'assaut  les  demeures  celestes  par  un  incessant  labour?  Mais 
ce  serai t  detruire  le  miracle  de  la  resurrection  de  Jesus  et  de 
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son  ascension  g'lorieusc.  Christ  cst  monte  aupres  cle  Dieu,  ton 
representant,  ton  frere  ;  tu  n'as  clone  pas  a  gravir  a  nouvcau 
cette  cime ;  qn'il  te  suffise  clc  t'appuyer  en  toute  confiancc  sur 
ton  Liberateur.  —  On  bien  encore,  obtiendras-tu  le  saint  en 
descendant  dans  le  sejour  des  morts,  jusqu'a  en  explorer 
les  abimes  ?  Mais  ce  serait  nier  1'efficace  dn  sacrifice  offert 
par  Jesus  sur  le  Calvaire.  Christ  n'est-il  pas  alle  dans  les 
sombres  demeures  a  ta  place,  lorsqu'il  a  gmHe  ramertume  du 
sepulcre  ?  Pourquoi  recommencer  a  tes  frais  ce  clang-ereux 
pelerinag'e  ?  Pour  etre  sauve  devant  Dieu,  ne  cherche  done 
pas  a  coriquerir  la  vie  par  des  temerites  ou  par  des  actions 
d'eclat  ;  «  la  parole  est  pros  cle  toi,  dans  ta  bouche  et 
dans  ton  coeur,  »  contente-toi  cle  recevoir  docilement  1'Evan- 
gule. 

Assurement  si  c^est  ainsi  quo  Ton  comprend  le  leg'alisme, 
il  ne  saurait  procurer  la  justice  requise  par  le  Seigneur. 
Meme  les  oeuvres  les  plus  sublimes  cle  1'liomme  se  retour- 
neraient,  an  contraire,  centre  lui,  puisqu'elles  le  separeraient 
d'autant  plus  siirement  cle  ce  Jesus  qui  a  fait  eclater  a  nos 
regards  les  merveilles  cle  la  misericord e  divine.  A  ce  point  cle 
vue,  il  n'importe  done  g'uere,  semble-t-il,  que  les  orclonnances 
de  Moi'se  soient  observees  ou  non,  car  elles  font  partie  d'un 
systeme  vieilli,  d'un  pacte  insuffisant  et  desormais  annule  ; 
ce  n'est  pas  cette  voie-la  qu'il  faut  choisir  pour  obtenir  la 
solution  du  probleme. 

Et  cependant  d'autres  developpements  fort  explicates  recon- 
naissent  aux  preceptes  du  leg'islateur  Israelite  ccttc  valour 
supreme  que  paraissent  contester  les  textcs  qui  vicnnent 
d'etre  indic|ues.  Lorsque  Paul,  par  exemple,  polemise  contre 
les  .luifs,  c'est  moins  leur  doctrine  que  lour  conduite  qu'il 
rcleve  et  qu'il  censure.  «  La  circoncision,  dit-il,  est  utile,  si 
tu  mets  en  pratique  la  loi  »  (Rom.  II,  25;  comp.  v.  13),  — 
these  clont  il  est  d'ailleurs  difficile  cle  nier  la  verite  quand 
on  se  place  sur  le  terrain  cle  la  doctrine  theocratique.  Ou'est- 
ce,  en  ellet,  que  la  justice,  sinon  la  conformite  de  la  conduite 


138  TI-1EOLOGIE   DU    NOUVEA.U   TESTAMENT 

liumaine  a  la  volonte  de  Dieu '?  ct  qu'cst-ce  quc  la  loi,  sinon 
1' expression  de  cette  meme  volonte  divine  ?  d'ou  Ton  doit  in- 
ferer  que,  s'il  en  etait  capable,  1'liomme  trouverait  1'accom- 
plissement  de  la  justice  dans  son  obeissance  a  la  ioi.  En 
somme,  que  conclure  de  cette  apparente  dualite  ?  L'apotre 
admet-il,  oui  ou  non,  deux  justices  distinctes  1'une  de  1'autrc? 
on  bien  n'en  reconnait-il  qu'une  seule,  en  signalant  les  che- 
mins  paralleles  qui  semblent  y  conduire  egalement  ? 

Dans  la  reponse  a  donner  a  cette  grave  question,  tout 
depend  de  1'idee  qu'on  attribue  a  Paul  au  sujet  du  mosai'sme 
et  de  ses  exigences.  S'il  s'est  represente  la  loi  comme  reglant 
d'une  maniere  exclusive  1'exterieur  d,  alors,  en  effet,  le  statnt 
constitutif,  meme  rigoureusement  suivi,  ne  saurait  procurer 
la  justice  devant  Dieu,  puisque  c'est  au  creur  que  JeliOAra  re- 
garde.  A  1'appui  de  cette  theorie  on  pourrait  alleguer  qu'aux 
prescriptions  vieillies  1'apotre  substitue  avec  insistance  «  Tes- 
prit  nouveau  »  (Rom.  VII,  6),  declarant  que  «  la  lettre  tue 
et  que  Fesprit  vivifie.  »  (2  Cor.  Ill,  6.)  Neanmoins  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  d'apres  le  meme  auteur,  «  1'amour  est  Tac- 
complissement  de  la  loi,  »  qui  apparait  des  lors  comme  un 
precepte  avant  tout  spirituel  (Rom.  XIII,  10)  :  par  quelle 
voie  ramener  a  1'unite  ces  theses  en  apparence  contradic- 
toires  ? 


1  C'cst  a  cela  qu'aboiitit,  en  dernier  ressort,  la  conception  pharisaique,  avcc  son 
intellectualisme  formaliste.  Sans  doute,  dans  {'appreciation  de  la  conduite,  ce  systemc 
tient  compte  de  1'intention ;  celui,  par  exemple,  qui  mange  de  I'agneau  dans  la  pensce 
que  c'est  du  pore  est  coupable  et  a  besoin  de  pardon,  quoique  le  fait  materiel  soil  assu- 
rement  irreprochable.  Mais  la  loi  n'cst  pourtant  pas  une  puissance  spirituelle  qui  penetrc 
jusque  dans  le  sanctuaire  des  affections  et  des  pensees.  «  II  est  avec  le  ciel  des  accom- 
modements  :  »  pour  sauvcr  sa  vie,  par  exemple,  on  pent  adorer  une  idole  ;  seulement 
il  faut  le  faire  en  secret ;  le  legalisme,  ainsi  compris,  est  le  terrain  fecond  d'ou  sort, 
touffue  et  plantureuse,  la  casuistique.  (Voir  Weber,  p.  28-42;  Scbiirer,  Gescli.  desjiiil. 
Volkes,  II,  p.  387-417.)  D'autant  plus  grand  est  cependaut  le  role  qu'on  attribue  a  la  loi, 
relict  de  la  g'loire  de  Dieu  et  directrice  supreme  des  bomines.  (Weber,  p.  14  et  suiv.J 
II  faut  se  reporter  toujours  a  cet  cnseignement  rabbinirjuc  pour  comprendre  1'energie 
tie  la  polemiquc  d'un  saint  Paul  ;  1'Ancien  Testament,  a  kti  sciil,  n'cxpliqiierait  pas 
cette  reaction  violenle. 
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L'analyse  dc  cello  dernierc  declaration  nous  fournira, 
comme  precedemmenl *,  la  clef  de  la  difficulte  signalee.  La 
verite  conlcnue  dans  ce  texle  esl  evidenle,  ainsi  quo  1'apotre 
Tclablil  avec  beaucoup  dc  vig-ueur.  (Comp.  v.  8-10.)  Aimez 
Dieu  de  loul  volre  pouvoir,  el  vous  vous  soumcllrez  a  lui 
sans  reserve  ;  aimez  le  prochain  commc  vous-memes,  el  vous 
n'aurez  d'aulre  mobile  quo  de  lui  faire  du  bien  :  le  comman- 
demenl  divin  se  realisera  en  vous  dans  loule  sa  plenitude. 
Cetle  grande  parole  donnant  done  la  substance  de  la  loi,  il 
esl  manifeste  que,  si  nous  la  praliquions,  noire  conduile 
serail  conforme  a  la  volonle  de  Dieu  ;  nous  possederions  le 
Iresor  inappreciable  de  la  justice.  Aussi  Paul  peut-il  dire 
dans  ce  sens  non  seulement  que  «  la  loi  est  sainte  »  (Rom.  VII, 
12,  14,  .22),  mais  encore  que  ceux  qui  s'y  soumettent  seronl 
justes  devant  Dieu  (Rom.  II,  13)  :  de  cede  maniere  s'explique 
une  des  deux  series  didacliques  qui  se  son  I  presentees  a  noire 
etude. 

D'aulre  parl  1'experience  nous  monlre  qu'un  lei  amour  est 
irrealisable.  Nul  ne  1'a  jamais  eu  vivant  en  son  coeur.  Dans 
cetle  situation,  que  fait  riiomme?  Ne  pouvant  penelrer  jus- 
qu'a  la  seve,  incapable  de  se  nourrir  du  sue  de  la  parole 
divine,  il  se  conlenle  de  prendre  1'ecorce  dessechee  ;  il  saisil 
anxieusemenl  les  branches  a  sa  porlee,  el  cherche  sa  regie 
de  conduile  dans  des  preceples  qui  ne  visent  que  1'acle  exte- 
rieur.  Ainsi  comprise,  la  loi  cesse  aussilol  d'elre  «  spiriluelle  » 
(Horn.  VII,  14)  pour  elre  rabaissee  au  rang-  de  «  lellre  »  qui 
tue  et  qui  peril.  (2  Cor.  Ill,  6.)  Sans  doute  on  pent  cliercher 
la  juslice  stir  cette  voie,  comme  le  faisaient  avcc  tine  opinia- 
trete  invincible  les  Juifs  contemporains  de  1'apolre  :  mais 
c'esl  la  «  celle  juslice  dc  la  loi  »  que  Paul  oppose  a  «  la  jus- 
tice de  la  foi,  »  el  qu'il  condamne.  (Rom.  X,  5-8.)  Est-ce 
la  faule  dc  la  loi  ?  Non  ccrtes,  car  par  elle-meme  elle  esl 
«  sainle,  jusle  el  bonne  »  (Rom.  VII,  12)  ;  seulement  elle 

1  Comp.,   pour  rcnscignemcnt  ties  synopliqucs,  I,  p.  40-1—407  ;  poui1  la  doclrinc  du 
judeo-christianismc,  II,  p.  51,  52. 
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dcvient  mortcllc  des  que  les  homines  la  degradent  pour  se 
persuader  qu'ils  sont  en  mesure  de  1'accompJir  j. 

Nous  concluons  done  quo  le  grand  docteur  chretien  ne  dis- 
tingue pas  deux  perfections,  Tune  de  la  loi,  et  1'autre  de  la 
i'oi  ;  car  s'il  admettait  cette  dualite,  pourquoi  ne  pas  mieux 
marqucr  la  difference,  et  de  quel  droit  designer  par  un  meme 
mot  ces  deux  justices  ?  Non,  Dieu  ne  saurait  avoir  des 
mesures  variant  selon  les  dispositions  des  homines  :  qu'on 
cherche  a  le  satisFaire  par  des  oeuvres,  ou  qu'on  s'approche 
de  lui  par  la  foi,  qu'on  choisisse  1'une  ou  1'autre  de  ces  voies  2, 
sa  volonte  reste  la  meme  et  doit  toujours  etre  saisie  dans  son 
indissoluble  unite. 

Mais  cette  remarquc  nous  ramene  a  1'opposition  signalee 
en  tete  de  cette  etude.  Nous  avons  considere  d'un  c6te  la 
justice  de  Fhoinme,  en  tant  que  conformite  de  la  conduite 
humaine  a  la  volonte  divine,  et  d'autre  part  la  justice  de 
Dieu,  activite  par  laquelle  le  Seigneur  maintient  ce  principe 
en  lui  appliquant  une  sanction  souveraine.  Or,  il  y  a  rapport 
intime  entre  ces  deux  termes  de  Fantithese,  la  justice  de  Dieu 
consistant  a  affirmer  1'obligation  de  la  justice  de  Fhomme,  et 
la  justice  ou  Fin  justice  de  Fhomme  provoquant  le  deploie- 
ment  de  la  justice  de  Dieu.  En  d'autres  termes,  nous  retrou- 
vons  au  point  de  depart  de  la  theologie  de  Paul  Fidee  de 
contrat,  qui  est  a  la  base  de  la  conception  religieuse  des  He- 
breux,  et  clont  la  place  est  si  grande  aussi  dans  Fenseigne- 

1  Quant  an  sens  tin  mot  de  loi,  on  a  afPinnc  que,  flans  le  langagc  paulinicn,  6  v6/wf 
dcsignc  la  loi  niosai'qiie,  tanclis  fjiic  VO/UOQ  (sans  arliclo)  s'appliqucrait  d'unc  maniure 
toiilc  geuuralc  au  jn-incipc  dircclcur  do  nos  actions.  Mais,  d'aprcs  I'enseignement  de 
1'apolre,  il  n'y  a  ])as  d'autre  regie  absolue  donnee  de  Dieu  que  la  loi  israelile  (rites  et 
preceptcs) ;  en  elle  culminent  et  se  concentrent  memo  les  connaissances  morales  que 
le  pa'icn  trouve  dans  sa  conscience  (comp.  Rom.  11,  14,  15)  :  si  I'homme  etait  de 
force  a  la  realiser,  il  obtiendrait  la  vie,  et  c'est  parce  qu'il  ne  le  pent  qu'il  ne  lui 
reste  d'autre  refuge  que  la  grace  divine  saisie  par  la  foi.  Voir  la  discussion  de  ce  point 
dans  1'interessante  monographic  do  31.  Ed.  Grafe,  Die  paitlinisclte  Lelire  voni  Gcxclz 
(Freiburg1  in  15.,  '188-f),  p.  5  et  suiv. 

-  Ce  sont,  en  ell'et,  les  deux  cheinins  proposes  pour  conduirea  ce  but  identique  :  de 
J;'i  les  expressions  ciKaiua'vvi]  tvc  vofiuv,  EK  TT'IIJTEU^.  (Horn.  X,  5,  G;  comp.  Gal.  II,  21.) 
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mcnt  des  syiioptiqucs.  Cc  paclc  on  cctlc  relation  naturelle  qui 
relic  riiomme  a  son  Dieu  est  iinplique  par  les  notions  cor- 
relatives du  createur  et  de  la  creature.  MoTse  deja  en  avail 
admirablement  precise  les  termcs  lorsqu'il  avail  dit  :  «  Cclui 
qui  pratiquera  ces  clioses  vivra  par  elles  ;  »  et  :  «  Mauclit  soit 
qniconque  n'observe  pas  tout  ce  qui  est  ecrit  dans  le  livre  de 
la  loi  pour  1'accomplir.  »  (Lev.  XVIII,  5;  Dent.  XXVII,  26; 
Gal.  Ill,  10,  12.) 

An  rcste,  la  consequence  est  rigmireuse  ct  ne  saurait  elre 
eludee.  Serviteur  de  Dieu,  1'homme  est  tenu  d'etre  juste  ;  si 
done  il  se  revolte,  Dieu  le  maudit.  (Rom.  I,  18.)  Le  ciel 
se  clechire  pour  laisser  briller  aux  regards  da  pecheur 
1'eclat  menacant  dc  la  flamme  celeste.  G'cst  «  la  colere  dc 

o 

Dieu,  »  qui  descend  ct  qui  repose  «  sur  toute  impiete  et  sur 
toute  injustice,  »  cettc  colere  qui  se  manifesto  dans  la  con- 
science par  «  les  tribulations  et  par  1'ang-oisse,  »  parce  qu'ellc 
n'est  autre  quo  le  cleplaisir  redoutable  de  celui  qui  reg-ne 
avec  puissance  coinme  le  garant  supreme  de  1'ordre  moral  d. 
(Rom.  II,  9  ;  comp.  Ill,  3-6.)  Mais  si,  d'autre  part,  1'liomme 
remplit  les  conditions  requiscs,  il  est  au  benefice  des  termes 
de  Falliance.  (Gal.  Ill,  12.)  La  justice,  en  le  placant  sous 
Faction  «  du  Dieu  vivant  »  (1  Thcss.  I,  9),  a  pour  resultat  de 
lui  conferer  la  vie,  «  la  vie  eternclle  »  (Rom.  II,  7),  expres- 
sion riche  et  feconde  dans  laquelle  se  resumcnt  tons  les  bon- 
heurs,  de  meme  que  «  la  malediction  »  conticnt  en  elle  toutes 
les  amertumcs  et  toutes  les  afflictions  reservees  comme  un 
tresor  d'ig-nominic  an  coupable. 

1  Aussi  la  «  colcrc  dc  Dieti,  »  tcllc  quo  Paul  la  confoil,  inipliiiiic-l-cllt1  le  chalimonl 
actuel  des  pecheurs  (comp.  le  present  a-oKa/J>~T£rai,  I,  18),  quc  Dieu  fnippe  en  les 
livrant  au  joug-  avilissant  dc  lours  convoitises  (v.  2-i,  26,  28),  jusqu'a  ce  que,  —  s'ils 
pcrsevcrent  dans  lour  voic  de  revolte,  —  il  les  rejcttc  par  la  sentence  desoniiais  irre- 
vocable prononcec  contre  cux  an  dernier  jour.  (II,  5-10.)  C'est  en  vain  quo  RitscliI 
cherche  a  eludcr  ce  sens  (Ileclilf.  it.  Vcrs.,  2°  edit.,  II,  p.  1-1.2-1.18),  en  dcliors  duquel 
il  m'est  impossible  dc  comprcndrc  cc  quo  vicnt  fa  ire  la  tbesc  si  forlement  enoncee  par 
le  t(!xtc  (I,  18)  dans  I'ensomblc  de  1'ar^iimcnlalion  dc  1'apolre.  Au  rcsle,  je  rcprendrai 
plus  en  detail  la  theoric  ritsclilienne  dc  la  colere  dc  Dieu  dans  mon  expose  de  doyma- 
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Notre  etude  precedente  a  determine  1'etat  de  droit.  Mais 
cet  etat  de  droit  est-il  1'etat  de  fait  ?  La  justice  qui  doit  regler 
les  relations  de  rhomme  avec  Dieu  existe-t-elle  dans  la  rea- 
lite  de  la  vie  Immaine  1  ?  Pour  repondre  a  cette  question 
1'apotre  distingue,  dans  1'expose  magistral  que  donne  Tepitre 
aux  Remains,  entre  les  Israelites  «  sous  la  loi  »  (ol  iv  vofiqj), 
et  la  multitude  des  Gentils  «  sans  la  loi  »  (of  dvbjj.cos,  II,  12, 
13  ;  comp.  I,  16),  Juifs  et  Grecs  representant  ainsi,  dans  la 
limite  des  connaissances  de  Paul,  les  deux  courants  qui 
s'etaient  dessines  jusqu'alors  dans  1'histoire  religieuse  des 
peuples.  Ouelques  mots  tout  d'abord  sur  la  caracteristique 
qu'il  donne  du  judaisme. 

Le  privilege  fort  apparent  des  fils  d'  Abraham,  c'est  qu'ils 
avaient  re^u  le  depot  des  saints  oracles.  (Rom.  Ill,  2.)  Dans 
le  texte  de  la  loi,  ils  possedaient  1'expression  de  la  volonte 
divine,  «  la  formule  de  la  connaissance  et  de  la  verite  »  (II, 
20),  organisme  didactique  bien  lie  dans  ses  parties  diverses 
et  qui  leur  expliquait,  par  le  temoignage  d'un  recueil  authen- 
tique,  ce  qu'est  Tideal  de  la  justice  selon  Dieu.  Si  done  Israel 
ne  remplit  pas  les  conditions  voulues,  il  est  et  demeure  inex- 
cusable (II,  1)  ;  car,  loin  de  pouvoir  se  justifier  en  pretextant 
rig-norance,  il  ne  doit  s'en  prendre  qu'a  lui-meme  et  a  son 
incurable  perversite. 

Quant  aux  paieus,  leur  situation  spirituelle  parait,  a  pre- 
miere vue,  Ires  diflerente.  N^ayant  pas  la  teneur  exacte  de 

tiquc  ;  lire  la  critique  trcs  scrreo  qu'en  a  donnee,  an  point  do  vue  cxcgeliqnc,  M.  A. 
Dieckmann  dans  sa  recentc  otude  :  Die.  christlicJie  Lehre  vom  Zornc.  Gotten.  (Zcit- 
f.  tvissenxck.  Theol.  de  1893,  II"  vol.,  3"  call.,  p.  321  et  suiv.) 


1  Comp.  le  dovcloppement  de  ce  sujet  dans  le  richc  et  subslaritiel  ouvrage  de 
M.  E.  Mencgoz,  le  Peche,  et  la  Redemption  d'apres  saint  Paul  (1882).  La  distinction 
etablie  par  cct  autcur  cntre  la  notion  morale  et  la  notion  dogmatique  du  pecho  esf. 
surtout  cligne  dc  remarque. 
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la  loi  (II,  12),  ils  ne  sauraient  parvenir  a  la  perfection  morale, 
puisqu'il  n'est  possible  de  pratiquer  le  bien  qu'a  la  condition 
de  le  connaitre  (X,  14),  avantage  qui  semble  leur  elre  preci- 
sement  refuse. 

Ouelque  positive  que  soit  a  cet  egard  et  sans  aucun  doute 
leur  inferiorite,  Paul,  neanmoins,  n'a  g-arde  d'exagerer  cette 
insuffisance  qu'il  met  si  bien  en  lumiere.  Si  les  Gentils  n'ont 
pas  en  mains  le  texte  des  Ecritures,  Dieu  leur  a  cependant 
donne  des  lumieres  qui  les  rendent,  eux  aussi,  sans  excuse 
en  cas  de  rebellion.  Cette  source  d'informations  religieuses 
est  double.  G'est  d'abord  le  spectacle  merveilleux  de  la  na- 
ture, ce  iniroir  ou  se  relleteiit  en  couleurs  vives  et  brillantes 
les  perfections  divines.  (I,  20.)  En  outre,  a  ce  livre  varie  s'en 
ajoute  im  autre  plus  admirable  encore  :  car  si  Funivers  phy- 
sique cst  comme  un  glorieux  poeme  qui  raconte  la  puissance 
du  Seigneur  et  sa  sagesse,  il  ne  saurait  totitefois  nous  ame- 
ner  aux  attributs  superieurs  de  Dieu,  tels  que  Famour,  la 
saintete,  la  justice.  Aussi  Papotre  complete-t-il  sa  caracteris- 
tique  en  conduisant  ses  lecteurs  jusque  dans  le  sanctuaire 
de  Fame,  ce  temple  auguste  ou  le  pai'en  decouvre,  gravee  sur 
la  table  de  sa  conscience,  la  regie  souveraine  que  le  Juif  avail 
regue  dans  un  document  exterieur.  «  Ouand  les  Gentils,  qui 
n'ont  point  la  loi,  font  naturellement  ce  que  present  la  loi, 
ils  sont,  cux  qui  n'ont  point  la  loi,  une  loi  pour  eux-memes  ; 
et  ils  montrent  que  Foeuvre  de  la  loi  est  ecrite  dans  leurs 
coeurs,  leur  conscience  en  rendant  temoignage,  et  leurs  pen- 
sees  s'accusant  ou  se  defendant  tour  a  tour.  »  (II,  14,  15.) 

Ou'on  remarque  avec  quelle  justessc  et  quelle  nettete  ce 
fragment  releve  le  caractere  precis,  indiscutable  des  rensci- 
gnements  que  les  pai'ens  ont  recus  en  partagc.  Ce  n'est  pas 
le  commandement  abstrait  qu'ils  trouvent  dans  leur  esprit, 
c'cst  «  1'ceuvre  de  la  loi  »  ou  la  mise  en  pratique  de  ce  pre- 
ceptc,  c'est  la  maniere  dont  il  faut  Fappliquer  aux  circon- 
stances  de  la  vie  de  chaque  jour.  Cette  analyse  est  d'unc 
verite  que  conllrme  de  tout  point  Fobservation  morale  ;  car 
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cc  qui  nous  frappe  dans  les  indications  que  nous  donne  la 
conscience,  c'est  que  cette  voix  secrete  ne  nous  dit  pas  en 
termes  genera ux  ce  quo  nous  devons  faire,  mais  c'est  qu'ello 
nous  monlrc  clans  chaque  cas  determine  1'ideal  a  poursuivrc 
ou  le  bicn  que  nous  sommes  tenus  d'accomplir. 

Or,  il  y  a  memo,  dans  ce  travail,  deux  d ogres  successifs 
dont  la  serie  est  finement  relevee  par  1'apotre.  Ge  qui  deter- 
mine en  premier  lieu  la  conduite,  c'est  mi  penchant  myste- 
rieux  qui,  dans  1'ordre  de  phenomenes  que  decrit  ici  saint 
Paul,  pousse  1'hommc  au  devoir  comme  par  une  force  ins- 
tinctive (yvaeu).  Sculement,  une  fois  I'acte  consomme,  celui 
qui  1'a  produit  ne  s'en  tient  pas  au  fait  materiel ;  il  reflechit, 
ii  raisonne  ;  «  la  conscience  ajoute  son  temoignage  »  (vuu.tj.ap- 
rupouff'/js  rfs  ffuveidrfffecos),  approuvant  ou  blamant  selon  des 
regies  precises,  rcconnaissant  le  bien  lorsqu'il  s'est  realise, 
mettant  aux  prises  «  les  pen  sees  »  pour  qu'elles  s'accusent 
ou  qu'elles  s'excusent,  portant  en  un  mot  le  flambeau  de 
1'appreciation  morale  dans  les  regions  profoncles  ou  s'elabo- 
rent  en  silence  les  mobiles  secrets  des  actions.  Autrement 
dit,  1'etucle  que  le  Juif  poursuit  sur  le  texte  de  la  loi  cjuancl  il 
en  cleg-age  le  principe  directeur  de  sa  conduite,  cc  travail 
methodique  et  rigoureux,  le  Grec,  lui  aussi,  est  en  mesure 
de  1'operer  en  lui-meme.  Avec  le  statut  legal,  Dieu  lui  a 
donne  le  conseiller  qui  interprete,  le  juge  qui  absout  ou  qui 
condamne  :  telle  est,  dans  le  jeu  merveilleux  de  ses  organes, 
la  conscience  du  pai'en,  guide  fidele  qui  ne  lui  fait  jamais 
defaut  clans  le  chemin  de  la  vie,  a  moins  que,  par  une  abdi- 
cation supreme,  1'homme  n'6toulTe  en  lui  cette  voix  impor- 
tune pour  sc  livrer  a  1'esclavage  avilissant  clu  peche. 

Ainsi  nous  apparait  la  situation  religieuse  et  morale  des 
deux  peuples  qui,  d'apres  la  conception  de  Tapotre,  president 
aux  destinees  de  riiumanite.  Ouel  usage  Juifs  et  pai'ens  ont- 
ils  done  fait  de  cette  lumiere  divine  qu'ils  ont  recite.  Dans  le 
fragment  de  Fepitre  aux  Romains  dont  nous  venous  cl'ana- 
lyser  en  partie  le  contenu  (1, 18-111,  20),  Paul  repond  a  cette 
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question  en  se  livrant  a  un  vehement  requisitoire.  Prenant 
d'abord  a  partie  les  Gentils,  il  n'a  pas  de  peine  a  montrer 
qu'ils  n'ont  point  obtenu  la  justice  devant  Dieu  (I,  18-32), 
ce  dont  leurs  debordements  honteux  donnent  1'attestation 
eclatante.  Puisqu'ils  ont  choisi  Ferreur  de  preference  a  la  ve- 
rite,  1'Etcrnel  les  en  a  punis  en  les  livrant  a  leurs  penchants 
infames  :  tel  est  meme  1'obscurcissement  de  leur  conscience 
que,  «  tout  en  connaissant  le  jugement  de  Dieu  qui  declare 
dignes  de  mort  ceux  qui  s'adonnent  a  ces  vices,  non  seule- 
ment  ils  les  pratiquent,  mais  ils  approuvent  ceux  qui  les 
font.  »  (Vers.  32.) 

Avec  quelle  volupte  le  Juif,  enfle  de  ses  merites  et  plein 
de  mepris  pour  la  gentilite,  ne  devait-il  pas  suivre  le  deve- 
lopperaent  de  cette  preuve  accablante  !  Mais  Paul  n'a  g-arde 
de  le  laisser  jouir  de  sa  quietude  egoi'ste.  Indigne,  Fapotre 
se  retourne  centre  ce  nouvel  adversaire,  pour  lui  jeter  a  la 
face  ses  inconsequences  et  son  orgueil.  «  0  homme  !  qui  que 
tu  sois,  toi  qui  juges,  tu  es  inexcusable  ;  car  en  jugeant 
autrui,  tu  te  condamnes  toi-meme,  puisque  tu  fais  les  memes 
choses,  toi  qui  juges  !...  »  (II,  I1.)  Le  morceau  central  de 
cette  accusation  est  debordant  d'ironie.  L'apotre  devoile  sans 
pitie  la  contradiction  flagrante  entre  la  theorie  du  Juif  et  sa 
pratique,  entre  ce  qu'il  pretend  etre  et  ce  qu'il  est  en  realite. 
(Vers.  17-24.)  En  conclusion,  tons  les  hommes,  israelites  ou 
pai'ens,  sont  condamnes,  ainsi  que  1'atteste  1'Ecriture.  (Ill,  9- 
18.)  «  Nulle  chair  ne  sera  justifiee  devant  Dieu  par  les  ceuvres 
legales  »  (III,  20) ;  c'est  la  constatation  peremptoire  de  1'uni- 
verselle  decheance  de  Fhiiinamte. 

Ici,  cependant,  on  pourrait  objecter  a  Paul  que  son  argu- 
mentation, quelque  forte  qu'elle  soit,  n'epuise  pas  le  sujet  et 
qu'elle  n'est  pas  absolument  probante  ;  on  pourrait  alleguer 

1  Lo  mot  de  Juif  n'apparait  pour  la  premiere  foisqu'au  verset  9  (comp.  v.  17)  ;  mais 
ces  texles  se  relient,  par  ime  cliaine  ininterrompuc,  a  I'aposlrophc  qui  est  au  point  de 
depart.  (Vers.  1.)  II  faut  rcmarquer  d'ailleurs  que  la  caracterisliquc  du  verset  5  («  ea- 

KEDEMPTION  II  10 
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quo  si  les  Gentils,  dans  leur  ensemble,  pratiqucnt  Fimpurete, 
et  que  si  les  Juifs  se  livrent  de  meme  aux  exces  cl'im  forma- 
lism e  hypocrite,  ces  vices  nationaux  ne  sauraient  impliquer 
la  culpability  de  tons  les  liommes.  Les  Hebreux  n'ont-ils  pas 
en  leurs  prophetes,  serviteurs  fideles  de  Jehova?  Et  le  paga- 
nisrne,  de  son  cote,  ne  s'honore-t-il  pas  a  bon  droit  d'avoir 
prod ui t  de  grandes  et  nobles  figures  ?  On  pour  poser  le  pro- 
bleme  en   termes  plus  generaux,  suffit-il  de  condamner  en 
bloc  Juifs  et  pai'ens  pour  avoir  etabli  le  peche  de  toute  la  race 
lmmaine?La  demonstration  que  nous  avons  esquissee  a  la  suite 
de  Paul  n'est-elle  pas  en  quelque  mesure  illusoire,  puisqu'elle 
exigerait,  pour  etre  rigoureuse,  que  tons  les  exemplaires  dc 
1'espece  fussent  pris  a  partie  et  convaincus  Fun  apres  1'autre 
d'indignite  ?  Aussi  bien,  Fapdtre  ne  s'en  tient  pas  a  ce  juge- 
ment  sommaire  ;  c'est  sur  le  terrain  psychologique  qu'il  fait 
porter  le  poids  de  la  preuve  qu'il  developpe,  ainsi  qu'un  rai- 
sonneraent  par  analogie  le  montrera.  Ouand  un  philosophe 
decrit  les  facultes  de  1'esprit,   il  ne  songe  pas  assurement  a 
verifier  ses  allegues  en  passant  tons  les  hommes  en  revue.  II 
se   contente  d'en  choisir  un  petit  nombre  ;  il  s'applique  en 
particulier  a  se  bien  analyser  lui-meme  ;  et  si  les  experiences 
qu'il  a  faites  sont  correctes,  chacuri  sera  en  mesure,  par  ses 
observations  personnelles,  d'en  reconnaitre  la  verite.  Tel  est 
le  fondement  des  sciences  qui  ont  pour  objet  Fetre  humain 
et  les  phenomenes  de  sa  vie.  Elles  parlent  du  principe  que 
ce  qui  est  vrai  de  Fun  Fest  egalement  de  Fautre,   parce  que, 
pour  Fessentiel,  les  individus  les  plus  divers  sont  identiques 
et  que  Fetude  bien  faite  de  qnelques-uns  ou  meme  d'un  type 
unique  s'etend  en  definitive  a  tons. 

Mais  cette  remarque  cst-elle  applicable  au  sujet  special  qui 
nous  occupe  ?  Le  peche  tient-il  si  bien  a  la  constitution  de 
Fhomme,  qu'en  vertu  d'lin  nombre  rcstreint  de  temoignages 

durcissemcnt  et  occur  impenitent  »  )  depcint  a  mcrveille  le  peche  favori  du  judai'smc, 
qui  s'y  livrait  d'aulant  plus  siiremcnt  qu'il  se  dclournait  d'autre  part  avec  degout  dcs 
vices  grossiers  que  Paul  vicnt  de  fletrir  dans  la  puricope  qui  precede.  (I,  18-32.) 
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d'ailleurs  irrecusables  on  soil  en  droil  d'affirmcr  quo  ce  pen- 
chant iimeste  regnc  sur  toute  1'humanite  ?  Pour  etablir  ce 
fait,  il  serait  necessaire  non  sculement  de  consultcr  Phistoire 
des  peuples,  mais  de  fournir  unc  preuve  psychologiquc,  de 
rechercher  les  impulsions  de  la  nature  humaine  actuelle,  dc 
creuscr  jusqu'aux  racines  de  la  conduite  morale  pour  y  dis- 
cerner  les  ressorts  secrets  des  pensees  et  dcs  actions.  Or, 
cettc  demonstration,  Paul  1'a  aussi  donnee.  II  ne  se  borne  pas 
a  constater  en  general  la  victoire  du  mal  sur  le  bien  dans  le 
monde  ;  par  unc  analyse  vigoureuse  et  penetrante,  il  re- 
monte  a  la  cause  et  rameiie  tout  a  rinfluence  d'un  principc 
que  chacun,  s'il  le  vent1,  pent  decouvrir  en  lui-meme  :  nous 
en  venous  a  Petude  de  sa  theorie  fort  originale  de  la  chair. 
La  chair  (adpg),  telle  que  1'apotre  1'entend,  designe-t-elle  un 
organe  ou  une  faculte  speciale  ?  Est-elle  un  des  elements  con- 
stitutifs  de  Thomme,  on  bien  I'aut-il  y  voir  plutot  une  maniere 
d'etre,  une  direction  parliculiere  du  pecheur  ?  Nous  ne  sau- 
rions  repondre  a  ccs  questions  sans  esquisser  a  grands  traits 
1'anthropologie  qui  sc  degage  des  lettres  pauliniennes.  On 
sait  que  cette  doctrine,  comme  elle  se  trouve  ailleurs  chez 
les  auteurs  sacres,  est  des  plus  simples.  D'apres  la  concep- 
tion biblique,  I'liomme  est  a  la  f'ois  esprit  et  matiere,  ce  qui 
i'ait  de  lui  1'intermediaire  naturel  en  Ire  le  Greateur  et  la 
creature  confiee  a  sa  garde.  Forme  de  la  poussiere  terrestre 
(Gen.  II,  7),  il  est  «  corps  ;  »  anime  du  souffle  divin,  il  est 
«  esprit,  »  et  le  tout  dans  Punite  d'une  «  ame  vivante  :  » 
telle  est  du  moins  la  division  qui  prevaut  dans  1'Ecriture  2, 
et  qui  n'est  pas  non  plus  sans  laisser  quelque  trace  dans  les 
epitres  de  Paul.  (1  Cor.  VII,  34  ;  2  Cor.  VII,  1.)  L'apotre 
cependant,  avec  son  genie  analytique  penetrant,  pousse  plus 
loin  que  ne  le  font  a  son  epoque  les  autres  docteurs  chretiens 
1'etude  des  phenomenes  qui  se  rapportent  a  la  vie  spirituelle 

1  II  faut  pour  cola  oiivrir  les  ycux  a  la  luniierc  qui  vicnl  do  Chrisl.  ainsi  que  nous 
lo  montrerons  dans  la  suite. 

2  Comp.  1,  p.  42{J-4:JJ. 
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ct  morale.  Tandis  que  le  Nouvcau  Testament  en  general  lend 
a  contbndre  1'esprit  (TTV£L>[ICI)  et  Tame  tyuxy)  *,  Paul  a  lou- 
jours  soin  de  distinguer  2.  D'apres  sa  theorie,  Pesprit,  1'ame 
et  le  corps  sont  des  termes  paralleles,  c'est-a-dire  que  cette 
psychologic  repose  sur  la  trichotomie  on  division  en  Irois 
(1  Thess.  V,  23),  conception  platonicienne  d'origine,  mais 
qui,  de  la,  avail  passe  dans  le  judai'sme  alexandrin  et  dans  la 
lang'iie  courante.  An  reste  le  grand  theologien  de  FEg-lise 
primitive  ne  Tadopte  qu'en  1'incorporant  a  1'organisme  de 
son  systeme  :  rien  de  plus  caracle"ristique,  en  elfel,  que  le 
sens  qu'il  do nne  a  ces  expressions  si  frequenles  dans  ses 
ecrits. 

L'ame  etant,  selon  1'usage  hebreu,  le  centre  de  1'etre  1m- 
main,  1'apdtre  precise  cette  donnee  en  ce  qu'il  en  fail  la  source 
et  le  foyer  des  impulsions  nalurelles,  le  moi  de  I'hommc  qui 
vit  et  qui  se  developpe  en  dehors  des  influences  d'en  haul. 
Aussi  Paul  declare-t-il  que  le  premier  Adam  est  devenu  «  ame 
vivante,  »  tandis  qu'il  attribue  au  second  la  qualile  d'«esprit 
vivifiant  »  (1  Cor.  XV,  45),  d'ou  il  resulle  que,  si  noire  acti- 
vite  terrestre  et  pechcresse  derive  de  Fancetre  hislorique  de 
notre  race,  Ghrisl  nous  communique  d'autre  part  les  pensees 
et  les  affeclions  qui  nous  ramenent  a  Dieu.  L'ame  et  Tesprit 
sont  done  moins  deux  facultes  que  deux  manieres  d'etre,  deux 
directions  morales  qui  se  presenlent  a  nous,  deux  con  rants 
diverg-ents  dont  chacun  nous  entratne  sur  une  penle  deter- 
minee.  La  ou  predominenl  les  energ-ies  «  psychiques  »  on  de 

1  Comp.,  par  cxemple,  Luc  I,  46  ;   Matth.  XXII,  37  ;  Act.  XIV,  22  ;   1  Pier.  I,  22; 
oil  la  ijivx'ft  est  reprcsenlce  comme  clant  le  siege  do  sentiments  que  les  lettres  pauli- 
nienncs  attribuent    au  Trvelpa.  Aux  ecrits  de  saint  Paul  se  ratlache,  sur  ce  point 
commc  sur  d'autrcs,  I'dpilrc  aux  Hebreux,  dont  la  psycliologie,  autant  qu'on  ])eut 
juger,  est  analogue  ti  cello  de  1'apotre.  (Hcbr.  IV,  12.)  Quant  a  1'adjeclif  •i/'^/cof,  avec 
le  sens  defavoralile  qu'ou  connait,  il  ne  se  trouve  que  dans  Jacq.  Ill,  15  ct  Jnde.v.  1(J, 
en  dehors  de  la  lilloraUirc  paulinieiiue. 

2  Les  exceptions  qu'on  a  signalees  sont  apparentcs  et  se  ramenent  sans  peinc  a  la 
regie  :  ainsi,  dans  Eph.  VI,  6,  CK  i//t/^w  no  veut  pus  dire  que  les  forces  pour  Taccom- 
plissement  de  la  volonto  :le  Uieu  vicnncnt  dc  Fame  ou  de  la  vie  animate  ;  cette  ex- 
|u-ession  signifie  :  de  lion  cocur,  volonliers.  (Comp.  Col.  Ill,  23  ) 
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la  vie  animate,  le  «  cceur,  »  par  exemple  (yy  zapdia),  ce  foyer 
dans  lequel  se  concentre  1'activite  personnelle,  se  montre  im- 
penitent et  tout  obscurci  cle  tenebres  (Rom.  I,  21,  24  ;  II, 
5,  etc.) ;  chez  Thomme  «  spirituel,  »  an  contraire,  c'est  1'or- 
gane  qui  s'ouvre  a  la  verite  celeste  et  par  le  jeu  duquel  on 
arrive  a  la  justice  et  a  la  saintete.  (Rom.  II,  29  ;  V,  5  ;  X, 
10,  etc.)  De  memo  «  1'entendement  »  (o  vous)  pent  etre,  sui- 
vant  les  cas,  soit  un  principe  producteur  de  mensong-e  et  cle 
pensees  mauvaises  (Rom.  I,  28  ;  Eph.  IV,  17  ;  Col.  II,  18), 
soit  une  clarte  salutaire  qui  nous  dirige  dans  la  voie  royale 
de  1'obeissance  an  Seigneur  (Rom.  VII,  23,  25)  ;  —  quoiqu'il 
faille  ajouter  que  cette  lumiere  a  besoin  d'etre  sans  cesse  re- 
nouvelee  d,  car  elle  est  souvent  obscurcie  meme  chez  le  chre- 
tien,  ce  qui  m'amene  a  presenter  une  derniere  remarque. 

I/antithese  de  «  psychique  »  et  de  «  spirituel  »  (1  Cor.  II, 
14,  15 ;  XV,  45,  46)  n'etablit  pas  seulement  une  opposition 
d'homme  a  homme,  comme  si  les  uns  etaient  tout  absorbes 
par  les  besoins  inferieurs  cle  la  vie  naturelle,  tandis  que  d'au- 
tres  se  soumettraient  sans  reserve  a  Faction  determinante  de 
1'esprit.  Meme  chez  les  enfants  de  Dieu  se  manifesto  cette 
dualite  ;  bien  plus,  ce  ne  sont  pas  des  influences  lointaines, 
intermittentes  et  auxquelles  il  soit  facile  cle  se  soustraire. 
Cliacun  cle  ces  pouvoirs  forme  an  contraire  un  organisme  de 
vie,  avec  ses  prejuges  et  ses  habitudes,  avec  sa  theorie  du 
monde,  avec  1'ensemble  complexe  de  ses  Energies  et  de  ses 
impulsions.  Ce  sont  deux  rivaux  qui  luttent  pour  le  sceptre 

1  Rom.  XII,  2  ;  Eph.  IV,  23 ;  ce  dernier  texte  contient  memo  une  expression  qu'il 
vaut  la  peinc  de  relevcr.  Le  croyant,  nous  est-il  dit,  doit  etre  transforme  non  dans  le 
voitg  seulement,  mais  «  dans  1'esprit  de  son  entenclement  »  (rw  Trvevp.ari.  TOV  VOOQ), 
c'est-u-dirc  dans  les  influences  spirituellcs  qui  sollicitent  sa  pensec  et  qui,  toujours 
exposecs  dans  ce  monde  aiix  souillures  du  pcche,  doivent  sc  purifier  an  contact  de 
1'Esprit  de  vie.  —  Quant  aux  nuances  plus  specialcs  dont  I'etude  n'est  pas  necessaire 
a  1'inlclligence  de  ce  sujet,  je  rcnvoie  le  Icctcur  aux  commentaircs  ou  aux  mono- 
graphics.  Ainsi  6  vow;  pent  significr  «  le  bon  sens  »  (2  Thess.  II,  2),  «  la  conviction  » 
(Horn.  XIV,  5),  v  1'esprit  rassis  »  par  opposition  a  1'etat  extatique  (1  Cor.  XIV,  1-i,  15, 
19),  autant  d'acceptions  derivecs  qui  serattachent  sans  peineausens  general  de  faculto 
theorique  ou  d'entendemcnt. 
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dc  la  conduitc  humaine.  L'un  cst  cc  que  1'apotre  appclle 
«  I'homme  iiouveau  »  (6  xtuvbs  civOpcoxos),  creation  glorieuse 
de  Dieu  puisqu'il  devient  en  nous  1'organe  de  la  regeneration 
dc  1'Evangilc.  (Eph.  IV,  24.)  Et  d'autre  part  se  dresse  la 
figure  hideuse  du  representant  obstine  du  peche  meme  chez 
le  fidele  ;  c'est  le  «  vieil  homme  »  (b  naXaws  duOpwnos), 
esclaAre  des  convoitises  impures  et  qu'il  faut  refoulcr  sans 
relache  par  la  force  triomphante  du  Seigneur.  (Eph.  IV,  22  *.) 
Or,  pour  le  combattre  avec  succes,  il  importe  de  le  connaitre  : 
quel  est  done  le  siege  on  le  point  d'appui  de  cc  pouvoir  haTs- 
sablc?  question  pressante  qui  nous  ramene  an  probleme  deja 
pose  cle  la  conception  paulinienne  de  la  chair. 

L'apotre  prend  ce  mot  dans  plusieurs  acccptions  dont  il 
est  necessaire  d'etablir  1'enchainement  et  les  differences. 
D'apres  le  sens  primitif,  la  chair  est  la  substance  dont  se 
compose  le  corps  (2  Cor.  VII,  1  ;  comp.  1  Cor.  VII,  34), 
mais  en  tant  que  cet  element  est  perissable,  qu'il  appartient 
an  monde  des  choses  qui  passent,  qu'il  est  on  qu'il  sera  sou- 
mis  un  jour  a  la  dissolution.  Selon  cette  signification,  la  mort 
du  Sauveur,  par  exemple,  n'a  detruit  que  «  le  corps  de  sa 
chair  2,  »  c'est-a-dire  ce  dont  Christ  s'cst  depouille  dans  le 
sepulcre  pour  elever  aupres  de  Dieu,  dans  les  demeures 
celestes,  son  corps  desormais  triomphant  et  glorieux.  (1  Co- 
rinthiens  XV,  42-49.)  Dans  ce  sens  aussi  Paul  affirme  que 
la  vie  du  Sauvcur  doit  se  manifester  en  nos  corps  non  pas 
a  la  resurrection  seulement,  mais  ici-bas  deja  dans  les 
epreuves  qui  atteignent  «  la  chair  mortelle3.  »  Cette  idee  de 
faiblessc  et  de  fragilite  se  trouve  egaleinent  marquee  partout 
ou  il  est  question  de  I'homme  dans  son  ensemble.  «  La  chair  » 

1  Quant  a   1'opposition   entre    «   1'hornmc  cxtericur  »  el  «    1'Iiommc    interieur  » 
(2  Cor.  IV,  16),  clle  n'a  pas  dc  porlee  morale  dofavorablc,  attendu  qu'il  est  possible  de 
se  la  representer  meme  en  Jesus ;  c'est  le  double  mouvemcnt  descendant  ct  ascendant 
qn'on  pent  disccrner  dans  toule  vie  d'homme,  a  mesurc  que  diminuc  1'action  des  ele- 
ments terrestres  ct  que  grandit  et  s'aflirme  ce  qu'il  y  a  en  nous  d'etcrnel. 

2  «  'Ev  TV  au/j.art  r;/f  aannug  avrov.  »  (Col.  I,  22  ;  comp.  Eph.  II,  15.) 
:!  «  'Ev  rij  ttvijTij  (rapid  •f/n^v.  »  (2  Cor.  IV,  10,  11.) 


LE    PAULIXISMK  151 

(Rom.  Ill,  20  ;  Gal.  II,  1C),  on  «  la  chair  ct  Ic  sang-  » 
(Gal.  I,  16;  1  Cor.  XV,  50),  c'est  1'ctre  Iminain  saisi  comme 
org-anisme  terrestre,  qui  ne  saurait  entrcr  dans  le  royaumc 
invisible  sans  subir  une  transformation  profonde,  changement 
necessaire  pour  qu'il  receive  1'immortalite  promise  aux  rachc- 
tes  du  Seigneur. 

Mais  a  quoi  bon  ce  renouvellemcnt  quc  reclame  1'Evangile  ? 
Forme  a  1'imag-e  de  Dieu  lui-meme,  1'hommc  n'est-il  pas  dig'ne 
de  la  gloire  celeste  ?  A  cela  1'apotre  repond  qu'il  ne  pent 
1'etre  dans  sa  situation  presente  (1  Cor.  XV,  50),  ce  qui  nous 
conduit  a  1'une  des  iclees  essentielles  de  I'enseignement  pauli- 
nien.  L'homme  dans  son  ensemble  n'etant  que  chair,  c'est-a- 
dire  creature  perissable,  et  d'autre  part  1'homrne  dans  son  en- 
semble subissant  1'esclavag-e  du  peche,  le  mot  qui  depeint  notre 
infirmite  native  en  vient  a  s'appliquer  an  mal  qui  nous  con- 
sume :  dans  ce  sens  «  la  chair  »  est  non  le  peche  lui-meme, 
—  expressions  qu'il  ne  faut  jamais  confondre,  —  mais  le  sieg-e 
du  peche  dans  notre  vie,  le  centre  et  le  principe  de  ce  pou- 
voir  destructeur.  Parl'ois  ce  foyer  de  corruption  semble 
s'iclentifier  avec  le  moi1,  ce  qui  s'explique  par  le  fait  que 
riiomme  actuel,  si  Dieu  n'intervient  en  sa  favour,  est  sans 
contrepoids  sous  le  joug1  de  cette  puissance  maudite.  Le  plus 
souvent,  neanmoins,  la  «,  chair  »  est  disting-uee  et  n'appa- 
rait  que  comme  la  source  empoisonnec  des  pensees  souil- 
lees  ou  des  affections  coupables  qui  tendent  a  dominer  notre 
vie.  (Rom.  VIII,  6,  7;  XIII,  14;  Gal.  V,  16-21,  24;  VI, 
8,  etc.)  La  «  chair  »  etant  done,  dans  un  sens  comme  dans 
1'autre,  la  concentration  de  nos  forces  naturelles,  comment 
tenir  compte  de  ces  deux  nuances  ou  de  ces  deux  aspects  du 
probleme,  et  quelle  relation  etablir  entre  cette  doctrine  et  la 
conception  psycholog'ique  de  Paul? 

1  «  Le  bien  n'habitc  pas  en  moi,  c'cst-a-dirc  dans  ma  chair  »  (Rom.  VII,  18),  la 
chair  marquant  la  pcrsonnalilc  naturelle.  Coinp.  1  (^or.  Ill,  3,  oil  les  expressions  : 


«  Eire  charnel  »  (aapKiitog),  et  :  «  Marcher  selon  1'hommc  »  (Kara  avOyuKov)  sont 
Iraitecs  comme  synonymcs,  ce  qui  sig'nifie  quo  la  chair  se  substituc  an  moi,  c'est-;i- 
<Hrc  a  I'liommc  pecheur. 
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Pour  resoudre  cette  question,  il  suffira  de  reprendre  les 
trois  termes  de  ]a  division  tricliotomique  a  laquelle  se  rat- 
tache  le  systeme  de  1'apdtre.  La  chair,  telle  qu'elle  vient  d'etre 
decrite,  s'identifierait-elle  peut-etre  avec  1'esprit  ?  Mais  puisque 
1'esprit  est,  an  contraire,  ce  qui  dans  Thomme  se  rapproche  de 
Dieu,  cette  solution  doit  etre  d'embl^e  ecartee.  Ou  bien,  si  Ton 
passe  a  1'autre  extreme,  la  chair  reside rait-elle  dans  le  corps? 
en  viendrait-elle  a  se  confondre  avec  le  deploiement  de  1'ac- 
tivite  materielle  ?  Gette  hypothese  semble,  a  premiere  vue, 
tres  fortement  appuyee  et  nitrite  d'etre  serree  de  pres. 

Ge  qui  la  favorise  d'abord,  c'est  1'analogie  des  expressions 
employees  par  les  textes.  La  chair,  au  sens  ordinaire,  n'etant 
autre  que  la  substance  du  corps,  quoi  de  plus  simple  que  de 
conclure  de  la  similitude  physique  a  1'identite  morale,  en  sup- 
posant  que  le  corps  est  en  lui-meme  un  principe  de  peche?  Non 
seulement  cette  theorie  predomine  chez  les  philosophes  de  la 
Grece;  non  seulement  elle  est  familiere  au  judai'sme  d'Egypte1 ; 
mais  on  la  trouve  meme  dans  la  theologie  palestinienne, 
d'apres  laquelle  le  corps  opprime  Fame  et  la  paralyse  en 
agissant  sur  elle  comme  une  sorte  de  levain  d'impurete  2. 
J'irai  plus  loin  :  1'experience  meme  semble  justifier  en  qnelque 
mesure  cette  these,  puisqu'elle  nous  montre  que,  dans  mainte 
circonstance,  nos  appetits  physiques  sont  en  nous  une  puis- 
sance rebell e,  qui  n'a  d'energie  que  pour  le  mal,  —  ce  que 
Paul  aussi  semble  etablir  en  plus  d'une  declaration  fort  expli- 
cite.  N'exhorte-t-il  pas,  en  effet,  avec  insistance  les  chretiens 
a  «  faire  mourir  les  actions  du  corps  »  (Rom.  VIII,  13),  ou 
bien  «  a  depouiller  le  corps  de  la  chair  »  (Gol.  II,  11),  et  ne 
parle-t-il  pas  «  du  corps  du  peche  »  (Rom.  VI,  6)  ou  de  «  la 
loi  du  pe"che  qui  est  dans  nos  membres?  »  (Rom.  VII,  23.) 

1  Sapience  de  Salomon,  surtout  Philon ;  comp.  Schiirer,  Gesch.  des  fud.  Volkes, 
II,  p.  758,  880,  881.  Neanmoins,  quoi  qu'cn  disc  M.  Pflcidcrer  (das  Urchrist.,\>.  iGl), 
la  conception  dualiste  de  ces  auteurs  est  fort  differente  de  cello  de  Paul,  qui  n'a  ja- 
inais,  comme  le  fait  la  Sapience  de  Salomon  (VIII,  19,  20,  par  exemple),  enseigne  la 
preexistence  de  1'ame. 

^  Weber,  p.  220-223;  Pneiderer,  dan  Urchrisl.,  p.  185,  186;  der  Paul,  p.  65-70. 
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Toutefois  1'examen  d'autres  textes  importants  et  non  moins 
categoriques  nous  conduit  a  line  conclusion  tres  differente.  Si 
le  corps  etait  mauvais  en  soi,  pourrait-il  etre  «  le  temple  du 
Saint-Esprit  »  comme  Paul  exige  qu'il  le  devienne  ?  (1  Cor.  VI, 
19,  20.)  Les  chretiens  seraient-ils  obliges  d'offrir  leurs>«  corps 
en  sacrifice  vivant,  saint  et  agreable  a  Dieu,  »  ce  qui  est  leur 
«  service  raisonnable  ?  »  (XII,  1.)  Comment  comprendre,  en 
outre,  dans  cette  supposition,  la  christologie  de  Fapotre,  qui 
certes  attribue  au  Sauveur  un  corps  reel  (Rom.  VII,  4  ; 
1  Cor.  X,  16  ;  XI,  24,  27,  29  ;  Col.  I,  22  ;  comp.  Rom.  I, 
3 ;  Gal.  IV,  4),  tout  en  maintenant  que  ce  meme  Jesus  n'a 
pas  connu  le  peclie,  qu'il  est  ton  jours  demeure  pur  des  im- 
perfections et  des  souillures1?  (2  Cor.  V,  21.)  En  presence  de 
ces  paroles  et  d'autres  encore  qu'on  pourrait  y  ajouter,  il  est 
inadmissible  d'attribuer  a  Paul  une  conception  qui  ferait  resi- 
der  le  mal  dans  la  matiere. 

L'esprit  done  d'un  cote,  et  le  corps  de  Fautre  etant  exclus, 
reste  le  troisieme  terme,  Fame,  en  tant  que  centre  et  foyer  de 
la  vie  naturelle.  Ici  nous  tenons  enfin  la  solution  desiree. 
L'apotre  etablit,  en  effet,  entre  «  Fame  »  et  la  «  chair,  »  une 
connexion  que  plusieurs  textes  mettent  tres  nettement  en 
lumiere.  N'oppose-t-il  pas  les  mots  «  spirituel  »  et  «  char- 
nel  »  de  la  meme  maniere  qu'il  met  en  antithese  «  spiri- 
tuel »  et  «  psychique,  »  au  point  que  «  psychique  »  et  «  char- 
nel  »  semblent  devoir  etre  pris  Fun  pour  Fautre,  et  cela 
dans  le  cours  d'un  meme  developpement  ?  (1  Cor.  II,  14, 
15  ;  III,  1-3.)  Au  reste  il  est  facile  de  comprendre  la  raison 

1  M.  Holsten  estime,  il  est  vrai,  d'apres  2  Cor.  V,  21  et  Rom.  VIII,  3,  que  Paul  n'he- 
site  pas  a  trailer  Jesus  comme  pechenr  (Zum  Ev.  des  Paulus  und  ties  Petrus,  p.  437) ; 
inais  cctte  theorie  a  etc  suffisamment  refutee  pour  qu'ori  puissc  se  dispenser  d'y  re- 
venir.  (Comp.  par  exemple,  Sabatier,  VApotre  Paul,  p.  305-308;  Godet,  Comment,  sur 
I'ep.  aux  Rom.,  exegese  de  Rom.  VIII,  3,  4;  R.  Schmidt,  die  paulinische  Chrislo- 
lo<jie,  Gottingen,  1870,  p.  92  et  suiv.)M.  Pfleidercr  lui-meme,  apres  avoir  partage  1'idee 
de  M.  Holsten,  pour  lequcl  le  peche  «  est  comme  une  substance  physique  attachee  a 
la  chair  de  Christ  et  qui  aurait  etc  tuee  par  sa  mort,  »  rejette  carrement  celle  maniere 
de  voir  dans  ses  derniers  ecrits  et  va  jusqu'a  la  trailer  de  «  conception  fantastique.  » 
(Das  Urclnist.,  p.  231,  232  ;  dcr  Paul.,  p.  73-75.) 
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de  cetle  corresponclancc.  Si  «  1'ame,  »  scion  saint  Paul, 
c'est  le  moi,  la  personnalite  naturelle,  «  la  chair,  »  c'est  ega- 
lement  riiomme  dans  son  ensemble,  ce  qui  s'explique  d'autant 
mieux  que,  d'apres  I'anthropolog'ic  hebra'ique,  la  chair  est  la 
substance  animec  ou  que  «  Tame  dc'  toute  chair  est  dans  le 
sang1.  »  (LeV.  XVII,  11.)  «  La  chair,  »  ainsi  que  nous  1'avons 
inontre,  c'est  I'homme  dans  son  contraste  avec  Dieu  ;  or, 
comme  en  realite  1'homme  est  pecheur,  «  la  chair  »  en  vient 
a  designer  1'organisme  de  ses  impulsions  mauvaises.  Tantot 
ces  instincts  naturcls  semblent  se  confondre  avec  notre  acti- 
vite,  tantot  ils  sont  tenus  en  echec  jusqu'a  un  certain  point 
par  les  influences  qui  partent  de  Dieu,  d'ou  vient  le  fait  que 
parfois  «  la  chair  »  et,  le  moi  sont  identifies,  tandis  qu'ailleurs 
ils  se  distinguent.  «  La  chair  »  n'est  done  pas,  cornme  1'ex- 
posait  recemment  encore  M.  Beyschlag,  la  simple  incapacite 
de  1'esprit  vis-a-vis  des  appetits  scnsibles  d,  car  1'apotre  nc 
restreint  pas  j  usque-la  le  phenomene  qu'il  analyse  ;  selon  sa 
theorie,  c'est  I'homme  en  general  qui  lutte  centre  la  volonte 
du  Seigneur.  Due  penser  de  cette  resistance  opiniatre?  Est-ce 
la  faute  du  corps?  Est-ce  la  fautc  de  1'esprit?  Rien  n'indique 
que  Paul  se  soit  pose  ces  questions,  qui,  dans  la  pratique, 
n'importent  guere  :  apparemment  la  desobeissance  est  le  fait 
de  1'etre  humain  tout  entier  2. 

'  Neulest.  Tlieol.,  II,  p.  41. 

-  L'apolre  ne  flit  done  pas  :  Lc  foyer  du  peche  en  I'homme,  c'est  la  raison ;  on  :  Le 
foyer  du  peche  en  I'homme,  c'est  la  matiere.  II  dit  :  Le  foyer  dn  peche  en  Thornine, 
c'est  riiomme ;  ou,  lorsqu'il  tient  compte  des  protestations  da  principe  superieur  :  Le 
foyer  du  peche  en  1'homme,  c'est  1'instinct  nature!  de  I'homme.  La  ou  d'autres  ne  voient 
qu'unc  deviation  locale  ou  qu'iui  desordre  superficiel,  Paul  plonge  le  scalpel  jusqu'a  la 
racinc  de  1'existence  humainc  actucllc.  Voila  ce  que  signifie  1'idce  paulinienne  de  la 
«  vie  animale  »  ou  de  «  la  chair,  »  sans  qu'il  soit  possible,  me  paralt-il,  de  scrrcr  de 
plus  pres  unc  pensee  qui,  pour  la  forme  du  moius,  rcsle  en  parlie  imagee  et  popu- 
laire.  Au  reste,  meme  d'apres  la  llieologie  juive,  1'ame  et  le  corps  sont  etroitemcnt 
unis  dans  le  peche,  et  1'ame,  plus  eclairee,  est  aussi  plus  responsable,  puisque,  selon 
la  comparaison  qu'emploient  les  rabbins,  le  corps  est  comme  le  rustique  villageois 
ignorant  de  la  loi  divine,  tandis  quo  I'lime  esl  semblable  a  I'liabitaut  privilegie  de 
Sion,  la  sainte  cite  d'ou  rayonnc  le  sauctuaire.  (Welier,  p.  222,  223.)  On  voit  quelle 
distance  il  y  a  dc  cet  cnseignement  enfantin  a  celui  des  quires  pauliniennes.  Avec  son 
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Neanmoins,  cc  principe  crinfcction  qui  travaille  sourclemcnt 
dans  les  regions  profondes  de  la  vie  agit  surtout  en  nous  grace 
a  nos  impressions  sensibles  :  voila  nn  element  fort  important 
du  probleme,  que  Paul  a  mis  en  relief  dans  plusieurs  de  ses 
attestations.  N'est-il  pas  manifesto  que,  si  le  corps  pent  etre 
pur,  —  preuvc  en  soit  Jesus-Christ,  —  et  s'il  doit  le  devenir 
pour  nous  tons  lors  de  la  resurrection,  c'est  en  lui,  cependant, 
que  les  principes  hostiles  a  Dieu  trouvent  leur  point  d'appui 
le  plus  solide?  L'etre  physique  n'a-t-il  pas  ses  instincts  et  ses 
penchants,  legitimes  a  leur  place,  mais  qui  s'insurgent  et  qui 
deviennent  chcz  la  plupart  une  cause  de  tentations  subtiles 
ou  grossieres,  de  chutes  incessantes  et  d'esclavage  douloureux? 
Aussi  comprend-on  que  Paul  emploie  de  preference  le  mot  de 
«  chair  !  »  pour  designer  le  siege  du  peche  dans  1'homme,  et 
que,  dans  sa  lummeuse  analyse  des  phenomenes  de  notre  vie, 
il  fasse  ressortir  la  complicite  que  la  chair  ainsi  congue  trouve 
dans  le  corps  lui-meme,  qu'elle  subjugue  et  qu'elle  fa^oime 
comme  son  docile  instrument2.  De  la  les  declarations  deja 
citees  sur  «  le  corps  de  la  chair,  »  ou  sur  «  le  corps  du  peche,  » 
ce  tyran  qui  nous  domine  dans  notre  etat  de  nature  3.  D'autre 
part,  en  face  de  ce  pouvoir  de  mort,  il  y  a  chez  le  croyant  une 
puissance  de  vie  imperishable.  Si  la  chair  a  ses  aspirations,  qui 
tendent  au  peche,  Tesprit,  cette  creation  de  Dieu,  rayonne 

sous  prot'ond  ct  1'elan  de  sa  foi,  le  grand  doctcur  chretien  s'eleve  au-dessus  de  cos 
•subtilites  pour  revenir,  d'un  seul  coup  d'aile,  au  moiiismc  rcligieux  represente  par  les 
ancicns  propbetes. 

1  Plutot  que  de  dire  yv%T/,  par  oxcmple,  comme  il  aurait  pu  le  faire  d'apres  I'an- 
thropologic  bebra'ique. 

-  L'apotre  nc  so  borne  done  pas  a  subir,  comme  on  1'a  dit  (Holsten,  Ziim  Er.  <lex 
Paulus  und  des  Pelrns,  p.  367  et  suiv. ;  Plleiderer,  ouvr.  cites),  rinlluence  du  judaisme 
conteinporain,  dont  I'anlhropolog'ie  est  a  la  fois  plus  eomplif|iiee  ct  moins  prolbnde 
Retire,  dans  Taulre  sens,  le  developpcment  fort  rcmarquablc  que  donnc  M.  E.  Mcncgoz. 
(Le  Peche  et  la  Redemption  d'apres  saint  Paul,  p.  37  et  suiv.) 

:|  Col.  II,  11;  Rom.  VI,  G.  Dans  ces  passages  et  dans  d'autres  du  rneme  genre,  si 
«  cbair  »  etait  synonyme  de  «  corps,  »  a  quoi  bon  cette  repetition  dc  tcrmes.  Yoir  au.ssi 
les  textes  qui  prosenlcnt  la  loi  du  pecho  coinmc  habitant  «  dans  les  meinbres  »  (Rom.  VII, 
23),  ct  ceux  qui  cxhortent  les  fideles  a  «  faire  mourir  les  actions  du  corps.  »  (Rom.  VIII, 
13;  comp.  VII,  2-1;  VIII,  23  ;  2  Cor.  IV,  10.) 
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dans  le  chretien  comme  unc  lumiere  celeste,  chacun  des  deux 
principes  produisant  des'oeuvres  correspondantes,  fruits  de 
corruption  cliez  1'homme  qui  seme  pour  la  chair,  mais  chez 
celui  qui  seme  pour  1'esprit,  fruits  de  justice  et  de  vie  eter- 
nelle.  (Gal.  V,  16-25;  VI,  7,  8  ;  Rom.  VIII,  5-8,  12,  etc.) 

Or,  de  Fetat  actuel  du  fidele  nous  sommes  en  droit  de 
remonter  a  la  situation  morale  de  1'homme  naturel.  Ici  se  re- 
trouve  Fantag-onisme  de  la  chair  et  de  1'esprit ;  seulement  il 
apparait  dans  un  autre  ordre  et  sous  une  forme  modifiee.  Le 
rapport  des  termes  est,  en  effet,  renverse  ;  car  tandis  que  la 
chair  a  perdu,  de  droit,  son  empire  snr  le  croyant,  elle  est 
efficace  et  energique  dans  la  vie  humaine  en  dehors  de  FEvan- 
gile.  L 'influence  de  Dieu  n'a  pas  disparu,  sans  doute.  Parfois 
elle  est  imperceptible  i>  bien  que  reelle ;  mais  souvent  aussi, 
sollicite  par  les  deux  forces  ri vales,  1'homme  se  sent  dechire  : 
la  lutte  eclate  avec  les  emportements  et  le  fracas  de  Forage. 
(Rom.  VII,  14-25.)  Telle  est  la  cause  profonde  du  mal  qui 
exerce  ses  ravages  dans  toute  Fhumanite.  Anterieurement  a  la 
regeneration  de  FEvangile,  —  la  ou  la  lueur  celeste  n'est  pas 
eteinte,  —  il  y  a  en  chacun  de  nous  deux  moi,  Fun  qui  prend 
plaisir  a  la  loi  divine,  Fautre  charnel  et  vendu  au  peche.  Et 
non  seulement  ces  adversaires  luttent  dans  le  champ  clos  de 
notre  ame,  mais,  dans  notre  etat  naturel,  Fun  est  toujours 
vainqueur  et  Fautre  toujours  en  deroute  ;  dans  notre  etat 
naturel,  —  telle  est  Famere  lee, on  de  F  experience,  —  le  peche 
nous  tient  asservis  sous  son  redoutable  pouvoir. 

Voila  ce  qui  ressort  en  particulier  du  celebre  fragment  qui 
vient  d'etre  cite  (Rom.  VII,  14-25),  description  dramatique 
et  saisissante  qui  ne  pent  s'appliquer  qu'a  Fhomme  naturel, 
puisqu'il  est  inadmissible  de  dire  du  chre*tien  qu'il  a  «  la  vo- 
lonte,  mais  non  le  pouvoir  de  faire  le  bien  »  (v.  18),  captif 
qu'il  est  «  de  la  loi  du  peche  dans  ses  membres.  »  (Vers.  23.) 
Saint  Paul,  des  le  chapitre  suivant  de  Fepitre  aux  Remains, 

1  Alors  la  chair  tend  a  se  confonclre  avec  le  moi  tout  entier.  (Voir  plus  haul.) 
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n'affirme-t-il  pas  le  contraire  ?  (VIII,  2-17.)  Chez  I'incoiiverti 
deja  en  partie  reveille^  coexistent  done  ces  deux  puissances, 
qui  s'opposent  Tune  a  Fautre  parfois  avec  une  sauvage 
e"nergie,  bien  que  le  principe  spirituel  ne  puisse  qu'etrc 
vaincu  dans  ce  conflit  inegal. 

II  fa ut  remarquer  a  ce  propos  que,  lorsqu'il  decrit  Petal  du 
pecheur  en  dehors  de  PEvangile,  Papotre  emploie  de  prefe- 
rence  le   mot  de  voos  (entendement)   pour  designer  Pagenl 
superieur.  (Rom.  VII,  23,  25.)  Non  qu'il  conteste  «  1'esprit  » 
(Ttveufia)  a  1'homme  naturel,  ainsi  que  1'ont  admis  plusieurs 
critiques l    :   diverses   raisons   militent,   a   mon    avis,    centre 
cette     interpretation.     D'abord    la    division     trichotomique 
(1  Thess.  V,  23)  doit  etre  vraie  de  1'homme  en  general  pour 
s'appliquer  au  croyant  :  car  autrement  il  faudrait  supposer, 
—  conception  etrange  et  que  rien  n'indiquc  dans  les  epitres 
de  Paul,  —  qu'un  element  substantiel,  «  1'esprit,  »  etranger  a 
Fhumanite  premiere,  s'ajoute  ou  se  communique  comme  par 
magie  au  fidele  2.  Et  que  dire  de  Fanalyse  si  lumineuse  du 
travail   de   la  conscience  (Rom.   II,  14,  15),   ce  qui  suppose 
assurement  qu'il  y  a  chez  les  pai'ens  im   reflet  de  la  clarte 
celeste  pour  les  guicler  dans  leur  obscurite?  En  outre,  si  le 
7zveufj.a  faisait  absolument  defaut  a  1'homme  dans  son  etat  de 
nature,  ou  serait  le  point  de  contact  entre  Paine  humaine  et 
PEvangile  ?  Non,  le  Gentil,  d'apres  Penseignement  que  nous 
analysons,  n'est  point  abandonne  a  lui-meme  :  malgre  ses  infi- 
delites  et  ses  souillures,  il  reste  en  lui  des  Incurs  parfois  vives 
et  brillantes  (Rom.  I,  19,  20  ;  II,  14,  15  ;  comp.  Act.  XIV, 

1  Voir  en  particulicr  Sabaticr,  VApotre  Paid,  p.  269  ;  I'Oriijine  du  peclie  dans  le 
systeme  theoloyiqne  de  Paul,  (1887),  p.  28,  37.  Dans  I'autre  sens,  c'cst-u-dire  en  faveur 
dc  I'existence  du  Trvev{ia  meme  chez  1'homme  naturel,  comp.,  d'entre  les  travaux  les 
plus  recents,  Pllcidcrer,  der  Paul.,  p.  75  ;  Beysclilag-,  Neiitest.  Tlieol.,  II,  p,  35,  3(3. 

'-  Comp.  1  Cor.  II,  11  ;  V,  3,  4  ;  2  Cor.  II,  13,  ou  il  n'cst  pas  question  dc  1'esprit 
dans  le  sens  specifiquement  Chretien.  Aillcurs  1'cspril  cst  simplement  juxtapose  au 
corps,  comme  c'est  le  cas  dans  la  psychologic  couranle,  dont  les  categories  ne  sont 
certcs  pas  u  I'lisagc  cxclusif  do  ceux  qui  out  rcgu  1'Evangile.  (1  Cor.  VII,  3i ;  2  Cor. 
VII,  -1.)  Quant  a  1  Cor.  XV,  45,  ee  lexle  sera  rcpris  dans  la  suite. 
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17  ;  XVII,  28),  el  «  1'csprit  »  n'cst  a  litre  que  ce  foyer  des. 
aspirations  divines,  ce  sanctuaire  intime  ou  tout  homme  se 
retire  pour  s'entretenir  avec  son  Dieu. 

Telle  est,  meme  chez  le  pai'cn,  cette  lumiere  d'en  haul, 
cette  capacite  du  divin,  —  obscurcie,  il  cst  vrai,  an  point 
qu'elle  scmblc  parfois  disparaitre1, —  mais  qui  se  ranime  an 
contact  de  la  verite  redemp  trice  pour  devenir  «  I'esprit  » 
(Ttveu/jLo)  dans  le  sens  specifiquement  chretien  du  mot.  Entre  la 
situation  de  riiomme  inconverti  et  celle  du  croyant  intervient 
un  chang-ement  profond,  une  creation  divine  (2  Cor.  V,  17), 
sans  qu'il  y  ait  pourtant  rupture  d'identite  pcrsonnelle;  c'est 
une  transformation  radicale  par  le  depouillement  du  peche 
et  de  ses  chaines  ;  l'«esprit  »  precedcmment  atrophie  renait 
et  se  developpe  en  presence  dc  Jesus-Christ.  An  reste,  si 
Paul  ramene  plutot  au  vo~js  1'activite  spirituelle  qui  subsiste 
en  dehors  de  TEvangile 2,  c'est  sans  doute  en  partie  afin  de 
mieux  distingrier  entre  la  nature  et  la  grace,  en  partie  aussi 
pour  montrer  que  ce  travail  instinctif  se  reduit  a  des  efforts 
sublimes,  mais  steriles,  puisque  1'intelligence  humaine  (voDs) 
ne  saurait,  a  elle  seule,  conduire  defmitivement  au  salut. 

Ainsi  est  etabli  le  bilan  religieux  et  moral  de  I'liomme, 
c'est-a-dire  que  nous  tenons  au  terme  de  cette  etude  la  preuve 
que  nous  demandions.  La  puissance  du  peche  ne  ressort  pas 
seulement  du  fait  historique  de  la  depravation  des  Gen  tils  et 
de  Fendurcissement  des  Juifs  :  la  these  de  Fapotre  est  confir- 
mee par  une  analyse  psychologique  remarquablement  serree 
et  dont  chacun,  s'il  le  vent,  pent  reconnaitre  par  experience 
la  justcsse.  Assur6ment  cette  demonstration  n'est  complete 

1  L'apotrc  parait  supposcr,  en  effet,  que  cc  Trvevfia  pcut  cchapper  au  salut,  c'csl- 
a-clire  qu'il  pcut  pcrir  (1  Cor.  V,  5)  lorsqu'il  s'abanilonne  sans  conlrepoicls  aux 
influences  impures  qui  1'enveloppent.  (Comp.  1  Cor.  VII,  34;  2  Cor.  VII,  1.)  Dans  ce 
cas,  le  pecheur  est  defmitivcniciit  'perdu,  cc  qu'on  ne  pcut  pas  dire  assurement  tie 
1'lioinme  naturel  en  dehors  dc  1'Evangile. 

-  Je  rappelle  a  ce  propos  le  texte  Eph.  IV,  23,  on  vovg  et  Trveufia  sont  combines 
dans  une  meme  tournurc ;  a  relever  de  memc  le  parallelisme  entre  :  «  cnrodeaOai  T'OV- 
TraTiaibv  di>6yuTrov  »  (v.  22),  et  «  avaveouaOai  -il>  Trve'vuan  rou  voog.  »  (Vcrs.  23.) 
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que  pour  colui  qui  s'ouvre  aux  claries  revelatrices  dc  1'Evan- 
gile,  commc  aussi  ce  n'est  qu'apres  sa  conversion  quo  Paul 
juge  avec  cette  rigiieur  son  etat  precedent  et  la  situation 
dc  toute  I'liumanite  naturelle.  Mais  le  Juif  et  le  pai'en  eux- 
inemes,  lorsqu'on  les  y  rend  attentifs,  peuvent  s'approprier 
les  conclusions  de  ce  vigoureux  et  saisissant  requisitoire.  Lcs 
textes  1'etablissent  avec  une  force  singuliere  :  loin  d'etre  un 
accident  facile  a  reparer,  la  chair  forme  en  nous  le  fond  te- 
nebreux  de  1'existence  actuelle;  pour  quiconque  n'a  pas  etoutte 
la  voix  de  sa  conscience  (Rom.  II,  14,  15  ;  VII,  25),  la  simul- 
taneite  des  deux  moi  que  decrit  si  bien  1'apotre  est  un  fait 
interieur  aussi  certain  que  les  lois  qui  regissent  1'activite  de 
I'esprit.  Sur  ce  terrain  on  ne  saurait  nier  que  ce  qui  est  vrai 
de  Tun  ne  le  soit  egalement  des  autres  ;  par  1'argimicnt  em- 
pirique  1'apotre  prouve,  —  autant  qu'on  le  pent  en  ces  ma- 
tieres,  —  Funiversalite  du  peche. 

Mais,  cette  decheance  etant  ainsi  commune  a  toute  riiuma- 
nite, que  devient  la  realisation  de  la  justice  ?  Comment  se 
conformer  encore  aux  termes  de  1'alliance,  qui  veut  que 
1'homme  ag'isse  selon  la  volonte  du  Seig-neur  ?  A  cet  eg-ard, 
mil  ne  pent  alleguer,  pour  se  couvrir,  1'excuse  de  Tig-norance; 
car  si  Jehova  s'est  revele  par  la  loi  positive  donnee  aux  Juifs, 
le  pai'en,  lui  aussi,  trouve  la  substance  de  ce  statut  souverain 
dans  le  livre  mysterieux  de  sa  conscience.  Soumission  sans 
reserve,  voila  assurement  ce  que  FEternel  reclame  ;  or,  d'ou 
1'homme  tirerait-il  la  force  necessaire,  lui  qui,  meme  dans  les 
lieures  ou  la  clarte  d'en  haul  rayonne  dans  son  ame,  doit  re- 
connaitre  avec  rancien  persecuteur  de  TEglise  qu'il  est  «  char- 
nel  et  vendu  an  peche  ?  »  Certes  la  chair  n'est  pas  le  seul 
principe  agissant  dans  notre  vie  ;  au-dessus  du  moi  enncmi 
dc  Dieu,  il  en  surgit  un  autre  qui  voit  le  bien  ct  qui  voudrait 
1'accomplir  :  mais  plus  intense  est  cette  aspiration ,  mieux 
elle  fait  ressortir  notre  profonde  et  douloureuse  impuissance. 
(Rom.  VII,  14-25.)  Meme  la  loi  de  Mo'ise,  lorsqu'elle  nous 
presente  en  traits  de  feu  les  sommations  de  la  saintete  divine, 
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nous  rend  plus  clistincte  et  plus  amere  la  conscience  de  notre 
indignite.  (Rom.  V,  20;  VII,  5,  7-11.)  Esclave,  miserable, 
condamne  sans  retour,  tel  est,  en  resume,  le  triste  bilan  de 
la  situation  morale  de  I'liomme. 

Notre  analyse  precedente  nous  a  montre  que  mil  ne  pent 
obtenir  la  vie  qu'a  la  condition  d'etre  juste  devant  Dieu  d. 
D'autre  part,  nous  venous  d'elablir,  d'apres  saint  Paul,  que 
cette  justice  est  irrealisable  par  les  pratiques  leg-ales.  Ainsi 
se  le"gitime  la  these  mise  en  tete  de  cette  etude,  a  savoir  que 
«  mil  ne  sera  jus  title"  par  les  ceuvres  de  la  loi.  »  (Gal.  II,  16.) 
Cette  proposition  negative,  qui  est  a  la  base  de  la  doctrine 
paulinienne  du  salut,  rec,oit  sa  pleine  confirmation  :  le  lega- 
lisme  est  dechu  en  tant  qu'instrument  efficace  de  delivrance. 

i  P.  140,  141. 


GHAPITRE  II 

«  Justifies  par  la  foi.   » 
(Rom.  V,  1) :  Cote  positif. 

§  ier.  _  LE  RACHAT  PAR  LE  SANG  DE  CHRIST 

Le  developpement  qui  vient  d'etre  parcouru  nous  conduit 
dans  une  impasse.  L'homme  se  trouve  en  face  d'tine  antithese 
qui  le  pousserait  tout  droit  an  desespoir  si  Dieu,  dans  son 
amour,  ne  lui  ouvrait  une  issue.  Ou'on  ne  1'oublie  pas,  en 
effet  :  il  ne  faut  pour  cela  rien  moins  qu'une  intervention  di- 
vine ;  aucune  solution  n'est  possible  an  point  de  vue  legal.  Aussi 
bien,  1'apotre  transporte  maintenant  la  question  sur  un  ter- 
rain tout  autre  :  a  la  loi  (v6fj.os),  il  oppose  sans  intermediaire 
la  grdce  (%dpis)',  aux  ceuures  (epyct),  il  substitue  la.  foi.  (niaris, 
Eph.  II,  8,  9.) 

Rien  de  plus  rigoureux  que  cette  dualite  ;  aucun  lien  n'existe 
entre  ces  modes  paralleles  de  salut  ;  la  seule  relation  qu'ad- 
mette  Paul  est  celle  d'une  antithese  absolue.  (Gal.  II,  46-21.) 
Messagere  de  la  justice  divine,  la  loi  donne  la  vie  an  juste, 
mais  elle  ne  pent  que  maurlire  le  transgresseur.  (Gal.  III.  10, 
12.)  Aussi  1'homme  n'a-t-il  d'autre  ressource  que  dans  les 
compassions  inepuisables  de  Dieu,  qui,  renongant  a  exiger  ce 
que  lui  accorde  le  droit  strict,  annonce  aux  pecheurs  ce  par- 
don qui  est  1'expression  royale  de  sa  grace.  (Rom.  V,  20  ; 
Eph.  I,  6,  7  ;  II,  1-9.) 

A  ce  propos,  1'apotre  fait  observer  que  cette  consequence 

REDEMPTION  II  11 
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ressort  deja  de  1'histoire  d' Abraham,  telle  que  FEcriture  nous 
la  pr^sente.  (Rom.  IV,  4,  5.)  En  definitive,  si  la  justice  de  Dieu 
consiste  a  rendre  a  chacun  selon  son  du  (xara  d<peik/][j.a),  la 
grace,  an  contraire,  renonce  a  se  preValoir  de  cette  regie,  le 
Seigneur  sachant  bien  qu'a  ce  compte  nul  ne  saurait  le"gi- 
timer  sa  conduite  devant  le  tribunal  souverain.  Voila  ce  que 
Paul  avail  appris  quand  Christ  1'avait  vaincu  sur  le  chemin 
de  Damas,  alors  que  I'antithese  qu'il  deVeloppe  plus  tard 
dans  ses  Merits  s'etait  imposee,  profonde,  inoubliable,  a  sa 
conscience  de"sormais  illuminee.  Gertes  si  Dieu  1'avait  traite" 
comme  il  le  meritait,  il  Faurait  consume,  lui,  le  perse"cuteur, 
le  rebelle.  Mais  la  flamme  du  ciel,  loin  de  le  deVorer,  n'avait 
brilie  a  ses  regards  que  pour  l'e"clairer  soudain  et  pour  le 
conduire.  Loin  de  1'accabler  du  poids  de  sa  colere,  le  Sauveur 
1'avait  enrichi  de  ses  precieux  bienfaits,  Farrachant  a  sa 
voie  de  perdition,  Famenant  a  la  connaissance  du  salut,  bien 
pins,  lui  conferant  Tapostolat,  cette  charge  excellente  et  glo- 
rieuse.  (Gal.  I,  13-16  ;  II,  7,  etc.)  La  ou,  du  cdt6  de  rhomme, 
tout  elait  revolte  et  p6che,  il  n'y  avait  eu,  de  la  part  de  Dieu, 
que  grace  surabondante  :  tel  est  done  le  principe  que,  selon 
les  experiences  qu'il  avait  faites,  Tapdtre  met  a  la  place  de  la 
justice  vengeresse  de  Jehova. 

Ici  il  est  cependant  n^cessaire  de  dissiper  des  Fabord  toute 
ombre  de  malentendu,  en  rappelant  que  si  Paul  oppose  ces 
deux  manieres  d'etre  de  Dieu,  s'il  admet  une  substitution  de 
la  grace  qui  sauve  aux  menaces  de  la  loi  qui  maudit,  il  n'en- 
seigne  nullement  par  la  que  FEternel  se  contredise  lui-meme. 
Bien  au  contraire,  d'apres  la  doctrine  qu'il  developpe,  il  faut 
que  Fhomme  commence  par  s'incliner  devant  les  droits  de  la 
justice  divine,  pour  que  la  grace  souveraine  puisse  se  reveler 
a  son  tour  en  sa  faveur.  Si,  par  exemple,  le  pardon  ne  s'est 
qu'imparfaitement  deploye  sous  le  regime  de  la  religion  le"- 
gale,  c'est  que,  durant  cette  p^riode,  la  justice  de  Jehova 
n'etait  pas  non  plus  arrivee  a  sa  pleine  manifestation.  En 
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theorie,  sans  doute,  le  mosai'sme  reposait  sur  la  regie  juri- 
dique  rappele"e  par  1'apotre  :  «  Maudit  soit  quiconque  n' ob- 
serve pas  tout  ce  qui  est  e"crit  dans  le  livre  de  la  loi.  »  (Gal.  Ill, 
10.)  Mais,  en  realite,  Dieu  n'avait  jamais  exerce  strictement 
ce  droit  dans  les  relations  qti'il  entretenait  avec  son  peuple. 
Aux  yeux  clu  transgresseur,  la  justice  supreme  etait  voilee  : 
il  fallait  done  qu'un  fait  eclatant  vint  la  mettre  en  lumiere 
pour  que  la  grace  re"demptrice  piit  a  son  tour  son  essor.  Telle 
est,  en  particulier,  la  pense"e  developpee  dans  le  fragment  Ro- 
mains  III,  24-26,  enseignement  qui  repose  tout  entier  sur 
1' affirmation  de  la  justice  divine.  An  temps  de  la  theocratic 
Israelite,  avant  la  mort  sanglante  de  Jesus-Christ  («  iv  rfj 
dvoxfj  TOO  6sou  »),  1'Eternel  avait  neglige  en  quelque  sorte  les 
desobeissances  des  hommes.  Sans  effacer  positivement  sa 
creance,  il  n'en  avait  pas  non  plus  exige  Facquittement.  Pen- 
dant des  siecles  elle  avait  etecomme  oubliee;  le  Dieu  juste  rete- 
nait  son  deplaisir  legitime  ;  il  differait  de  punir1.  Or,  tant  qu'il 
en  etait  ainsi,  Jehova  ne  pouvait  pas  non  plus  laisser  agir  sa 
grace  ;  car  sous  quel  aspect  se  fut-elle  presentee  aux  humains  ? 
Une  telle  remission  n'eut-elle  pas  etc  synonyme  de  faiblesse? 
Dieu  n'aurait-il  pas  encourage  les  rcbelles  dans  leurs  revoltes, 
pervertissant  le  sens  moral  des  hommes,  et  les  afFermissant 
dans  1'idee  que  le  peche  n'est  de  sa  part  qu'objet  de  faveur 
ct  d'indulgence,  et  qu'H  est  par  consequent  legitime  et  con- 
venable  de  s'y  livrer  ?  Quel  salut  miserable  que  celui  qui  pous- 
serait  la  creature  a  mepriser  le  Createur  en  se  degradant  elle- 
ineme!  Un  pardon  qui  favoriserait  ainsi  la  souillure  ne  serait- 
il  pas  pire  encore  que  la  colere  et  que  les  rigueurs  du  chati- 
ment? 

Aussi  bien,  si  dans  les  temps  anciens,  le  Seigneur  a 
diffe're  de  punir,  ce  n'a  ete  de  sa  part  qu'ime  tolerance  mo- 
mentanee.  Le  Dieu  juste  attendait  patiemment  son  heure  : 
elle  est  enfin  venue,  et  le  mystere  s'est  devoile  en  Jesus- 

1  Idee  de  «  Trdpeff^,  »  par  opposition  a  «  dtjteaig,  »  le  pardon. 
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Christ.  An  seuil  de  la  nouvelle  Alliance  se  dresse  une  croix, 
sur  laquelle  est  clone  celui  que  1'Eternel  a  «  destine  d'avance 
a  etre  un  moyen  de  propitiation  l,  »  afm  d'attester  aux  hu- 
mains  que  lui,  Jeliova,  il  tient  le  pe'che  pour  hai'ssable  2.  Cette 
manifestation  etant  donnee,  Dieu  peut  justifier,  c'est-a-dire 
faire  grace  3  :  en  d'autres  termes,  si  le  pardon  preVaut  dans  la 
religion  de  1'Evangile,  ce  n'est  point  an  detriment  de  1'ordre 
moral  elabli  par  le  Seigneur. 

Seulement  la  mort  de  Christ  n'est  pas  non  plus  une  preuve 
exclusive  de  justice  ;  elle  demontre  d'une  maniere  bien  plus 
frappante  encore  la  misericorde  redemptrice  de  Jehova.  A  cet 
egard,  en  effet,  les  dispositions  du  Dieu  des  cieux  n'ont  point 
ete  change'es  par  1'expiation  du  Calvaire,  puisque  cet  acte 
du  Fils  est  presente  comme  etant,  an  contraire,  la  revelation 
supreme  des  sentiments  du  Pere  4,  ce  qui  signifie  que,  loin  de 
produire  1'amour  de  Dieu,  le  sacrifice  de  Christ  en  decoule, 
qu'il  en  exprime  1'intensite  glorieuse,  qu'il  le  fait  eclater  avec 
magnificence  aux  regards  des  pecheurs.  Ouoi  done  !  1'Eternel 


1  «  '/AffiCTr^piov,  »  adjectif  neutre.  La  traducfion  :  «  victimc  propitiatoire  »  est  trop 
precise.  (Lire,  pour  le  fond  de  la  pensee,  Gal.  Ill,  13  ;  2  Cor.  V,  21  ;  Col.  II,  14;  voir 
aussi  Rom.  VI,  23.) 

-  «  dinaiov  Kal  6iKaiovvra  »  :  v.  26.  A  relevcr  la  juxtaposition  des  deux  termes, 
antithese  qui  resume  tout  renseignement  de  ce  morceau.  On  ne  saurait,  en  effet,  tra- 
duire,  comme  le  propose  M.  C.  Bruston  :  «  Afm  que  lui  (Dieu),  qui  est  juste,  soit 
aussi  (;c«i)  justifiant  celui  qui  est  dans  la  foi  en  Jesus-Christ.  »  (La  justice  de  Dieu 
m  anifesteepar  le  sacrifice  de  Jesus-Christ,  dans  la  Revue  de  theologie  et  de  philosophic  de 
Lausanne,  juillet  1891,  p.  321-332,  surtout  331.)  Si  Paul  avail  entendu  faire  de  dtnaiov 
1'apposition  de  a'urbv,  il  aurait  du  s'exprimer  plus  clairement  ;  cette  hypothese  rend  la 
redaction  du  passage  etrangc  et  obscure.  Au  reste,  il  faut  bien  reconnaitre  que,  meme 
alors,  diiiaiov  designe  non  «  la  justice  de  Dieu  qualile  humaine,  »  mais  bien  «  la  jus- 
tice de  Dieu  attribut  divin,  «  c'est-a-dire  precisement  1'idee  que  M.  Bruston  cherche  a 
bannir  du  contexte.  L'exegese  de  ce  theologien,  fort  interessante  d'aillcurs,  a  de  plus 
le  tort  de  confondre  dfieaif  et  Trapeaig  (p.  329),  ce  qui  me  parait  egalement  inadmis- 
sible. 

3  Ecarter  cette  idee,  comme  Ritschl  s'clTorce  de  le  faire  (Recht/'.  u.  Vers.,  II,  p.  219, 
2'20),  c'est  enerver  la  pensee  de  Papotre,  en  lui  6tant  sa  precision  et  son  originalite. 
Lire,  dans  1'autre  sens,  les  remarques  que  presente  M.  Pfleiderer  (Der  Paul.,  p.  '142, 
143.) 

4  «  SvviaTJjaiv  6s  rtjv  savrov  ayairiiv  6  0e6<;....  »  (Rom.  V,  8.) 
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renierait-il  pour  cela  sa  colere?  (Rom.  I,  18.)  N'eprouvcrait-il 
qu'in difference  envers  ceux  qui  commettent  1'iniquite  ?  Non 
certes  !  Mais  ce  courroux  n'est  pas  une  condamnation  defi- 
nitive; car  tout  ce  que  Dieu  demande,  c'est  que  les  transgres- 
sions disparaissent,  c'est  que  les  rebelles  renoncent  a  leur  re- 
volte  ;  or,  c'est  a  cela  precisement  que  tendent  ses  compassions 
eternelles,  telles  qu'il  nous  les  a  manifestoes  en  son  Fils.  «  Dieu 
etait  en  Christ,  declare  par  exemple  Paul,  reconciliant  le  monde 
avec  soi  et  ne  leur  imputant  point  leurs  offenses  i  »  (2  Cor.  V, 
19),  c'est-a-dire  que,  si  Christ  est  «  propitiation  »  (Rom.  Ill, 
25),  c'est  parce  qu'il  «  couvre2  »  devant  Dieu  ceux  qui  s'appro- 
chent  de  lui,  et  qu'il  le  fait  non  en  vertu  d'une  fiction  legalc, 
mais  en  ramenant  la  creature  egaree  a  son  maitre  :  or,  en 
cela  se  revcle  la  misericord  e  redemptrice  de  Jehova.  «  Dieu, 
declare  dans  le  meme  sens  1'apotre,  etablit  son  amour 
envers  nous  en  ce  que,  lorsque  nous  n'etions  que  pecheurs, 
Christ  est  mort  pour  nous  »  (Rom.  V,  8)  ;  cette  these  fon- 
damentale  de  la  theologie  de  Paul  atteste  le  progres  realise 
dans  la  conception  de  I'ceuvre  expiatoire.  Notre  e"tude  prece- 
dente  a  signale  la  difficulte  qu'eprouverent  les  membres  de 
la  primitive  Eglise,  lorsqu'ils  s'etudierent  a  accorder  le  sup- 
plice  du  Sauveur  avec  leur  conviction  que  ce  meme  Jesus  etait 
le  Christ.  Des  apres  sa  resurrection  sans  doute,  le  Seigneur 
leur  avail  explique  que  ses  souffrances  etaient  annoncees  par 
les  prophetes,  et  qu'elles  devaient  arriver  (Luc  XXIV,  26, 
27)  ;  cependant  les  disciples  ne  semblent  pas  avoir  compris 
d'abord  le  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  de  cette  forte  et  subs- 
tantielle  doctrine.  Us  ecartent  les  objections  possibles  bien 
plus  qu'ils  ne  prennent  1'offensive  (Act.  Ill,  18)  ;  ils  nc  triom- 
phcnt  pas  de  la  catastrophe  ou  s'etait  engloutie  la  carriere 
terrestre  de  leur  maitre  ;  ils  ne  songent  pas  a  s'emparer  de 

1  «  Koafiov  \MTaXXaacwv  savru,  »  ct  non  eavrbv  KaraKAdaauv  it6afj.u  (clc  meme  an 
v.  20),  tournure  qui  n'cst  sans  doute  pas  accidcnlelle;  au  resle  je  rcviciulrai  plus  en 
detail  stir  ce  point  clans  mon  expose  de  dogmatique. 

-  On  sail  que  legrec  ihaaneaOat  (iA.aarf/pwv')  correspond  a  I'liebren  ^33,  '<  expier,  » 
litterulement  «  couvrir.  » 
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ce  fait  ignominieux  en  apparencc  pour  y  rattacher  tout  leur 
enseignement  du  salut. 

On  ne  pent  dire  au  juste  si  les  judeo-chretiens  s'en  tinrent 
toujours  a  ce  degre,  ou  s'ils  en  vinrent  a  serrer  de  plus  pres 
ce  mysterieux  probleme  *.  C'est  en  realite  dans  les  epitres  dc 
Paul  qu'on  trouve  pour  la  premiere  fois  clairement  etablie  la 
valeur  expiatoire  de  la  crucifixion  du  Sauveur.  Deja  son  idee 
du  peche  devait  pousser  1'apotre  a  interpreter  la  mort  de 
Christ  tout  autrement  qu'il  ne  le  faisait  de  celle  du  reste  des 
hommes.  D'un  cote,  Paul  affirme,  en  effet,  que  la  mort  est 
le  salaire  de  nos  offenses  (Rom.  VI,  23),  tandis  que,  d'autre 
part,  il  enseigne  que  Christ  «  n'a  pas  connu  le  peche  » 
(2  Cor.  V,  21),  d'ou  Fon  ne  pent  eviter  de  conclure  que  la 
mort  de  Christ  est  done  unique,  qu'elle  se  presente  avec  un 
caractere  absolument  special.  Aussi  bien,  si  le  Sauveur  a  verse 
son  sang  pour  nous,  c'est  parce  qu'il  Fa  voulu  ;  il  s'est  livre 
par  un  abandon  volontaire  2.  Demonstration  de  la  misericorde 
divine,  son  sacrifice  est  la  preuve  e"clatante  de  1'amour  de 
Jesus  lui-meme  pour  les  pecheurs.  (Gal.  II,  20  ;  Eph.  V,  2.) 
En  d'autres  termes,  rimmolation  du  Seigneur  ne  peut  se  sepa- 
rer  de  sa  vie  de  renoncement,  dont  elle  forme  le  couronne- 
ment  supreme  (Rom.  V,  19  ;  Phil.  II,  8)  ;  ce  qu'on  a  appele 
la  satisfaction  active  est  e'troitement  uni,  dans  la  pense"e  pau- 
linienne,  a  la  satisfaction  passive  ou  a  la  peine  infamante 
subie  par  Jesus-Christ  sur  la  croix. 

Nous  venons  d'etablir  que  Dieu  ne  pardonne  qu'a  la  con- 
dition que  le  peche  soit  re'prouve,  qu'il  disparaisse  3  :  ainsi  le 

1  La  conclusion  dans  le  second  sens  a  parfois  ete  tiree  du  fait  que  I'apotrc,  rappe- 
lant  aux  Corinthiens  que   «   Christ  est  mort  pour  nos  peches  scion  les  Ecritures  » 
(1  Cor.  XV,  3),  dit  avoir  1-6511  cette  verile  par  tradition  (Trape/Uz/i/oi;),  ce  qui  semble 
indiquer,  explique-t-on,  qu'il  1'avait  entendue  dans  ses  entretiens  avec  Pierre  ou  1'un 
des  douze.  (Gal.  1, 18,  19.)  Mais  il  y  a  loin  dc  1'enonce  general  conlcnu  clans  ce  texte  au 
dcveloppement  que  la  doctrine  reQoitdans  les  lettres  du  grand  missionnaire  des  Gentils. 

2  «  Tov  66vrog  eavr6v.  »  (Gal.  I,  4.) 

3  Car  cette  condamnation  n'est  pas  theorique  seulement  :  elle  s'exprime  dans  un 
fait  substanliel ;  elle  equivaut  ;\  un  acte  d'affranchissement,  de  delivrance. 
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veut  sa  justice  ;  ainsi  le  reclame  imperieusement  son  amour. 
Ouel  rapport  y  a-t-il  done  entre  la  crucifixion  du  Sauveur  et  1'en- 
levement  de  nos  offenses  ?  —  Cette  relation,  Paul  la  decrit  a 
divers  points  de  vue,  dont  il  est  necessaire  de  montrer  la  grada- 
tion en  partant  des  expressions  les  plus  simples,  pour  en  venir 
ensuite  aux  textes  plus  caracteristiques  et  plus  precis.  Nombre 
de  declarations  s'en  tiennent  an  fait  que  Christ  est  mort  pour 
les  coupables  (bxep,  Rom.  V,  6  ;  1  Cor.  1, 13  ;  Gal.  II,  20,  etc.), 
locution  qui  n'implique  pas  1'idee  substitutive,  mais  qui  se 
borne  a  donner  Vindication  sommaire  de  1'avantage  que  nous 
avons  retire  de  ce  depouillement.  Dans  ce  sens  on  pourrait 

* 

dire  tout  aussi  bien  que  Leonidas  et  ses  guerriers  out  verse 
leur  sang1  pour  la  patrie  (bicep),  puisque  leur  heroisme  lui  a 
profit^  sans  contredit d  :  cette  particule  ne  fait  done  pas  sortir 
du  cercle  des  circonstances  ou  des  relations  liumaines. 

Mais  d'autres  paroles  sont  plus  categoriques,  lorsque  Paul 
assimile,  par  exemple,  le  Sauveur  a  1'agneau  pascal  des  Juifs 
(1  Cor.  V,  7),  ou  meine  aux  victimes  prescrites  par  le  cere- 
monial leVitique.  (Eph.  V,  2.)  Ce  dernier  passage,  il  est  vrai, 
ne  fait  mention  que  d'une  «  offrande  et  sacrifice  de  bonne 
odeur,  »  ce  qui  ne  dit  pas  au  juste  a  quelle  categoric  d'obla- 
tion  pensait  1'apdtre  ;  mais  si  Ton  tient  compte  des  textes 
ou  Christ  nous  est  depeint  comme  mort  pour  nos  offenses 
(1  Cor.  XV,  3  ;  Rom.  VI,  10),  la  conclusion  qui  s'impose, 
c'est  que  Paul  n'a  pas  compare  la  crucifixion  subie  par  le 
Seigneur  a  Tun  des  actes  quelconques  du  culte  israe"lite, 
mais  bien  au  sacrifice  pour  le  peche  :  or,  cette  victime-la, 
d'apres  rinstitution  mosai'que,  etait  censee  fournir  de  la  part 
du  coupable  ce  que  celui-ci  ne  pouvait  donner  a  Dieu,  une 
immolation  sainte  et  qui  lui  fut  agreable  2.  Ouelque  interpre- 
tation qu'on  admette  aujourd'hui  du  rite  levitique,  c'est  dans 
ce  sens  assurement  que  1'entendait  I'apotre,  ainsi  que  cela 

1  Comp.  les  expressions:  «  Mourir  pour  uu  jusle,  mourir  pour  le  bicn.»  (Rom.  V,7.) 

2  Lev.  IV  ;  comp.  XVII,  11.  Ce  point  sera  repris  plus  en  detail  dans  mon  expose  de 
dogmatique. 
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ressort  du  double  aspect  sous  lequel  lui  apparait  le  supplice 
du  Sauveur. 

a)  En  premier  lieu,  Jesus  s'est  offert  a  la  place  de  Fhomme 
pecheur  ;  sa  mort  est  strictement  substitutive.  «  Celui  qui  n'a 
pas  connu  le  pe"che,  nous  est-il  dit,  il  Fa  fait  peclie  pour  nous, 
afin  que  nous  devenions  justice  de  Dieu  par  lui.  »  (2  Cor.  V, 
21.)  En  d'autres  termes,  deux  categories  d'hommes  sont  en 
presence  :  d'tin  cote  Christ,  lui  seul,  et  tons  les  pe"cheurs  de 
Fautre.  Or,  Fechange  est  si  reel  entre  les  deux,  que  le  Christ 
innocent,  affirme  Paul,  est  fait  peche,  tandis  que  nous,  cou- 
pables,  nous  sommes  blanchis  et  sans  tache,  Christ  prenant 
sur  lui  le  fardeau  de  nos  souillures  pour  nous  transmettre  le 
privilege  de  sa  justice  devant  Dieu.  (Comp.  Gal.  Ill,  13  ; 
Rom.  VIII,  3,  4.) 

On  a  allegue  de  nos  jours  que  PAncien  Testament  est 
loin  de  pousser  jusque-la  Fidee  de  la  substitution,  en  sorte 
que,  sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  le  systeme  paulinien 
subit  1'action  tres  perceptible  de  la  theologie  juive  l.  Les 
rabbins  enseignaient  en  effet  que,  la  plupart  des  hommes  ne 
pouvant  satisfaire  aux  exigences  de  la  justice  de  Dieu,  il  e"tait 
necessaire  que  leur  faute  flit  expiee,  ce  qui  devait  arriver  soit 
en  vertu  du  merite  des  patriarches,  soit  par  le  sang  des  mar- 
tyrs, par  les  soulTrances  desjustes  ou  meme  par  la  mort  des 
pecheurs2.  Cependant  Fabondance  meme  de  ces  moyens  en 
atteste  Finsuffisance;  ce  sont  des  actes  exterieurs  sans  rapport 
avec  la  vie  morale,  des  expedients  qu'on  accumule  comme 
pour  les  rendre  plus  efficaces  en  les  multipliant.  D'ailleurs 
cette  th6orie  rabbinique  consacre  le  regne  de  la  legalite  et  ne 
reconnait  que  les  droits  de  la  retribution  souveraine,  tandis 
que  le  principe  moteur  de  Foeuvre  redemptrice,  telle  que  la 
Fapdtre,  est  le  deploiement  gratuit  de  Famour3.  Rlen 


1  Pfleidercr,  das  Urclirist.,  p.  222  ct  suiv.  ;  Der  Paul.,  p.  135  et  suiv. 

2  Weber,  p.  280-322. 

3  Ce  point  est  concede  meme  par  M.  Plleiderer.  (Das  Urclirist.,  p.  237,238;  Bar 
Paul,  p.  152,  153.) 
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ne  saurait  mieux  marquer  1'abime  qui  separe  les  deux  sys- 
temes.  Paul  pent  avoir  emprunte  a  ses  anciens  maitres  la 
forme  de  sa  pensee  ;  mais  1'Evangile  est  1'idee  inspiratrice  qui 
rayonne  et  qui  illumine  toute  cette  doctrine  d'un  jour  nou- 
veau.  Si  le  missionnaire  des  Gentils  domine  de  haul  meme 
les  anciens  prophetes,  c'est  parce  qu'il  parle  en  disciple  de 
Jesus-Christ,  convaincu  que  seul  le  Sauveur  qu'il  sert  est  en 
mesure  de  fournir  une  substitution  serieuse  aux  coupables. 
Ou'etaient,  en  comparaison  du  Fils  de  Dieu,  les  victimes  de 
1'alliance  leg-ale  ?  Des  sig-nes,  auxquels  on  attachait,  de  par 
1'ordre  de  1'Eternel,  un  certain  sens.  A  la  rigrieur  1'Israelite 
pouvait  s'imaginer  que,  tel  etant  le  bon  plaisir  de  Jehova,  la 
bete  qu'il  conduisait  a  1'autel  le  repre"sentait  en  quelque  me- 
sure, qu'en  elle  s'incarnaient  sa  repentance  ou  les  autres 
sentiments  qui  s'agitaient  dans  son  ame,  et  que  I'elfusion  du 
sang1,  operee  selon  le  rite,  exprimait  cette  consecration  per- 
sonnelle  qu'il  aurait  du,  mais  qu'il  ne  pouvait  re'aliser  d'uiie 
maniere  digne  de  Dieu.  Neanmoins,  quelque  docilite  qu'il  y 
mit,  1'adorateur  n'e"chappait  guere  a  la  pensee  que  cette  cere- 
monie  n'avait  apres  tout  qu'une  valeur  conventionnelle  et  fic- 
tive.  (Ps.  LI,  18,  19  ;  Esai'e  I,  10  et  suiv.)  Mais  Jesus-Christ, 
I'liomme  saint,  est  vraiment  dans  la  situation  requise  pour 
s'interposer  entre  Dieu  et  les  homines  et  pour  accomplir,  an 
nom  et  de  la  part  de  1'homrne,  ce  que  le  pecheur  ne  pent 
donner  au  Dieu  devant  lequel  toutes  choses  sont  decouvertes 
et  qui  sonde  les  affections  secretes  des  coeurs.  A  la  correlation 
symbolique  et  tout  exterieure  instituee  par  la  religion  leviti- 
que  succede  la  substitution  morale  de  Thorninc  qui  se  met 
libreinent  a  la  place  de  1'homme,  qui  vit  ct  qui  soulfre  avec 
ses  freres  parce  qu'il  partage  volontairement  leur  destinee,  et 
qui,  bien  que  juste,  consent  a  mourir  comme  injuste  en  vertu 
dc  la  loi  royale  de  1'amour. 

6)  En  quoi  consiste  done  ce  sacrifice  que  Christ  presenle 
de  la  sorte  pour  les  coupables?  Dans  un  texle  deja  cite, 
1'apotre  repond  qu'e  Dieu  «  1'a  fait  peche  »  (2  Cor.  V,  21)  : 
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le  tout  est  de  savoir  dans  quel  sens  il  taut  entendre  ce  terme. 
L'idee  serait-elle  que  Christ,  en  tant  qu'homme,  participe  a 
«  la  chair  de  peche,  »  —  tout  en  en  refoulant  les  influences, 
—  et  que  cette  «  chair  de  peche  »  n'est  reellement  detruite 
que  par  sa  mort  ?  Je  rappelle  que  telle  est  bien  1'opinion 
que,  d'apres  Romains  VIII,  3  en  particulier,  M.  Holsten  n'he- 
site  pas  a  imputer  a  1'apdtre1.  Neanmoins,  si  Paul  affirme, 
dans  ce  passage,  que  Dieu,  «  ayant  envoye  son  propre  Fils 
en  ressemblance  de  chair  de  p6che"  et  pour  le  peche,  a  con- 
damne'  le  peche"  dans  la  chair,  »  la  pensee  n'est  certes  pas  que 
Christ  ait  e"te  souille  moralement  par  les  impuretes  qui  re- 
gnent  ailleurs  chez  les  hommes.  Car  a  quoi  servirait  alors 
1' expression  pleine  de  reserves  :  «  ressemblance  de  chair  de 
peche' ?  »  Pourquoi  Paul  ne  dirait-il  pas  sans  detour  que  Christ 
s'est  plonge  personnellement  dans  le  pe"che  pour  etre  mieux 
en  mesure  de  le  detruire  ?  Et  comment  accorder  cette  these 
avec  raffirmation  si  categorique  de  1'apotre,  d'apres  laquelle 
Christ  n'a  jamais  «  connu  le  pech6  ?  »  (2  Cor.  V,  21.)  Si  telle 
est  la  situation  que  les  textes  attribuent  au  Sauveur,  Christ 
n'a  done  pas  et6  «  fait  peche  »  dans  ce  sens  que  sa  chair 
serait  identique  a  notre  chair  pecheresse.  La  «  chair  »  men- 
tionn^e  dans  cet  enseignement  n'est  autre  chose  que  la  de"si- 
gnation  du  moi  terrestre,  puisque  c'est  dans  la  vie  d'un  homme 
pareil  a  nous2  que  Christ  a  fait  eclater  la  condamnation  du 
peche"  sur  la  terre  :  c'est  dans  son  etre  humain,  mais  non 
dans  une  chair  pecheresse,  reserve  expresse"ment  formulae 
par  saint  Paul 3. 

Cependant,  si  Ton  ecarte  cette  interpretation,  le  probleme 
reparait  avec  d'autant  plus   de  s^rieux  :  comment   dire  de 

1  Voir  a  la  note  de  la  p.  153. 

2  De  la  1'expression  indeterminee  ev  rrj  aa<?id  (sans  abrov).  Au  reste,  rien  n'indique 
que  ce  passage  ne  se  rapporte  qu'a  la  crucifixion  du  Sauveur.  L'idee  est  bien  plut6t 
gen6rale,  car  c'est  par  son  existence  tout  entiere  (la  mort  n'etant  assurement  pas 
exclue)  que  Christ  a  «  condamne  le  peche  dans  la  chair.  » 

3  «  'Ev  bftoiujLtan  aapiwg  a[ 
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Christ  qu'il  a  ete  «  fait  peche,  »  lorsqu'on  admet  d'autre  part 
qu'il  a  toujours  vecu  pur  et  saint  dans  ce  monde  ?  Siiffit-il  dc 
repondre  en  allegiiant  la  distinction  du  peche  en  tant  qu'etat, 
et  du  peche  en  tant  que  faute  ?  On  sait  qu'a  cet  egard 
1'explication  courante  consiste  a  raisonner  comme  suit.  II  y 
avait,  dit-on,  conflit  entre  1'amour  de  Dieu  et  sa  justice,  la 
justice  re"clamant  la  mort  du  coupable,  tandis  que  1'amour 
sollicitait  sa  grace  et  son  relevement  :  de  la  la  necessite  du 
don  de  Christ  et  de  son  sanglant  sacrifice.  Le  chatiment  qui 
devait  nous  frapper,  Christ  1'a  pris  a  sa  charge  ;  la  dette  dont 
nous  ne  pouvions  nous  acquitter,  Christ  1'a  paye"e  pour  nous. 
Souvent  meme,  poussant  cette  idee  jusqu'au  bout,  on  a  fait 
du  salut  une  transaction,  une  affaire  ;  on  a  affirme  1'equiva- 
lence  la  plus  stricte  entre  la  somme  des  peines  que  nous  avions 
meritees  et  les  souffrances  subies  par  le  Sauveur.  En  un  mot, 
c'est  sur  le  terrain  legal  qu'on  transporte  le  problem e  :  or, 
toute  cette  theorie,  ainsi  comprise,  est  e"trangere  et  meme 
directement  opposee  a  la  pensee  de  Paul1.  Ce  qui  la  rend 
suspecte  de  prime  abord,  c'est  que  1'apotre  ne  parle  pas  d'une 
satisfaction,  mais  bien  d'une  demonstration  de  la  justice  de 
Dieu  2,  notions  fort  differentes  et  qu'il  faut  se  garder  de  con- 
fondre.  Au  reste  il  n'est  question,  dans  aucuii  des  ecrits  pau- 
liniens,  de  quoi  que  ce  soit  qui  se  rapproche  d'une  compensa- 
tion juridique.  Bien  que  1'apotre  affirme  a  reiterees  fois  que 
Christ  est  mort  pour  nos  offenses,  il  ne  dit  nulle  part  que 
Christ  ait  subi  d'une  maniere  exacte  les  afflictions  destinees 
aux  p^cheurs  :  on  chercherait  en  vain  dans  son  enseignement 
des  textes  qui  justifient  ce  systeme  de  comptabilite  on  d'equi- 
libre.  An  contraire,  si  1'arrarigement  avait  eu  lieu  comme 
tant  de  th^ologiens  1'admettent  entre  le  Pere  et  le  Fils,  toute 
1'humanite  serait  rachetee  en  bloc,  puisque  la  situation  de 
tons  indistinctement  aurait  ete  reglee,  tandis  que  Paul  de- 

1  C'est  ce  que  M.  Beyschlag,  par  exemple,  a  fait  ressorlir  avec  beaucoup  de  force. 
(Neutest.  Theol.,  II,  p.  133  et  suiv.) 
"2  «  Eig  evdei^iv,...  Trpof  ri)v  evdeiZiv.  »  (Rom.  Ill,  25,  26.) 
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clare  que  I'ceuvre  clu  Seigneur  n'est  efficace  que  pour  ceux 
qui  se  Fapproprient  par  la  foi.  Nous  touchons  ici  au  point 
essentiel  qui  separe  la  doctrine  le^gale  de  celle  que  deve- 
loppe  1'apotre.  Dire,  sans  plus,  que  Christ  a  acquitte  notre 
dette,  c'est  iaire  de  I'oeuvre  re* demp trice  une  sorte  d'operation 
de  commerce,  c'est-a-dire  que  Dieu  devrait  pardonner  alors 
non  pas  a  cause  de  son  amour,  mais  au  nom  de  sa  justice, 
comme  un  creancier,  une  fois  ses  pretentious  satisfaites,  cst 
tenti  d'annuler  le  billet  qui  Farmait  centre  son  debiteur.  Or, 
Paul  est  si  loin  de  toute  pensee  pareille,  qu'il  ne  cesse  de  pro- 
tester contre  le  systeme  du  salut  «  selon  ce  qui  est  du  *,  » 
pour  affirmer  que  nous  ne  sommes  sauves  que  par  la  grace 
divine.  (Eph.  II,  8.)  Fondee  sur  1'effusion  du  sang  du  Cal- 
vaire,  la  nouvelle  Alliance  repose  tout  entiere  sur  la  bonte 
compatissante  de  Dieu.  (Rom.  Ill,  24  ;  V,  20 ;  VI,  14,  etc.) 
Mais  qu'est-ce  que  cet  amour  divin  dont  1'Evangile  est 
le  message  qui  retentit  au  loin  sur  la  terre  ?  Est-il  syno- 
nyme  d'indulgence,  de  faiblesse  ?  Dieu  pardonnerait-il  pour 
pousser  le  pecheur  dans  sa  voie  de  perdition  ?  C'est  ici  qu'in- 
tervient  le  sacrifice  de  Christ,  qui  ecarte  des  Fabord  toute  illu- 
sion de  ce  genre  ;  car  cet  acte  n'est  pas  seulement  une  preuve 
eclatante  de  misericorde,  il  est  aussi  la  condamnation  supreme 
et  definitive  des  transgressions.  Voila  le  sens  dans  leque 
Christ  a  etc  «  lait  peche  »  (2  Cor.  V,  21  ;  comp.  Rom.  VIII, 
3  ;  Gal.  Ill,  13),  idee  que  1'apotre  affirme  avec  une  singuliere 
encrgie,  —  quoiqu'il  ne  doime  nulle  part  de  developpement 
didactique  qui  en  fournisse  1' explication.  Aussi  bien,  cette 
doctrine  serait  obscure  assurement,  s'il  nous  etait  dit  que  le 
peche  est  ainsi  detruit  d'un  seul  coup  et  d'une  maniere  som- 
maire  pour  tons  les  homines.  Mais  il  est  un  point  qu'on  ne 
saurait,  au  contraire,  trop  relever  pour  1'intelligence  de  la 
pensee  de  Paul.  En  fait,  la  mort  de  Christ  n'est  expiatoire 
que  pour  le  croyant ;  partout  OLI  les  textes  abordent  ce  mys- 

1  «  Kara  o(j>eD:7i/j.a.  t>  (Rom,  JV,  4  ) 
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terieux  sujet,  il  est  exclusivement  question  des  disciples  *. 
«  Vous  etes  sauve"s  par  grace,  ecrit  1'apotre,  par  ie  moyen  de 
la  foi.  »  (Eph.  II,  8.)  «  Christ  nous  2  a  rachetes  de  la  male- 
diction de  la  loi.  »  (Gal.  Ill,  13.)  «  II  a  etc"  fait  peche  pour 
nous,  afin  que  nous  devinssions  justice —  »  (2  Cor.  V,  21.) 
Or,  celui  qui  s'unit  par  une  foi  vivante  au  sacrifice  de  Christ 
meurt  au  pe"che  pour  renaitre  en  nouveaute  de  vie.  (Rom.  VI, 
4.)  II  y  a  clans  la  communion  de  la  croix  de  Golgotha  une 
vertu  celeste  qui  affranchit  et  qui  renouvelle.  (Rom.  VI,  10, 
11  ;  2  Cor.  V,  15  ;  Gal.  I,  4  ;  II,  20.)  L'oeuvre  accomplie  par 
Jesus-Christ  dans  le  monde  est  Temancipation  de  ceux  qui 
rec,oivent  I'Evang-ile,  et  qui  deviennent  des  lors  «  esclaves  de 
la  justice,  »  apres  avoir  gemi  sous  la  dure  servitude  du  pe- 
che 3.  (Rom.  VI,  16-18  ;  VII,  24,  25.) 

D'autre  part,  taut  que  Thomme  vit  sons  le  joug1  de  la  loi, 
qui  Ie  terrific  de  ses  menaces  et  de  ses  maledictions,  le  pre- 
mier besoin  de  la  conscience  est  d'obtenir  le  pardon,  la  force 
requise  pour  la  pratique  du  bien  ne  pouvant  lui  etre  commu- 
niquee  qu'ensuite.  Voila  pourquoi  saint  Paul,  toujours  preoc- 
cupe  de  lutter  contre  le  legalismc,  place  la  remission  des 
offenses  avant  la  vie  nouvelle  *  et  presente  avant  tout  1'im- 
molation  du  Calvaire  sous  cet  aspect  special.  II  faut  que  le 
coupable  reconnaisse  sa  decheance  et  qu'il  abdique  toute  idee 

1  Quant  aux  rebelles,  apres  comme  avant  1'immolation  du  Calvaire,  la  colere  di- 
vine continue  a  reposer  sur  eux.  (Comp.  le  aTcoiialMTrTSTat  de  Rom.  I,  18,  verbe  qni 
marque  1'action  de  Dieu  se  prolongeant  a  1'epoque  ou  1'auteur  s'exprime  de  la  sorte.) 

2  « 'Ilfiag.  »  ce  qui  ne  s'applique  qu'aux  fideles  (de  meme  dans  les  textes  parallcles). 
Coinp.  Rom.  Ill,  25  («  I'AaaTJ/piov  6ia  TriaTEUf  h  TW  avrov  ai/aart  »),  passage  dans 
lequel  les  idees  de  «  propitiation  »  et  de  «  foi  »  sont  indissolublement  unies.  Aussi  nc 
puis-je  souscrire  a  1'affirmation  suivante  de  M.  Mencgoz,  d'apres  lequel,  selon  la  con- 
ception de  Paul,  «  la  reconciliation  de  Dieu  avec  I'liumanitc  s'est  faite,  en  dchors  des 
hommes,  entre  Dieu  et  le  Fils  incarne.  »  (Le  Peche  et  la  Redemption,  p.  222 ;  dans 
un  sens  analogue,  Pdeiderer,  der  Paid.,  p.  139.)  C'est  la,  me  paralt-il,  fausscr  la 
pensee  de  I'ap6tre  en  lui  otant  en  partie  sa  substance  et  sa  saveur  morale. 

3  Au  sujet  de  cette  action  de  la  foi,  comp.,  par  exemple,  A.  B.  Bruce,  art.  cite  dans 
^Expositor  de  1893,  VIII,  p.  205-207. 

4  Ordre  de  developpement  de  1'epitre  aux  Romains  :  ce  point  sera  repris  dans  la 
suite. 
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de  merite  ;  aussi  Fapotre  affirme-t-il  la  ne"cessite  d'une  de- 
monstration cle  justice  (Rom.  Ill,  25,  26),  indispensable  au 
plein  cle"ploiement  de  la  misericorde  de  Dieu.  Par  la  croix  de 
Golgotha,  la  sentence  qui  declare  le  pecheur  maudit,  ce  juge- 
ment  severe  est  ecrit  en  lettres  de  sang1  a  la  vue  de  tons  les 
hommes.  Oui  re"sisterait  des  lors  a  cette  preuve  accablante  ? 
Ou'il  s'approche  du  Galvaire,  celui  qui  pense  6tre  justifie  par 
ses  ceuvres,  et  qu'a  la  vue  de  Jesus  clone  sur  le  bois  infame 
il  maintienne,  s'il  Tose,  ses  pretentious  !  Ouoi  done  !  s'e"crie 
Paul,  tu  t'imagines  obtenir  ton  pardon  en  gagnant  le  ciel 
par  la  seule  force  de  ta  nature !  0  homme !  regarde  a  Christ, 
qui  est  mort  comme  un  maudit  (Gal.  Ill,  13  d),  raille  des  Juifs, 
abandonne,  semble-t-il,  de  Dieu  lui-meme.  Ge  supplice  igno- 
minieux,  ou  tout  autre  pareil,  voila  ce  que  tu  as  merite",  toi 
qui  es  condamne,  rebelle.  (2  Cor.  V,  21  ;  comp.  Rom.  Ill,  19, 
20.)  L'Eternel  te  le  montre  pour  abaisser  ton  orgneil  j  usque 
dans  la  poussiere  (comp.  1  Gor.  I,  22-25)  ;  Christ,  de  son  cote, 
s'y  est  soumis,  parce  que,  dans  Pintensite  de  son  amour,  il 
s'identifie  avec  toi  coupable,  et  parce  qu'il  s'est  livre  lui-meme 
afin  de  te  gagner  a  Dieu.  (Gal.  II,  20;  2  Cor.  V,  14, 15.)  Crois 
done  a  ce  Sauveur  immole,  et  du  meme  coup  tu  comprendras 
tout  ce  qu'il  a  soufFert,  et  la  profondeur  de  1'abiine  qui  s'ou- 
vrait  devant  toi  pour  engloutir  sa  proie  ;  crois  en  Jesus,  et 
soudain  la  croix  se  de"pouillera  de  ses  terreurs  en  brillant  a 
tes  regards  comme  un  signe  de  delivrance.  Car  Christ  n'a  etc" 
fait  malediction  pour  toi  qu'afin  de  te  racheter  de  la  male- 
diction que  tu  avais  meritee.  Sa  mort  atteste  qu'il  y  a,  pour 
tous  les  coupables  qui  se  repentent,  source  jaillissante  de  par- 
don aupres  de  Dieu. 

Tel  est  Faspect  a  la  fois  redoutable  et  consolant  sous  lequel 
la   croix    de    Christ   apparait  des  lors   au   fidele.   A  1'heure 

1  L'idee  n'est  cependant  pas  celle  d'une  malediction  eternelle,  mais,  comme  le  montre 
le  contexte,  celle  d'une  peine  infamante  aux  yeux  des  hommes  et  devant  Dieu.  Fait 
caracteristique,  ce  dernier  element  estrnerne  laisse  dans  1'ombre,  puisque  I'ap6tre  omet 
precisement  de  citer  le  VTTU  0eov  de  la  parole  du  Deuteronome  (XXI,  23)  qu'il  utilise. 
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meme  ou  la  loi,  ce  juge  inexorable,  frappe  sans  pitie  les  re- 
belles,  lui,  le  croyant,  se  salt  affranchi  par  1'Evangile  cle  ce 
joug1  terrifiant.  II  echappe  a  cette  servitude,  parce  qu'il  est 
libre  du  peche  qui  pesait  naguere  sur  sa  conscience.  En 
vivant  comme  juste  et  en  mourant  par  amour  comme  pe- 
cheur,  Christ  nous  attache  a  lui  par  une  chaine  qui  ne  sau- 
rait  se  relacher  ni  se  rompre.  II  a  realise  pour  nous  ce  que 
nous  ne  pouvions  faire,  de  la  la  valeur  substitutive  de  son 
oeuvre,  tandis  que,  d'autre  part,  il  s'immole  non  pour  nous 
dispenser  cle  consommer  a  notre  tour  le  sacrifice,  mais  afin 
de  nous  en  donner  la  force,  son  oeuvre  redemptrice  ne  se 
montrant  efficace  qu'en  faveur  de  ceux  qui  se  1'approprient 
par  la  foi.  Or,  comme,  en  principe,  tons  sont  appeles  a  croire, 
Christ  est  mort  sans  contredit  pour  tons  les  homines  ;  seule- 
ment  1'eff'usion  de  son  sang1  ne  devient  expiatoire,  c'est-a-dire 
qu'elle  ne  ramene  a  Dieu  et  ne  met  an  benefice  de  sa  miseri- 
corde  eternelle  que  ceux  qui  s'ensevelissent  avec  Christ  dans 
la  communion  de  son  supplice  pour  renaitre  en  nouveaute 
d'esprit.  Seuls  les  chre'tiens  sont  done  dans  la  situation  re- 
quise  pour  comprendre  et  pour  s'assimiler  les  expressions,  — 
en  partie  imagees  d'ailleurs,  —  qu'emploie  a  reiterees  fois 
I'apotre.  Notre  Sauveur,  par  exemple,  a  clone  sur  la  croix, 
dans  le  but  de  le  detruire,  1'acte  dont  les  ordonnances  nous 
condamnaient.  (Col.  II,  14.)  Ou  si  Ton  vent  presenter  autre- 
ment  la  meme  idee  :  nous  etions  les  objets  de  ce  cleplaisir 
souverain  qui  repose  sur  toute  desobeissance  et  sur  toute 
malice  des  hommes1.  Mais  Christ  s'est  interpose,  de  la  part 
de  Dieu,  comme  «  propitiation,  »  c'est-a-dire  pour  nous  cou- 

1  Rom.  I,  18  ;  Eph.  II,  3  («  TEKVO.  >l>uaei,  oyyfig  »).  Quant  ;i  <j>'vaet,  il  clcsigne  ici  1'etat 
ile  la  nature  par  opposition  a.  celui  cle  la  grace,  mais  il  n'implique  pas  quo  la  colere 
'le  Dieu  se  dcploie  centre  1'hommc  cles  sa  naissance,  avant  que  celui-ci  ait  commis  ni 
bien  ni  mal.  II  peut  y  avoir,  au  contraire,  une  nature  psychologiquo  resultant  des  actes 
accumules  par  riiabitude  :  tcllo  est  1'idee  qui  semble  ressortir  cle  Rom.  I,  '18  et  suiv., 
])ar  exemple.  A  distingucr  ccttc  notion  cle  la  colere  divine  appliquec  ;\  ceux  qui  n'ont 
pas  etc  mis  en  presence  cle  1'Evangilo,  de  1'idee  cschatologique  cle  la  colere  ou  de  la 
conclamnation  definitive  an  dernier  jour.  (1  Thcss.  I,  10.) 
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vrir  devant  la  colere  de  son  Pere  *,  en  rendant  le  Dieu  saint 
favorable  an  pecheur.  C'est  la  le  «  rachat2  »  de  la  condamna- 
tion,  cette  «  redemption  »  que  le  Sauveur  nous  a  acquise  par 
son  sanglant  sacrifice  3. 

II  faut  aj  outer  que,  si  la  mort  de  Jesus  nous  ouvre  ainsi  la 
voie  bienheureuse  du  pardon  (Eph.  I,  7),  seule  sa  resurrec- 
tion nous  atteste  la  realite  de  cette  oeuvre  de  delivrance.  La 
victoire  du  Seigneur  sur  le  sepulcre  est  non  la  justification 
personnelle  du  Saint  de  Dieu  4,  —  qui  n'avait  nut  besoin  d'ab- 
solution  pour  lui-meme,  —  mais  bien  le  sceau  divin  appose  an 
document  de  la  grace,  dont  1'Eternel  e"tablit  ainsi  1'indiscutable 
validite.  Autrement  dit  :  sans  ce  retour  a  la  vie,  la  crucifixion 
du  Christ  serait  pour  nous  ce  qu'elle  apparaissait  aux  Juifs, 
un  supplice  ignominieux,  tandis  que  le  triomphe  qui  Fa  suivi 
donne,  au  contraire,  a  cet  acte  son  caractere  divin,  imperis- 
sable.  (Gomp.  i  Cor.  XV,  17  ;  2  Cor.  V,  15.)  Les  deux  e"vene- 
ments  sont  done  inseparables  dans  la  pensee  de  Paul.  Si 
Christ  est  mort,  c'est  pour  s'identifier  avec  nous  par  amour 
et  parce  que  nous  sommes  pecheurs  5  ;  mais  sa  resurrection, 
en  de'montrant  qu'il  ne  s'est  charge  de  ce  fardeau  maudit  que 
pour  nous  en  affranchir,  garantit  au  croyant  sa  justification 
glorieuse  6. 


1  «  'DMn-riQiov,  »  (Rom.  Ill,  25.)  Tant  que  1'homme  est  rcbelle,  cette  colere  cle- 
meure  sur  lui  et  paralyse  en  quclque  mesure  1'amour  divin  ;  elle  s'eloigne,  au  con- 
traire,  des  que  le   coupahle,  dans  la  communion  de  la  croix  de  Christ,   revient  a 
1'obeissance  :  c'est  la  I'idee  paulinienne  de  la  «  reconciliation.  »  (2  Cor.  V,  19.) 

2  «  'EZayopd&v  »  (Gal.  Ill,  13  ;  IV,  5);  comp.  «  ayo?a&v  ».  (1  Cor.  VI,  20;  VII, 
23.) 

3  «  'AirohuTpumc,  »  de  'Avrpov,  rancon.  (Rom.  Ill,  24  ;  Eph.  I,  7  ;  Col.  I,  14..)  Ailleurs 
aTrohuTpuaig  a  le  sens  eschatologique  ct  s'applique  a  la  delivrance  definitive  au  der- 
nier jour.  (Rom.  VIII,  23  ;  Eph.  IV,  30.) 

4  Contre  cette  theorie  de  M.  Menegoz  (k  Pecheet  la  Redemption  d'apres  saint  Paul, 
p.  270-272)  lire,  par  exemple,  les  observations  tres  justes,  a  mon  avis,  quo  presente 
M.  Bruce.  (The  Expositor  de  1893,  VIII,  p.  92-95.) 

6  «  /fia  ra  Tra^aTrrufiara  7/fj.iJv.  »  (Rom.  IV,  25.) 

0  «  /tia  TIJV  ducacuatv  •qfj.&v.  »  C'est-a-dire  :  non  pas  a  cause  de  notre  justification 
deja  operee,  mais  a  cause  de  la  justification  dont  ce  retour  a  la  vie  est  le  gage  pour 
tous  ceux  qui  ont  la  foi  en  Jesus.  La  premiere  exegese,  il  est  vrai,  semble  favorisee 
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On  ne  saurait  trop  insister,  en  ellet,  sur  cctte  derniere  idee, 
sans  laquelle  il  est  impossible  de  comprendre  1'cxacte  porlee 
de  1'enseignement  qui  vient  d'etre  expose.  Si  1'apotre  etablit 
avec  tant  de  vigueur  la  these  qui  frappe  le  plus  dans  toute 
cette  doctrine,  —  a  savoir  que  le  sacrifice  du  Galvaire  est  la 
demonstration  de  la  justice  en  meme  temps  que  la  preuve 
supreme  de  la  misericord e  divine,  —  c'est  que  ce  fait,  entrevu 
par  I'liomme  naturel,  ne  brille  dans  sa  clarle  qu'aux  rcg-ards 
du  fidele,  et  que  le  fidele  n'a  mil  besoin  qu'on  le  lui  deve- 
loppe,  car  lorsqu'il  s'est  uni  de  co3iir  a  ce  Jesus  qui  est 
mort  pour  ses  offenses,  il  sait  que  Dieu  ne  fait  grace  a 
riiomme  qu'en  condamnant  le  peche.  Or,  cette  reprobation 
n'est  pas  theorique  seulement ;  elle  est  reelle,  ellc  est  effec- 
tive pour  ceux  qui  croient,  et  qui  recoivent  en  Jesus  la 
delivrance  par  laquelle,  Dieu  ramenant  a  lui  les  coupables, 
1'ceuvre  du  Sauveur  satisfait  a  la  fois  a  la  justice  qui  proclame 
1'inviolabilite  de  la  loi  souveraine,  et  aux  saintes  exigences 
de  1'amour.  Aussi  ne  saurait-on  pretendre  que,  d'apres  la 
conception  theologique  de  Paul,  la  redemption  soit  accom- 
plie  en  dehors  de  Fhomme  exclusivement  ;  car  alors  tous  y 
auraient  part  sans  distinction,  ce  que  1'apotre  n'admet  en 
aucune  maniere.  Le  trait  siimificatif  de  cette  theorie  emi- 

CD 

nemment  morale,  c'est  que  la  dette  n'est  dumcnt  acquittec 
qu'en  favour  des  croyants  ;  elle  demeure  toute  entiere  et 
meme  elle  grossit  de  jour  en  jour  a  la  charge  des  impics  et 
des  rebelles. 

par  le  parallelisme  des  deux  membres  de  phrase,  a  la  suite  duquel  on  pourrail  etre 
amen6  a  dormer  comme  suit  la  paraplirase  du  texte  :  Si  Christ  est  mort,  c'est  parce 
que  nous  sommes  pecheurs  ((ha  ra...);  s'il  est  ressuscile,  c'est  parce  que  nous  sommes 
justifies  en  vertu  de  son  divin  sacrilice  (did  T/>)V...),  la  resurrection  etanl  le  fruit  du 
pardon  que  nous  ohtient  red'usion  du  sang  du  Sauveur.  (Godet,  Commenlaire  sur 
I'epilre  aux  Rom.,  voir  a  Rom.  IV,  25.)  Mais  cette  interpretation  suppose  que  1'liuma- 
nile  serait,  en  bloc  et  d'une  maniere  objective,  justifiee  par  la  mort  de  Jesus-Christ, 
tandis  que  la  justification  n'est  accordec  au  contraire,  d'apres  1'apolre,  qu'a  ccux  qui 
s'approchent  du  Redempteur  par  la  foi.  (Dans  un  sens  oppose  a  la  theorie  que  deve- 
loppc  M.  F.  Godet,  lire,  par  cxemple,  1'etude  de  M.  C.  Bruston,  D'une  idee  nottvellc 
stir  la  justification,  Revue  de  theol.  d  des  questions  relhjieuses,  janv.  1(S03,  p.  39-16.) 
REDEMPTION  i  12 
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§  2.  —  LA  JUSTICE  PAR  LA  FOI 

En  livrant  Christ  a  la  mort,  Dieu  nous  rachete  dans  son 
amour  ;  il  nous  accorde  en  son  Fils  ce  que  nous  ne  pouvions 
obtenir  de  nous-memes;  il  nous  donne  un  point  d'appui  solide 
hors  du  courant  du  pe'che' ,  et  pour  commencer  cet  affranchisse- 
ment,  il  nous  rec.oit  a  lui,  c'est-a-dire  qu'il  enleve  nos  trans- 
gressions en  nous  recouvrant  gratuitement  de  sa  justice  *.  Ici 
cependant  surgit  sous  un  aspect  nouveau  la  difficult^  qui  a  etc" 
deja  signaled  et  dont  la  discussion  nous  fait  pe"netrer  j usque 
dans  le  vif  de  la  pensee  religieuse  de  Paul.  Dieu  consent  a 
traiter  comme  juste  le  pecheur,  meme  avant  que  celui-ci  soit 
libre  de  tout  peche",  puisqu'autrement  le  pardon  de  Dieu  depen- 
drait  de  la  conduitede  rhomme :  mais  la  justice  dans  laquelle  se 
resume  le  bienfait  du  salut  peut-elle  elre  ainsi  transmise  ?  Eire 
juste,  c'est  se  conduire  selon  la  regie  que  pose  la  volonte" 
divine.  Or,  si  rhomme  est,  de  nature,  esclave  de  la  chair, 
ainsi  que  Papotre  le  de"montre  avec  tant  d'insistance  et  de 
vigueur,  Dieu  peut-il  faire,  avec  tout  son  pouvoir,  que  ce  pe'- 
che s'efface  et  qu'il  se  transforme  en  son  contraire?  N'est-ce 
pas  la  saper  le  fondement  de  Tordre  moral  dans  le  monde? 
On  conQoit  que,  s'il  le  jug-e  a  propos,  J^hova  ferme  les  yeux 
sur  nos  fautes  ;  mais  ces  offenses  cessent-elles  pour  cela  d'exis- 
ter  ?  Est-il  digue  de  la  majeste  souveraine  d'offrir  a  Thomme 
un  salut  qui  voilerait  la  souillure  au  lieu  de  la  detruire  ?  Une 
redemption  pareille  ne  reposerait-elle  pas  sur  une  fiction  cou- 
pable  et  cruellement  d^mentie  par  les  faits? 

Voila,  ainsi  que  nous  1'avons  expos6,  Tobstacle  que  Tceuvre 
de  Christ  ecarte,  ou  Pexig-ence  a  laquelle  repond,  selon  saint 
Paul,  1'immolation  du  Calvaire.  NC"  sous  la  loi,  J^sus  Pa  ac- 
complie  dans  toute  sa  plenitude  (Gal.  IV,  4,  5  ;  comp.  Ro- 


1  «  JiK<uov/j,Evoi  dwpeav  rfj  avrov  xdpm    »  (Rom.  Ill,  24)  ;  «  oi  rrjv 
717?  x&pirog  Kal  Tijq  du^eag  rij^  dutaioavvr/e  ?M/j,/3dvovTE<;  »  (V,  17). 
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mains  XIII,  10  ;  Eph.  V,  25  ;  Phil.  II,  8)  ;  la  justice  qu'il 
fournit  est  celle  que  le  statut  legal  exige  de  tout  homme,  la 
soumission  sans  reserve  a  la  volonte  clu  Seigneur.  Bien  plus, 
ce  n'est  pas  pour  lui  seul  que  Je'sus  a  remport^  cette  victoire 
supreme.  II  a  pris  a  lui  nos  transgressions  dans  le  but  de 
les  faire  disparaitre  ;  il  s'est  charge  de  ce  fardeau  d'ignominie 
afin  de  nous  en  affranchir  a  jamais.  (2  Cor.  V,  21.)  Seule- 
ment  le  p6ch6,  unique  dans  son  principe,  revet  un  double 
aspect  quand  il  se  realise  chez  les  hommes  qu'il  tient  en  sa 
puissance.  II  nous  rend  a  la  fois  coupables  et  esclaves  ;  il 
trouble  en  nous  la  conscience,  et  il  paralyse  les  Energies  de 
la  volonte".  En  consequence,  par  une  action  inverse,  des  que 
la  redemption  pe"netre  dans  la  vie  personnelle  des  fideles, 
Timmolation  de  Christ,  —  avec  la  resurrection  qui  la  cou- 
ronne,  —  leur  apparait  tantot  comme  source  de  pardon 
(Gal.  Ill,  13;  2  Cor.  V,  19,  21),  tantot  comme  principe  im- 
mortel  de  renouvellement  et  de  delivrance.  (Gal.  I,  4 ;  II,  20 ; 
VI,  14  ;  2  Cor.  V,  15 ;  Rom.  VI,  6,  11.)  La  question  qui  se 
pose  done  a  nous  est  la  suivante.  Tels  etant  les  bienfaits 
contenus  dans  le  sacrifice  du  Sauveur,  supposons  qu'un 
homme  s'unisse  si  bien  a  Christ  qu'il  devienne  en  quelque 
sorte  membre  du  meme  organisme  :  ce  disciple  ne  sera-t-il 
pas  de  plein  droit  ati  benefice  de  Poeuvre  que  Jdsus  a  accom- 
plie,  et  pour  commencer  par  la  certitude  de  la  remission  des 
offenses,  la  justice  du  Saint  de  Dieu  ne  s'etendra-t-elle  pas 
sur  lui  comme  un  manteau  protecteur  ? 

Le  tout  est  de  savoir  si  ce  rapport  entre  Christ  et  le  pe- 
cheur  peut  s'etablir  comme  nous  venons  de  1'admettre,  ce 
qui  nous  amene  au  developpement  de  la  theorie  paulinienne 
de  lafoi.  Ce  substantif  (TT/OTJS),  ainsi  que  les  formes  diverses 
qui  s'y  rattachent,  exprime  la  double  id£e  de  fidelite  et  de 
conjiance,  notions  correlatives  clans  ce  sens  que  la  fidelity 
provoque  la  confiance,  et  que  la  confiance  fait  appel  a  la 
fidelity  de  celui  en  qui  on  croit.  A  Fun  des  points  de  vue, 
par  exemple,  1'apotre  parle  de  sa  mission  comme  d'une 
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charge  qui  hti  a  ele  «  coniiee  *  ;  »  dans  Fautre  acccption  du 
tcrme,  1'adjectif  KM-OS  signifie  fidele,  qu'il  s'ag'isse  des 
homines  (1  Cor.  IV,  2  ;  VII,  25 ;  Eph.  VI,  21)  on  mieux 
encore  de  Dieu.  (1  Thess.  V,  24  ;  1  Cor.  I,  9  ;  X,  13,  etc.) 
Dieu  e"tant,  en  elfet,  Fetre  fidele  par  excellence,  sa  parole 
plus  que  toute  autre  merite  confiance  :  de  la  le  sens  religieux 
du  mot  de  croire,  que  Fapotre  entend  souvent  en  terines 
g-eneraux  de  la  foi  en  1'Evangile  on  de  la  foi  aux  promesses 
du  Seigneur2.  Mais  pour  saisir  la  notion  paulinienne  clans 
toute  sa  plenitude,  il  faut  preciser  encore,  en  s'attachant  aux 
textes  d'apres  lesquels  la  foi  cree  un  lien  personnel  entre  les 
homines  et  Jesus-Christ, 

Les  particules  multiples  qu'emploie  alors  saint  Paul  font 
ressortir  les  aspects  varies  et  toujours  plus  intimes  dc  cette 
relation  morale.  JIpos  marque  1'action  du  croyant  qui  sort  de 
lui-meme  pour  se  dirig-er,  par  un  elan  du  coeur,  vers  Fobjet 
de  sa  foi  (comp.  1  Thess.  I,  8)  :  Fimpulsion  determinante  est 
donnee  ;  c'est  le  principe  moteur  de  toute  1'evolution.  'Ex I 
ajoute  Fidee  du  fondement  etabli,  le  Fils  de  Dieu  devenant 
le  point  d'appui  de  la  conduite  de  I'liomine.  (Rom.  IX,  33  ; 
X,  11.)  Plus  sig-nificatif  encore,  ecs  caracterise  le  mouve- 
ment  par  lequel  on  ne  se  borne  pas  a  s'approcher,  mais  on 
«  penetre  en  Christ  3  »  afin  de  devenir  participant  de  sa  vie. 
Si  le  fidele  s'attache,  en  elfet,  a  son  Sauveur,  c'est  en  s'eta- 
blissant  en  lui  comme  dans  une  retraite  assur^e,  permanence 
qu'exprime  la  derniere  particule  (£v),  qui  nous  transporte  au 
tcrme  de  ce  lumineux  developpement.  (Gal.  Ill,  26  ;  Eph.  I, 
15.)  Christ  nous  renouvelle  alors  de  Faction  de  sa  personna- 
lite  puissante.  «  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  ecrit  saint  Paul 

1  «  OtKovo/.dav  TrETrio-Evji.ai.   »  (I  Cur.  IX,  '17  ;  comp.  1  Thess.   II,  4-;  Gal.   II,  7  ; 
Rom.  Ill,  2.) 

2  L'objet  en  est  alors  soil  «  la  veritc  »  (2  Thess.  II,  12),  soil  «  le  message  de  la 
verite  »  (Rom.  X,  16),  soil  Dieu  lui-meme,  1'objet  de  ce  message  (Gal.  Ill,  6  ;  Rom.  IV, 
3) ;  le  plus  souvent,  dans  cc  sens  general,  moretietv  est  employe  sans  regime.  (1  Thess.  I, 
7  ;  II,  10,  13  ;  2  Thess.  I,  10  ;  Rom.  I,  16;  IV,  11,  etc.) 

3  EisXptffTov  TTiare'vEiv.  (Gal.  II,  16;  Rom.  X,  14;  Phil.  I,  29.) 
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dans  le  sentiment  de  cette  unite  indissoluble,  c'est  Christ  qui 
vit  en  moi  ;  et  ce  que  je  vis  maintenant  dans  la  chair,  je  le 
vis  dans  la  foi  au  Fils  de  Dicu,  qui  m'a  aime  et  qui  s'est  livre 
lui-meme  pour  moi.  »  (Gal.  II,  20  ;  comp.  2  Cor.  XIII,  5.) 
Rien  ne  saurait  egaler  1'energie  triomphante  de  ce  langage. 
Lie  pour  toujours  au  Sauveur,  1'homme  cesse  d'exister  dans 
1'isolement  de  son  etat  de  nature  ;  tout  ce  qu'il  pent,  tout  ce 
qu'il  est,  il  Test  par  Christ  et  par  1'efficace  de  sa  vertu  divine. 
Ici  les  expressions  abondent,  les  images  se  multiplient  sous  la 
plume  de  1'apotre  pour  decrire  cette  union  mystique.  Parfois 
meine  ces  symboles  semblentsecontredire,  ainsi  lorsqu'il  nous 
est  repete  que « nous  sommes  en  Christ, »  ce  qui  parait  indiquer 
que  Christ  nous  entoure  de  sa  presence,  tandis  que,  d'autre 
part,  Paul  affirme  que  «  Christ  demeure  en  nous,»  ce  qui  sup- 
pose que  nous  le  recevons  a  notre  tour  dans  le  sanctuaire  de 
notre  cceur.  Mais  ces  incoherences  meme  font  eclater  Tinsuf- 
flsance  de  la  parole  humaine  pour  rendre  tout  ce  qu'il  y  a, 
dans  cette  relation,  de  vivant,  de  pro  fond,  d'inalterable.  Les 
deux  etres  mis  en  presence  restent  assurement  distincts  ;  ce 
n'est  certes  pas  1'absorption  du  pantheisme  ;  mais  si  le  moi 
de  I'homme  renait  en  se  donnant,  s'il  s'affirme  a  I'lieure  ou 
il  se  sacrifie,  c'est  parce  que,  dans  cet  acte  de  renoncenient 
supreme,  il  puise  a.  la  source  jaillissante  de  vie  imperissable 
qui  est  en  Jesus-Christ  le  Sauveur. 

Aussi  comprenons-nous  pourqnoi  la  foi  rend  le  croyant 
participant  de  la  mort  du  Seigneur  et  de  ses  ellets  salutaires. 
Si  Dieu  n'avait  pas  egard  a  cette  disposition,  l'ceuvre  redemp- 
trice  serait,  comme  on  1'a  dit,  affaire  dc  jurisprudence  celeste, 
sorte  de  reg'lement  de  comptes  entre  le  Pere  ct  le  Fils. 
Mais  rien  n'est  plus  eloigne  de  la  pensee  et  de  1'enseignc- 
ment  de  1'apotre.  Nous  1'avons  vu  :  Paul  ne  se  represente  le 
rachat  par  la  mort  dc  Christ  qu'en  relation  necessaire  avec  la 
foi ;  1'expression  «  IXo.arrjpiov  du/.  xiff-ecos  ev  rw  CUJTOU  cufMTi,  » 
(Rom.  Ill,  25)  revient  toujours,  identique  de  fond,  clans  ses 
cents,  quelques  variees  que  soicnt  les  iormules  et  les  images. 
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Tel  est  le  rapport  intime  entre  la  de"livrance  operee  par  le 
sang1  de  la  croix  et  Tappropriation  de  ce  divin  sacrifice.  Christ, 
en  mourant,  a  detruit  le  pe'che  ;  le  croyant  done,  uni  corps 
et  ame  a  ce  royal  vainqueur,  devient  libre  du  peche"  l,  ce  qui 
signifie  qu'en  Je"sus-Christ  il  possede  la  justice  :  dans  de  telles 
conditions  1'apotre  pent  dire  en  verite",  et  meme  repeter 
avec  un  accent  ferine  et  joyeux  que  devant  Dieu  c'est  la  foi 
qui  justifie.  (Rom.  V,  1  ;  comp.  Ill,  20.)  Ainsi  comprise, 
1'absolution  du  pe"cheur  n'est  pas  une  fiction  legale,  encore 
moins  une  sentence  arbitraire  arrache'e  a  I'indulg-ence  cou- 
pable  du  juge  ;  elle  repose  su'r  un  fondement  inattaquable,  la 
justice  de  ce  Sauveur  auquel  le  fidele  appartient  jusque  dans 
le  fond  de  son  etre,  enveloppe  qu'il  est  de  1'organisme  de 
vie  divine  dont  le  centre  est  Jesus-Christ. 

Neanmoins  cela  meme  ne  suffit  pas  pour  dissiper  toutes  les 
obscurites  du  probleme.  Certes,  si  1'union  mystique  que  cree 
la  foi  portait  ses  fruits  benis  d'un  seul  coup  et  des  Theure  ou 
elle  se  forme,  par  elle  le  croyant  serait  soumis  au  Seigneur  sans 
reserve,  c'est-a-dire  qu'il  possederait  la  justice  dans  le  sens  le 
plus  rigxDureux  du  mot.  Affranchi  de  toute  lutte,  libre  des 
souillures  du  p^che,  1'enfant  de  Dieu  re'g'iierait  deja  sur  la 
terre.  Mais  cet  etat  ideal  n'est  point  le  notre  :  Paul  lui-meme, 
1'intrepide  lutteur,  n'affirme-t-il  pas,  au  terme  de  sa  longue 
et  laborieuse  carriere,  qu'il  ne  se  flatte  nullement  «  d'avoir 
remport^  le  prix  ou  d'avoir  atteint  la  perfection  ?  »  (Phil.  Ill, 
12.)  L'experience  done  obligeant  a  reconnaitre  ce  qu'il  y  a 
de  defectueux  et  d'incomplet  dans  la  justice  humaine  la  mieux 
etablie  en  apparence,  ce  fait  incontestable  ne  frappe-t-il  pas 
de  nullite  le  re"sultat  qui  vient  d'etre  obtenu  ?  Si  Dieu  ne  nous 
justifie  que  dans  la  mesure  ou  nous  sommes  morts  au  peche, 
le  but  ne  se  derobe-t-il  pas  a  nos  ellbrts  sur  cette  voie-la  tout 
aussi  bien  que  par  le  chemin  escarpe  de  la  pratique  des  ceuvres 

1  ((  '0  yap  arcodavuv  fisduiaiuTciL  arro  r?Jg  d/aaQriag,  »  (Rom.  VI,  7.) 
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legates  ?  Comment  franchir  1'abime  qui  se  rouvre  ainsi  devant 
les  pas  de  1'homme  ?  Ou  trouver  une  issue  a  cette  redoutable 
difficulte  ? 

Voici,  d'aprcs  les  principes  de  la  the"ologie  de  Paul,  quelle 
est  la  solution  du  probleme.  En  premier  lieu,  ce  qu'il  importe 
de  ne  jamais  oublier,  c'est  que  nous  sommes  ici  non  sur  le 
terrain  de  la  loi,  mais  sur  celui  de  la  grace.  Dieu  renonce  a 
nous  trailer  selon  le  droit  rigoureux,  et  la  preuve  qu'il  nous 
en  donne  ,  c'est  Je"sus  livre  pour  nos  peches,  lui  qui,  par  sa 
vie  et  par  sa  mort,  a  accompli  reellement  la  justice.  Bien  plus, 
1'Eternel  sollicite  le  coupable  a  recevoir  par  la  foi  ce  saint 
qu'il  place  misericordieusement  a  la  portee  de  tons.  Groire 
au  Sauveur,  c'est  croire  en  Dieu,  le  Pere  de  Jesus-Christ  ;  or 
croire  en  Dieu,  c'est  s'appuyer  sur  lui  dans  cette  libre  sou- 
mission  que  le  Seigneur  attend  de  sa  creature.  II  est  vrai 
que,  a  ses  debuts,  la  foi  n'est  certes  pas  la  plenitude  de  la 
justice.  Mais  ici  intervient  1'action  souveraine  de  la  grace  de 
Jehova,  qui,  tout  en  sachant  que  notre  foi  ne  saurait  etre 
identique  a  la  justice,  consent  a  la  considerer  ainsi  au  nom 
de  sa  volonte  redemptrice,  telle  qu'Abraham  dej'a  Favait  com- 
prise (Rom.  IV),  et  telle  qu'elle  s'est  manifested  lors  de  1'ac- 
complissement  des  temps  en  Jesus-Christ.  La  foi  que  nous 
avons  en  son  Fils,  Dieu  nous  1'impute  a  justice  *  ;  c'est  en 
cette.  qualite"  qu'il  nous  la  porte  en  compte  ;  il  nous  considere 
comme  justes  quoique  nous  ne  le  soyons  pas. 

Voila  1'idee  exacte  de  la  «justice  par  la  foi,  »  notion  si  fami- 
liere  a  1'enseignement  apostolique.  Au  reste,  qu'il  s'agisse  de 
la  foi  ou  des  oeuvres,  le  verbe  dimioov  a,  dans  la  regie,  le 
sens  declaratif2  :  dans  I'hypothese  des  oeuvres,  nous  ne  sau- 


1  Comp.  Rom.  IV,  5  :  «  'koyi&Tat,  f/  mans  avrov  eJf  6u<.aioa'uvi]v.  )) 

2  Gel  usage,  cependant,  n'est  pas  absolument  rigoureux  :  dans  un  passage  au  moins 
diKciiovv  parait  signifier  «  rendre  juste  »  («  a^a  aireho'vaaaQE,  dAAd  qj-idaOijre,  a/Ud 
k6iKaiudr)-e,  »  1  Cor.  VI,  11  ;  comp.  Rom.  VI,  7),  1'idee  ordinaire  de  la  justification 
6tant  exprimee  ici  par  le  premier  de  ces  verbes,  tandis  que  le  dernier  —  si  du  moins  la 
gradation  doit  elre  maintenue  —  decrit  la  situation  morale  de  I'homine  sanclifie.  On 
pourrait,  il  est  vrai,  appliquer  ces  trois  aoristes  a  1'acte  initial  de  la  vie  du  fidele,  qui, 
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rions,  en  cn"ct,  etre  rendus  justes  par  clles,  puisqu'elles  se 
bornent  a  faire  connaitre  ce  que  nous  sommes  ct  ne  peuvent 
en  aucune  maniere  nous  changer  ;  et  si,  d'autre  part,  il  est 
question  cle  la  foi,  comme  celle-ci  ne  fournit  pas  non  plus  an 
Seig'neur  le  strict  equivalent  cle  la  justice  requise,  etre  jus- 
tifie  cle  la  sorte,  c'cst  etre  declare  juste  par  un  actc  cle  la 
misericorde  cle  Dieu.  J'ajoute  C|iie  c'est  aussi  la  seule  notion 
qu'admette  la  the"ologie  juive,  mais  avec  cette  difference  es- 
sentielle,  c'est  que,  d'apres  la  conception  talmudiquc,  la  doc- 
trine cle  la  justification  est  en  meme  temps  line  theorie  du 
salaire,  1'homme  devant  mourir  on  vivre  selon  que  la  balance 
de  ses  peches  et  cle  scs  merites  le  condamne  on  le  libere  a 
la  barre  du  tribunal  souverain  *.  On  voit  jusqu'a  quel  point 
Pidee  paulinienne  de  la  foi  transforme  ce  systeme  juridique, 
puisque  la  compensation  necessaire,  loin  de  consister,  selon 
1'apotre,  en  actes  indifferents  an  fond  de  1'etre,  ne  se  trouve 
que  dans  1'attitude  filiale  de  dependance  qui  est  la  seule  posi- 
tion normale  de  riiomme  vis-a-vis  de  son  Dieu.  II  n'en  reste  pas 
moins  vrai  que  la  decision  du  jug-e  supreme,  ainsi  comprise, 
se  presente  a  nous  revetue  d'un  double  caractere.  Sans 
cloute  elle  se  legitime  dans  ce  sens  que  la  foi  cree  le  rapport 
qui  doit  exister  entre  le  Createur  et  la  creature  ;  a  cet  eg-ard, 
la  sentence  par  laquelle  nous  sommes  justifies  a  cause  cle 
notre  foi  n'a  rien  d'irrationnel  on  d'arbitraire.  Mais  d'un  autre 
cote,  cette  foi  ne  pouvant  etre  assimilee  a  la  samlete"  parfaite, 
si  Dieu  vent  bien  cependant  nous  1'imputer  a  justice,  c'est 
parce  C[ii'il  nous  aime,  et  c'est  pour  nous  faire  entendre  que, 
dans  le  salut  qu'il  nous  od're,  tout  est  misericorde  et  don 
gTatuit  de  sa  part.  Cherchons  a  preciser  la  valeur  cle  cette 
doctrine  que  developpe  I'apdtre. 

par  le  fait  de  sa  consecration  cles  1'entree  dans  1'Eglise,  est  u  la  fois  baptise  (a?re/loy- 
oacOe),  mis  a  part  (f/yiaaQrjTe)^  et  recouvert  dc  la  justice  impulee  (eduiaiuOijrE  : 
comp.  l<\  Godet  a  ce  passage)  :  cependant  le  contexte,  dans  lequel  il  est  raiestion  des 
souillures  du  peche  et  non  de  la  coulpe  seulement  (v.  10,  12-20),  ne  nous  semble 
guere  favoriser  cette  exegese. 
i  Weber,  p.  268. 
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1°  La  theologic  protcstante  a  compris  Ic  plus  souvcnt  la 
justification  commc  etant  1'acte  clc  la  grace  do  Dieu  qui  im- 
pute les  merites  cle  Christ  au  fidele.  Nous  sommes  pecheurs, 
clit-on,  mais  Christ  est  juste  :  si  clone  nous  nous  unissons  a 
Christ  par  une  foi  vivante,  nous  sommes  mis  au  benefice  cle 
sa  justice,  qui  nous  recouvre  comme  cl'un  mantcau  prolec- 
teur.  —  Cette  maniere  de  voir  est  facile  a  saisir,  et  pour  1'es- 
sentiel,  elle  ne  fait  point  tort  a  1'enseignement  apostolique. 
Neanmoins,  ce  n'est  pas  exactement  ainsi  que  Paul  a  formule 
sa  pensee,  puisqu'il  explique.au  contraire  que  c'est  la  foi  clu 
croyant,  et  non  Foeuvre  cle  Christ,  que  Dieu  nous  porte  en 
compte.  Au  reste,  cette  distinction  n'atteint  guere  le  fond  cles 
choses  ;  car  si  1'Eternel  declare  juste  celui  qui  a  la  foi,  c'est 
assurement  parce  que  Christ  est  juste,  et  parce  que  la  foi  est 
1'acte  qui  fait  de  nous  ses  disciples  et  les  membres  de  son 
corps.  Une  foi  quelconque  n'aurait  certes  pas  Ic  meme  ell'et 
salutaire  ;  c'est  en  Jesus  seul  qu'il  faut  croirc  pour  devenir 
participant  de  la  misericorde  divine.  —  Mais  ce  salut  gratuit 
enleve-t-il  toute  valeur  a  la  conduite  de  rhomme  ?  Question 
difficile  et  vivement  discute'e,  qui  nous  amene  a  l'un  des  points 
essentiels  de  la  doctrine  de  Paul. 

2°  «  Nul  ne  sera  jiistifie  devant  Dieu  par  les  oeuvres  de  la 
loi  »  (Rom.  Ill,  20)  ;  telle  est,  dans  le  sujet  clont  nous  nous 
occupons,  la  these  c|ue  developpe  1'apotre.  D'autre«part,  les 
epitres  pauliniennes  contiennent  une  serie  cle  textcs  qui  sem- 
blent  directement  contraires  a  cet  enseignement1.  N'y  lit-on 
pas,  en  particulier,  que  «  ceux  qui  mettcnt  en  pratique  la  loi 
seront  justifies  »  (Rom.  II,  13),  et  que  «  Dieu  rendra  a  cha- 
cun  selon  ses  oeuvies  »  (6-8)  ?  Comment  accorder  de  telles 
declarations  avec  la  parole  quo  je  viens  de  rappeler  (llo- 
mains  III,  20,  28),  si  categorique  en  sens  inverse  ?  Telle  est 
memc,  en  apparence  clu  moins,  I'opposition  des  deux  ma- 

1  Rom.  II,  1-16  ;  comp.  XIV,  12  ;  2  Cor.  V,  10;  Eph.  VI,  8  ;  Col.  Ill,  24, 
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nieres  de  voir,  qu'au  jugement  de  plusieurs  critiques  contem- 
porains  Paul  se  placerait  ici  au  point  de  vue  du  systeme 
legal  pour  le  mieux  reTuter  ensuite.  Cependant,  s'il  avail  eu 
1'intention  qu'on  lui  impute,  pourquoi  ne  pas  le  dire  ouverte- 
ment  ?  Pourquoi  ne  faire  allusion  dans  aucun  de  ces  pas- 
sages aux  erreurs  qu'il  est  cense  combattre  l  ?  Pourquoi  ter- 
miner  enfin  le  principal  de  ces  morceaux  didactiques  par  cette 
affirmation  vibrante,  preuve  manifesto  qu'il  vient  de  pre"sen- 
ter  son  propre  enseignement  et  non  celui  des  autres  :  «  G'est, 
dit-il  avec  1'accent  d'une  ine"branlable  conviction,  ce  qui  pa- 
raitra  au  jour  ou  Dieu  jugera  les  actions  secretes  des  hommes 
par  Jesus-Christ,  selon  mon  Evangile  ?  »  (Rom.  II,  16.) 

Si  done  il  faut  ^carter  sans  he"siter  la  theorie  d'une  accom- 
modation, comment  sortir  de  la  difficult^  qui  vient  d'etre 
indiquee  ?  Voici  la  reponse  que  M.  Pfleiderer  donne  a  cette 
question  dans  son  recent  ouvrage.  D'apres  ce  theologien,  Paul 
n'aurait  pas  r^ussi  a  ramener  a  Funite  la  the'orie  morale  de 
la  retribution  (Rom.  II,  6-11)  et  la  doctrine  religieuse  du 
pech£  et  de  la  grace.  Aussi  bien,  la  solution  de  la  dualite  ne 
peut  etre  obtenue  que  si  1'on  tient  compte  de  cette  idee,  c'est 
que  1'appreciation  morale  est  relative,  tandis  que  le  jugement 
religieux,  dedaignant  les  nuances,  se  presente  avec  le  carac- 
tere  auguste  de  1'absolu2.  A  quoi  M.  Hilgenfeld,  adoptant 
cette  theorie  pour  prolonger  les  lignes,  ajoute  les  conside- 
rations suivantes  3.  Dans  le  d^veloppement  de  ce  sujet,  dit-il, 
il  faut  observer  la  distinction  que  les  juristes  de  Rome,  tout 
comme  les  moralistes  stoi'ciens,  ne  manquent  pas  d'6tablir 
entrela  theorie  et  la  pratique.  Lejus  Ouiritium,  en  particulier, 
pose  certains  principes  qui,  reconnus  en  droit,  n'avaient 
pourtant,  chez  les  contemporains  de  Paul,  qu'une  portee 

1  C'est  un  devoir  auquel,  en  general,  1'apfltre  ne  manque  pas  quand  il  argumente 
centre  des  adversaires.  (Par  exemple,  Gal.  I,  7  ;   1  Cor.  XV,  12  ;  Col.  II,  4,  8,  20- 
23.) 

2  Der  Paul,  p.  85,  86. 

3  Der  Brief  des  Paulus  an  die  Homer,  dans  la  Zeitschrift  f.  ivissensch.  Tkeol. 
de  1892,  3"  can.,  p.  329,  330. 
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ideale  ;  cle  meme  les  stoi'ciens  admettaient  une  doctrine  de  la 
sagesse  qui  ne  se  realisait  pas  strictement  dans  la  vie  :  par  un 
procede  du  meme  genre,  dans  les  textes  qui  nous  occupent, 
1'apotre  aurait  maintenu  ex  lege  Judaeorum  la  formule  de  la 
justification  par  les  oeuvres,  quoique  d'autre  part  il  1'aban- 
donne  lorsqu'il  expose  pour  son  compte  la  verite. 

Ouelque  inge"nieuses,  cependant,  que  soient  ces  remarques, 
elles  tendent  a  e*tablir  que,  dans  une  meme  lettre  et  a  quel- 
ques  lignes  de  distance,  Paul  a  developpe  des  theories  du  sa- 
lut  absolument  divergentes.  Or,  avant  d'en  venir  a  une  ex- 
plication qui  fait  si  peu  d'honneur  a  sa  logique,  il  y  a  lieu 
d'examiner  si  toute  autre  issue  est  reellement  fermee,  ce  qui 
m'amene  a  presenter,  dans  le  sens  contraire  a  celui  qui  vieiit 
d'etre  indique,  deux  observations  dont  il  faut  avoir  grand 
soin  de  tenir  compte. 

a)  En  premier  lieu  les  textes  allegues  (Rom.  II,  1-16  ;  XIV, 
12  ;  2  Cor.  V,  10  ;  Eph.  VI,  8  ;  Col.  Ill,  24)  se  rapportent 
tons  au  jugement  dernier,  tandis  que  c'est  de  la  justification 
qu'il  a  ete  question  jusqu'ici  dans  cette  etude.  Autrement  dit, 
si  Paul  admet  la  justice  par  la  foi,  il  enseigne  d'autre  part 
le  jugement  par  les  osuvres  :  or,  ces  deux  doctrines  s'appel- 
lent  et  se  soutiennent  loin  de  se  contrarier,  ainsi  que  le 
montre  I'examen  comparatif  de  Fenseignement  apostolique. 
Lorsque  Dieu  declare  justes  des  pecheurs,  est-ce  pour  tole- 
rer  ou  pour  attiser  leurs  convoitises  ?  Nous  1'avons  deja  fait 
voir  et  Ton  ne  saurait  trop  j  revenir ;  non  seulement  cette 
conclusion  serait  le  renversement  de  la  morale,  mais  elle  se 
heurte  centre  les  theses  fondamentales  qui  sont  comme  les 
puissantes  assises  de  la  theologie  de  Paul.  Car,  en  definitive, 
quel  est  Thomme  que  1'apdtre  declare  juste  devant  Dieu?  Le 
croyant,  auquel  sa  foi  est  impure  a  justice.  Et  qu'est-ce  que 
cette  foi  qui  justifie  ?  Un  acte  d' abandon  sans  reserve  au  Sau- 
veur.  Or,  Christ  etant  le  saint  et  le  juste  par  excellence,  on 
ne  peut  rapprocher  dans  une  meme  conduite  le  service  qu'il 
reclame  et  le  culte  des  convoitises  mauvaises,  car  jamais  la 
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soiiillurc  ct  la  purete  nc  marcheront  la  main  dans  la  main 
comme  deux  soeurs  :  clles  ne  sauraient  s'unir  dans  cette  mon- 
strueuse  alliance.  Non,  croirc  en  la  mort  de  Jesus,  tout  en 
caressant  le  peche  a  cause  duquel  Christ  est  mort,  c'cst 
demolir  a  1' lieu  re  meme  ou  Ton  a  1'apparence  d'edifier,  c'cst 
se  contredire  de  la  maniere  la  plus  directe.  Aussi  la  foi 
contient-elle  le  germe  d'une  vie  divine  qui  se  developpe  par 
un  travail  organique  jusqu'a  ce  qu'elie  eclate  au  grand  jour 
en  donnant  des  fruits  imperissables.  Voici  quelle  est  done 
la  situation  faite  a  quiconquc  acccpte  et  s'approprie  cette 
doctrine.  Ou  bien  le  chretien,  c'est-a-dire  celui  qui  se  dit  tel, 
est  reellement  croyant,  ce  qui  doit  produire  en  lui  des  oeuvres 
nouvelles  ;  ou  bien  la  foi  dont  il  se  prevaut  ne  change  rien  a 
sa  nature  perverse,  d'ou  il  ressort  que  c'est  une  foi  morte  et 
sans  vertu  pour  le  justilier  devant  Dieu.  Or,  a  quelle  marque 
reconnaitre  la  foi  sterile  de  celle  dont  la  fecondite  prouve  le 
serieux  et  la  force?  C'est  ce  qui  ne  pent  etre  etabli  qu'au 
terme  de  1'existence  terrestre  et  par  celui  qui  connait  les  ac- 
tions secretes  des  homines  :  autrement  dit,  le  principe  pauli- 
nien  du  jugement  par  les  ceuvres  est  le  couronnement  neccs- 
saire  de  la  doctrine  de  la  justification  par  la  foi. 

6)  Une  difficulte,  neanmoins,  subsiste  encore.  Le  raisonne- 
inent  qui  precede  s'applique  a  des  chretiens,  qui  ont  rec,u  par 
consequent  le  message  de  1'Evangile.  Or,  dans  le  morceau 
capital  de  I'epitre  aiix  Remains  qui  vient  d'etre  rappele  (II, 
1-16),  c'est  aux  J  nils  et  aux  Grecs  que  Paul  s'adresse,  en  sorte 
qu'on  se  demande  s'il  distingue  deux  voies  du  salut  possibles 
et  paralleles  :  pour  les  disciples  du  Seigneur,  la  foi  avec  les 
fruits  qu'elie  porte,  et  pour  le  reste  des  homines  les  ceuvres 
dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot. 

Ce  dualisme,  cepcndant,  est  deja  rendu  fort  improbable 
par  le  caractcre  absolu  du  christianisme  tel  que  1'apotre  le 
represente.  Paul,  en  ell'et,  n'aclmet  en  aucune  maniere  qu'on 
puisse  atteindre,  an  point  de  vue  de  1'activite  spirituelle,  une 
situation  definitive  en  dehors  de  Jesus-Christ.  Le  Juif  comme 
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le  Grcc  n'ont  a  leur  porlee  qu'tm  seal  moyen,  c'est  d'invo- 
qucr  le  Seigneur  on  de  croire  a  sa  parole.  (Rom.  X,  9-13.) 
II  est  vrai  qu'un  tres  grand  nombre  d'hommcs  meurent  sans 
avoir  entendu  cette  proclamation  du  salut.  Ouelle  sera  leur 
destinee  ?  Dieu  les  condamnera-t-il  a  cause  de  leur  ignorance, 
ou  d'une  fac,on  quelconque  les  mettra-t-il,  au  dela  de  la  lombe, 
en  presence  du  Sauveur  ?  Coinme  Paul  n'a  jamais  aborde 
cette  question  dans  ses  Merits,  nous  n'y  trouvons  aucun 
renseig-nement  qui  nous  mette  en  mesure  de  la  resoudre. 
Missionnaire  avant  tout,  1'apotre  ne  se  preoccupe  que  des 
pecheurs  qu'il  travaille  a  g-agiier  a  1'Evangile  :  c'est  meme  ce 
caractere  pratique  de  sa  doctrine  qui  nous  fournit  la  solution 
dont  nous  avons  besoin.  Dans  le  texte  de  1'epitre  aux  Remains 
dont  nous  nous  occupons,  en  elfet,  Paul  ne  s'adresse  certes 
pas  a  des  Juifs  on  a  des  pai'ens  qui  n'auraient  jamais  oui'  la 
verite,  car  alors,  que  viendrait  faire  la  mention  du  jugement 
«  par  Jesus-Christ  »  (v.  16),  idee  par  laquelle  se  termine  1'ex- 
pose  de  cette  pericope?  Ce  que  1'apotre  s'est  efforce  de  mon- 
trer  a  ses  lecteurs  de  n'importe  quelle  origine,  c'est  qu'eux 
tons  out  assez  de  lumieres  pour  recevoir  le  message  de  la 
grace  lorsqu'il  leur  est  preche  :  le  tout  est  de  vouloir  accepter 
la  de"livrance  que  Dieu  leur  oll're.  Si  le  Juif,  pai'  exemple,  est 
serieux  dans  sa  pratique  des  oeuvres  legales  (II,  25),  il  ne 
tardera  pas  a  comprendre  que  «  Christ  est  la  fin  de  la  loi  » 
(Rom.  X,  4  ;  Gal.  Ill,  24),  et  il  s'empressera  de  se  soumettre. 
Si  le  Gentil,  de  son  cote,  considere  les  ceuvres  du  Createur 
(Rom.  I,  20,  21),  surtout  s'il  prete  1'oreille  a  la  voix  qui  lui 
parle  dans  sa  conscience  (Rom.  II,  14,  15),  il  sentira  se  re- 
veiller  en  lui,  vivante,  impericuse,  Inspiration  vers  lc  bien 
(II,  7),  et  tout  naturellcment  il  s'approchera,  lui  aussi,  du 
Sauveur  en  qui  s'est  incarne  cet  ideal  supreme  *.  Mais  si  1'im 
on  1'autre,  juif  ou  pa'/en,  se  montre  impenitent  et  rebelle,  Dieu 
les  frappera  du  jugement  qu'il  tient  en  reserve  pour  les  pe- 

1  Comp.  Act.  XVII,  23  :  «  Cc  que  vous  arlurez  sans  Ic  coimailre,  c'est  cc  que  jo 
vous  annonce.  »  (Discours  de  Paul  a  Athenes.) 
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cheurs.  (II,  5,  8,  9.)  —  Telle  etant  la  solution  que  deVeloppe 
saint  Paul  selon  le  principe  de  FEvangile,  1'antinomie  qui 
vient  d'etre  posee  se  ramene  d'autant  mieux  a  Funit£  que  les 
hommes  ne  sont  egaux  en  cliatiment  que  parce  que  la  grace 
leur  est  offerte  a  tons,  ce  qui  nous  conduit  a  relever  un  der- 
nier caractere  important  que  presente  cette  doctrine. 

3°  Nous  avons  signale  le  contraste  des  deux  systemcs 
rivaux,  Tun  qui  n'admet  d'autre  mode  de  de"livrance  que  la 
foi,  et  Fautre  qui  enseigne  au  contraire  la  redemption  par  les 
ceuvres.  Aux  oeuvres  de  Fhomme  correspond,  de  la  part  de 
Dieu,  la  loi,  tanclis  que  la  foi,  de  son  c6t£,  vient  a  la  ren- 
contre de  la  grace.  II  y  a  done  correlation  entre  les  termes 
de  yrdce  et  de  foi1,  de  meme  qu'il  y  lien  intime  entre  la  loi 
et  les  ceuvres  2.  Dans  Tun  des  cas,  si  le  pe"cheur  e"tait  rachete 
par  son  travail,  il  le  serait  «  selon  son  d'u  ;  »  dans  la  deuxieme 
supposition,  Fhomme  n'est  justifie  qu'au  moyen  de  la  foi  parce 
qu'il  Test  en  vertu  de  la  grace  divine  3.  Or,  Paul  ayant  abso- 
lument  e"cart6  Fid^e  d'un  payement  qui  puisse  etre  oper6  par 
le  coupable,  la  gratuite  qu'il  proclame  en  ces  termes  entraine 
a  sa  suite  Yuniversalite  du  salut.  Autrement  dit,  tant  que  la 
justification  depend  de  conditions  ext^rieures  telles  que  la  cir- 
concision,  elle  n'est  que  pour  les  Juifs,  et  le  paien  doit  se  faire 
israelite  afm  d'obtenir  les  bienfaits  de  FEvangile.  (Comp. 
Act.  XV,  1.)  Mais  la  gratuite  de  cette  oeuvre  de  delivrance 
la  met,  au  contraire,  a  la  portee  de  quiconque  croit  en  Je"sus- 
Glirist  (Rom.  Ill,  22),  en  sorte  que  seul  celui  qui  la  repousse 
est  Fauteur  et  Fagent  responsable  de  sa  ruine.  Le  descendant 
d'  Abraham  n'a  done  pas  de  privilege  sur  le  Gentil,  puisque 
tous  sont  egaux  en  pe"che  (Rom.  Ill,  23),  et  que  tous  aussi 
sont  appele"s  sans  distinction  a  poss^der  le  tre"sor  de  la 
ricorde  divine.  (Rom.  Ill,  24  ;  Gal.  II,  16.) 


1  «  'En,  TricTEug,  Iva  Kara  x&9lv-  B  (Rom.  IV,  16  ;  comp.  Eph.  II,  8.) 

2  «  "E<?ya  v6fj.ov.  »  (Rom.  Ill,  28;  Gal.  II,  16.) 

3  «  Kara  b(j>£i'A7]/j,a,  itara  X&QIV.  »  (Rom.  IV,  4.) 
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Telle  est,  dans  son  deVeloppement  ne'gatif  et  positif,  Tid^e 
panlinienne  de  la  justice,  de  laquelle  il  nous  reste  a  partir 
soit  pour  exposer  les  consequences  morales  de  cette  concep- 
tion, soit  pour  en  rechercher  le  principe  the"ologique.  En 
premier  lieu  nous  suivrons  done  une  marche  descendante, 
en  decrivant  les  fruits  de  la  foi  dans  la  vie  du  fidele  ;  ensuite 
nous  remonterons  avec  Pap6tre  jusqu'au  decret  eternel  qui 
est  la  cause  premiere  de  toute  la  redemption  et  la  clef  de 
route  de  Te'difice,  tel  que  Tenseig-nement  paulinien  nous  le 
pre'sente  dans  ses  lignes  hardies  et  dans  sa  majestueuse  unit6. 


CHAPITRE  III 
La  saintete  par  la  foi. 


En  croyant,  on  s'approprie  la  grace  de  PEvangile.  Or, 
noire  etude  precedente  a  sig-nale  le  double  aspect  sous  lequel 
la  foi  nous  apparait  dans  les  epitres  de  Paul.  D'un  cote 
c'est  un  elan  de  Fame  qui,  mettant  les  pecheurs  en  contact 
organique  avec  Christ,  les  rend  participants  de  sa  vie.  Mais, 
d'autre  part,  puisque  la  communion  ainsi  creee  demeure  tou- 
jours  imparfaite  dans  ce  monde,  la  foi  ne  saurait  etre  iden- 
lique  a  la  justice  :  si  done  Dieu  nous  la  compte  comme  telle, 
c'cst  a  cause  de  I'amour  insondable  dont  il  nous  a  clonne  la 
preuve  et  le  gag-e  en  Jesus-Christ. 

Lequel  de  ces  deux  actes  a  la  priorite  selon  la  doctrine 
de  Papotre  ?  L'imputation  vient-elle  avant  la  communication 
de  justice,  on  bien  est-ce  le  rapport  inverse  qu'il  faut  admettre 
dans  Penseignement  paulinien  ?  La  derniere  interpretation 
est,  en  gros,  celle  que  developpe  1'Egiise  catholiquc  et  a  la- 
quelle  se  rattachent  de  meme  nombre  d'exegetes  et  de  dog- 
matistes  protestants.  Dans  Tordre  log-ique  du  moiiis,  dit-on, 
Dieu  confere  d'abord  a  rhomme  la  vie  nouvelle  ;  puis,  en  vertu 
de  cette  transmission  operee,  il  le  declare  juste  et  lui  accorde 
le  benefice  de  son  pardon  4. 

1  Par  cxcmple  Weizsacker,  das  apost.  Zeitalter,  p.  139 ;  comp.  le  plan  suivi  clans 
1'exposc  de  Reuss,  Hist,  de  la  tlieol.  chret.,  II,  p.  135  et  suiv.,  171  et  suiv.  Dans 
1'autre  sens,  lire  en  particulicr  Immer,  p.  275  et  suiv.  ;  296  et  suiv. ;  Weiss,  p.  315 
et  suiv.  ;  Mencgoz,  p.  251  et  suiv.  ;  Beyschlag,  1J,  p.  188-1-91. 
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Assurement,  ainsi  que  nous  1'avons  montre  {,  il  faut  que 
Christ  brise  la  puissance  du  peche  pour  que  le  transgresseur 
obtienne  la  certitude d'entrer  en  possession  de  la  grace;  sinon, 
la  cause  profonde  du  mal  eHant  laisse"e  intacte,  les  ang-oisses 
de  la  conscience  ne  seraient  qu'assoupies,  et  comme  une 
ilamme  mal  e"teinte,  les  terreurs  du  coupable  e'clateraient  tout 
a  nouveau.  D'autre  part  il  est  necessaire  de  distinguer  entre 
Vceuvre  historique  accomplie  par  le  Sauveur  et  ^appropriation 
des  bienfaits  contenus  dans  cette  delivrance  :  or,  Paul  place 
rimputation  de  justice  avant  la  communication  de  vie,  puisque 
c'est  sur  cette  relation  clairement  elablie  que  repose  la  struc- 
ture de  1'epitre  aux  Remains"2.  Bien  plus,  cette  division  du 
sujet  n'est  nullement  arbitraire,  car  non  seulement  elle  repond 
aux  experiences  profondes  de  Fapotre,  que  les  angoisses  de 
la  coulpe  et  la  soif  du  pardon  avaient  arrache'  brusquement 
aux  entraves  du  legalisme  pour  le  pousser  dans  les  bras  de 
Jesus-Christ  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  la 
conception  developpee  ainsi  revele  une  vue  juste  et  saisissante 
de  la  situation  morale  de  1'homrne,  ainsi  que  des  conditions 
personnelles  du  salut.  Ouel  est,  en  eft'et,  le  principe  de  la  sain- 
tet6  du  fidele  ?  Selon  le  temoignage  des  textes,  c'est  la  com- 
munion vivante  de  Dieu.  (Rom.  VIII,  13-16.)  Mais  de  quelle 
maniere  cette  communion  se  realiserait-elle,  tant  que  Fhomme 
<3st  se"pare  du  trone  de  la  majeste  divine  par  la  conviction  poi- 
gnante  de  son  peche  ?  Pour  vivre  selon  Dieu,  il  faut  d'abord 
etre  assure1  que  Dieu  nous  fait  grace  en  Jesus-Christ,  qu'il 
efface  nos  offenses,  qu'il  nous  considere  comme  justes  bien  que 
nous  ne  le  soyons  pas  3.  Alors  seulement  riiomme  se  sent  en 
paix  avec  son  Createur  (Rom.  V,  1)  et,  reconcilie  4,  il  s'ouvre 

1  P.  172  ct  suiv. 

2  Declaration  de  justice  :  III,  21-V,  21.  —  Communication  de  justice  :  VI,  1-V11I, 
39. 

3  Ainsi  s'explique  ccttc  dualitc  si  souvcnt  signalee  par  la  critique  moderne  :  voir 
oncore  A.  B.  Bruce,  dans  YExposilor  de  1893,  VIII,  p.  3-19-350. 

*  Dans  son  elat  de  nature,  le  pccheur  est  enneini  Ac  Dieu  (exOp6g,  Bom.  V,  10) ; 
mis  au  benefice  du  pardon,  il  est  recondite  avec  celui  qu'il  appellc  dusormais  son 

REDEMPTION  II  13 
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a  la  vie  de  Dieu  qui  le  penetre  et  qui  le  renouvelle.  L'ordre 
du  salut  est  done  le  suivant  d'apres  Fenseignement  de  Fap6tre  : 
imputation  de  la  foi  a  justice,  et  communication  de  force  sur 
la  base  de  cette  reconciliation. 

Necessaire  an  point  de  depart,  Fabsomtion  du  Seigneur,  en 
eftet,  ne  pent  suffire.  A  quoi  servirait  que  Dieu  nous  decla- 
rat  justes  devant  lui  s'il  nous  laissait  sous  le  pouvoir  du  vieil 
homme  et  de  ses  convoitises  ?  Ou  que  dire  de  celui  qui  se 
prevaudrait  du  pardon  que  PEternel  lui  accorde,  pour  vivre 
selon  les  souillures  de  la  chair?  Aussi  Paul  aborde-t-il  de 
front  ces  contempteurs  du  droit  et  de  la  ve'rite' ;  car  il  n'ignore 
pas  les  consequences  que  les  mal  intentionn^s  tireront  de  sa 
doctrine.  «  One  dirons-notis  done  ?  s'ecrie-t-il.  Demeurerons- 
nous  dans  le  peche1,  afin  que  la  grace  abonde  ?  A  Dieu  ne 
plaise !  Nous  qui  sommes  morts  au  p^che,  comment  y  vivrions- 
nous  encore?  »  (Rom.  VI,  1,  2.) 

Mort  a  la  nature  corrompue,  telle  est  la  situation  spiri- 
tuelle  du  croyant.  La  foi  ne  cre"e-t-elle  pas  un  lien  si  puissant 
entre  Christ  et  le  fidele,  que  Fapotre  peut  s'ecrier  dans  la 
certitude  triomphante  de  cette  vie  commune  :  «  Ce  n'est  plus 
moi  qui  vis,  c'est  Christ  qui  vit  en  moi ;  et  ce  que  je  vis 
maintenant  dans  la  chair,  je  le  vis  dans  la  foi  au  Fils  de 
Dieu,  qui  m'a  aime  et  qui  s'est  livre  lui-meme  pour  moi  ?  » 
(Gal.  II,  20.)  Or  Jesus  etant  saint,  celui  qui  vit  en  lui  ne  sau- 
rait  se  livrer  au  peche  :  c'est  ce  que  Paul  explique  lorsqu'il 
rappelle  a  ses  lecteurs  la  ce"remonie  saisissante  du  bapteme* 
(Rom.  VI,  3  et  suiv.)  Sans  doute  il  n'est  pas  fait  mention 
de  la  foi  dans  ce  passage ;  mais  si  le  terme  manque,  Tidee 
traverse  et  penetre  ce  developpement  didactique,  car  le  bap- 
te'me  qui  represente  une  transformation  si  merveilleuse  nc 
saurait  etre  que  celui  qu'on  rec;oit  et  qu'on  s'approprie  par 
la  foi.  II  est  meme  pcrmis  de  supposer  que,  si  I'apotre  parle 

Pore.  (Notion  paulinicnnc  do  la  Ka-a7C/.ayi;,  Rom.  V,  10,  II  ;  2  Cor.  V,  18-20  ;  Eph.  !(» 
16;  Col.  1,21,  22.) 
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du  rite  chr^tien  plutot  que  du  sentiment  qui  s'y  exprime,  c'est 
parce  qu'il  trouve  dans  cet  acte  exterieur  Pimage  magnifique 
clu  double  changement  qui  s'opere  chez  le  fidele.  «  Ignorez- 
vous,  dil-il,  que  nous  lous  qui  avons  ete  baptises  en  Jesus- 
Christ,  nous  avons  etc"  baptises  en  sa  mort  ?  Nous  avons 
done  e'te'  ensevelis  avec  lui  par  le  bapteme  en  sa  mort,  afin 
que,  comme  Christ  est  ressuscite  des  morts  par  la  gloire  du 
Fere,  nous  aussi  nous  marchions  en  nouveaute  de  vie.  » 
(Vers.  3,  4.) 

Nous  touchons  ici  du  doigt  Petroite  relation  du  pardon  et 
de  la  regeneration  qui  sont  le  double  fruit  de  la  grace ;  car 
si  le  bapteme  tel  que  le  comprend  PEg-lise  apostolique  est 
assur&ment  le  signe  et  le  sceau  de  la  remission  des  offenses, 
Je  neophyte,  plonge"  dans  Peau  de  Palliance,  en  ressort  librc 
et  joyeux  avec  la  certitude  qu'il  est  un  homme  nouveau.  La 
i'oi  a  si  bien  fait  de  lui  «  un  organisme  avec  Christ  »  (abfupuroi, 
v.  5),  que  les  evenements  historiques  qui  couronnent  la  car- 
riere  du  Sauveur  se  reproduisent  chez  le  croyant  comme  par 
une  impulsion  ne"cessaire.  De  meme  que  Christ  est  mort,  le 
disciple  rneurt  au  peche"  dans  la  communion  de  son  maitre  ; 
de  m^me  que  Jesus  est  ressuscite  des  morts,  to uj ours  en  lui 
le  fidele  renait  dans  la  possession  d'une  vie  imperissable. 
«  Si  quelqu'un  est  en  Christ,  il  est  une  nouvelle  creature.  Les 
choses  vieilles  sont  passees;  voici  toutes  choses  sont  devenues 
nouvelles.  »  (2  Cor.  V,  17.) 

Ouelle  idee  profonde  et  lumineuse  de  la  vie  du  chretien  ! 
Comme  la  gTace  misericordieuse  de  Dieu,  loin  d'entraver  la 
saintete,  la  produit  au  contraire  et  Falimente  !  Par  quelle 
transformation  soudaine  1'imputation  se  change  en  communi- 
cation de  justice  !  Les  ceuvres  naturclles,  toujours  entachdes 
d'egoisme,  disparaissent  des  lors  et  font  place  a  une  activite 
benie,  qui,  pour  excellente  qu'elle  soil,  cntretient  d'autant 
moins  Torg-ueil  de  Phomme  qu'elle  est  tout  entiere  un  don  de 
Dieu.  Si  le  disciple  de  Christ  porte  des  fruits  de  vie,  ce  n'est 
pas  afm  d'entasser  des  meritcs  et  dans  le  but  de  se  justifier  : 
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c'est,  au  contraire,  parce  qu'il  est  justifie  qu'il  est  en  mesure 
de  les  produire.  «  Vous  etes  sauves  par  grace,  par  le  moyen 
de  la  foi.  Cela  ne  vient  point  de  vous  ;  c'est  le  don  de  Dieu  : 
non  point  par  les  ceuvres,  afm  que  personne  ne  se  glorifie.  Gar, 
ajoute  1'apotre,  nous  sommes  son  ouvrage,  »  —  ce  qui  coupe 
court  des  1'abord  a  toute  idee  de  recherche  personnelle,  — 
«  e"tant  cre^s  en  J6sus-Christ  pour  les  bonnes  oeuvres  que 
Dieu  a  preparees,  afin  que  nous  marchions  en  elles.  »  (Eph.  II, 
8-10.)  Ainsi  s'ouvre,  vaste  et  glorieuse,  la  carriere  de  victoire 
ou  s'elancent  avec  joieceux  qui  pliaient  naguere  sous  le  joug 
avilissant  du  peche. 

Mais  il  y  a  plus  encore  :  affranchi  de  ce  pouvoir  corrup- 
teur,  le  croyant  est  aussi  mort  a  la  loi  J,  avcc  ses  prescrip- 
tions inexorables  et  le  chatiment  qu'elle  denonce  aux  cou- 
pables.  D'ou  vient,  en  effet,  la  puissance  de  malediction 
qu'elle  exerce  dans  le  monde?  (Gal.  Ill,  13.)  Pourquoi  fait-elle 
peser  un  joug1  de  terreur  sur  ceux  qui  la  subissent,  jusqu'a 
pousser  ses  plus  fervents  adeptes  au  desespoir  ?  (Rom.  VII, 
24.)  Toutes  ces  douleurs,  toutes  ces  humiliations,  toutes  ces 
hontes,  c'est  a  cause  de  notre  peche  qu'elle  nous  les  inflige. 
Car  en  elle-m6me  la  loi  nous  vient  de  Dieu ;  elle  est  bonne, 
elle  est  spirituelle  2;  mais  plus  elle  se  montre  sainle  et  juste, 
plus  elle  flamboie  a  notre  vue  comme  le  glaive  de  1'ange  exter- 
minateur.  En  vertu  de  son  excellence  mdme,  elle  se  tient  pres 
de  nous  pour  nous  maudire,  et  le  commandement  destine"  a 
nous  donner  la  vie  se  trouve  ainsi  nous  conduire  impitoya- 
blement  a  la  morl.  (Vers.  7-13.)  Christ  done,  en  enlevant  le 
peche,  nous  ali'ranchit  a  jamais  de  cette  servitude.  (Gal.  Ill, 
13 ;  IV,  5.)  Mort  au  peche,  le  croyant  est  mort  a  la  loi,  afin 
de  marcher  non  scion  les  prescriptions  d'un  texte  suranne, 
mais  joyeusement  et  en  nouveaute  de  vie  (Rom.  VII,  6)  :  de 
la  la  «  liber te  »  qui  est  le  privilege  des  membres  de  1'Alliance 

1  «  N6/M.)  cnrsOavov,  Iva  0eif>  tyivu.  »  (Gal.  II,  19.) 

2  «  N6/j.o£  TTvevjuanifOg.  »  (Rom.  VII,  14.) 
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de  grace  (Gal.  V,  13)  ;  cle  la  «  Fesprit  d'adoption  »  (Gal.  IV,  6  ; 
Rom.  VIII,  15)  par  lequel  nous  nous  approchons  de  Dieu 
pour  lui  dire  :  «  Abba,  c'est-a-dire  Pere.  »  (Rom.  VIII,  15.) 
Seulement  faut-il  penser  que  le  chretien,  en  consequence 
de  ce  principe,  ait  la  licence  de  faire  ce  qui  lui  plait  ?  Son 
afFranchissement  Femancipe-t-il  de  toute  regie  ?  Non  certes, 
re"pond  Fapotre  ;  car  1'homme  ne  saurait  etre  independant 
dans  ce  monde.  Nous  sommes  toujours  sous  Faction  d'un 
pouvoir  qui  nous  oblige,  soit  Fobeissance  a  Dieu  pour  la  vie, 
soil  le  service  du  p£che  pour  la  mort.  (Rom.  VI,  16.)  Aussi 
le  rachete  du  Sauveur,  lib  re  de  la  loi,  n'est-il  point  pour  cela 
sans  maxime  de  conduite  :  il  devient  an  contraire  «  esclave 
de  la  justice  »  (v.  18),  discipline  benie  qui  le  conduit  a  la  vic- 
toire  eternelle  parce  qu'elle  a  pour  fruit  la  saintete.  (Vers.  22.) 
Ainsi  comprise,  la  loi  du  croyant  est  meme  d'autant  plus 
imperieuse  et  souveraine  qu'elle  ne  nous  delivre  des  prescrip- 
tions de  MoTse  que  parce  que  la  substance  de  cette  legislation 
divine  nous  pe^netre  et  nous  renouvelle.  A  quoi  servent  des 
lors  ces  pre'ceptes  de  detail  qui  ne  font  apres  tout  qu'effleurer 
la  conduite  de  Fhomme?  «  L'amour  de  Christ  nous  presse, 
ecrit  Fapdtre,  parce  que  nous  estimons  que,  si  un  seul  est 
mort  pour  tons,  tous  done  sont  morts,  et  qu'il  est  mort  pour 
tons  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux-memes, 
mais  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscite  pour  eux.  »  (2  Cor.  V, 
14,  15.)  Oui,  certes,  Famour  de  Christ  nous  presse  ;  or,  ce 
don  de  nous-memes,  c'est  «  Faccomplissement  de  la  loi.  » 
(Rom.  XIII,  10.)  Si  done  le  disciple  'du  Seigneur  n'est  plus 
sous  Fesclavage  legal  comme  le  Juif,  ce  n'est  pas  qu'il  vive 
«  sans  la  loi  »  a  Fexemple  du  Gentil  ;  sa  loi,  la  regie  absolue 
de  ses  pense"es  et  de  ses  affections,  c'est  Christ  qui  vit  dans 
son  co3iir  l  pour  Farmer  centre  les  convoitises  :  «  la  loi  de 


1  <(  'J'Vo  vop)v,...  uvo/iof,...  K\>vofj.og  Xpta-ou.  »  (1  Cor.  IX,  20,  21.)  Lorsquc  Paul 
declare,  dans  cc  passage,  qu'il  se  fait  Juifavc'c  les  Juifs,  ct  Grcc  avcc  les  Grccs,  il  pent 
tcnir  ce  langage  parce  que,  en  principe,  il  n'esl  ni  Juif,  ni  Grcc,  inais  airranchi  du 
Seigneur  (Gal.  IV,  5;  III,  26-28;  comp.  1  Cor.  IX,  21)  :  autremeut  la  comluile  ainsi 
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1'Esprit  cle  vie  en  Je"sus-Christ,  declare  encore  1'apotre,  m'a 
affranchi  cle  la  loi  clu  peche  et  cle  la  mort.  »  (Rom.  VIII,  2.) 

Ce  texle  nous  amene  clone  a  la  mention  de  «  1'Esprit  »  (TO 
xveufia),  1'agent  divin  de  la  regeneration  produite  par  1'Evan- 
gile.  II  faut  relever  d'abord  1'identite"  de  ce  terme  avec  celui 
cjui  desig-ne  le  foyer  des  aspirations  superieures  de  1'homme, 
ou  la  vie  personnelle  humaine  qui  se  saisit  et  qui  se  con- 
centre pour  s'ouvrir  aux  influences  de  Dieu.  Non  que  Paul 
confoncle  jamais  le  Cre'ateur  avec  la  creature.  Mais  comme 
«  1'esprit  »  n'existe  qu'a  Tetat  latent  chez  le  pecheur  et  qu'il 
doit  etre  «  renouvele  »  pour  s'epanouir  avec  richesse  (Eph.  IV, 
23  ;  comp.  1  Cor.  VII,  34 ;  2  Cor.  VII,  1),  c'est  1'Esprit  de 
Dieu  qui,  rencontrant  celui  de  1'homme,  le  vivifie  et  1'amene 
a  son  plein  developpement.  Or,  dans  cette  oeuvre  de  crea- 
tion, si  pene"trant  est  le  contact  des  deux  facteurs  que  1'apotrc 
semble  parfois  ne  pas  les  disting-uer  d  ;  c'est  le  point  de  vue 
mystique  dans  toute  son  intensite  et  dans  toute  sa  puissance. 
Neanmoins,  cette  reserve  faite,  Paul  considere  sans  contre- 
dit  1'Esprit  de  Dieu  comme  une  force  reelle  qui  part  d'en 
haul  pour  transformer  1'activite  du  fidele  :  voici  sous  quel 
aspect  cette  ide"e  se  presente  dans  son  enseignement. 

La  premiere  observation  qui  s'impose  a  la  lecture  des 
textes,  c'est  que  Paul  n'a  pas  de  theorie  determinee  sur  la 
personnalite*  du  Saint-Esprit  ;  rien  dans  ses  epitres  ne  rap- 
pelle,  meme  de  loin,  la  precision  des  formules  ecclesiasti- 
ques  posterieures.  II  est  vrai  que,  par  moments,  1'Esprit  qu'il 

(lecrite  no  scrait  qu'unc  sorlc  d'opporlunismc,  de  scepticisme  rncmc,  d'apres  Icquel 
toules  les  religions  se  valent,  ce  qui  rend  le  clioix  a  faire  enlre  ellcs  assez  indifferent. 
Le  cas  represenle  par  celte  |)arolc  aposloli'jue  csl  assuremcnt  tout  autre  :  ici  1'Evan- 
gile  elant  le  principe  regulateur  supreme,  les  concessions  auxquelles  se  soumet  librc- 
ment  le  fidele  sont  des  sacrifices  qu'il  s'impose  par  un  renoncement  volonlaire,  an 
nom  de  la  charile.  (Rom.  XIV.) 

1  «  '0  K<)%?M/j,£vog  T(/>  KVQIM  KV  TTvevfia  eariv.  »  (I  Cor.  VI,  17.)  Relire  aussi  les  pas- 
sages qui  depeignent  le  croyant  comme  ne  formant  qu'un  meme  organisme  spirituel 
avec  Christ.  (Gal.  II,  20 ;  III,  27,  etc.) 
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nous  decrit  est  un  etre  agissant,  qui  distribue  ses  dons 
comme  il  le  veut  dans  1'Eglise  (1  Cor.  XII,  11),  qui  meme 
«  nous  assiste  dans  notre  faiblesse,...  intercedant  pour  nous 
par  des  soupirs  qui  ne  se  peuvent  exprimer.  »  (Rom.  VIII, 
26,  27.)  Mais  en  general  Paul  seinble  considerer  ce  principe 
de  vie  plutot  comme  une  force  divine.  C'est  une  flamme  qu'on 
peut  (Heindre  (1  Thess.  V,  19)  ;  c'est  un  sceau  par  lequel 
Dieu  nous  rnarque  de  son  empreinte  (Eph.  I,  13)  ;  c'est  enfin 
le  gage  ou  1'arrhe  de  1'heritage  celeste  (Eph.  J,  14)  :  autant 
d'images  qu'il  est  difficile  d'appliquer  a  un  sujet  personnel. 
Ailleurs  encore  1'apotre  met  1'Esprit  en  parallelismc  avec  la 
«  chair,  »  laquelle  ne  saurait  etre  considered  comme  un  etre 
distinct  de  rhomme,  ce  qui  conduit  a  1'idee  que  ces  deux 
mots  repre"sentent  deux  influences  rivales,  rien  de  plus  '. 

Un  texte  fort  important  nous  offre  meme,  dans  I'emploi 
des  termes  dont  Paul  se  sert,  une  substitution  tres  signifi- 
cative. D'apres  Romains  VIII,  9-11,  en  effet,  1'Esprit  est  a  la 
fois  Esprit  de  Dieu,  Esprit  de  Christ,  et  c'est  meme  simple- 
ment  Christ,  d'ou  Ton  peut  inferer  que  1'Esprit  apparait 
comme  principe  immanent  de  la  vie  du  fidele,  autrement  dit, 
qu'il  est  Christ  habitant  chez  ceux  qui  1'ont  rer;u  par  la  foi. 
En  face  de  cette  declaration,  il  ne  saurait  etre  question 
de  distinguer  Christ  de  1'Esprit  comme  on  le  fait  de  deux 
personnes,  si  etroitement  unies  soient-elles.  L'expression  de 
2  Corinthiens  III,  17,  18,  ou  Paul  affirme  que  «  le  Seigneur, 

1  Gal.  V,  16-25;  Rom.  VIII,  2-8.  II  est  vrai  qu'on  peut  se  demander  s'il  est  fait 
mention  dans  ces  paroles  de  1'Esprit  de  Dieu  ou  de  celui  de  I'homnie,  question  reso- 
lue  en  sens  divers  par  les  cornmentateurs.  Oans  Gal.  V,  2-i,  25,  p:ir  exemple,  I'exprcs- 
sion  «  vivre  par  1'Esprit  »  (v.  25)  nc  reprend-elle  pas  cello  du  v.  2-i  :  «  Ceux  qui  sont 
a  Jesus-Christ?  »  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  est  question  d'une  force  partant  d'en 
haul  ct  qui  se  deploie  dans  la  conduitc,  c'est-a-dire  quo,  dans  ces  passages  encore, 
eclate  1'idee  mystique  de  la  penetration  intimc  du  divin  et  de  I'humain.  En  tout  cas, 
lorsqu'il  oppose  nveu/na  ct  oripf  comme  il  le  fait,  I'apotre  decrit  en  quclque  sorte 
I'homme  luttant  contre  1'homme,  ou  plus  exactement,  Dieu  et  I'homnie  luttant  on 
1'liomme  :  or,  dans  ces  conditions,  1'Esprit  est  a  Dieu  ce  que  «  la  chair  »  est  a  I'homme, 
d'ou  il  ressort  que  ce  sont  en  tout  deux  personnes  travaillant  chacunc  dans  un  sens 
determine. 
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c'est  1'Esprit  *  »  est,  si  possible,  plus  ca(6gorique  encore  ;  car 
il  ne  suffit  pas  de  dire  avec  la  plupart  des  exegetes  que  cette 
parole  etrange  ne  contient  d'autre  idee  quc  celle  de  Punit6 
d'energ-ie,  Christ  et  1'Esprit  agissant  toujours  de  meme  : 
lorsqu'on  s'en  tient  au  sens  des  termes  sans  avoir  egard  au 
dogme  de  PEglise,  on  doit  reconnaitre  qu'il  s'agit  ici  d'une 
identite  proprement  dite.  En  somme,  il  ressort  de  cette  dis- 
cussion que,  si  Papotre  personnifie  en  quelques  endroits  le 
Saint-Esprit,  —  comme  on  le  peut  d'ailleurs  de  toute  force 
quelconque  2,  —  il  n'a  rien  enseigne  d'autre  part  qui  se  rap- 
proche  de  la  doctrine  posterieure  et  que,  selon  toute  appa- 
rence,  il  ne  s'est  jamais  pose  ce  probleme  d'ordre  absolument 
speculatif. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  le  point  essentiel,  c'est  que  1'Esprit  est 
1'organe  de  la  vie  que  le  Seigneur  communique  a  ses  dis- 
ciples. Or,  cette  vie  se  manifeste  en  ceuvres  de  saintete  dans 
les  spheres  les  plus  diverses  de  la  conduite.  «  Les  fruits  de 
1'Esprit  sont  1'amour,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  bonte, 
la  benignite,  la  fidelite,  la  douceur,  la  temperance.  »  (Gal.  V, 
22,  23.)  Principe  salutaire,  PEsprit  refoule  et  detruit  Pin- 
fluence  de  la  chair,  cet  agent  de  corruption  et  de  ruine. 
(Rom.  VIII,  5-8.)  G'est  me'me  par  son  Esprit  que  Christ 
depose  en  nous  le  germe  impeYissable  qui  transformera  nos 
corps  terrestres  au  jour  de  la  resurrection  a  venir  3.  D'un 
autre  cot^  il  est  necessaire  de  «  semer  »  des  maintenant  pour 
PEsprit,  si  Pon  veut  «  moissonner  de  PEsprit  la  vie  6ter- 
nelle  »  (Gal.  VI,  8)  :  de  la  les  exhortations  persistantes  et 
serieuses  qui  penetrent  et  qui  vivifient  tout  cet  enseigne- 

1  «  '0  6£  Kupios  TO  TTvsvfia  eariv.  »  La  comparaison  avec  le  v.  16  montre  que  c'est 
6  KvQiog  qui  est  sujet  :  or,  le  Seigneur,  d'apres  cette  declaration,  n'est  pas  seulement 
Esprit  en  puissance  spirituelle ;  il  est  /'Esprit,  ce  qui  ne  peut  s'appliqucr  qu'au  Saint- 
Esprit. 

2  Quand  je  dis,  par  exemple  :  «  Mon  cceur  et  ma  raison  sont  en  lutte.  »  Comp.. 
dans  les  epitres  pauliniennes,  1  Cor.  II,  11 ;  Rom.  VIII,  6,  7. 

3  Rom.  VIII,  11 ;  1  Cor.  XV,  12-49.  (Conception  du  nw[ia  trvEV/mnKdv,  sur  laquelle 
je  reviendrai  dans  la  suite.) 
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ment1.  Le  disciple  de  Christ  est  «  saint  »  (ajaos),  c'est-a-dire 
mis  a  part  pour  le  service  de  Dieu ;  il  faut  done  que,  «  reve- 
tant  »  le  Seigneur,  il  se  purifie  sans  relache  du  mal  et  de  ses 
souillures.  (Gal.  Ill,  27  ;  1  Cor.  VI,  19,  20  ;  Rom.  XII,  1  ; 
XIII,  14.)  Jusqu'ou  conduit  cette  consecration,  et  pourquoi 
le  croyant,  puisqu'il  est  libre  du  pe"che,  s'engag-e-t-il  encore 
dans  cette  lutte  opiniatre?  La  reponse  donnee  a  cette  question 
n'a  pas  toujours  e^e*  comprise  et  demande  d'autant  plus  a  etre 
serree  de  pres. 

On  a  souvent  releve,  dans  les  ecrits  de  Paul,  une  double 
serie  de  textes  paralleles.  TantSt  1'apotre  affirme  que  le  fidele, 
«  mort  au  pe^he"  2,  »  a  «  revetu  »  Je"sus-Christ  par  le  bap- 
teme,  a  la  suite  de  quoi,  aflranchi  de  la  chair  et  «  esclave  de 
la  justice  »  (Rom.  VI,  18),  il  possede  comme  un  tresor  ina- 
lienable la  vie  «  cached  avec  Christ  en  Dieu.  »  (Col.  Ill,  3  ; 
Gal.  Ill,  27.)  Et  d'autre  part,  par  un  contraste  soudain, 
nombre  de  declarations  nous  montrent  le  chre"tien  tenu  de 
resister  sans  relache  aux  influences  mauvaises  qui  1'envelop- 
pent  et  qui  le  sollicitent.  Dans  ce  second  sens  nous  sommes 
appeles,  selon  1'apotre,  a  ne  pas  nous  «  livrer  »  nous-memes 
au  peche  (Rom.  VI,  13),  mais  a  «  faire  mourir  les  membres 
qui  sont  sur  la  terre  3,  »  en  nous  d^pouillant  du  vieil  homme 
avec  ses  oeuvres  pour  revetir  riiomme  nouveau,  image  rayon- 
nante  de  Jesus,  notre  divin  moclele.  (Col.  Ill,  9,  10.)  Or,  ce 

1  Je  no  saurais  aborder  ici  le  detail  de  la  morale  exposce  dans  cos  epitrcs,  et  donl 
je  reserve  1'etude  analytiijue  fi  la  parlie  subset|uei]te  de  moil  ouvragc  qui  Iraitera  de 
la  vie  du  chrelien.  Au  rcstc  Paul  lui-meme  ne  donne  guere,  sur  ce  point,  de  tlieorie 
systematique ;  sculs  quelques  traits  pcuvent  elre  signales.  Jc  me  borne  done  ;\  rappe- 
)fir  que,  dans  le  eours  de  ses  ecrils,  Papulre  cnumere  plusicurs  t/ci'0/V.s1,  auxquuls 
correspondent  dcs  vei'tus  qui  sont  nn  don  d'en  haul,  puisque  Dieu  ne  nous  present 
quoi  quo  ce  soil  qu'il  ric  nous  rende  capables  de  faire,  Les  Irois   ]irinci]iales  soul, 
d'apres  une  classification  souvent  reproduile  dans  la  suili',  «  la  foi,  resperancc  et  la 
charitc  »  (1  Cor.  XIII,  13),  mais  sans  qn'aucun  lexte  rainene  organiqnement  a  ccs  types 
generaux  la  variete  des  vertus  qui  sont  presentees  aux  lidoles. 

2  «  Nsi((->oi'g  T'fj  dfiayTui.  »  (Horn.  VI,  2,  11.) 

3  Col.  Ill,  5  :  «  NeKQMaaTt:  an',...  »  comme  si  le   peelie   vivail  oncorc,  —  puisque 
autrement  il  ne  saurait  etre  question  de  le  delniirc,  —  au  lieu  d'etre  di'imeiit  crucilie. 
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travail  de  transformation  spirituelle,  dont  le  terme  est  «  la 
mesure  de  la  stature  parfaite  de  Christ  »  (Eph.  IV,  13),  ne 
saurait  s'accomplir  sans  une  lutte  en  vue  de  laquelle  le  croyant 
cloit  «  prendre  toutes  les  armes  de  Dieu.  »  (Eph.  VI,  10-17.) 
Comment  done  concilier  deux  theses  si  dissemblables,  dont 
I'opposition  parait  d'autant  plus  grande  qu'on  les  trouve  par- 
f'ois  I'unc  en  face  de  1'autre  a  quelques  mots  de  distance  ? 
«  Vous  etes  morts,  ecrit  en  particulier  1'apdtre,  faites  done 
mourir,  »  c'est-a-dire  mortifiez  la  puissance  toujours  agis- 
sante  et  vivace  du  peche.  (Col.  Ill,  3,  5.) 

Cependant  cette  dualite,  loin  de  porter  alteinte  a  1'ensei- 
g'nement  theologique  de  Paul,  revele  la  justesse  et  la  profon- 
detir  incomparables  de  1'analyse  qu'il  nous  fournit  de  la  vie 
morale  de  1'homme.  Le  grand  docteur  chretien  nous  parle  du 
peche  comme  d'un  pouvoir  qui  n'a  plus  d'empire  dans  la 
nouvelle  Alliance,  mais  qu'il  n'en  faut  pas  moins  combattre 
avec  vigilance  chaque  jour.  Autrement  dit,  aux  chretiens  in- 
dilferents,  ou  bien  a  ceux  qui  renoncent  a  combattre,  Paul 
rappelle  le  g-lorieux  affranchissemeiit  de  I'Evang'ile  :  «  Vous 
etcs  morts,  s'ecrie-t-il,  et  votre  vie  est  cachee  avec  Christ  en 
Dieu.  » (Col.  Ill,  3  ;  Rom.  VI,  14.)  Mais  au  disciple  presomp- 
tueux  qui  se  prevaudrait  de  ces  promesses  pour  s'assoupir 
et  pour  se  relacher,  I'apdtre  adresse  un  avertissement  double 
d'une  menace,  attestant  que,  dans  le  royaume  de  Dieu,  cles 
oblig-ations  sont  liees  aux  privileg-es  et  que,  si  nous  sommes 
morts  an  vieil  homrne,  c'est  afin  de  le  detruire  dans  tous 
les  moments  de  notre  activity.  Ce  sont  done  les  deux  aspects 
distincts,  mais  eg-alement  indispensables  d'un  seul  et  meme 
fait  que  les  textes  mettent  ainsi  en  lumiere  :  c'est  1' expres- 
sion, donnee  sous  une  double  forme,  de  la  loi  morale  qui 
determine  et  qui  sollicite  le  croyant.  La  premiere  des  series 
de  passages  mentionnes  depeint  la  vie  chretienne  dans  son 
ideale  purete  :  elle  nous  fait  comprendre  ce  qui  doit  etre.  La 
seconde  nous  la  presente,  au  contraire,  dans  la  realite  trop 
frequente,  helas  !  de  la  conduite  quotidienne  ;  elle  nous 
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inontre,  an  point  de  vue  de  notre  infirmite  naturelle,  ce  qui 
•est.  Seulemcnt  on  ne  peut  juger  sainement  de  cette  situation 
qu'en  ajoutant  aussitdt  une  remarque  importante  et  neces- 
saire.  L'ideal  ainsi  decrit  n'est  certes  pas  un  reve  chimerique, 
qui  berce  I'cnf'ant  de  Dieu  et  qui  le  trompe  :  1'ideal,  tel  que 
Paul  le  conc,oit,  c'est  au  fond  la  realite  vraie,  car  1'apotre 
nous  affirme  que,  si  les  choses  terrestres  passent,  —  et  avec 
elles  le  peche  qui  les  fletrit  de  son  haleine  impure,  —  seul 
Tinvisible  est  permanent,  imperissable,  parce  que  seul  il  est 
substantiel.  (2  Cor.  IV,  18.)  Dans  le  conflit  qui  vient  d'etre 
signale,  1'influence  persistante  du  vieil  homme,  c'est  done  le 
poids  du  passe,  ce  sont  les  convulsions  decroissantes  d'un 
inal  que  Christ  a  coupe  a  sa  racine.  Mais  le  present  tel  que 
Dieu  le  vent,  et  1'avenir  vers  lequel  s'elance  avec  joie  le 
croyant,  c'est  le  principe  nouveau,  puisqu'il  n'est  pas  de 
tentation  que  le  fidele  ne  puisse  surmonter  s'il  compte  sur 
son  Sauveur,  pas  de  convoitise  qu'il  n'ait  la  force  de  vaincre. 
Toutefois  1'apotre  maintient  toujours  avec  soin  les  deux  faces 
du  probleine,  car  de  cette  dualite,  —  insoluble  selon  les  regies 
de  la  logique,  —  depend  le  mouveinent  de  la  vie  chretienne, 
son  s&rieux,  sa  ferme  et  confiante  securite.  Si  1'ideal  sans  le 
reel,  c'est-a-dire  I'oubli  de  la  necessite  et  cles  obligations  de 
la  lutte,  tend  a  nous  transporter  dans  un  monde  imaginaire, 
ou,  sous  pretexte  de  regner  deja  dans  la  gioire,  on  neg'lig'e 
le  travail  de  chaque  jour,  le  reel  sans  1'ideal,  autrement  dit 
1'iudolence  coupable  avec  laquelle  on  prend  son  parti  de  re- 
tomber  sans  cesse,  cet  abandon  de  nous-incmes  et  de  la  grace 
divine  nous  paralyse  dans  notre  marclie  ascendanle  en  nous 
livrant  au  peche.  La  tache  que  nous  assigne  Jesus-Christ 
est,  au  contraire,  de  rapprocher  les  deux  termes  en  presence, 
non  en  degradaut  1'ideal  au  niveau  de  nos  souillures,  mais 
en  le  faisant  penetrcr  dans  le  reel  jusqu'a  ce  qu'il  nous  re- 
nouvelle  tout  entiers,  et  cela  par  1'attraii  de  cette  souveraine 
perfection  dont  1'Esprit  saint  qui  habite  dans  nos  ca-urs  est 
a  la  fois  le  principe  et  la  promesse. 


CHAPITRE  IV 
L'election. 


Nous  venous  cle  constater  la  distance  qui  separe,  dans  la 
vie  du  fidele,  Pideal  du  fait  actuel,  le  but  a  atteindre  des  dis- 
positions qui  sont  en  realite  les  notres.  Or,  si  Petendue  du 
champ  a  parcourir  est,  dans  un  sens,  de  nature  a  stimuler 
le  courage,  il  y  a  la  d'autre  part,  sans  aucun  doute,  une 
cause  feconde  de  tristesses  et  de  ddcouragement.  Ou'ils  sont 
nombreux  et  menac,ants  les  obstacles  qui  se  dressent  sur  la 
route  !  Et  qui  nous  garantit  que  nous  parviendrons  an  terme, 
que  nous  aurons  chaque  jour  la  force  necessaire,  que  nous 
ne  succomberons  pas  en  chemin,  victimes  des  assauts  meur- 
triers  des  puissances  ennemies  ?  (Eph.  VI,  12.)  C'est  en 
reponse  a  cette  question  poignante  qu'intervient,  comme  cou- 
ronnement  de  la  doctrine  du  salut  que  developpe  I'ap6tre, 
1'idee  si  souvent  meconnue  et  faussee  de  1'election.  II  est 
indispensable,  en  effet,  de  la  considerer  sous  ce  jour  pour 
en  bien  comprendre  la  portee.  Ce  dogme  mysterieux  et  vive- 
ment  discute,  Paul  ne  le  formule  pas  afm  de  repondre  a  des 
exigences  theoriques  ;  c'est  un  besoin  eminemment  pratique 
qui  Py  pousse,  celui  de  nous  donner  Tassurance  in^branlable 
que,  si  nous  avons  rec^i  sincerement  1'Evang-ile,  le  Dieu  qui 
a  commence  en  nous  son  oeuvre  «  1'achevera  jusqu'a  la  jour- 
nee  de  Jesus-Christ.  »  (Phil.  1,  6.) 

Et  ce  qui  prouve  que  telle  est  bien  la  pensee  de  Fapotre, 
c'est  la  place  qu'il  assigne  a  cet  enseignement  dans  1'ensemble 


LE   PAULINISME  205 

de  son  systeme.  Ou  se  trouve,  en  effet,  1'affirmation  la  plus 
categorique  qu'il  donne  sur  1'election  divine?  (Rom.  VIII,  29, 
30.)  Au  terme  du  developpement  magnifique  concernant 
1'ceuvre  du  Saint-Esprit  dans  la  vie  des  rachetes.  Des  les  pre- 
miers mots  de  cette  pericope,  Paul  a  montre  comment  la 
puissance  de  1'Esprit  renouvelle  tout  notre  etre,  jusqu'a  ce 
qu'elle  eclate  un  jour,  immortelle  et  celeste,  dans  la  creation 
de  corps  glorieux.  (Vers.  1-17.)  II  est  vrai  qu'ici-bas  cette 
transformation  ne  se  poursuit  qu'au  travers  de  beaucoup  de 
difficulte's  et  de  souff'rances.  (Vers.  18.)  La  nature  physique 
g-emit  elle-meme  dans  1'attente,  et  quant  aux  rachetes  de 
Christ,  ils  ne  sont  sauves  qu'en  esperance.  Neanmoins,  au 
milieu  de  cette  accumulation  d'obstacles,  toutes  choses  con- 
courent  au  bien  des  elus  du  Seigneur,  c'est-a-dire  'des  enfants 
de  Uieu  qui  1'aiment  (v.  28)  ;  car,  continue  le  texte,  «  ceux 
qu'il  a  preconnus,  il  les  a  aussi  predestines  a  etre  conformes 
a  1'image  de  son  Fils,  afm  qu'il  fut  le  premier-ne  entre  plu- 
sieurs  ireres  ;  et  ceux  qu'ii  a  predestines,  il  les  a  aussi  ap- 
pele's  ;  et  ceux  qu'il  a  appeles,  il  les  a  aussi  justifies  ;  et  ceux 
qu'il  a  justifies,  il  les  a  aussi  glorifies.  »  (Vers.  29,  30.) 

Eri  d'autres  termes,  rien  ne  saurait  enlever  aux  croyants 
la  possession  du  salut,  puisque  celui  qui  les  a  librement  choi- 
sis  les  conduira  par  son  pouvoir  jusqu'a  la  delivrance  finale. 
L'apotre  fait  meme  passer  sous  les  yeux  des  disciples  eblouis 
les  degres  de  plus  en  plus  g'lorieux  de  cette  oeuvre  reclemp- 
trice.  Si  1'Eternel  a  «  preconnu  »  d'abord  ceux  qu'il  a  rache- 
t6s,  c'est  qu'il  est  un  etre  intellig-ent,  qui  ne  decide  et  n'exe- 
cute  rien  au  hasard,  mais  qui  fait  (outes  choses  avec  discer- 
nement  et  sagesse.  Puis,  les  ayant  «  preconnus,  »  il  les  a 
«  predestines  a  etre  conformes  a  1'image  de  son  Fils,  »  c'est- 
a-dire  que  d'avance  il  a  determine  {  la  sphere  assignee  c\  ses 
elus,  celle  de  la  ressemblance  organique  avec  Christ  dans  la 
communion  de  sa  vie.  Apres  quoi,  le  but  supreme  etant  ainsi 

1  Idee  de  TTQOO^SIV ;  OQO>-,  limile. 
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fixe,  le  Seigneur  y  amene  ses  enfants  par  trois  actes  succes- 
sifs  :  1'appel  (ZxdXeaev),  la  justification  (Idaaccoasv),  —  avec 
la  force  qui  en  decoule,  —  enfin  la  glorification  (Zdogoffev) , 
couronnement  magnifique  de  la  se'rie,  c'est-a-dire  que,  le  sa- 
lut  ne  reposant  du  commencement  jusqu'a  la  fin  que  sur  la 
grace  divine,  nous  n'avons  done  pas  a  craindre  qu'il  nous 
echappe  au  milieu  des  obstacles  et  des  epreuves  qui  se  mul- 
tiplient  ici-bas. 

Ne'anmoins,  quelque  consolante  qu'elle  soit,  cette  doctrine 
souleve  deux  questions  souvent  debattues  par  les  the"ologiens 
et  dont  Fexamen  nous  fera  penetrer  plus  avant  dans  Tensei- 
gnement  apostolique. 

1°  II  est'precieux,  sans  contredit,  pour  le  disciple  de  Christ, 
d'etre  assure*  que  sa  fdlicite  ne  depend  ni  de  lui,  ni  des  vicis- 
situdes de  1'existence  presente,  mais  de  Dieu  seul  et  du  de- 
cret  immuable  de  son  amour.  Seulement  1'experience  nous 
montre  que  beaucoup  d'hommes  demeurent  rebelles  a  PEvan- 
gile  :  quelle  est  done  la  volonte  du  Seigneur  a  leur  egard  ?  Si 
c'est  par  un  acte  souverain  du  Tout-Puissant  qu'est  determine 
de  toute  eternite  le  relevement  des  uns,  ne  faut-il  pas  que  la 
meme  cause  entraine  egalement,  sans  qu'on  puisse  y  echap- 
per,  la  ruine  et  la  perdition  des  autres  ?  Plusieurs  dogma- 
tistes  n'ont  pas  recule  devant  cette  consequence  du  systeme  ; 
ils  ont  enseigne  que  les  rebelles  sont  tels  parce  que  Dieu  l'a 
voulu  et  de  la  meme  maniere  que  les  rachetes  out  et6  mis  a 
part  pour  la  vie.  Au  premier  abord  cette  doctrine  si  dure 
parait,  il  faut  le  reconnaitre,  conforme  a  la  pensee  de  Paul ; 
il  est  un  texte  en  tout  cas  qui  semble  Fetablir  de  la  fac,on  la 
plus  expresse.  L'apotre  n'a-t-il  pas  compare  1'Eternel  a  un 
potier  qui,  d'une  masse  identique,  tire  deux  sortes  de  vases, 
les  uns  pour  un  service  noble,  et  les  autres. pour  un  usage 
vil  {  ?  (Rom.  IX,  20,  21  ;  comp.  v.  10-18.)  Cependant  il  esL 

1  C'csl  dans  ce  morccau  surtout  qu'on  a  sig'nalo  des  rapports  Ires  caracteristiques, 
dil-on,  entrc  la  Sapience  dc  Salomon,  document  important  du  judai'sme  alcxandrin,  et 
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necessaire,  si  Ton  vent  apprecier  la  valeur  de  cette  declara 
tion,  de  tenir  compte  des  trois  rernarques  suivantes. 

a)  La  critique  n'est  pas  autorisee  a  dire  que  Je  fragment 
Remains  IX-XI  discute  le  probleme  de  la  predestination  J;  il 
est  plut6t  question,  dans  ces  trois  chapitres  importants,  des 
dispensations  du  Seigneur  a  regard  des  Gentils  dans  leurs 
rapports  avec  le  peuple  de  la  promesse.  Voici  quelle  est  done., 
sur  ce  terrain,  la  position  que  revendique  Tapdtre.  Certcs 
Paul  reconnait  a  ses  concitoyens  leur  privilege  d'heritiers  des 
patriarches  (IX,  4,  5),  et  pourtant  il  constate  que  Dieu  les  a 
en  partie  rejetes.  (XI,  25.)  Comment  accorder  la  fide'lite  de 
Jehova  avec  cette  dispensation  mysterieuse?  Israel,  1'elu  de 
Dieu,  n'avait-il  pas  le  droit  de  lui  dire  :  Tu  m'as  choisi,  par 
consequent  tu  dois  m'accorder  le  salut  ?  C'est  bien  ainsi  que 
Pentendaient  nombre  de  Juifs,  qui  se  fondaient  sur  leur  qua- 
lite  tout  exte"rieure  de  fils  d' Abraham  pour  contester  en  quel- 
que  sorte  que  1'Eternel  put  leur  retirer  sa  grace.  En  face  de 
ces  preventions  inoui'es,  Paul  affirme  done  1'absolue  souverai- 
nete  du  Cre"ateur  et  du  maitre  du  monde  :  Dieu  est  libre,  dit- 


le  lexte  apostolique.  (Rom.  IX,  19-22;  com  p.  Sap.  Sal.,  XII,  12;  XV,  7;  XII,  20.) 
Lire,  par  exemple,  sur  ce  sujet,  Pfleiderer,  das  Urchrist.,  p.  162 ;  de)'  Paid.,  p.  265T 
266,  note,  et  surlout  I'etude  tres  soignee  de  M  Ed.  Grafc,  das  Verlialtniss  der  pauli- 
nischen  Schriften  &ur  Sapientia  Salomonis,  dans  les  Theol.  Abliandlnnijen  Carl  von 
Wei&sacker  zum  sieb&i(jsten  Geburtstaye  11  dec.  1892  gewidmel,  p.  261-270.  (Lc  Icc- 
teur  Irouvera  dans  ce  travail  1'indication  tres  delaillec  des  sources.)  —  Que  Paul  ait 
eu  connaissance  dc  1'ouvragc  egyptien,  et  que  certaincs  reminiscences  lirecs  de  la  se 
soient  meme  glissees  dans  un  court  fragment  de  son  epitre,  ce  fait,  dont  1'analogue  se 
trouve  chcz  les  plus  grands  ecrivains,  n'aurait  ricn  que  de  fort  ordinaire.  Mais  aulre 
chose  est  la  doctrine  pauliniennc  de  1'eleclion,  aulre  chose  ral'firmation  generate  de  la 
souverainele  de  Dieu,  Ihese  qu'on  peut  formulcr  en  partant  de  theories  philosophiques- 
tres  divergentcs.  Au  reste,  rneme  dans  le  detail,  ciilre  le  texle  de  1'apotre  et  celui  ilu 
Juif  alexandrin  eclatent  des  contrastes  fort  bien  relcves  par  M.  Ed.  Grafe,  par  exemple. 
Ainsi,  dans  le  livre  de  la  Sapience,  1'image  du  polier  est  employee  pour  faire  rcssortir 
e  ridicule  ct  la  vanile  du  culte  des  idoles,  ce  qui  est  hicn  different,  sans  aucun  doute, 
de  I'id6e  que  developpe  saint  Paul.  Quant  a  la  conception  d'ensemble  de  la  theologie 
^gyptienne,  —  fort  eloignee  de  t'cnseignement  apostolique,  —  lire  t'expose  qu'ca 
donne  Schiircr,  Gesch.  des  jiid.  Vollies,  II,  p.  756-758. 
1  Comme  c'est  le  cas  dans  la  pericope  Rom.  VIII,  29,  30. 
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il,  memo  vis-ii-vis  d'Israel,  libre  par  consequent  cle  le  rejeter 
s'il  le  jug'e  convenable. 

b)  Resulte-t-il  neanmoins  de  la  que  le  Seigneur  use  de  sa 
liberte  sans  discernement  et  par  pur  caprice?  La  comparaison 
du  potier  prouve  precisement  le   contraire  ;  car  quand   cet 
artisan  tire  de  la  meme  masse  des  vases  destines  a  des  emplois 
divers,  il  ne  le  fait  certes   pas  a  1'aventure,  mais  il  agit  ainsi 
selon   les  buts   determines    qu'il   poursuit.   Appliquant  cette 
remarque  au  probleme  d'Israel  et  des  Gentils,  1'apotre  rnontre 
done  que,  si  1'Eternel  a  favorise  les  pai'ens  en  permettant  la 
revolle  partielle    de  son  peuple,  lorsque  la   totalite  des   na- 
tions sera  sauve"e,  Israel  a  son   tour  se  convertira  dans  son 
ensemble,  accomplissant  ainsi  les  antiques  promesses  de  Je- 
hova.  (XI,  25-32.) 

c]  D'ailleurs,  meme  dans  le  temps  present,  Dieu  est  si  loin 
d'user  du  droit  souverain   qu'il  faut  lui  reconnaitre  (IX,  20, 
21),  qu'il  supporte  au  contraire  avec  patience  des  «  vases  cle 
colere  »  dig-nes  du  dernier  chatiment.  (Vers.  22.)  Encore  ici 
la  misericorde  du  Seig-neur  deborde  de  toutes   parts  sa  jus- 
tice.   Non    seulement    done,    dans    tout   ce    deVeloppement, 
1'apotre  ne  dit  rien  qui  ne  soit  digue  de  la  saintete  de  1'Eter- 
nel  et  de  ses  compassions  immuables,  mais  il  est  surtout  fort 
eloig-ne  de  1'idee  qu'on  lui  a  souvent  pretee,  c'est  que  certains 
liommes  seraient  d'avance,  et  de  par  le  decret  d'un  etre  irres- 
ponsable,  voues  a  reternelle  malediction.  S'il  y  a  des  phases 
diverses  dans  le  mouvement  qui  se  dessine  au  sein  de  1'hu- 
manite  pecheresse,  cette  evolution  profonde  et  ce  travail  des 
esprits  sont  dirig-es  par  la  sag-esse  divine  en  vue  du  triomphe 
de  I'Evangile  de  Christ.  (XI,  32.) 

Tel  est,  d'apres  saint  Paul,  le  principe  lumincux  qui  pre- 
side aux  destinees  du  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  (IX-XI)  : 
or,  il  n'en  va  pas  autrement  de  1'ceuvre  redemptrice  lors- 
qu'elle  s'applique  a  la  delivrance  individuelle  des  pecheurs. 
Fait  dig-ne  d'etre  pes6,  tandis  que  I'apotre  aflirme  avec  force 
la  victoire  finale  des  elus,  jamais  il  ne  parle  d'une  predesti- 
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nation  cles  rebelles.  C'est  en  Jesus  seul  qu'on  fait  partie  dc 
1'organisme  social  clont  cliaque  membre  a  le  droit  d'affirmer 
quc  Dieu  1'a  choisi  des  avant  la  fondation  du  monde1.  Autre- 
rnent  dit,  la  doctrine  paulinienne  de  1'election  ne  concerne 
que  ceux  qui  ont  regu  le  message  de  1'Evangile.  Loin  d'en- 
trainer,  comme  contre-partie  necessaire,  line  sorte  de  fatalite 
qui  peserait  sur  les  autres,  elle  est  1'  expression  theorique 
d'un  fait  eminemment  religieux,  c'est  que  le  croyant,  aussi 
longtemps  qu'il  se  tient  attache  a  son  Sauveur,  a  la  ferme 
assurance  que  rien  dans  1'univers  ne  saurait  le  depouiller  du 
salut  que  TEternel  lui  accorde2. 

2°  Mais  si  le  fondement  de  1'oeuvre  redemp  trice  est  le  de- 
cret  inebranlable  de  Dicu,  que  devient  le  libre  arbitre  de 
rhomme  ?  Comment  resoudre  cette  nouvelle  difiiculte  ?  Le 
Seigneur  ayant  choisi  ses  elus  dans  son  conseii  souverain,  on 
bicn  il  a  pris  les  mesures  necessaires  a  ieur  releveinent,  cc 
qui  parait  supprimer  le  sericux  de  Pactivite  humainc,  on  bien, 
si  1'on  maintient  la  liberte,  comme  ellc  implique  toujours  la 
possibilite  d'une  chute,  1'Eternel  ne  pent  avoir  predestine  ses 
rachetes  sans  changement  possible.  Toute-puissance  de  Dieu 
et  libre  arbitre  de  I'liomme,  tellc  est  done  1'opposition  redou- 
table  qui  se  drcsse  devant  nos  pas.  Pour  ecarter  1'obstacle, 
n  ombre  d'exegetcs  font  dependre  la  predestination  du  Sei- 
gneur des  indications  que  lui  domic  sa  prescience3,  la  foi  du 


((  KaOfix;  afe/lefflro  .y/^of  kv  a'i>~<;>  (sc.  A(;i<rrw)  Trpo  K(i~a£lo?jjr  Koaii.ijv....  Trpoop/craf 
i;  el;  ulodeaiav  6i.a  'h/aou  Xf)if>-ol>  elt;  abrov....  »  (Eph.  I,  4,  5.)  L'  elect  ion  (dc 
b&eyeodai}  marque  ici  le  cole  negaLif,  les  racheles  dc  Christ  ulanl  mis  en  ilehors  de 
tout  cc  qui  se  soustrail  a  1'aclion  dc  Ieur  mailrc,  tandis  que  1'idcc  dc  la  predestination- 
(de  T\()oo()l{,etv}  est  plutot  positive  :  si  les  Chretiens,  en  elTct,  sont  arraehcs  a  rimma- 
nite  pechercsse,  c'est  pour  cntrcr  dans  le  royauinc  ou  se  devcloppera  Ieur  vie  ct  dont 
le  Fils  de  Dicu  est  le  fondatcur  ct  le  chef. 

"2  II  suflit  dc  rappeler  cc  principc,'  pour  marquee  toufe  la  disUince  ((ii'il  y  a  de  1'eii- 
scigiicmcnt  aposloliquc  a  1'idco  predestinaticnne  que  Joscphe  allril)uc  aux  Pliarisiens. 
(De  bdlojiid.,  II,  8,  1-1;  Schiirer,  Gcscli.  des  jiid.  lo/te,  II,  p.  Mi,  325.) 

3  On  inlerprelo  alors  Rom.  VIII,  2(J  :  «  Ceux  qu'il  a  preconnus  comme  devant  aroir 
la  /'oi,  il  les  a  iircdcslincs.  ..  »  (Voir,  par  excmplc,  M.  F.   Oodct  a  ce  passage.)  Quant 
UEDEMI'TION  II  1  I 
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croyant  ayant  etc,  des  avant  la  creation  de  1'univers,  objet  de 
connaissance  divine,  et  cette  vue  anticipee  servant  a  son  tour 
de  base  an  decret  immuable  d'e"lection.  Mais,  outre  qu'il  est 
difficile  d'admettre  qu'un  acte  libre  puisse  etre  connu 
d'avance,  attendu  que  la  liberte,  si  elle  existe,  n'est  telle  que 
parce  qu'elle  e"chappe  au  determmisme  et  qu'elle  deroute 
les  calculs,  cette  the"orie,  quelque  ingenieuse  qu'elle  soit,  a 
surtout  le  grand  tort  d'affaiblir  et  meme  de  fausser  la  pensee 
de  1'apotre.  D'apres  1'hypothese  qu'elle  implique,  tout  repose, 
en  effet,  sur  la  foi  attribute  au  fidele,  qui,  preconnue  de  Dieu, 
dirige  sa  volonte  souveraine  et  met  en  mouvement  1'ensemble 
des  actes  redempteurs.  En  d'autres  termes,  les  derriieres  assises 
du  salut  ne  sont  plus  le  decret  eternel  du  Tout-Puissant,  mais 
une  maniere  d'etre  de  1'homme  :  or,  c'est  ce  que  Paul  con- 
teste  de  la  fagon  la  plus  formelle,  et  Fon  ne  saurait  sans 
infide'lite'  lui  imputer  un  tel  enseignement.  En  Christ,  de- 
clare-t-il,  «  Dieu  nous  a  elus  avant  la  fondation  du  monde,... 
nous  ayant  predestines  dans  son  amour  a  etre  ses  enfants 
d' adoption  par  Jesus-Christ,  selon  le  bon  plaisir  de  sa  vo- 
lonte, a  la  louange  de  la  gloire  de  sa  grace1 »  On  le  voit, 

les  expressions  se  renforcent  et  s'accumulent,  comme  si  1'apdtre 
tenait  a  protester  d'avance  contre  toute  interpretation  erro- 

a  1'explication  que  propose  H.  Oltramarc,  jc  la  discuterai  dans  mon  expose  de 
dogmalique. 

1  «  Kara  rr/v  s'udoidav  TOV  6e^fJ.arog  avrov.  »  (Eph.  I,  4,  5.)  «  Kara  irpoOeaiv  rov 
ra  iravTa  svspyovvTog  Kara  rr/v  ftovk^v  TOV  Oe^/uaTog  aitTov.  »  (Vers.  11.)  Si  la  pre- 
destination dependait  de  la  prescience  de  Dieu,  au  lieu  de  ces  textes  si  formels  1'apotre 
aurait  du  dire  :  /card  rrjv  mcnv  r/^MV,  fjv  Kyoeyvti.  Operer  une  telle  substitution,  c'est 
renverser  les  termes;  il  est  impossible  d'etre  en  opposition  plus  directe  avec  la  pensee 
que  developpe  saint  Paul. 

J'ajoute  que,  lorsque  1'exegese  que  jc  viens  de  citer  introduit  dans  Rom.  VIII,  29 
la  mention  de  la  foi  («  ceux  qu'il  a  preconnus  comme  devant  avoir  la  foi...  »),  elle 
met  dans  la  phrase  une  notion  qui  ne  s'y  trouve  pas,  et  que  I'ap6tre,  s'il  1'avait  cue, 
pouvait  d'autant  moins  supprimcr  que  cette  idee  transforme  toute  sa  theorie.  Au  resle 
le  -nQoeyvu  de  ce  verset  ne  saurait  marquer,  comme  on  1'affirme,  une  prescience  ayant 
pour  objet  quelque  evenement  qui  pouvait  se  produire  ou  non  suivant  les  circonstances. 
Dans  le  langage  du  Nouveau  Testament,  le  verbe  yiyvuaKsiv,  appliqu6  aux  rapports  de 
1'homme  avec  son  Dieu,  suppose  toujours  une  communion  morale  (Jean  X,  14-,  15 ; 


LE   PAULINISME  211 

nee  de  sa  pensee.  Si  ferme  est  meme  sa  conviction,  qu'il 
n'est  pas  jusqu'a  la  foi  des  chretiens  qui  ne  lui  apparaisse 
comme  e"tant  un  don  de  Dieu  (Phil.  I,  29),  de  ce  Dieu  qui, 
de'clare-t-il  ailleurs,  «  produit  en  nous,  selon  son  bon  plaisir, 
le  vouloir  et  le  faire.  »  (Phil.  II,  13.) 

II  est  vrai  que  ce  dernier  texte  est  precede'  d'une  autre 
affirmation  (v.  12),  —  confirmee  par  bon  nombre  de  pa- 
roles analogues,  —  ou  Paul  exhorte  les  fideles  a  «  travail- 
ler  a  leur  salut  avec  crainte  et  tremblement,  »  ce  qui  im- 
plique  le  libre  arbitre  de  1'homme.  Aussi  ne  reste-t-il  qu'a 
admettre  I'antinomie,  et  ce  serait  fort  mal  la  re"soudre  que 
d'en  supprimer  un  des  termes  sous  pretexte  de  1'expliquer. 
Lorsque  1'apdtre  traite  de  la  conduite  humaine  au  point  de 
vue  moral,  il  s'adresse  a  ses  lecteurs  comme  a  des  etres  res- 
ponsables  et  dene's  de  liberte,  tandis  qu'au  contraire  il  ramene 
tout  an  decret  (Hernel  du  Tout-Puissant,  quand  il  saisit  le 
problem e  sous  Fang-le  religieux  ou  qu'il  releve  les  droits  de 
la  souverainete  divine.  Et  si  Paul  ne  cherche  nulle  part  a  re- 
soudre  dialectiquement  ce  dualisme,  c'est  parce  que  ces  deux 
ide'es,  dont  1'opposition  resiste  a  tous  les  efforts  de  la  logi- 
que,  n'ont  pas  de  peine  a  se  concilier  en  pratique  dans  la  vie 
de  Fenfant  de  Dieu.  On  ne  saurait  trop  le  repeler,  la  doctrine 
paulinienne  de  Felection  n'aspire  pas  a  repondre  a  quelque 
besoin  speculatif ;  ce  qu'elle  veut  satisfaire,  c'est  le  sentiment 
profond  qui  pousse  le  fidele  a  se  fonder  non  sur  ses  im- 
pressions vacillantes  ou  sur  les  secours  d'un  monde  qui  passe 
et  qui  peril,  mais  sur  Timmuable  volonte"  de  Celui  qui,  du 
liaut  des  cieux,  domine  le  mouvement  des  siecles.  Loin  d'etre 
un  hors-d'oeuvre  ou,  comme  on  1'a  dit,  une  excroissance  mala- 
dive  du  systeme,  cet  enseignement,  ainsi  compris,  en  forme 

XIV,  7,  17 ;  XVI,  3  ;  XVII,  3 ;  Gal.  IV,  9  ;  2  Tim.  II,  19)  :  c'est  1'action  personnelle 
du  Seigneur  se  portant,  pour  les  bien  distinguer,  sur  ceux  qu'il  recouvre  de  sa  grace. 
1'ar  la  prescience  done,  1'Eternel  designe  ses  elus ;  par  la  predestination,  il  determine 
la  carriere  glorieuse  ou  ils  doivent  s'avancer ;  mais  en  tout  cela  sa  decision  ne  depend 
que  de  lui  et  non  de  la  conduite  toujours  imparfaite  et  vacillante  de  1'homme. 
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an  contraire  la  clef  cle  voiite,  puisqu'il  exprimc  1'absolue  cer- 
tilude  du  croyant,  Iriomphante  assurance  qui  faisait  jaillir  clu 
coeur    dc  Paul  ce  cantique  vibrant  d'alleg-resse  et  de  sainte 
recoiumissance  :    «  One   dire    de   plus  ?    s'ecrie-t-il    dans    la 
ferine    conviction   dc    la   victoire   finale.    Si   Dieu    est  pour 
nous,    qui   sera  contre   nous  ?    Lui   qui    n'a    point    epargrie 
son  propre   Fils,    mais  qui  1'a  livrc  pour    nous  tons,    com- 
ment ne    nous    donnera-t-il    pas    aussi   toutes    choses    avec 
lui  ?    Qui   accusera  les   ems   cle  Dieu?   C'est   Dieu    qui  jus- 
tifie  !  Qui  les  condamnera  ?  C'est   Christ  qui  cst   mort,  bien 
mieux,  qui  est  aussi  ressuscite,  qui  de  plus  est  a  la  droite  de 
Dieu,  ct  qui  meme  intercede  pour  nous  !  Qui  nous  separera 
de  1'amour  de  Christ  ?  Sera-ce  la   tribulation,  ou  1'angoisse, 
ou  la  persecution,  ou  la  i'aim,  ou  la   nuclite,  ou  le  peril,  on 
Tepee  ?...   Dans    toutes  ces   choses,  nous   somines   plus  que 
vainqueurs   par   celui   qui   nous   a  aimes.  Car  je  suis  assure 
que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  ang'es^  ni  les  dominations,  ni 
les  choses  presentes,  ni  les  choses  a  venir,  ni  les  puissances, 
ni  la  hauteur,  ni  la  profondeur,  ni  aucune  creature  ne  pourra 
nous  separer  cle  1'amour  de  Dieu  en  Jesus-Christ  notrc  Sei- 
gneur. »  (Rom.  VIII,  31-39.) 


Troisieme  subdivision.  —  L'Israel  selon  la  chair 
et  1'Israel  selon  1'esprit1. 

CHAPITRE  PREMIER 
Paganisms  et  judaisme. 

Non  seulement  la  conversion  de  Paul  lui  imposait  1'anti- 
nomie,  —  prece'demment  traite"e,  —  de  la  loi  et  de  la  foi, 
mais  cette  meme  dualite  traverse  de  part  en  part  tons  les  su- 
jets  qu'aborde,  a  mesure  qu'elle  s'elargit,  la  pensee  si  riche 
ct  si  vigoureuse  de  1'apotre.  Passionnement  epris  dc  la  jus- 
tice legale,  1'ancien  pharisien  s'etait  vu  arrete  soudain  sur 
cette  voie,  et  il  avait  decouvert,  —  on  con^oit  avec  quelle  epou- 
vante  !  —  que,  loin  de  le  rapprocher  du  royaume  de  la  vie, 
cette  recherche  ardente  le  conduisait  a  la  mort.  Telle  avait 
et6  Fo3iivre  maudite  accomplie  par  la  loi  chcz  un  de  ses  plus 
i'crvents  adeptes.  A  cette  arme  meurtriere  il  lallait  done  sub- 
stituer  un  instrument  nouveau,  la  foi,  dont  la  necessite  ap- 
paraissait  d'abord  sur  le  terrain  de  1'appropriation  person- 
nelle  du  salut,  puisquc,  pour  tout  hommc  qui  reflechit,  c'est 
la  sans  contredit  la  question  vitale  de  1'existence.  D'autre 
part,  a  cc  premier  problem e  s'en  ajoutait  aussitot  un  second, 
non  moins  imperieux  ct  non  moins  g-rave.  La  loi  en  ell'et,  — 
telle  que  Paul  la  connaissait,  —  sc  rattachait  a  un  ensemble 
complexc  de  i'aits  ;  ellc  etait  le  privilege  g-Ioricux  dc  tout  un 
peuple,  et  ce  peuple,  c'etait  cet  Israel  si  cher  an  cccur  ties 

1  Rom.  II,  28,  29  :  probleme  historiquc. 
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fils  cl'  Abraham.  Si  clone  Ic  legalismc  cst  decliu  en  taut  quo 
moyeu  cfficacc  cle  delivrance,  que  devicnncnt  les  prerogatives 
Israelites  '?  Les  antiques  declarations  de  Jehova  sont-elles 
aneanties  ?  L'Eternel  se  montre-t-il  infidele  a  1'alliance  dans 
laquelle  il  etait  librement  entre?  Doute  cuisant,  auquel  il  fat- 
lait  trouver  une  reponse,  et  qui  conduit  saint  Paul,  sur  ce 
sujet  encore,  a  resumer  sa  pensee  dans  une  opposition.  Non, 
dit-il,  Dieu  n'a  pas  oublie  scs  engagements,  ni  retire  sa  pro- 
messe.  II  est  et  dcmeurera  toujours  propice  a  la  vraie  poste- 
rite  des  patriarches.  Seulement,  cctte  descendance  authenti- 
que,  ce  nc  sont  pas  les  Juifs  incredules  ct  terrestrcs,  car,  affirme 
categoriquement  1'apotre,  «  tons  ceux  qui  sont  nes  d'Abraham 
ne  sont  pas  pour  cela  ses  enfants1.  »  En  d'autrcs  termes,  a  la 
dualite  deja  developpee  de  la  justice  des  oeuvres  et  du  don 
de  la  grace  succede,  dans  le  domainc  historique,  I'antithesc 
de  I'lsrael  selon  la  chair  et  de  1'Israel  selon  Tesprit. 

Encore  est-il  necessaire  d^ajouter  que  le  grand  docteur 
chretien  ne  pouvait  s'arreter  a  mi-chemin  sur  cette  voic. 
L'Evangile,  en  elTet,  n'est-il  pas  la  religion  de  toute  riiiuna- 
nite  ?  La  justice  par  la  f'oi  en  Jesus-Christ,  Dieu  ne  l'accorde-t- 
il  pas  sans  restriction^  et  quclle  que  soit  leur  origine,  a 
«  ceux  qui  croient?  »  (Rom.  Ill,  22.)  Or,  les  tribus  issues  dc 
Jacob  ne  representaient  pas,  a  beaucoup  pres,  rensemble  de  la 
famille  humaine  ;  en  dehors  d'elles  apparaissait  la  vaste  etendue 
des  «  nations.  »  Plus  qu'aucun  de  ses  contemporains,  Tillustre 
missionnaire  des  Gentils  devait  assurement  relever  cette  lace 
importante  du  probleme  :  aussi  ses  epitres  donncnt-elles  une 
esquisse  magistrale  de  1'histoire  religieuse,  dans  laquelle  il 
est  question  non  seulement  des  relations  de  TEvangile  avec 
le  judaisme,  mais  memo  de  la  position  faite,  dans  le  plan 
divin,  a  I'liumanite  entiere  telle  qu'elle  se  developpe  jusqu'a 
la  venue  de  Jesus-Christ.  Ce  point  bien  etabli,  il  n'en  I'aut 
pas  moins  maintenir,  d'apres  Tapotre,  Tappellation  de  «  1'Is- 


1  Rom.  IX.,  7  :  «  Ou6'  on.  elalv  airfyim  Afiry.  Travreq  TeKva.    »   Sne^/M,  poslerite 
charnolle  ;  TEKVO.,  filiation  spirituellc,  enfants  au  sens  eleve  du  mot. 
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rael  de  Dicu  »  donnee.aux  rachctes  de  Christ,  seuls  heritiers 
des  promesscs  faites  aux  pcres  {.  DC  la  la  legimite  du  titrc  mis 
en  tete  de  cette  subdivision,  en  memo  temps  quc  la  necessity 
de  faire  rentrer  dans  le  cadre  de  ccttc  etude  ^appreciation 
spirituelle  et  morale  du  paganisme,  developpement  didactiqne 
d'ordre  preparatoire  et  qui  se  place  par  consequent  au  point 
de  depart. 

I.  Paganisme. 

A  premiere  vue,  Paul  semble  avoir  sur  ce  sujet  deux  opi- 
nions totalement  divergentes.  Deja  dans  sa  harangue  an 
peuple  athenien  (Act.  XVII,  22-31  ;  comp.  XIV,  15-17), 
1'apotre  releve  le  cot6  g-enereux  du  pag-anisme,  jusqu'a  recon- 
naitre  dans  1'idolatrie  meme  une  forme  de  la  recherche  du 
vrai  Dieu.  Et  cette  idee  est  confirmee  de  tout  point  par  le 
celebre  frag-ment  d'apres  lequel,  quand  les  pai'ens  font  natu- 
rellement  ce  quc  prescrit  la  loi,  «  ils  sont,  eux  qui  n'ont 
point  la  loi,  une  loi  pour  eux-memes  »  (Rom.  II,  14,  15), 
texte  qui  met  en  relief,  en  traits  imperissables,  1' element  mo- 
ral du  paganisme,  comme  le  discours  d'Athcnes  en  signalc, 
avec  une  singnliere  hardiessc  de  langage,  le  caractere  emi- 
nemment  religieux. 

Et  d'autre  part,  par  un  brusque  contraste,  il  est  certains 
passag-es  de  Paul  qui  semblent  donner  une  appreciation  cli- 
rectement  opposee.  A  propos  des  viandes  olfertes  sur  les  au- 
tels,  par  exemple,  bien  que  1'apotre  concede^  assurement, 
que  Tidole  n'est  rien  en  elle-meme  (1  Cor.  VIII,  4  ;  X,  19),  il 
al'firme  tot  apres  que  ce  qu'on  sacrifie  aux  idoles  «  on  le 
sacrifie  a  des  demons.  »  (X,  20.)  A  Athencs  done,  il  considere 
les  temples,  elcves  sans  contredit  pour  le  culte  poljtheiste, 
comme  attestant  les  sentiments  relig'ieux  des  habitants  de 
cctte  cite  celebre.  A  Corinthe,  au  contraire,  il  parle  de  ces 

1  «  'O'lff?af/?i  TOU  &EOV  :  »  Gal.  VI,  10;  comp.  Rom.  II,  28,  29  ;  IX,  0-8.  («  o  h  r>:> 
KQVTTTU  '/oudatof,  Kal  TTeycro/u//  /ctzpcF/ir.f  iv  TTveii/tau,  ob  -ypaftfiaTi.  »)  Quant  ;\  1'aulrc 
termc  de  1'antilhesc,  voir  par  cxcmitlc  I  Cor.  X,  18.  («  6  la^a/iTi  Kara  aa^Ka.  ») 
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rites  comme  cle  pratiques  impures,  par  le  moyen  desquelles 
s'exerce  clans  1'ombre  Tinfluence  souillee  cle  Farmee  des  te- 
nebres.  Dans  le  meme  sens,  s'adressant  ailleurs  a  d'anciens 
adeptes  du  paganisme,  il  leur  rappelle  qu'ils  etaient  autrefois 
sous  le  joug  «  cle  1'esprit  qui  agit  maintenant  cliez  les  re- 
belles  »  (Eph.  II,  2,  12)  :  comment  unir  dans  une  meme 
pensee  des  jugements  qui  semblent  si  differents  ? 

De  nos  jours  on  a  cherche  a  ecarter  1'obstacle  en  mettant 
le  second  courant  d'opinion  sur  le  compte  des  croyances  ju- 
dai'ques  de  Fapotre  ;  et  certes  il  serait  etonnant  que,  surtout 
dans  ce  domaine  mystericux  de  la  demonologie,  Paul  sc  tut 
affranchi  sans  retour,  des  1'heure  ou  il  devint  messager  de 
FEvangile,  des  idees  qu'il  avait  cues  au  temps  de  sa  jeunesse 
et  qui  etaient  celles  de  ses  concitoyens  *.  Des  travaux  recents 
out  meme  mis  au  jour,  en  ces  matieres,  certains  rapports 
curieux  entre  la  doctrine  pauliniennc  ct  le  judaisme  alexan- 
drin,  par  exemple.  Dans  la  serie  des  textes  apostoliques  c{ui 
sont  defavorables  au  paganisme,  on  pent  relever,  en  effet, 
deux  nuances  tres  perceptibles.  Tantot  1'auteur  se  contente  de 
dire  que  les  clieux  des  Gentils  «  ne  le  sont  pas  de  leur  nature  » 
(Gal.  IV,  8-10  ;  comp.  1  Cor.  XII,  2)  ;  tantot,  au  contraire,  il 
fletrit  en  termes  vehements  1'idolatrie  et  ses  honteux  exces. 
(Rom.  I,  18  ct  suiv.)  Or,  la  Sapience  de  Salomon  distingue  pa- 
reillement  entre  le  paganisme  raffine  qui  divinise  les  corps  ce- 
lestes (XIII,  1-5),  et  celui  qui  se  degrade  jusqu'a  adorer  des 
etres  meprisables  tels  que  les  animaux2.  (XIII,  10  et  suiv.)  Rien 
n'empeche  assurement  d'admettre  que  Paul  a  subi,  dans  une 
ccrtaine  mesure,  ces  influences,  bien  qu'il  incline  plutot,  lors- 
cjii'il  se  place  sur  ce  terrain,  dans  le  sens  d'un  jugement 
severe  :  mais  meme  cette  condamnation  sommaire,  suffit-il 
cle  Texpliquer  par  Faction  qu'auraient  exercee  sur  1'apotrc 
les  theories  courantes  parmi  les  Juifs  ?  Encore  ici,  il  est  facile 

1  Comp.  Sabatier,  I'Apolre  Paul,  p.  30,  31. 

2  Ed.  Grafc,  ilas  Verliallniss  tier  paid.  Schriflen.  zur  Sapientia  Salomonis,  p.  270- 
274-;  cornp.  Pllcidcrcr,  das  Urchritsl.,  p.  161,  162;  <ler  Paul,  p.  83,  84-. 
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de  se  convaincrc  que  les  idees  qu'il  pent  avoir  empruntees  a 
ses  contemporains,  Paul  ne  les  a  reprocluites  qu'en  les  incorpo- 
rant  a  Forganisme  vigoureux  de  son  systeme.  An  fond,  s'il 
donne  a  propos  des  faux  dieux  dcs  caracteristiques  si  diver- 
gentes,  c'est  que  toutes  deux  sont  justes  et  conformes  an 
principe  de  FEvangile  suivant  le  jour  sous  lequel  on  consi- 
dere  ce  vaste  et  mysterieux  sujet.  Dans  un  sens,  nul  ne  sau- 
rait  con  tester,  —  et  Paul  moins  que  tout  autre,  —  les  ele- 
ments glorieux  du  paganisme;  car  le  maitre  de  1'univers  n'a 
jamais  abandonne  les  homines,  bien  qu'il  les  ait  laisses  en 
apparence  errer  a  Faventure ;  meme  alors  se  revelait  Foeuvre 
secrete  d'une  sage  providence,  dont  le  travail  infatigable 
conduisait  les  nations  vers  le  but  auquel  Dieu  les  vou- 
lait  amener.  L'Eternel  ne  s'est-il  pas  fait  connaitre  dans  sa 
puissance  aux  Gentils  en  etalant  a  leurs  regards  les  splen- 
deurs  de  la  nature?  (Rom.  I,  20.)  Ne  les  a-t-il  pas  diriges 
bien  plus  surement  encore  par  la  voix  de  la  conscience,  cette 
boussole  invisible  qui  guide  Fliomme  ici-bas  ?  (Rom.  II,  14, 
15.)  Et  les  pai'ens  n'ont  pas  non  plus  neglige  ces  ressources  ; 
car  la  variete  meme  de  leurs  cultes  atteste  les  aspirations 
incessantes  qui  les  poussent  vers  Finfini  (Act.  XVII,  23)  : 
voila  le  c6te  noble  et  genereux  de  leurs  religions,  que  Fapd- 
tre  est  certes  tres  loin  de  meconnaitre. 

Mais  il  est  une  autre  face  du  probleme  que,  dans  Finteret 
de  la  justice  et  pour  rendre  temoignage  a  FEvangile,  il  im- 
porte  egalement  de  rclever.  Si,  parfois,  les  Gentils  out  cher- 
che  Dieu,  souvent  il  leur  a  manque  la  persisfance  et  le  serieux 
dans  cet  effort  pour  parvenir  a  la  vie.  Us  se  sont  volontaire- 
ment  aveugles  (Rom.  I,  21-23),  parce  que,  dans  la  luttc  de 
Fexistence,  «  ils  ont  prefere  les  tenebres  a  la  lumiere,  »  et 
Dieu  les  en  a  punis  en  les  livrant  a  Fesclavage  de  leurs  pas- 
sions impures  (v.  24-32)  :  de  la  ces  vices  grossiers,  cette  im- 
moralite  hidcuse  dans  laquelle  s'eflbndrait  le  paganismc  con- 
tcmporain  de  saint  Paul.  Se  cletournant  des  clartes  celestes 
de  Feternelle  verite,  ils  sont  tombes  sous  le  joug  de  Fetre 
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malfaisant  qui  sonille  les  humains  et  qui  les  excite  sans  re 
lache  a  la  revolle  (Eph.  II,  2)  ;  dans  ce   sens   1'apolre  avait 
done  le  droit  de  dire,  —  bien   qu'il.  donnc  a  sa  pcnsee  une 
forme  emprunlee  aux  idees  de  son  epoque  !,  —  que  les  sa- 
crifices idolatres  etaient  offerts  en  rcalite  aux  demons. 

En  resume.,  si  Paul  fournit  stir  ce  sujet  deux  caracte- 
ristiques  si  differentes,  c'est  parce  que  1'opposition  qu'il 
signale  ressort  des  fails  eux-memes  :  melange  de  bien  et  de 
mal,  —  comme  toutes  les  choses  humaincs  en  dehors  de 
rEvangilej  —  le  paganisme  atteste  a  la  fois  les  besoins  im- 
perissables  de  I'liomme  et  la  triste  degradation  de  son  etat 
naturel.  II  faut  ajouter  que  ce  double  resultat  n'est  point,  selon 
1'apotre,  I'ceuvre  de  la  fa  tali  te  ni  du  caprice.  Bien  que  1'Eternel 
ait  laisse  les  nations  «  suivre  leurs  propres  voies^  »  il  «  n'est 
pas  reste  sans  temoignage  »  au  milieu  d'elles  (Act.  XIV,,  17), 
sa  volonte  expresse  etant  qu'elles  cherchent  le  Seigneur  pour 
le  trouvcr,  si  possible,  «  en  tatonnant.  »  (Act.  XVII,  27.)  En 
d'autres  termes,  les  Gentils,  eux  aussi,  out  ete  les  objets  d'une 
pedagogic  divine.  Le  Seigneur  a  tout  prepare  pour  les  amener 
a  la  lumiere  ;  car  si  leurs  nobles  aspirations  leur  out  fait  entre- 
voir  les  clartes  radieuses  de  1'Evangile,  leur  decheance  pro- 
Ibnde  a  du  les  disposer  a  saisir  avec  reconnaissance  le  par- 
don et  la  vie  (Eph.  II,  1-4, 11-13),  lorsque  Jesus  est  enfin  apparu 
sur  la  terre  en  sortant  des  entrailles  du  peuple  elu. 

II.  Jiidal'sme. 

Aux  Israelites,  en  effet^  reviennent  les  privileges  theocrati- 
ques  ;  et  certes  Paul  ne  marchande  ni  son  entliousiasme  ni 
scs  louanges  quand  il  enumere  les  saintes  prerogatives  accor- 
dees  aux  descendants  d3 Abraham.  C'est  a  eux^  dit-il,  qu'ap- 
partiennent  «  1'adoption,  »  Israel  etant  le  «  Fils  de  Dieu  » 
par  excellence,  mis  a  part  d'entre  toutes  les  nations  ;  la 
«  gloire  »  ou  la  presence  visible  de  Jehova  dans  le  monde  ; 

1  Comp.  Weber,  p.  242-250. 
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les  «  alliances,  »  depuis  le  contrat  fait  entre  1'Eternel  et 
Abraham  jusqu'au  pacte  du  Sinai  sous  Mo'ise ;  la  «  loi,  » 
resultat  de  cet  accord  et  expression  de  la  volonte  divine  ;  le 
«  ctilte,  »  ou  se  manifeste  la  grace  du  Seigneur,  qui  supplee 
dans  son  amour  a  ce  qui  manque  a  1'obeissance  de  son 
peuple ;  eniin  «  les  promesses  »  donnees  de  Dieu  pour  diriger 
les  regards  du  fidele  vers  un  avenir  lumineux  de  justice  et 
de  felicite.  (Rom.  IX,  4.) 

Ailleurs  Paul  resume  ces  bienfaits  inestimables  en  rappe- 
lant  qu'Israel  a  regu  le  depot  des  saints  oracles  (Rom.  III3  2)  : 
aussi  n'en  est-il  pas  reduit  a  recherchcr  la  volonte  divine  en 
consultant  avec  labeur  des  revelations  mobiles  comme  le  cceur 
de  rhomme,  souvent  obscurcies  par  la  nuit  de  rignorance  on 
par  les  orages  de  la  passion.  Les  Juifs  ont  en  main  le  texte 
authentique  d'une  loi  qui  ne  depend  ni  des  erreurs  ni  des 
souillures  humaines.  Mais  comment  expliquer  qu'avec  de 
tels  avantages  le  judai'sme  ne  soit  pas  la  revelation  defini- 
tive ?  Dans  quel  but  I'abroger  ?  Pourquoi  la  remplacer  par 
une  institution  nouvelle?  Telle  est  la  question  que  1'apotre 
se  pose  non  sans  anxiete,  et  dans  la  discussion  de  laquelle  il 
distingue  avec  soin  les  deux  elements  de  la  religion  Israelite, 
la  loi  d'abord,  et  ensuite  la  promesse. 

1°  En  premier  lieu,  la  loi  se  presente  revetue  d'un  double 
caractere  :  elle  est  spirituclle,  et  d'autre  part  impuissante  ; 
elle  est  sainte,  et  pourtant  incapable  de  sauver  les  homines, 
puisqu'elle  ne  communique  pas  la  force  de  mettre  en  pratique 
cc  qu'elle  prcscrit.  A  cc  propos,  sans  repetcr  ce  qui  a  ete  dit 
sur  la  recherclic  personnclle  de  la  justice1,  il  faut  determiner 
le  role  historique  du  legalismc,  sa  place  necessaire  dans  le 
developpement  du  regne  de  Dieu.  Cette  fonclion  organiquc, 
Paul  la  caracterisc  dans  une  formule  celebre  et  singuliercment 
concentree,  lorsqu'il  explique  que  la  loi  nous  a  ete  donnee 
comme  un  «  pedagogue  pour  nous  conduire  a  Christ.  » 

1  Comp.  p.  142  ct  suiv. 
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(Gal.  Ill,  24.)  Deux  interpretations  de  cette  parole  peuvent 
etre  proposees.  On  a  souvent  pense  que  le  legalisme,  tel  que 
ce  texte  le  co  11901 1,  amene  les  homines  an  salut  en  refoulant 
le  peche,  en  lui  opposant  une  barriere  qu'il  ne  puisse  fran- 
chir,  en  1'enfermant  dans  une  enceinte  sagement  mesurec,  et 
cela  selon  le  role  d'un  bon  educateur,  qui  s'attache  en  eff'et 
a  diriger  les  impulsions  et  a  detruire  le  mal  a  sa  racine.  En 
d'autres  termes,  d'apres  cette  hypothese,  Faction  du  statut 
mosai'que  aurait  etc  positive  :  c'est  en  ameliorant  les  moeurs 
des  hommes  qu'il  chercherait  a  les  conduire  a  Christ. 

En  soi,  rien  de  plus  naturel  que  cette  explication,  qui  peut 
alleguer  en  sa  faveur  le  sens  ordinaire  du  mot  qu'emploie  ici 
le  texte.  D'autre  part  il  faut  reconnaitre  que  cette  theorie  si 
plausible  se  heurte  conlre  mainte  autre  declaration.  Sans 
doute,  lorsque  1'apolre  ecrit  que  la  loi  a  etc  «  ajoutee  a  cause 
des  transgressions  »  (Gal.  Ill,  19),  cette  tournure,  a  elle 
seule,  pourrait  fort  bien  sig-nifier  que  le  commandement  de 
Dieu  n'a  d'autre  fonction  que  celle  de  contenir  le  mal,  ce  qui 
nous  ramenerait  a  1'interpretation  precedente.  Mais  plusieurs 
affirmations  categoriques  montrent  au  contraire  que,  loin 
d'etre  reprimee  de  la  sorte,  la  «  chair  »  s'exaspere  et  se  re- 
volte.  «  Par  la  loi,  nous  est-il  dit,  vient  la  connaissance  du 
peche  »  (Rom.  III^  20)  ;  et  ailleurs  encore  :  «  La  loi  est  inter- 
venue  pour  que  1'offense  abondat.  »  (V,  20.) 

La  loi  manifeste  le  peche  ;  bien  plus,  elle  le  multiplie  : 
nous  voila  done  fort  eloignes  de  1'idee  positive  ou  du  role 
pedag-ogique  entendu  dans  le  sens  qui  vient  d'etre  indique. 
Et  ineme  cette  influence  desorganisatrice,  cette  action  funeste 
excrcee  par  le  statut  legal,  Paul  nc  la  signale  pas  avec  timi- 
dite  :  il  demontre,  il  insiste,  il  met  une  apre  jouissance  a  la 
decrire.  Ou'on  relise  plutot  le  morceau  dramatique  ou  reten- 
tissent  les  eclats  de  la  lutte  ardente  qu'il  avait  autrefois 
subie  '.  (Rom.  VII,  7  ct  suiv.)  La  loi,  dit-il,  loin  d'afl'aiblir  le 

1  Jo  no    puis  cnlrcr  clans  le  detail   clc  I'cxi-gcsc   dc  cc  iVngmcnl,  dont  le  carac- 
terc  cmouvant  el  personnel  prouvc.  a  n'en  pa.s  doiilor,  rjue  1'apolre  parle  ici  d'fx 


LE   PAULINISME  2,21 

peche,  le  met  au  jour,  et  clle  le  sollicite.  «  Pour  moi,  etant 
autrefois  sans  loi,  je  vivais  ;  mais  quand  le  commandemcnt 
vint,  le  peche  reprit  vie,  et  je  mourns.  »  (Vers.  9.)  Avant 
{'intervention  du  precepte  divin,  les  passions  sommeillent  dans 
le  fond  obscur  de  Fame.  Le  rnal  qu'on  fait  sans  le  connaitre 
ne  saurait  etre  une  transgression  volontaire  ;  il  ne  devient 
offense  que  lorsqu'il  s'afiirme  en  depit  d'un  ordre  qui  le  de- 
voile  et  qui  le  maudit.  Tant  que  j'ignore,  explique  Paul,  que 
la  convoilise  est  condamnee,  je  puis  convoiter  sans  doute  ; 
mais  c'est  une  impulsion  instinctive  ct  qui  ne  me  met  pas  en 
opposition  avec  la  volonte  divine.  Lorsqu'au  contraire  Dieu 
me  dit  dans  sa  Parole  :  «  Tu  ne  convoiteras  point,  »  si,  mal- 
gTe  cette  interdiction  positive,  je  convoke,  je  deviens  par  la- 
nierne  un  rebelle  digue  du  dernier  chatiment1. 

Tel  est  le  travrail  redoutable  qui  s'opere  dans  la  conduite 
humaine  :  car  quoique  1'apotre  choisisse  cct  exemple  de  prefe- 
rence, le  meme  raisonnement  s'applique  a  n'importe  quel 
autre  peche.  La  loi  done  revele  la  convoitise,  et,  en  1'ame- 
nant  an  jour,,  elle  1'arrache  a  son  etat  d'inconscience.  Bien 
plus,  non  seulement  la  passion  impure  se  manifeste,  mais 
elle  grandit,  elle  se  developpe.  Pareille  a  la  bete  fauve  qu'on 

ricnecs  douloureuses  qu'il  avail  faites.  (Comp.,  sur  ce  point,  Bruce,  art.  cite,  clans 
\' Expositor  do  1893,  VII,  p.  120-123.)  J';ii  rappele  pourquoi,  —  cc  qu'admellenl  la 
plupaii  des  comiiioiilalcurs  modernes,  —  il  csl  impossible  de  voir  dans  ce  passage 
line  allusion  anx  eprenves  de  la  vie  chreticnne  dc  Paul.  (Voir  a  la  p.  156,  157.) 
D'aulrc  part  on  peut  douter  que  1'apotre  rende  ses  impressions,  sans  aucun  cliaiigc- 
ment,  comme  il  les  avail  cues  dans  sa  periode  de  judaisme  :  In  conception  dc  la  loi 
iju'il  tloveloppc  dans  cclte  pcricope  nc  saurail  avoir  etc  celle  d'un  pliarisicn.  Voila  cc 
'pie  M.  le  professeur  A.  Wahnitz,  dans  scs  Consitlei'dlioiis  exeijeliqites  stn-  l{ont.  VII, 
7-25  (Jievue  Iheol.  de  Monlatiban,  1888,  p.  Lil  et  suiv.,  yin  et  suiv.  ;  1880,  p.  31  ct 
suiv.),  a  fort  bien  mis  en  lumiere,  quoique  cet  auleur  me  semlile  cxagerer  singulierc- 
ment  son  point  de  vue,  en  allant  jusqu'a  contester  1'cxistcnce  d'unc  lultc  morale  chcx 
Saul  le  disciple  des  rabbins.  Lc  fait  est  que  I'apolrc,  contemplanl  dc  la  liauteur  de  sa 
foi  les  troubles  et  les  decbircmcnts  dc  sa  vie  passec,  eu  comprend  d'autaut  micux  la 
I'orlcc,  ct  moiitre,  a  propos  de  ce  qu'il  avail  resscnli  lui-nicme,  les  angoisses  du  cocur 
naturcl  de  1'liomme  aux  prises  avec  les  exigences  dc  la  loi. 

DCS  theses  analogues  sc  trouvoiil  dans  la  llieologie  juivc  (Weber,  p.  233,  234),  ce 
'U'l  n'cn  diminiie  en  anemic  nianierc  la  vcritc. 
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traque  clans  sa  taniere^  la  «  chair  »  se  redresse  ;  irritee,  elle 
se  retourne  centre  les  agresseurs.  Loin  de  reculer,  elle  sort 
de  son  repaire,  elle  s'elance  ;  elle  s'affirme  en  face  de  la  loi 
qui  la  condamne,  et  elle  s'exalte  en  s'affirmant.  Paul  va  meme 
jusqu'a  dire  que  ce  resultat,  si  monstrueux  qu'il  paraisse, 
n'est  point  accidentel  :  il  est  .voulu  de  Dieu  ;  c'est  un  des 
principes  du  gouvernement  du  monde  et  de  la  vie  morale 
(comp.  Rom.  V,  20)  :  car  il  faut  que  le  peche  porte  ses 
fruits  amers  et  deploie  jusqu'au  bout  ses  consequences,  pour 
que  1'esclave  en  vienne  a  sentir  sa  dure  servitude  et  a  pous- 
ser  ce  cri  d'angoisse  :  «  Miserable  que  je  suis,  qui  me  deli- 
vrera  de  ce  corps  de  mort  ?  »  (Rom.  VII,  24.) 

Ainsi  se  developpe,  dans  son  apre  rigueur,  la  pens^e  de 
1'apotre.  Pour  employer  une  autre  image  dont  il  se  sert,  la  loi 
etait  une  garde  vigilante  preposee  a  la  garde  des,captifs  jus- 
qu'a la  venue  du  Sauveur  des  hommes.  (Gal.  Ill,  23.)  Stric- 
tement  observe,  soumis  nuit  et  jour  a  cette  surveillance 
jalouse,  le  transgresseur  fait  de  vains  efforts  pour  s'e^chap- 
per.  Des  qu'il  se  debat  centre  la  conviction  ^crasante  de  sa 
faute,  la  loi  se  dresse  devant  lui  pour  le  rappeler  a  la  sombre 
realite,  et  elle  Fenlace  si  bien  de  son  r6seau  d'exigences  impla- 
cables  qu'elle  lui  ferme  toute  autre  issue  que  celle  que  lui  offre 
TEvangile  ;  voila  dans  quel  sens  elle  est  «  un  pedagogue  qui 
nous  conduit  a  Christ.  »  Mais  la  mention  de  ce  glorieux  libe- 
rateur  amene  1'apdtre  a  relever  1'autre  face  de  la  question^ 
non  moins  necessaire  a  Fintelligence  de  la  religion  israelite. 

2°  Le  legalisme,  en  effet,  n'a  pas  etc  la  dispensation  pri- 
mitive de  Dieu  dans  son  alliance  avec  son  peuple.  Le  pacte 
avait  ete  conclu  d'abord  entre  1'Eternel  et  Abraham,  et  cela 
sous  la  forme  d'une  promesse  accordee  a  la  descendance  du 
patriarche.  (Gal.  Ill,  16.)  Voila  le  fait  essentiel  qui  nous 
donne  la  clef  du  mystere  apparent  des  dispensations  divines. 
Ce  que  Paul  preche  au  monde,  c'est  1'abolition  de  la  loi,  ma- 
nifestement  impuissante  a  procurer  le  salut ;  mais  cette  sup- 
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pression  ne  diminue  en  rien  les  effets  de  la  grace  solennelle- 
ment  accorded.  Nous  nous  demandions  dans  quel  but, 
Israel  etant  le  peuple  elu,  Dieu  renonce  en  J^sus -Christ  au 
maintien  de  1'institution  leg-ale.  Par  cette  conduite  Jehova 
ne  se  montre-t-il  pas  infidele  a  ses  eng-ag-ements  ?  En  au- 
cune  maniere,  replique  avec  vivacite  1'apdtre,  car  la  loi,  qui 
n'est  intervenue  qu'a  la  suite  de  la  promesse,  ne  saurait  avoir 
la  force  de  la  modifier.  Donne*e  «  quatre  cent  trente  ans  plus 
tard,  »  elle  n'ote  quoi  que  ce  soit  au  contrat  passe  entre 
Jehova  et  Fancetre  du  peuple  israelite.  (Gal.  Ill,  17.)  Elle 
apparait  au  contraire  comme  une  parenthese  (xapEwqWev, 

•-f 

Rom.  V,,  20),  qui  s'intercale  «  au  dedans  (ecs)  et  a  cote  »  (napd) 
de  la  benediction  annoncee,  pour  la  re"aliser  en  amenant  les 
hommes  a  Christ.  Par  le  don  du  Messie,  vraie  «  posterite 
d' Abraham  »  (Gal.  Ill,  16),  1'Eternel,  loin  de  retirer  ce  qu'il 
avait  promis,  1'accomplit  en  Jesus  selon  1'alliance  faite  avec 
les  patriarches,  et  la  loi  seule  perd  son  autorite  seculaire, 
parce  qu'elle  n'etait  qu'une  dispensation  «  ajoutee  »  et  con- 
clamnee  comme  telle  a  perir  4. 

Mais  s'il  y  a  relation  org-anique  entre  les  antiques  prophe- 
ties  adressees  aux  peres  et  leur  accomplissement  en  Jesus- 
Christ,  il  faut  se  g-arder  d'autre  part  de  confondre  le  point  de 
depart  et  le  terme.  Autre  chose  sont  des  benedictions  vues  et 
saluees  de  loin,  autre  chose  est  le  salut  realise"  dans  le  monde. 
En  prenant  corps  sur  la  terre  par  la  venue  du  Fils  de  Dieu, 
la  parole  divine  cesse  d'etre  promesse,  c'est-a-dire  que  la 
periode  preparatoire  est  close  et  que  Fere  messianique  brille, 

1  On  sail  que  ce  role  secondaire  de  la  legislation  sacerdotale  en  Israel  a  precise- 
ment  ele  demontre  avec  force  par  la  science  moderne.  (Relire,  par  exemple,  sur  ce 
point,  la  retnarquable  etude  de  M.  H.  Vuilleumier,  les  Resultals  des  Iravaux  les  plus 
recents  sur  I'Ancien  Testament,  dans  la  Revue  de  tlieolorjie  et  de  philosophic  de  mai 
1893,  p.  249-260.)  N'est-il  pas  interessant  de  voir  avec  quelle  merveilleuse  penetra- 
tion saint  Paul,  bien  qu'eleve  dans  les  ecoles  juives  et  profcssant  les  idees  historiquea 
et  critiques  qui  y  regnaient  (comp.  Gal.  Ill,  17),  a  su  dcvancer  les  siecles  et  presenter 
la  physionomie  de  la  religion  israelite  sous  un  aspect  que  justifient  absolument  les 
rccherches  les  plus  exactes  faites  de  nos  jours  en  ce  dornaine  ? 
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radieuse,  en  favour  clu  peuple  des  rachetes.  C'est  «  la  nouvelle 
Alliance,  »  fondee  par  1'effusion  du  sang-  du  Calvaire  (1  Cor.  XI, 
25),  ct  vis-a-vis  de  laquelle  1'ancienne  n'est  qu'une  «  alliance 
de  la  lettre,  »  ct  d'une  lettre  qui  tue  lorsqu'elle  pretend  se  sub- 
stituer  a  1'Esprit  quivivifie  et  qui  affranchit.  (2  Cor.  Ill,  6.)  Ou, 
pour  employer  un  symbole  different,  1'institution  levitique, 
avec  ses  prescriptions  et  ses  ceremonies,  apparait  comme 
1'ombre  des  choses  dont  «  le  corps  est  a  Christ i  »  (Col.  II, 
17),  Paul  comparant  ainsi  les  realites  del'Evangile  a  une  figure 
substantielle  qui  projette  son  image  en  arriere  dans  1'histoire. 
Rien  ne  saurait  faire  ressortir,  mieux  quo  cette  dernicre  com- 
paraison,  le  double  rapport  d'analogie  et  de  difference  entre 
les  deux  religions  en  presence.  L'ombre  assiirement  ne  pent 
remplacer  1'objet  lui-meme  ;  mais  elle  a  du  moins  1'avantage 
d'en  dessiner  la  forme,  d'en  marquer  les  contours  :  tel  est  le 
point  de  vue  auquel  1'apotre  se  place  dans  le  jugement  qu'il 
porte  sur  les  enseignements  de  la  loi,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  la  relation  typique  qu'il  etablit  entre  les  deux  alliances. 
D'une  maniere  generate,  un  type,  c'est  un  modele,  soit  un 
exemple  vivant  (1  Thess.  I,  7  ;  2  Thess.  Ill,  9),  soit  une  re- 
production plastique  ou  ineme  ecrite  (comp.  Act.  VII,  43,  44  ; 
XXIII,  25)  :  dans  ce  sens  le  mosai'sme  est  le  type  du  royaume 
fonde  par  Jesus-Christ.  De  ineme  qu'un  modele  de  dessin,  par 
exemple,  fixe  la  ressemblance  d'un  objet  on  les  traits  d'une 
personne,  l'institution  legale  prefigure  le  christianisme,  dont 
ellc  n'cst  que  Fimage  anticipee  en  vuc  dc  1'avenir.  Aussi  Paul 
considerc-t-il  meme  les  evenements  de  1'histoire  israelite  comme 
etant  arrives  a  (in  de  servir  de  lecon  salutaire  aux  lideles. 
(1  Cor.  X,  6,  11.)  De  la  cette  methode  d'exegese  allegoriquc 
qu'il  emprunte  aux  ecolcs  rabbiniques  de  1'epoque,  mais  pour 
1'incorporcr  a  rorganisme  de  son  systeme,  en  la  rattachant  a 
sa  conception  theologique  des  rapports  de  1'Evangilc  avec  la 
loi.  Puisquc  la  religion  nouvelle  est,  en  eil'et,  contenue  en  type 

1  Liro  sur  c«  sujcl  1'cxegesc  quo  donnc  II.  Oltramarc.  (Ep.  uux  Col.,  I,  p.  338,  339.) 
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dans  1'ancienne,  on  comprend  quc  Paul  nc  sc  scnte  guere  lie 
par  le  sens  materiel  des  textes  qu'il  utilise,  mais  qu'il  fasse 
effort  pour  les  rapprocher  de  sa  propre  croyance  en  en  de- 
pageant  1'idee  selon  les  directions  de  1'Esprit.  (1  Cor.  IX,  9, 
10;  Gal.  IV,  21-31.) 

Ce  mode  d'interpretation  fournit,  assurement,  tin  point  de 
contact  utile  entre  les  deux  alliances,  quoique  la  theorie 
qui  vient  d'etre  indiquee  suppose  que  le  legalisme  consent  a 
se  subordonner  ainsi  a  1'enseignement  de  Jesus-Christ.  Enve- 
loppe  des  claries  qui  rayonnent  de  la  verite  chretienne,  le 
mosai'sme  s'illumine  aux  reg-ards  des  fideles,  tandis  que, 
quand  on  1'isole  au  contrair'e,  il  n'est  plus  que  1'ombre  inde- 
cise  et  fuyante  de  lui-m£me,  il  sc  trouve  voile  soudain  d'obscu- 
rite.  Dans  ce  sens  1'Evangule  se  presente  a  nous  comme  1'ex- 
plication  d'un  «  mystere  ;  »  c'est  un  tresor  cache  jusqu'a  la 
venue  de  J6sus-Christ,  mais  manifeste  des  lors  et  mis  large- 
ment  a  la  porte'e  des  homines.  Selon  1'  usage  qu'en  fait  saint 
Paul,  les  deux  idees  de  mystere  et  de  revelation  se  corres- 
pondent ainsi  de  la  maniere  la  plus  exacte  (Rom.  XVI,  25  ; 
Eph.  I,  9  ;  III,  3,  4,  9  ;  Col.  I,  26,  27),  Dieu  dirigeant  depuis 
les  origines  la  marche  de  tons  les  peuples  en  vue  de  la  revela- 
tion du  mystere  ou  de  «  1'accomplissement  des  temps  d.  » 

Cette  derniere  these  nous  conduit  au  point  culminant  de 
notre  exposition,  car  elle  resume,  en  la  ramenant  a  1'unitd, 
la  theorie  historique  qui  vient  d'etre  esquissee.  Quelque  g-lo- 
ricuses  que  soient  dans  le,  passd  les  prerogatives  d'Israel, 
Christ,  d'apres  1'apotre,  a  renverse  la  barriere  de  la  loi  qui 
s'elevait  comme  un  mur  protecteur  pour  exclure  les  Gentils 
de  Tenceinte  theocratique.  (Eph.  II,  14,  15.)  Aussi  bien,  quand 
on  les  compare  aux  disciples  du  Sauveur,  Juifs  et  pai'ens  ne 


1  «  To  Tr'^()u/j.a  roil  x<?ovov  »  (Gal.  IV,  4-)  :  «  TO  -ir^afia  TUV  Kaqtiv.  »  (Eph.  I, 
10.)  La  premiere  de  ces  expressions  (6  ^povof)  marque  1'age  preparatoire  clans  sa  tota- 
lile,  tandis  que  la  deuxieme  (ot  Kaiyo'i)  le  decompose  en  ses  periodes  successives, 
1'image  restant  toujours  celle  d'un  vide  qu'il  faul  combler  (n'^Qovv)  pour  que  le  libe- 
rateur  des  hommes  puisse  vcnir. 

RfiDEMPTION  II  15 
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sont  tons  ensemble  quedes  enfanls  (vfaioi),  places  sotisle  pou- 
voir  d'autrui  comme  Test  toujours  im  fils  mineur,  fiit-il  1'lie- 
ritier  d'un  vaste  et  riche  royaume.  (Gal.  IV,  1-31.)  Mais  cette 
servitude  cesse  des  que  sonne  I'heure  de  1'emancipation  (v.  4, 
5)  :  tel  est  le  bienveillant  message  de  Jesus-Christ,  qui,  reten- 
tissant  jusqu'aux  extremites  de  la  terre,  convie  les  pecheurs  a. 
s'approcher  librement  du  trone  de-la  majeste  sainte.  (Vers.  6.) 
Ou  se  trouve  ici-bas  cette  bienheureuse  famille  des  rachetes, 
qui,  libres  des  distinctions  que  les  hommes  elevent  entre  eux 
(Gal.  Ill,  28  ;  Eph.  II,  dl-lc),  celebrent  a  1'envi  les  louanges 
de  leur  maitre  ?  Cette  assemblee  de  ceux  que  le  Fils  de  Dieu 
purifie  par  son  sang-  et  qu'il  illumine  de  son  Esprit,  c'est 
I'Eglise. 

1  D'apres  le  contcxte  («  ourut;  nai  yfJ.ei<;,  »  v.  3),  cette  definition  s'applique  aux  deux 
races  indistinctement,  Jc  «  monde  »  (v.  3)  designant  1'humanite  en  dehors  de  1'Evan- 
i,rile.  (Comp.  1  Cor.  VI,  2.)  Tous  en  e(Tet,  memo  les  Israelites,  sout  esclaves,  dans  ce- 
sens  qu'ils  ne  possedent  pas  encore  la  verito  qui  scule  a  le  pouvoir  d'affranchir. 


GHAPITRE  II 
L'Eglise. 

Notre  etude  precedente  a  montre  le  lien  de  continuity  que 
I'apotre  etablit  entre  1'ancienne  et  la  nouvelle  Alliance.  Loin 
d'abolir  la  promesse,  Christ  1'a  accomplie  en  favour  des  des- 
cendants d'Abraham  :  quelle  est  done,  d'apres  1'enseig-nement 
dont  nous  nous  occupons,  cette  posterite  privilegiee?  Certes  la 
question  aurait  semble  nai've  a  des  Israelites  ;  a  leur  point  de 
vtie,  elle  ne  se  posait  meme  pas.  Les  fils  d'Abraham,  les  seuls 
he'ritiers,  c'etait,  selon  leur  opinion,  le  peuple  cles  circoncis  ', 
les  pai'ens  etant  rejetes  en  bloc  comme  des  pecheurs  et  comme 
des  infideles  2. 

Mais  Paul,  loin  de  ceder  a  ce  courant,  n'a  pas  de  termes 
assez  forts  pour  fletrir  une  prevention  pareille.  La  vraie  fainille 
d'Abraham,  crie-t-il  sans  relache,  ce  sont  ceux  qui  croient  en 
marchant  sur  les  traces  du  patriarche.  (Rom.  IV,  16.)  L'He- 
breu  qui  n'a  que  la  circoncision  du  corps  est  dechu  de  ses  droits  ; 
seule  la  circoncision  du  coeur  est  acceptable  aux  yeux  du  maitre 
souverain  qui  sonde  les  pensees  les  plus  secretes.  «  Le  Juif,  ce 
n'est  pas  celui  qui  en  a  les  dehors ;  et  la  circoncision,  ce  n'est 
pas  celle  qui  parait  dans  la  chair.  Mais  le  Juif,  c'est  celui  qui 
Test  dans  1'interieur ;  et  la  circoncision,  c'est  celle  du  coeur, 
selon  1'esprit  et  non  selon  la  lettre.  »  (Rom.  II,  28,  29  ;  comp. 
v.  25-27.)  Nous  avons  deja  montre"  que  ce  contraste  entre  « 1'Is- 

1  L'Israe'I  «  scion  la  chair.  »  (1  Cor.  X,  18  ;  comp.  Epli.  II,  11.) 

2  «  'E$  lOvibv  ajuap-u'Aoi  :  »  Gal.  II,  15  (expression  courante  chcz  les  Juifs). 
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rael  selon  la  chair  »  et  «  PIsrael  selon  1'esprit  »  s'imposait  a 
Papotre  a  la  suite  dc  sa  conversion  a  PEvang-ile  :  il  nous  reste 
a  analyser  les  preuves  qu'il  avance  pour  etablir  tine  these  si 
mal  sonnante  aux  oreilles  de  ses  concitoyens. 

Ue  fait,  Pargu  mentation  de  Paul  est  cles  plus  simples  :  le 
texte  du  recueil  de  1' Alliance  la  lui  fournissait  tout  naturelle- 
ment.  Ouel  est  en  effet,  d'apres  FAncien  Testament,  Pancetre 
des  Israelites?  Abraham.  Et  qti'est-ce  qui  fait  la  grandeur  de 
ce  heros  de  Phistoire  relig-ieuse?  Sa  foi.  Tout  ce  qu'Abraham 
fut,  il  le  fut  en  croyant  a  la  parole  divine.  Or,  quand 
Abraham  crut  aux  promesses  de  Dieti,  etait-il  circoncis  ?  Nul- 
lement.  Sa  justice  ne  lui  vint  que  de  la  foi,  ainsi  que  1'Ecriture, 
dont  aucun  Juif  ne  pouvait  re"cuser  Pautorite",  le  declare  de 
la  maniere  la  plus  expresse.  «  Abraham,  affirme-t-elle,  crut 
en  Dieu,  qui  le  lui  imputa  a  justice  »  (Rom.  IV,  3  ;  comp. 
Gen.  XV,  6),  la  circoncision  intervenant  eiisuite  comme  sceau 
de  la  justice  obtenue  par  la  foi.  (Rom.  IV,  10-12  ;  comp. 
Gen.  XVII,  11.)  Abraham  se  trouve  ainsi,  et  meme  dans 
1'ordre  chronologique  il  est  d'abord  le  pere  des  incirconcis  qui 
croient  comme  lui  pour  obtenir  la  justice  (Rom.  IV,  11),  et 
Pancetre  des  circoncis  qui  ne  se  contentent  pas  d'etre  mar- 
quis d'un  signe  perissable  dans  leur  chair,  mais  qui,  par  la 
foi,  saisissent  la  grace  de  Dieu  comme  le  fit  jadis  le  patriarche. 
(Vers.  12.) 

Assurement  les  idees  qui  viennent  d'etre  resume'es  n'etaient 
pas  quelque  chose  de  nouveau  :  Jean-Baptiste  dej'a  les  avail 
exprimees  et  repetees.  (Matth.  Ill,  9.)  Mais  nul,  avant  saint 
Paul,  n'avait  proclame  ce  principe  avec  tant  de  conviction  ; 
nul  ne  Pavait  developpe  avec  une  telle  rigueur  de  dialectique. 
Non  seulement,  en  effet,  Papotre  affirme  et  etablit  que  les 
incirconcis  qui  ont  la  foi  sont  les  descendants  le*gitimes  du  pere 
des  croyants  ;  mais  il  exclut  de  cette  posterite  les  circoncis,  s'ils 
ne  remplissent  pas  la  condition  necessaire.  Or,  cette  these  bardie 
en  se  fonde  pas  seulement  sur  les  recits  de  la  vie  d'Abraham  : 
Phistoire  des  patriarches  en  general  est  interpretee  au  meme 
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point  dc  vtic.  Les  Juifs  s'imaginaient  que  le  privilege  de  la 
race  etait  assez  pour  les  mettre  au  benefice  des  favetirs  accor- 
dees  a  leur  ancetre.  Ouoi  done  !  objecte  aussitot  Papotre,  tons 
les  descendants  d'Abraham  selon  la  loi  physique  ont-ils  etc 
pour  cela  ses  heritiers  spirituels  ?  Dieu  n'a-t-il  pas  rejete  en 
premier  lieu  Ismael,  puisque  le  fits  de  Sara  est  celui  duquel 
il  est  ecrit  d'une  maniere  exclusive  :  «  C'est  en  Isaac  que  ta 
posterite  sera  nommee?  »  (Rom.  IX,  7.)  Et  le  meme  triage 
ne  s'est-il  pas  reproduit,  de  par  la  volonte  de  Dieu,  dans  la 
descendance  du  second  des  patriarches  (v.  13)?  tant  il  est  vrai 
que  le  decret  d'election  ne  saurait  dependre  de  conditions  ter- 
restres,  et  que  seuls  les  croyants,  quelle  que  soit  leur  origine, 
ont  droit  au  titre  glorieux  et  magnifique  d^Israel  de  Dieu.  » 
(Gal.  VI,  16.) 

Or,  cet  Israel  de  Dieu,  ce  petiple  de  la  nouvelle  Alliance, 
c'est  YEglise  (Ixxtyffia),  expression  qui  re^oit  dans  les  epitres 
pauliniennes  deux  sens  distincts.  Selon  la  signification  histo- 
rique,  1'Eglise  est  Fassemblee  des  chretiens  dans  un  pays 
on  dans  une  ville  determinee  (1  Thess.  I,  1  ;  \  Cor.  I,  2  ; 
Gal.  I,  22)  ;  parfois  ce  mot  peut  designer  un  simple  groupe 
de  lideles  qui  se  reunissent  en  un  meme  lieu1.  Mais,  bien 
(jue  disseminees  au  loin  dans  retendue  du  monde,  ces  com- 
munautes  n'en  sont  pas  moins  relives  en  un  i'aisceau,  de  sorte 
que,  pour  representer  leur  unite,  Paul  ne  se  contentepas  d'en 
1'aire  en  quelque  sorte  la  somme  arithmetique.  II  les  con^oit 
comme  formant  un  organisme  qu'il  appelle  tantot  1'Eglise  de 
Christ  on  de  Dieu,  tantot  «  1'Eglise,  »  et  dont  la  mention 
nous  amene  a  ce  qu'on  pourrait  appeler  1'idee  dogmatique  ou 
religieuse  contenue  dans  ses  ecrits.  (Gal.  I,  13;  1  Cor.  XII, 
28  ;  XV,  9;  Eph.  I,  22;  111,21.) 

Ouant  a  Fordre  logique  des  deux  notions,  1'apotre  est-il 
parti  du  sens  restreint  pour  s'elever  graduellement  a  une  vue 

1  «  Tt/v  KUT'  OIKOV  al'Tu>v  iKitiijaiav.  »  (Rom.  XVI,  5.) 
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d'ensemble?  Au  fond,  c'est  plutot  la  relation  inverse  qu'il 
faut  admettre  et  qui  lui  etait  imposee  par  le  principe  de  son 
enseignement.  Christ  etant  un,  il  faut,  d'apres  saint  Paul,  que 
les  disciples  le  soient  de.meme  :  il  y  a  dans  le  monde  un  corps 
depositaire  de  la  vie  et  de  la  pensee  de  Jesus,  et  cette  societe 
des  elus,  cette  assemblee  agissante,  c'est  1'Eglise,  d'ou  il  res- 
sort  que  chaque  communaute  locale  ne  fait  que  manifester, 
sur  un  point  determine,  1'organisme  spirituel  unique  dont  elle 
est  1'expression  d.  Or,  ce  phenomene  social,  lorsqu'on  le  saisit 
dans  sa  generalite,  a  ses  caracteres  et  son  mode  de  develop- 
pement,  ainsi  que  1'apotre  le  montre  en  recourant  a  trois 
images  distinctes. 

La  comparaison  qu'il  emploie  en  premier  lieu  est  celle 
d'un  edifice  (ohodop]}  ou,  si  Ton  veut,  d'une  serie  de  con- 
structions paralleles  2,  Paul  appliquant  a  chaque  congregation 
particuliere  ce  qu'il  affirme  de  1'Eglise  de  Christ  en  general. 
Les  assises  puissantes  du  sanctuaire  ainsi  decrit,  c'est,  d'apres 
Ephesiens  II,  20,  «  le  fondement  des  apdtres  et  des  pro- 
phetes,  »  c'est-a-dire  la  base  solide  qu'ils  etablissent  en  tant 
que  temoins  de  Jesus-Christ,  qui  seul,  pour  le  croyant,  de- 
meure  «  la  pierre  de  Tangle.  »  Dans  cet  important  passage, 
tanelis  que  le  Oeijisfaos  est  Jesus-Christ  preche,  le  dzpofcoviacos 
(scil.  M0o$),  c'est  Jesus-Christ  regu,  le  message  apostolique 


1  Comp.,  par  exemple,  1  Cor.  I,  2  ;  2  Cor.  I,  1.  («  7V?  EKit^aig.  rov  0sov  TTJ 

h  KoqivQi..).  »)  C'est  1'Eglise  du  Seigneur  telle  qu'elle  existe  a  Corintlic  ou  dans 
quelque  autre  localile. 

2  Ce  sens  local  s'iinpose,  par  exemple,  dans  1  Cor.  Ill,  9  (comp.  v.  16).  Quant  a 
•sraaa  o'inodo[if]  de  Eph.  II,  19-22  (v.  21  :  a  1'exception  de  A  et  de  C,  les  plus  anciens 
manuscrits  retranchent  1'arliclc),  la  valeur  de  cette  expression  est  discutec.  La  traduc- 
tion  :  «  Tout  1'edifice  »  a  pour  clle  1'autorite  de  Winer  (Gi'ammatili  des  tieutesl. 
Sprachidioms,  7°  edit.,  p.  106)  ;  neanmoins  elle  semble  difficile  a  maintenir  au  point 
de  vue  philologique.  Si  done  on  ecarte  cette  interpretation,  1'idee  presentee  par  1'apotre 
est  la  suivante  :  «  Toute  Eg'lise,  dit-il,  est  line  construction  reposant  sur  le  vrai  fonde- 
ment (v.  21),  ct  c'est  hien  ainsi  que  vous  avez  ete  edifies  (v.  22)  en  recevant  1'Evan- 
gile.  »  (Comp.  Meyer,  cxeg'cse  de  ce  passage;  Ollramare,  Ep.  aux  Col.,  etc.,  II, 
p.  410,411.) 
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etant  mis  en  relief  conformement  a  1'idee  des  epitres  de  la 
captivite,  qui,  vis-a-vis  des  heresies  et  de  leur  travail  destruc- 
teur,  insistent  sur  le  fonctionnement  des  organes  historiques 
de  PEglise.  (Gomp.  Eph.  IV,  11  J.)  Ainsi  constitue,  1'eclifice 
dont  parle  saint  Paul  presentc  un  double  caractere  :  il  est, 
dit-il,  «  bien  lie  »  par  Faccord  de  ses  cliverses  parties  2,  et  il 
«  s'eleve  pour  etre  un  temple  saint  an  Seigneur.  »  (Gomp. 
v.  22  ;  1  Gor.  Ill,  16.)  En  d'autres  termes,  FEglise  de  Dieu 
ne  saurait  ressembler  a  un  monceau  de  blocs  jetes  les  uns  sur 
les  autres  a  1'a  venture  ;  il  faut  que  chaque  pierre  soit  a  sa 
place,  et  qu'il  n'y  ait  entre  elles  aucim  intervalle  qui  compro- 
mette  la  valeur  du  travail  opere.  Dans  de  telles  conditions,  — 
toujours  d'apres  le  meme  texte  apostolique,  —  le  mouvement 
se  produit  selon  la  regie  qui  preside  a  toute  croissance  norniale. 
G'est  u  n  agrandissement  en  quantite  («#£«),  par  1'adjonction 


1  De  la  la  nuance  cle  sens  qu'il  faut  signaler  entre  Eph.  II,  20  et  1  Cor.  HI,  11,  par 
oxcmplc.  Pour  revenir  au  premier  de  ces  deux  tcxtes,  Paul  a-t-il  voulu  tlire  que  k-s 
apotres  et  les  prophetes  fussent  dans  lours  personncs  le  fondement  ?  (Comp.  Ad.  Monod, 
Explication  de  I'Epttre  de  saint  Paul  aux  Epkesiens,  1867,  p.  140,  141  ;  Oltramare, 
il,  p.  4-00-402.)  Mais  comment  comprendre  alors  quo,  des  le  verse  t  suivant,  cette  idee 
disparaisse  (ev  tl>,  soil.  Xptaru),  puisquc  dans  ce  cas  1'Eglise  reposerait  sur  «  les 
apotres  et  les  prophetes  »  aussi  bicn  qu'elle  s'appnie  sur  Jesus-Christ?  Des  qu'on 
admct  quo  la  «  pierre  de  Tangle  »  est  personncllement  distinctc  du  «  fondement,  » 
Jesus  n'est  done  plus  seul  maitre  et  Seigneur  ;  on  ne  pcut  plus  dire  de  lui  qu'il  «  a 
donne  »  les  apotres  a.  1'Eglise  (IV,  11);  an  contrairc,  il  partage  en  quelque  mesure 
avec  eux  sa  dignite  royale,  c'est-a-dire  que  1'auteur,  renversant  ici  ce  qu'il  eleve  ail- 
lenrs,  rcvient  par  celte  voie  aux  heresies  qu'il  combat  avec  taut  d'insistance  dans  les 
epitrcs  gnostiques,  et  qu'il  contribue  a  sa  maniere  ii  diminuer  1'autorite  souveraine  et 
absolument  unique  du  Sauveur.  Puisqu'il  faut  done  ecarter  sans  hesitation  cetle  hypo- 
these,  1'idee  develop|)ee  n'est  pas  cssentiellement  differcnte  do  celle  que  contiennent 
les  autres  lettres  paulinienncs.  Si  c'est  Christ  en  effet  qui,  d'apres  \  Cor.  Ill,  '11,  est  seul 
prescnte  commc  le  fondement,  roppositioude  ce  texte  avec  Eph.  II,  20  n'est  qu'apparente. 
D'apres  les  deux  passages,  il  faul  que  ces  assises  inebranlables  soicnt  posces  («  defi&iov.. 
flsivat,  »  1  Cor.  Ill,  11);  or  clles  le  sont  par  le  temoignage  apostolique,  pourvu  toute- 
1'ois  que  cettc  predication  soit  acccptee,  c'est-a-dire  que  Christ  habile  verilablement 
dans  son  Eglise,  pour  laquellc  il  devient  alors  la  pierre  de  Tangle  qui  rend  la  construc- 
tion vraiment  inattaquable.  Sinon,  cet  appui  necessaire  faisant  defaut,  le  «  OE/I&M>/; 
r<:>v  a-oa-6'Auv  ital  iryofoirtiv  »  n'a  plus  .de  force  dc.  resistance  et  ne  saurait  empeclicr 
la  ruine  de  Tedifice. 

vusvjj,  »  idee  de  cohesion,  v.  21. 
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cle  pierres  vives  qui  grossissent  de  jour  en  jour  la  masse  cle 
1'edifice.  C'est  surtout  un  enrichissement  en  qualite" ;  car  il  ne 
pent  suffire  que  1'assemblee  des  Chretiens  se  developpe  aux 
yeux  des  hommes  :  il  faut  qu'elle  devienne  toujours  mieux 
ce  qu'elle  doit  etre  devant  Dieu.  A  cet  egard,  le  symbole  de 
1'Eglise,  telle  que  la  depeint  ici  1'apdtre,  ce  ne  sont  pas  ces 
palais  d'industrie  qui  splendent  a  perte  de  vue  a  1'horizon 
comme  pour  s'attacher  a  la  terre  en  y  occupant  le  plus  d'es- 
pace  possible.  La  representation  saisissante  de  1'Eglise,  ce 
sont  ces  monuments  eleves  par  la  piete  des  anciens  ages,  et 
qui  montent  vers  le  ciel,  libres  et  joyeux  comme  un  hyinne 
de  louange,  ces  cathedrales  dont  toutes  les  formes  d'architec- 
ture  semblent  n'avoir  qu'un  but  unique  :  diriger  les  regards  et 
les  perishes  de  l'homme  jusqu'a  Dieu.  Voila  ce  que  doit  de- 
venir  au  sens  spirituel  1'Eglise  :  «  un  temple  saint  an  Sei- 
gneur. »  (Vers.  21.)  Un  temple,  c'est-a-dire  un  sanctuaire, 
mais  non  un  sanctuaire  impur  ou  les  chretiens  rendent  un 
culte  illicite  a  des  divinites  idolatres  :  1'Eglise  doit  etre,  au 
contraire,  line  demeure  que  TEsprit  de  Christ  illumine  de  sa 
presence  et  qu'il  remplisse  des  clartes  radieuses  de  Feternelle 
verite.  —  Neanmoins,  malgre  sa  richesse  et  sa  beaute,  cette 
premiere  image  ne  saurait  nous  faire  saisir  le  merveilleux  pou- 
voir  d'expansion  de  FEglise  ;  aussi  Tapotre  explique-t-il  sa 
pensee  en  ajoutant  1'idee  d'un  organisme  souple  et  vivant. 

II.  Dans  ce  second  sens,  TEglise  est  un  corps  (aco^a),  ce 
qui  met  plus  exactement  en  relief  1'unite  de  sa  vie  en  meme 
temps  que  la  variete  de  ses  fonctions  diverses.  Telle  est,  en 
elfet,  1'expression  que  Paul  developpe  en  plusieurs  textes,  ou 
Ton  louche  clu  doigt  le  riche  deploiement  d'activite  chr6tienne 
des  communautes  existantes  de  son  temps.  Dans  Remains  XII, 
4-8,  Tapotre  part  de  Fidee  eminemment  pratique  de  rhumilite, 
vertu  si  sou  vent  recommandee  aux  membres  des  assemblies. 
Et  pour  faire  mieux  comprendre  sa  pensee,  il  prend  soin  cle 
montrer  que  mil  n'a  le  droit  de  mepriser  son  frere,  puisque 
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chaque  organe  a  sa  place  marquee  et  que  le  tout  est  d'etre 
fidele  dans  1'accomplissement  de  1'oeuvre  confiee  par  le  Sei- 
gneur. Une  autre  pericope,  celle  de  1  Corinthiens  XII,  4-30, 
rattache  ce  principe  a  Panalyse  des  «  charismes  »  ou  dons  spi- 
rituels  qu'on  recherchait  avec  avidite  dans  certaines  commu- 
nautes  chretiermes  :  deux  ide'es  essentielles  ressortent  de  ce 
morceau  4. 

a)  Semblable  a  un  organisme  complexe  et  vigoureux, 
1'Eglise  s'entretient  par  le  concours  de  ses  activites  diverses. 
(Vers.  4-10.)  A  ce  propos,  Tapotre  semble  distinguer  trois 
categories  de  charismes.  D'abord  ceux  qui  tiennent  aux  facul- 
tes  intellectuelles  :  «  parole  de  sagesse  »  et  «  parole  de  con- 
naissance.  »  Ensuite  les  dons  dans  lesquels  se  manifeste 
1'energie  pratique  du  christianisme,  a  savoir  «  la  foi,  »  avec 
«  les  guerisons  »  et  les  «  miracles  »  qui  la  font  6clater  d'une 
maniere  tangible ;  puis  «  la  prophetic  »  et  le  «  discernement 
des  esprits,  »  expression  verbale  et  critique  de  la  rneme  puis- 
sance communiquee  de  Dieu.  Enfin  vient  la  mention  dela  «  glos- 
solalie  »  ou  don  des  langues,  et  de  «  Interpretation  »  qui  la 
complete.  Neanmoins,  ajoute  Paul,  «  c'est  un  seul  et  ineme 
Esprit  qui  opere  toutes  ces  choses  »  (v.  11),  ce  qui  nous 
amene  a  1'affirmation  de  1'unite". 

6)  Cette  unite  est  presentee  a  la  fois  comnie  un  fait  et 
comme  un  but  a  atteindre.  Elle  est  un  fait,  puisque  tous  les 
membres  de  1'Eglise  out  re§u  le  meme  bapteme  pour  ne 
former  qu'un  seul  corps  en  Jesus-Christ.  (Vers.  12,  13.) 
Mais  1'inegalite  des  dons  pouvant  toujours  etre  une  cause  de 
jalousie  et  de  discorde,  il  faut  hitter  sans  relache  centre  cette 
tendance  au  desordre  et  a  la  dissolution.  Quoi  de  plus  insense 
d'ailleurs  que  les  recriminations  qui  se  font  jour  parfois  avec 
tant  d'aprete  et  d'insistance  ?  «  Si  le  pied  disait  :  Farce  que 
je  ne  suis  pas  une  main,  je  ne  suis  pas  du  corps,  ne  serai t- 
il  pas  du  corps  pour  cela  ?  Et  si  Toreille  disait  :  Parce  que  je 

1  Pour  le  detail,  rclire,  par  exemple,  F.  Godet  (II,  p.  199  et  suiv.),  ct  Meyer.  (Exe- 
gesede  1  Cor.  XII,  4ctsuiv.) 
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ne  suis  pas  un  ceil,  je  nc  suis  pas  du  corps,  nc  scrait-elle 
pas  du  corps  pour  cela  ?  Si  tout  le  corps  etait  021'!,  ou  serai t 
1'ouie  ?  S'il  etait  tout  ou'i'e,  ou  serait  1'oclorat  ?  »  (Vers.  14- 
17,  18-21.) 

Et  que  les  organes  les  moins  favorises  ne  s'imag'iiient  pas 
etre  inutiles.  «  Les  membres  du  corps  qui  paraisscnt  les  plus 
faibles  sont  necessaires,  ct  ceux  que  nous  cstimons  etre  les 
moins  honorables,  nous  les  entourons  d'un  plus  grand  hon- 
neur.  »  (Vers.  22-25.)  Parole  louchante  en  favour  de  ces 
che'tifs  que  leur  petitesse  meme  recommandc  aux  egards  des 
Chretiens  mieux  doues  et  plus  en  vue  !  Est-il  possible  du 
reste  que  des  freres  en  Christ  en  viennent  a  se  desinteresser 
les  ims  des  autres?«  Si  un  membre  souffre,  continue  1'apotre, 
tons  les  membres  souff'rent  avec  lui  ;  et  si  un  membre  est 
honore,  tons  les  membres  se  rejouissent  avec  lui.  »  (Vers.  26.) 
II  est  necessaire  sans  doute  qu'il  y  ait  des  chefs  et  des 
conducteurs  dans  la  communaute  chretienne  (v.  27-30)  :  que 
ceux  done  que  le  Seigneur  appelle  a  ce  travail  s'y  consacrent 
de  coeur  et  d'ame  ;  mais  que  tons  aspirent  ensemble  a  la 
grace  la  plus  excellente,  celle  de  la  charite.  (XII,  31  ;  XIII.) 

II  faut  remarquer  a  ce  propos  que,  dans  la  mention  qu'il 
fait  des  directeurs  de  1'Eglise,  Paul  distingue  trois  minis- 
teres  *,  avec  cet  ordre  hierarchique  :  «  Premierement,  dit-il, 
les  apotres  ;  deuxiemement ,  les  prophet.es;  troisiemement, 
les  docteurs2.  »  (Vers.  28.)  Les  apotres  d'abord  sont,  selon 
Tidee  la  plus  generale  de  leur  fonction ,  les  temoins  de 
Jesus-Christ  dans  le  monde.  Ce  mot,  que  certains  textes 
restreignent  a  Paul  et  aux  douze  (Gal.  I,  1;  1  Cor.  IX,  1, 
etc.),  rec;oit  d'apres  d'autres  passages  un  sens  plus  etenclu. 
Dans  1  Thessaloniciens  II,  6,  par  exemple,  of  djtbo-oXot,  se 
rapporte  non  seulement  a  rauteur  principal,  mais  a  Timo- 

1  Ces  minislres  de  la  Parole  ne  recevaient  leur  appcl  quo  dc  Dicu  (v.  28),  tandis  que, 
d'apres  le  livre  des  Actes  (VI,  5;  X.IV,  23),  les  ancicus  etaient  nommus  par  1'Eglise. 

-  Les  tcrmes  qui  suivent,  duvd/j.£t<;,  etc.,  ajoutent  1'indicalion  tie  divers  charismes, 
mais  auxquels  ne  corresponclait  pas  de  travail  regulieremeiit  organise. 
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thee  et  a  Silas  (1,  1),  tout  an  moins  a  Silas,  si  Ton  s'cn  ticnt  au 
recit  que  donnc  le  livre  des  Actcs  (XVII,  1-9).  Galatcs  I,  19 
semble  compler  au  noinbre  des  apotres  Jacques,  le  frere  dn 
Seigneur.  La  meme  acception  est  probable  dans  1  Corinthiens 
IX,  5;  XV,  7.  Enfin  Remains  XVI,  7  donnc  cc  litre  a  Andro- 
nicus  et  a  Junias,  a  moins  qu'on  n'interprete  «  estime  des  apo- 
tres,  »  exegese  singulicrement  invraisemblable,  puisqu'il  est 
difficile  cle  voir  ce  que  la  mentiqn  des  douze  aurait  a  faire  ici. 
D'apres  cette  acception,  Pierre  et  ses  collogues  choisis  par 
Jesus-Christ  n'auraient  done  ete  que  les  premiers  d'entre  tons 
les  apotres  :  de  la  {'expression  of  bTceptiav  d.7tba-olob  de  2  Corin- 
thiens  XI,  5  et  XII,  11.  Dans  ce  dernier  passage  en  particulier, 
d'un  ton  sobre  et  serieux,  il  n'est  guere  permis  de  penser  aux 
adversaires  judai'santsde  Paul  et  deson  oeuvre.  Rien  n'indiqtie 
1'amcrtume  ou  Pironie.  G'est  bien  aux  douze  que  le  mission- 
naire  des  Gentils  se  compare  pour  rappeler  les  benedictions 
qu'il  a  revues  visiblement  du  Seigneur.  (De  m6me  1  Cor. 
XV,  9,  10.) 

En  second  lieu,  les  prophetes  de  la  nouvellc  Alliance  con- 
firmaient  le  temoignage  des  apotres1  en  attestant  la  perma- 
nence de  1'Esprit  de  Christ  agissant  dans  son  Eglise.  Leur 
charge  etait  liee  au  don  de  «  revelation  »  que  Dieu  leur  ac- 
cordait  (1  Cor.  XIV,  24,  25 ;  comp.  dxozdAu^w,  v.  26)  :  au 
reste  elle  etait  moins  strictement  restreinte.  Les  prophetes, 
par  exemple,  se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  la  commu- 
naute  cle  Corinthe  (v.  29-31)  ;  a  certains  egarcls  et  dans  un 
sens  plus  large,  tons  les  iideles  etaient  encourages  a  aspirer 
a  ce  don.  (Vers.  1,  5,  12,  24.)  Quant  au  caractere  de  leurs 

1  Plus  lard,  a  rcpoquc  dc  la  Didaclie,  la  dilTorcncc  cntrc  les  deux  miuisteres  est 
olablie  dans  ce  sens  que  les  ap6tr°s  seals  sont  rnissionnaires,  c'est-a-dire  envoyes  pour 
faire  conuailre  Jesus  aux  Genlils  (comp.  Ilurnack,  dans  les  Texle  itnd  L'nlci-xiiclnin- 
ijen  zur  Gexchiclite  tier  allclirisllichen  Lileralur,  II8  vol.,  2°  call.,  p.  119).  Le  Nou- 
veau  Testament  dej;\  semble  etalilir  tine  distinction  parcille  :  comp.,  par  exemple, 
le  litre  de  «  prophetes  »  et  de  «  douleurs  »  donnu,  dans  Act.  Xlll,  I,  a  des  Iioitiiucs 
que  la  suite  du  recit  ddsigne  sous  le  nom  d'  «  apolrcs,  »  lorsipi'ils  preclicnt  I'Kvan^ile 
on  terrc  paiennc.  (XIV,  11.) 
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discours,  les  prophetes,  bien  quo  places  sous  Faction  directe 
de  Dieu,  demeuraient,  memo  au  milieu  de  leur  enseignement, 
en  pleine  possession  d'eux-memes.  Lcur  langage,  different  en 
cela  dela  glossolalie,  etait  intelligible  pour  tons  les  disciples;  il 
n'y  avail  done  pas  lieu  de  Finterpreter  (vers.  2-5,  13-19,  27- 
29).  —  Les  docteurs  enfin  faisaient  valoir  la  «  parole  de  con- 
naissance  »  quails  avaient  reQiie  pour  Pinstruction  des  fideles1. 
(1  Cor.  XII,  8  ;  Rom.  XII,  7.) 

On  le  voit,  d'apres  ces  details  fournis  par  les  plus  anciennes 
epitres  de  Paul,  la  limite  entre  le  charisme  et  la  fonction 
etait  souvent  encore  flottante,  ce  qui  nous  transporte  aussi 
pres  que  possible  des  origines.  Au  reste,  Fidee  essentielle  de 
la  pericope  qui  vient  d'etre  analysee,  c'est  que  FEglise  forme 
dans  son  ensemble  un  seul  et  meme  organisine  :  admettre 
plusieurs  Eg'lises  de  Christ,  ce  serait  dechirer  Christ  lui- 
meme.  Cette  unite  s'exprime  dans  certains  sig'nes  visibles  in- 
stitue's  de"ja  par  le  Seig-neur2.  La  premiere  de  ces  marques 
exterieures  est  le  bapteme.  Tous,  Juifs  et  Grecs,  declare 
Fap6tre,  sont  un,  parce  que  «  tons  ont  ete  baptises  dans  un 
seul  esprit  et  pour  former  un  seul  corps  :  »  c'est  done  la 
meme  vie  de  Christ  qui  les  anime.  (1  Cor.  XII,  13  ;  comp. 
Eph.  IV,  5.)  II  faut  ajouter  que  le  bapteme,  tel  que  le  decrit 
saint  Paul,  peut  etre  considere  a  un  double  point  de  vue. 
Mis  en  rapport  avec  la  regeneration  personnelle,  il  represente 
la  mort  et  la  resurrection  du  fidele  dans  la  communion  vivante 
de  son  Sauveur  (Gal.  Ill,  27;  Rom.  VI,  3-11) :  dans  ce  sens, 
Fidee  que  developpe  Fapotre  rentre  de  plein  droit  dans  la  doc- 
trine deja  traitee  de  Fceuvre  redemptrice3.  Mais  ce  symbole,  en 
tant  qu'il  s'applique  a  tons  les  chretiens,  exprime  aussi  F unite 
org-anique  de  FEglise  (1  Cor.  XII,  13),  et  c'est  alors  a  Feccle- 
siologie  qu'il  appartient  de  s'en  occuper.  La  meme  observa- 
tion pent  se  faire  au  sujet  de  la  cene  du  Seigneur,  qui  mar- 

1  Comp.,  sur  tout  cela,  Weizsackcr,  das  aposl.  Zeitaltcr,  p.  58i  ct  suiv.,  606  ct  suiv. 

2  Pour  le  detail  dece sujet,  lire,  par  exemple,  Beyschlag,iYeM/es/.7'AeoJ.,  II,  p.  232-210- 
:i  Comp.  p.  -MM-,  195. 
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que  soil  la  croissance  personnelle  des  disciples  par  Ic  don  do 
la  vie  en  Jesus-Christ*  (1  Cor.  X,  16),  soil  1'alimentation  col- 
lective de  la  societe  ainsi  formee.  «  Puisqu'il  y  aim  seul  pain, 
ecrit  Papotrc,  nous,  qui  sommes  plusieurs,  nous  formons  un 
seul  corps,  car  nous  participons  tons  an  meme  pain.  » 
(1  Cor.  X,  17;  comp.  XI,  23-25.) 

C'est  assez  dire  que  1'unite  de  1'Eglise  n'est  point  celle  d'un 
bloc  inerte  ;  c'est  une  harmonic  spiriluelle,  qui  s'epanouit, 
selon  la  loi  de  la  vie,  dans  la  variete  des  organes  et  des 
fonctions.  Aussi  faut-il  combattre  sans  se  lasser  les  influences 
perturbatrices  qui  tendent  a  compromettre  ce  divin  accord  : 
voila  pourquoi  Paul  recommande  avec  tant  d'insistance  de 
«  rechercher  tout  ce  qui  contribue  a  la  paix  et  a  1'^dification 
mutuelle.  »  (Rom.  XIV,  19  ;  XV,  2;  1  Cor.  XIV,  3,  5,  12,  26.) 

Edification,  ce  terme  significatif  du  Nouveau  Testament 
nous  ramene  a  I'imag-e  d'un  edifice 2,  en  ajoutant  en  outre 
1'idee  du  travail  necessaire  a  la  symetrie  et  an  prog-res  de  la 
construction.  L'Eglise,  en  eff'et,  apparaissant  comme  un 
temple  forme  de  pierres  vives,  il  faut  qu'il  y  ait  entre  elles 
une  cohesion  toujours  plus  grande.  Ou'arrive-t-il  lorsque  les 
chr^tiens  se  separent  par  orgueil  on  par  intolerance  ?  Les 
blocs  utilises  s'ecartant  alors  sous  la  pression  de  cet  agent 
de  discorde,  de  larges  crevasses  sillonnent  l'e"difice  qui  devrait 
etre  un  sanctuaire  an  Seigneur.  Les  parois  deviennent  vacil- 
lantes,  on  voit  disparaitre  la  force  de  resistance,  le  vent  du 
dehors  s'engmiffre  dans  les  fissures  de  la  muraille,  et  si  I'effort 
de  la  tempete  redouble,  la  construction  chancelle  et  s'^croule 

1  Le  «  corps  »  ct  Ic  «  sang  »  dc  Jesus,  c'est  Ctirist  crucifie  se  donnant  pour  la  nour- 
riture  de  ceux  qui  le  rccoivent  (comp.  1'allusion  aux  circonstances  historiques  qui  pre- 
cuderent  le  supplice  du  Seigneur :  1  Cor.  XI,  23-25),  mais  sans  qu'il  soil  question  do 
la  manducation  d'une  substance  physique.  Partout,  dans  les  epitres  de  Paul,  1'expres- 
sion  «  sang  de  Christ  »  —  la  plus  frequcnte  des  deux,  —  est  prise  au  sens  figure  : 
avoir  communion  au  sang  de  Christ,  c'est  done  s'unir  par  la  foi  a  I'oouvre  accomplie 
snr  Ic  Calvaire. 

2  Les  deux  substantifs  francais  correspondent  au  rnemc  mot  grec  oitcodofi//,  qui  pent 
<lcsigner  soil  Faction  de  batir,  soil  le  produit  de  cette  aclivito  methodique. 
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avec  fracas.  One  tout  sc  fasse  done  pour  1'edification  recipro- 
quc,  et  qu'a  mcsurc  quc  de  nouveaiix  materiaux  s'y  ajou- 
tent,  le  temple,  «  bien  ordonne,  »  s'eleve  toujours  plus  ferme 
en  dressant  ses  tours  imposantes  vers  le  ciel. 

Malgre  1'analogie  des  mots,  la  conception  de  cette  activite 
deborde  done  le  symbolisme  fourni  par  la  premiere  image 
que  nous  avons  de"crite  *  ;  la  maniere  dont  Paul  s'exprime 
fait  penser,  en  effet,  moins  a  une  masse  inanimee  qu'aux 
fonctions  organiques  d'un  etre  vivant.  Aussi  1'apotre  n'hesite- 
t-il  pas  a  combiner  les  deux  idees  lorqu'il  parle  du  «  corps  » 
de  1'Eglise  qui  «  s'e'difie  lui-meme  »  (Eph.  IV,  16),  parole  ou 
se  concentre  1'ecclesiologie,  —  plus  developpee  encore  que 
celle  qui  vient  d'etre  exposee,  —  de  TepHre  aux  Ephesiens. 
(IV,  4-16.)  Encore  ici,  le  point  de  depart  est  la  notion  forte- 
ment  affirmee  d'une  unite  qui  se  presente  sous  trois  aspects 
paralleles  :  «  im  seul  corps  »  (v.  4),  «  un  seul  Seigneur  » 
(v.  5),  et  «  un  seul  Dieu  »  (v.  6),  expressions  dont  chacune  a 
son  tour  se  decompose  en  une  nouvelle  serie. 

A  1'idee  d'«  un  seul  corps  »  se  rattachent  en  premier  lieu 
celles  d'«un  seul  esprit  »  et  d'«une  seule  esp^rance  »  (v.  4), 
ce  qui  signifie  que  le  progres  organique  de  1'Eglise  suppose, 
a  Forigine,  un  meme  principe  de  vie,  ou  un  programme  iden- 
tique  qui  se  realise  an  terme  du  developpement.  A  la  men- 
tion d'«un  seul  Seigneur  »  s'ajoutent  pareillement  celles  d'«unc 
seule  foi  »  et  d'«un  seul  bapteme  »  (v.  5)  ;  car  s'il  n'existe 
qu'un  chef  unique,  lien  vivant  de  1'Eglise,  unique  est  aussi  la 
foi  qui  met  les  croyants  en  rapport  avec  ce  divin  maitre, 
unique  le  bapteme  institue  comme  signe  de  cette  commu- 
naute.  Enfm,  au-dessus  de  1'Eglise  et  meme  du  Sauveur 
et  les  enveloppant  tous  deux  de  son  action,  siege  1'auteur 
supreme  et  le  garant  souverain  de  cette  oeuvre  redemptrice, 
le  Dieu  des  cieux  de  qui  depend  1'assemblee  des  fideles,  parce 
qu'il  la  domine  (Im  ndv-tov')  ,  parce  qu'il  la  penetre  (dta 
et  parce  qu'il  la  remplit  (Iv  xaaiv,  v.  6). 


1  Edification,  edifice. 
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Mais  ici  dc  nouvcau  se  retrouve,  plus  riche  ct  plus  feconclc, 
!a  pensee  sigrialee  dans  les  epitres  anterieures,  cclle  de  1'unite 
qui  s'epanouit  clans  la  variete"  des  org-anes,  selon  Ja  mesurc 
du  don  que  Christ  accorde  a  chacun.  (Vers.  7-10.)  Ges  fonc- 
lions  constitutives  du  corps  de  Christ  sc  ramenent  aux  deux 
categories  suivantes  (v.  11)  :  a)  Les  apdtres  et  \esprophetes  ; 
les  uns  messag-ers  de  Jesus-Christ  dans  I'Eg-lise  et  dans  1'en- 
semble  du  monde  ;  les  autres,  qui  confirment  cette  predication 
salutaire  par  la  demonstration  de  PEsprit d  :  a  cet  egard,  tons 
deux  peuvent  etre  consideres  comme  posant  «  le  fondement  » 
sur  lequel  s'eleve  1'edifice.  (Eph.  II,  20  ;  comp.  Ill,  5.)  Quant 

~4 

1  Les  prophelcs  apparaissant  enlrc  les  apolrcs  et  les  evangelisles,  on  pourrait  con- 
clure  de  la  quo  leur  activile,  a  eux  aussi,  etait  itinerante,  idee  qui  ne  serait  pas  direc- 
tcrnent  contrairc  a  1  Cor.  XIV,  car  rien  n'cmpeche  de  supposer  que  les  hommes  en  qui 
1'esprit  de  prophetic  se  manifeslait  avcc  force  voyageaient  clans  1'Eglise  (comp.  Act. 
XV,  32)  pour  corroborer  le  temoignage  des  apotres  du  Seigneur.  De  la  premiere  epitre 
aux  Corinthiens  a  1'cpitrc  aux  Ephesiens,  la  situation  se  serait  modifiee  clans  ce  sens, 
que  cetle  function  aiirait  pri.s  quelque  chose  de  rcgulier ;  peut-etre  aussi  faut-il  expli- 
quer  par  le  changement  de  milieu  les  details  plus  precis  que  donnc  ici  le  texte.  II  cst 
necessaire  de  he  pas  oublier  que  nous  sommes  dans  la  periode  creatrice,  cu  les  diver- 
gences sont  grandes  parfois  d'Eglise  a  Eglise,  parce  que  la  vie  bouillonne  et  que  tout 
est  en  voie  de  formation. 

J'ajoute  qu'au  temps  de  la  Dhlaclie,  comme  precedemment  (voir  note  1  dc  la  page 
234),  les  apCtres,  les  prophetes  et  les  docteurs  dependaient  dc  1'appel  de  1'Esprit  saint, 
landis  que  les  eveques  et  les  diacres,  clont  le  travail  etait  plutol,  quoique  non  d'unc 
maniere  exclusive,  aclministratif,  otaient  nommes  par  la  communaute  des  disciples. 
(XI,  Set  suiv.  XV,  1  ;  comp.  1'etudedeja  citee  deA.  Harnack,  Texte  und  Untersuchun- 
</ent  II9  vol.,  ler  et  21'  call.,  p.  93  et  suiv.)  On  sail  que  Paul,  lui  aussi,  menlionne 
les  «  eveques  »  et  les  «  diacres  »  en  lete  d'une  de  ses  epitres  (Phil.  I,  1),  mais  sans 
quo  ces  deux  charges  et  celles  de  Epli.  IV,  11  («  pasteurs  et  docteurs  »)  soient  ra- 
menees  u  1'unite.  Ce  manque  de  systematisation  serait-il -un  indice  d'inautheuticite  ? 
Jc  ne  le  pense  pas,  car  aillcurs  encore,  dans  ses  leltrcs  incontestees,  1'apotre  parle 
il'un  cote  de  <h6aaitaA,ot.  (1  Cor.  XM,  28  :  classification  cle  Eph.  IV,  11),  d'autre  part 
de  \i\6ictKovia.  et  clcs  fonctions  conncxcs.  (Rom.  XVI,  1  ;  XII,  1,  8  :  classification  de 
Phil.  I,  1 ;  le  TrpoiardfiEvog  dc  Rom.  XI(,  8  exprimant  unc  idee  analogue  11  celle  de 
I'tTriTOom;  dc  Phil.  I,  1.)  Dans  Rom.  XII,  7,  8,  le  texte  juxtapose  memo  des  termcs 
'les  deux  series  (ihanovia,  (hdaanaAia,  6  Trapa/caAwv,  6  Trpo'/crfi/zevof),  quoique  la 
limite  dcmeure  toujours  lloltantc  cntre  1'idee  du  don  lihrc  et  cclle  de  la  Conation. 
Quant  aux  indications  fournies  par  Phil.  I,  1  et  Eph.  IV,  II,  ces  passages  nous  pre- 
scutent  deux  groupements  paralleles,  I'un  fait  au  iioinl  de  vue  de  radministration. 
»»  de  la  direct!  u  de  Pfiglisc  (Phil.  I,  I),  1'autre,  an  cqnlraire,  etahli  pour  r clever 
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aux  eVangelistes,  dont  la  mention  vient  aussitot  apres  dans 
la  se"rie  adoptee  par  le  texte,  ils  paraissent  avoir  ete  cles  aides 
missionnaires  on  des  auxiliaires  pour  Taccomplissement  du 
meme  mandat  d'amour.  (Gomp.  Actes  XXI,  8.)  —  6)  D'autre 
part  il  ne  suffit  pas  d'etablir  des  assises  solides  ;  il  faut  encore 
construire,  ce  qui  est  le  role  des  ministres  permanents,  «  pas- 
teurs  et  docteurs1,  »  qui  prechent  et  developpent  la  verite 
dans  chaque  cominunaute"  chretienne.  (Gomp.  Hel>r.  XIII,  7.) 
Au  reste,  quelque  importantes  que  soient  ces  fonctions, 
elles  sont  la  non  pour  supprimer,  mais  afin  de  renouveler  et 
de  stimuler  Pactivite  de  1'Eglise  2.  Tout  doit  se  faire  en  vue  de 
1' edification  reciproque  (v.  12-16),  le  but  de  ce  travail  etant 
que  I'assemblee  entiere,  comme  un  seul  homme,  atteigne  «  la 
mesure  de  la  parfaite  stature  de  Christ.  »  On  remarquera  a 
ce  propos  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  presente 
comme  realisant  pour  les  Chretiens  1'ideal  a  atteindre  (v.  13), 
mais  aussi  comme  (Slant  le  chef  ou  «  la  tete  »  de  1'Eg-lise 

I'action  qu'cxcrce  la  Parole  par  1'organe  dc  ceux  qui  en  sont  les  interpretes  auto- 
rises.  (Eph.  IV,  11.)  Si  done  on  vcut  operer  la  synthese  enlre  ces  deux  syslemes, 
il  suffit  de  rapprocher  les  «  eveques  »  du  premier  dc  ces  textes,  des  «  pasteurs  et 
docteurs  »  de  1'autre ;  car  il  est  hors  de  doute  que  ces  activites  peuvent  avoir  coincide 
(e-iaKdirovg  iroipaivsiv,  Act.  XX,  28),  bien  qu'on  ne  puisse  affirmer  qu'elles  aient  ete 
toujours  identiques.  (Comp.  Weizsacker,  p.  633-615.  A  relever  aussi  le  fait  que,  dans 
I'liistoire  apostolique,  Philippe,  1'un  des  «  sept,  »  est  designe  sous  le  nom  d'«evangu- 
liste  »  :  Act.  VI,  5 ;  XXI,  8.)  Encore  ici  cependant,  1'exegese  doit  constater  un  manque 
de  classification  qui  tient  sans  doute  a  la  spontaneite  de  vie  et  a  rextreme  diversite 
inherentes  a  la  periode  des  origines.  Quant  aux  7rpe<r/?{rr£po«,  ils  n'apparaissent  nulle 
part  dans  les  lettres  pauliniennes  dont  nous  nous  occupons  ici,  ce  qui  s'explique  sans 
doute  parce  que  cette  charge  n'etait  pas  distincte  de  celle  de  1'eveque  ou  surveillant : 
ce  point  sera  repris  a  propos  des  epitres  Pastorales. 

1  «  7'oiif  tJt-  Troi.fj.Kvag  KOL  di6aaK.a^.ovg.  »  Le  manque  d'article,  —  unique  dans  toule 
celte  enumeration,  —  montre  que,  avec  deux  dons  distincts,  il  n'y  a  probablement 
qu'une  seule   et  meme  charge,  le  conducteur  de  1'Eglise  etant  appe!6  soil  a  paitre, 
c'est-a-dire  a  exercer  par  la  parole  une  action  generale  sur  la  vie,  soit,  d'une  maniere 
plus  speciale,  a  enseigner  le  troupeau. 

2  Cette  idee,  qui  ressort  de  1'ensemble  du  passage,  n'est  pourtant  pas  exprimee, 
comme  on  1'a  souvent  pense,  par  le  diaKovia  du  v.  12.  Dans  Tes  epitres  pauliniennes,  ce 
mot  designe  toujours  un  ministere  ecclesiastique,  et  non  le  travail  ou  le  service  qui, 
d'apres  I'apotre,  incombe  a  chaque  Chretien.  (1  Thess.  V,  11 ;  1  Cor.  Ill,  9;  Rom.  XII,  1  ; 
comp.,  sur  ce  point,  Oltramare,  III,  p.  160,  161.) 
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(v.  15),  cc  qui  nous  conduit  a  rclever  le  trait  original  ct  veri- 
tablement  nouveau  dc  1'ecclesiologie  dc  1'epitre  aux  Ephesiens. 
Si,  au  cours  de  scs  lettres  precedentes,  Paul  s'etait  contents 
dc  parler  dcs  «  membrcs  *,  »  maintenant  il  remontc  a  la 
«  tete,  »  c'est-a-dire  a  1'organe  vital  d'ou  partent  les  energies 
qui  penetrent  Penscmble  du  corps.  Et  1'lionneur  qui  en  rejail- 
lil,  sur  les  chretiens  apparait  d'autant  plus  grand  si  Ton  consi- 
dere  1'exccllence  des  privileges  accordes  a  celui  dont  1'Eglise 
cst  la  representantc  et  1 'instrument  docile.  Ge  qui  distingue 
le  contenu  didactique  de  1'epitre  aux  Ephesiens2,  c'est  en  par- 
ticulier  sa  christologie  transccndante.  D'apres  cette  doctrine, 
le  Sauveur  n'est  certes  pas  mi  liomme  pris  entre  beaucoup 
d'autres  :  en  lui  se  resume  an  contraire  tout  ce  qui  vit  dans 
le  ciel  ct  sur  la  terre  (I,  10);,il  trone  au-dessus  des  domina- 
tions et  des  puissances  (v.  21)  ;  or,  ce  Jesus  qui  occupe  une 
position  d'une  telle  eminence  dans  1'univers,  1'apdtre  le  con- 
cs'oit  co mine  etant  la  tete  ou  le  chef  de  1'Eglise  3.  En  d'autres 
tcrines,  en  tant  que  corps  de  Christ,  1'assemblec  des  disciples 
participe  a  la  vie  inlinie  dc  «  cclui  qui  remplit  tout  en  tons4  ;  » 
on  voit  par  la  jusqu'a  quel  point  I'ecclesiolog-ie  paulinienne 
entre  en  fusion  avec  la  conception  speculative  du  Fils  de  Dieu 
qui  prevaut  dans  les  epitres  gnostiques.  La  communaute  chre- 
tienne  n'est  pas  seulemcnt  une  societe  tcrrestre  dirigee  d'en 

1  Duns  1  Cor.  XII,  21,  par  cxcmple,  la  KerjiaMj  n'est  qu'uno  des  parties  miscs  en 
parnllule  avec  d'autres,  cc  qui  n'est  pas  le  cas  dans  les  ecrits  poslei'ieurs. 

-  Voir  aussi  Col.  ct  Philip.  :  ce  stijet  sera  rcpris  dans  la  suite. 

3  «  Et  lui  qui  est  chef  par-dcssus  toutos  clioscs  («  KEfyaAi/i>  VTTFO  TTUI>TII  »),  il  1'a 
ilunne  comnie  chef  a  TEglisc.  »  (Vcrs.  22.)  L'apotre  aurait  pit  repute r  Ksoa'/J/v,  avant 
-/;  EKi&rialq,,  mais  il  1'oniet  comine  allant  sans  dire. 

•''  «  To  TT'AT/OU/J.<I  TO!J  ra  rravra  KI>  iraaiv  TC'/.IIQQVIJLKVOV.  »  (Vers.  23.)  JfAJ/r>(,t/ui,  sitl.)- 
slanlir  passif  :  ce  dont  une  chose  est  rcmplic  ;  de  la,  avec  un  gen.  dc  personnc,  la 
plenitude,  la  substance  :  ainsi  la  plcinc  substance  ou  la  plenitude  dc  vie  de  Christ 
(Eph.  IV,  13)  ou  de  Dicu.  (Eph.  Ill,  19  ;  Col.  II,  9.)  L'idee  est  done  quo  1'Eglisc  cst  la 
plenitude  de  vie  de  Christ,  c'csl-ii-dire  qu'en  clle  celtc  vie  sc  repand  coinme  une  can 
debordantc.  (Comp.  Crcmer,  Neiilext.  Graciliit,  2e  edit.,  p.  504,  505.)  Les  mots  rof1  rii 
•xitvra,  etc.,  doivenl  en  elTet  s'entendrc  de  Jesus-Christ  plulol  que  tie  Dieu,  cxegusc 
qui  est  foiicmcnt  appuyec,  sinon  absoliiment  iniposec,  par  le  pnrallelisme  avec  le  gen. 
ai>~ol>  qui  precede. 

KKDOl'TION  II  II) 
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haul,  sans  doute,  mais  agissant  clans  ce  monde  et  n'ayant 
rien  a  rechercher  au  clela.  Son  centre  organique  est  transporte 
dans  le  sejour  dc  la  gloirc  eternelle  ;  en  Jesus-Christ,  PEglisc 
acquiert  line  valour  absolue,  puisqu'elle  retie  entre  eux  le 
monde  ou  nous  sommes  et  les  regions  invisibles,  le  corps 
etant,  il  cst  vrai,  sur  la  terre,  mais  Christ,  la  tetc,  siegeant 
auprcs  dc  Dieu  dans  le  ciel.  Si  magnifique  est  meme  ce  privi- 
lege, que  les  expressions  employees  jusqu'ici  deviennent  im- 
puissantes  pour  le  decrire,  et  que  1'apotre  a.recours,  dans  le 
developpement  dc  sa  pensee,  a  un  tcrme  supreme  de  compa- 
raison. 

III.  L'image  d'un  organisme,  prise  exclusivement,  semblait 
donner  en  quelque  mesure  une  idee  physique  des  rapports 
dit  Seigneur  et  de  PEglise  :  aussi  ce  symbole  est-il  complete 
par  cclui  de  1'union  conjugale,  c'est-a-dire  de  la  relation  per- 
sonnelle  la  plus  intime  qui  puisse  sc  former  ici-bas.  (Eph.  V, 
22-32.)  Christ  se   presente  alors  sous  les  traits  d'un  fiance 
qui  a  purifie  son  epouse  «  par  le  bapteme,  afin  de  la  faire 
paraitre  devant  lui  sans  tache  ni  ride,...  sainte  et  irreprehen- 
sible.  »  (Vers.  27.)  Peinture  glorieuse  et  saisissante,  qui  nous 
eleve  bien  au-dessus  de  la    triste   et  sombre  realite  !  Cette 
Eglise  de  Dieu  qu'exalte  ainsi  Tapotre,   ce  n'est  certes   pas 
c'clle  du  temps  present,  haletante  sous  le  poids  des  epreuves 
tit  du  fardeau  de  la  vie,  et  dont  la  robe  est  trop  souvent,  helas  ! 
souillee  par  la  fange  du  peche.  C'est  1'Eglise  triomphante,  qui 
s'avance  avec  son  aureole  de  purete  celeste  et  le  front  brillant 
de  joie,  pour  s'elever  dans  ce  sejour  de  la  majeste  sainte  ou 
son  rang  d'epouse  lui  clonne  le  droit  de  sieger. 

Mais  quelle  relation  Tapotrc  a-t-il  etablie  entre  1'assemblee 
chretienne  ainsi  representee  ct  les  communautes  existantes 
sur  la  terre  ?  A-t-il  fait  la  distinction,  si  familiere  a  la  theo- 
logie  moderne,  de  TEglisc  visible  ct  de  FEglise  invisible  de 
Jesus-Christ?  Nulle  part  cette  theorie  ne  se  trouve  clairemcnt 
indiquee  dans  ses  epitres.  Paul  aime  a  depeindre  1'eluc  du 
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Seigneur  clans  son  (Hat  dc  purete  ide'ale  ;  car  si,  d'apres  sa 
conception,  le  lien  cxterieur  de  la  societe  chretienne  est  Ic 
bapteme,  cet  acte  devant  etre  accompagne  du  don  de  1'Esprit 
de  vie  (1  Cor.  XII,  13),  le  seul  bapteme  valable,  selon  I'apotre, 
est  celui  qu'on  a  rec,u  par  la  ibi.  (Rom.  VI,  3,  4.)  Tel  est  le 
but  glorietix  qu'il  propose  sans  relache  aux  regards  et  a 
1'effort  perseverant  des  iideles.  D'autre  part,  Paul  connaissait 
trop  bien  les  groupes  de  disciples  faisant  profession  de  chris- 
tianisme  pour  ignorer  les  imperfections  nombreuses  qui  sc 
cachaient  dans  leur  sein  ;  a  mainte  reprise  il  y  signale  dcs 
vices  grossiers,  qu'il  censure  avec  serieux  et  avec  insistance. 
(1  Cor.  V,  1  et  suiv.)  Mais  lorsqu'il  parle  de  1'Eglise  dans 
son  ensemble,  ce  qu'il  s'attache  a  decrire  de  preference,  c'est 
le  «  corps  »  de  ce  Jesus  qui  regne  maintenant  dans  la  gloire, 
c'est  1'epouse  sainte  et  irreprehensible,  c'est  1'Eglise  telle 
qu'clle  doit  etre  plutot  que  1'Eglise  telle  qu'elle  est.  Plonge 
dans  1'activite  de  la  periode  creatrice  ct  bouillant  d'enthou- 
siasme  et  de  zele,  I'apotre  aime  a  se  represcnter  la  coinmu- 
naute  de  Christ  dans  1'eclat  de  sa  beaute  celeste.  C'est  a  la 
rellexion  plus  tardive  qu'il  appartenait  de  marquer  la  diffe- 
rence entre  cette  Eglise  invisible  et  celle  que  I'experience  oilre 
a  nos  regards.  Je  rappelle  qu'un  phenomene  du  meme  genre 
a  ete  signale  dans  1'analyse  precedemment  donnee  de  la  vie 
personnelle  du  fidele.  Mort  au  peche  dans  la  communion  dc 
son  maitre,  le  croyant  n'en  est  pas  moins  tcnu,  d'apres  saint 
Paul,  de  «  faire  mourir  les  membres  qui  sont  stir  la  terre  '  :  » 
or,  il  n'en  est  pas  autrement  de  1'Eglise  de  Jesus-Christ.  Plus 
elle  se  sent  eloigii(3e  de  1'immuable  perfection,  plus  il  faut 
qu'elle  travaille  sans  relache  pour  y  atteindrc  ,•  car  si  I'apotre 
fait  briller  devant  les  yeux  des  disciples  1'ideal  dans  toute  sa 
grandeur,  c'est  aim  que  cette  image  radieuse  les  sollicite  et 
les  attire  durant  leur  existence  entiere.  Le  principe  affirmc 
des  le  point  de  depart  doit  se  realiser  toujours  mieux  dans 

1  Comp.  p.  201-203. 


2U  THEOLOGIE   DU    NOUVEAU    TESTAMENT 

la  pratique;  il  faut  que  ce  qui  doit  etre  devienne  cle  plus  en 
plus  la  reg'le  directrice  et  permanentc  cle  ce  qui  cst  '. 

Ouelques  details  encore  sur  Faction  sociale  dc  cet  Evang-ile 
que  les  croyants  ont  pour  mission  dc  faire  connaitre  an 
monde.  *L'Eg-lise  etant  1'assemblee  chretiennc  seulc  dig'iie  de 
cc  nom,  c'est  a  Tecclesiologie  que  se  rattaclic  assez  naturel- 
lement  ce  probleme  ;  —  bien  que  Paul  ne  traite  de  questions 
de  ce  genre  que  d'une  maniere  incidente  et  fort  en  passant. 
Aussi  sut'fira-t-il  d'indiquer  en  pen  de  mots  comment  il  con- 
siclere  la  situation  du  fidele,  cl'abord  an  sein  cle  la  societe 
en  general,  et  en  suite  dans  le  cercle  plus  restreint  de  la  fa- 
in ille. 

1°  Le  chretien  dans  le  domaine  civil  et  politic/lie.  —  Sur  ce 
terrain  1'apotre,  si  novateur  en  matiere  de  doctrine,  n'cst 
point  un  revolulionnaire  :  son  cnseig'nement  presente  meme 
un  caractere  fortement  conservateur.  S'il  blame,  en  particu- 
lier,  les  proces  entre  disciples  devant  les  tribunaux  de  rem- 
pire  (1  Cor.  VI,  1-9),  ce  n'est  ccrtes  pas  qu'il  contcste  le  droit 
on  la  puissance  du  juge,  mais  c'est  parce  cjue  la  procedure 
qu'il  critique  lui  semble  egalemcnt  contraire  a  la  dignite  et 
a  la  charite  prescrites  par  I'Evangile  :  a  la  dig'nile  d'abord, 
puisque  «  les  saints,  dit-il,  jug'eront  un  jour  le  monde  »  (v.  2)  ; 
et  a  la  charite  ensuite,  paisqu'il  Araut  mieux  supporter  ['injus- 
tice que  de  faire  tort  a  des  freres  en  la  foi.  (Vers.  7,  8.)  Au 
restc,  dans  sa  fonction,  le  magistrat  doit  etrc  hautement 
respecte  :  cjuoicjue  pai'en,  il  represente  Dieu  sur  la  terrc ;  aussi 
1'obeissance  lui  est-elle  due  sans  reserve  et  comme  a  Dieu 
lui-meme.  (Rom.  XIII,  1-5.)  D'une  maniere  g-enerale,  1'apotre 
n'estime  pas  que  le  christianisme  doive  chang-er  quoi  que  ce 

1  A  la  doclriiie  de  1'Eglise  sc  rattacherait  la  description  dcs  actes  du  culte  chretien  • 
mais  ce  sujet  ne  renlrc  pas,  u  proprcment  patier,  dans  unc  etude  de  llieologie  bibliquu. 
Je  me  borne  done  a  renvoycr  le  lectcur  aux  ouvragcs  speciaux  sur  la  malierc ;  voir 
en  parliculier  :  Wcizsacker,  p.  560  ct  suiv. ;  dc  Presscnse,  le  Siecle  (tposl.,  II,  p.  251 
et  suiv. 
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soit  a  1'ordre  civil  existant  a  son  epoque  J.  One  ceux  qui  se 
sont  convertis,  par  excmple,  etant  csclaves,  restcnt  esclaves  ; 
['emancipation  spirituelle  doit  leur  suffire  2  :  qu'ils  se  conten- 
tent  et  qu'ils  se  glorifient  d'etre  les  affranchis  du  Seigneur. 
(1  Cor.  VII,  20-24  ;  comp.  Philem.  v.  10-14.) 

2°  Quant  a  la  famille,  et  specialement  a  1'acte  qui  la 
crec  d'abord,  Paul  considere  le  manage  com  me  legitime 
(1  Cor.  VII,  2-4,  36),  comme  necessaire  meme  dans  certains 
cas  (v.  9),  bien  qu'il  prefere  personnellement  le  celibat  sanc- 
tifie  par  1'Evangile.  «  Celui  qui  marie  sa  fille,  dit-il,  fait  bien  ; 
mais  celui  qui  ne  la  marie  pas  fait  mieux  »  (vers.  38  ;  comp. 
39,  40)  ;  et  s'il  nc  songe  certes  pas  a  conseiller  aux  gens 
maries  de  rompre  ce  lien  (v.  27),  il  n'en  cstime  pas  moins 
que  les  non  maries  feront  bien  de  rester  dans  1'etat  ou  il  se 
trouve  lui-meme.  (Vers.  8.)  L'apotre  motive  d'ailleurs  cette  pre- 
ference par  la  gravite  des  temps.  La  fin  est  proche  («  o  zcupbs 
ff'jvsff-aA/j.svos,  »  v.  29) ;  que  chacun  se  consacre  done  a  la  pour- 
suite  du  but  supreme  (v.  32),  le  seul  pour  lequel  il  vaille  la 
pcine  de  vivre  et  de  travailler  ici-bas. 

Telle  parait  etre  la  conviction  de  Paul  d'apres  le  contenu 
de  la  premiere  epitre  aux  Corinthicns  :  un  pen  plus  tard, 

1  Comp.  H.  v.  Soclcn,  die  ElhUi  des  Paulux,  dans  la  Zdlschrifl  /'.  Theol.  it.  Kirche 
(In  1892,  2°  cah.,  p.  132,  133,  Ul-Ui. 

-  Comp.,  dans  le  nicinc  sens,  Beyschlag1,  Nenlesl.  Theol.,  II,  p.  221  ;  je  reprcnclrai 
co  point  plus  en  delail  clans  mon  expose  cle  la  morale  cliretienne.  Je  ticns  copcndanl  a 
fa  ire  rcmarqucr  que  la  solution  donnee  par  ce  tcxlc  —  ainsi  compris  —  elait  assure- 
incnt  la  vraie.  II  importait  avant  toul  d'affirmcr  la  haute  superiorile  des  privileges  re- 
ligicux  contcnus  dans  1'Evangile.  11  falluit  evilcr  jusqu'a  1'apparcncc  d'une  action  rcvo- 
lutionnairc  exercec  par  1'Eglise,  d'unc  agrcssion  soiulaine  contrc  les  lois  et  inslilnlions 
<lu  temps.  Certes  le  christianisrncclait  destine  a  traiisfonnerla  sociele  civile  ;  mais  cclle 
inllucncc  sur  les  moeurs  ne  pouvait  se  produire  qu'u  la  longue,  lorsquc  les  affections 
el.  les  pensees  auraienl  ele  penetrees  de  1'Esprit  deJesus-C.hrist.  Autanl  clone  il  est  juste, 
dans  vine  socicte  chretienue  cleja  vieillie,  d'insistcr  pour  qu'on  tire  jusqu'au  bout  el 
dans  toutes  les  directions  les  consequences  liberalrices  de  1'Evangilc,  aulant  la  reserve 
s'imposait  dans  la  periode  des  origincs,  surlotit  si  Ton  re/lechit  quo  I'apiHre,  avec  sa 
cruyance  a  la  proximite  d'un  bouleversemcnt  de  tonics  clioscs,  no  pouvait  que  relc-ver 
I'iniporlaucc  des  conditions  interienres  qui  sont  requises  pour  preparer  la  venue  cle 
Jiisus-Clirist. 
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neaimioins,  son  appreciation  sur  ce  point  scmble  s'etrc  modi- 
fiee.  Non  sculement  les  ecrits  de  la  captivite  insistent  sur  Pim- 
portance  de  1'union  conjugal  e  et  des  obligations  de  famille 
qui  s'y  rattaclient  (Epli.  V,  22-VI,  4  ;  Col.  Ill,  18-21)  ;  mais 
les  lettres  Pastorales  surtout  condamnent  sans  reserve  Pen- 
scignemenl  de  faux  docteurs  a  principes  ascetiques,  qui  ordon- 
naient  aux  fideles  de  ne  pas  se  marier.  (1  Tim.  IV,  3  ;  V,  14.) 
On  a  parfois  explique  ce  changement  en  alleguant  que, 
dans  le  premier  cas  (1  Cor.),  Papotre  croyait  an  re  tour  tres 
prochain  de  Jesus-Christ,  ce  qui  Pamenait  a  considerer  les 
liens  conjugaux  comme  des  embarras  inutiles,  mais  que, 
P  experience  ay  ant  recline  cette  idee,  il  en  vint  a  mieux  appre- 
cier  la  vie  de  famille  avec  ses  privileges  et  ses  devoirs.  Sans 
aller  jusqu'a  partager  de  tout  point  cette  opinion,  on  doit  re- 
connaitre  qu'il  n'y  a  pas  identite  complete,  a  cet  egard,  dans 
les  divers  ecrits  de  1'apotre.  II  est  hors  de  doute  que  la  pre- 
miere epitre  aux  Corinthiens  juge  le  mariage  avec  une  cer- 
taine  defiance,  comme  portant  aisement  prejudice  a  la  piete 
evangelique  (VII,  32,  33),  tandis  que  Pepitre  aux  Ephesiens 
le  place  sous  un  jour  plus  favorable  en  comparant  Punion 
des  deux  epoux  a  la  relation  qui  existe  entre  Passemblee  des 
fideles  et  Jesus-Christ.  (V,  22-32.)  D'autre  part  le  cliange- 
ment,  a  mon  avis,  est  tres  loin  d'etre  aussi  marque  que  certains 
critiques  le  representent.  II  importe  de  maintenir  que,  ineme 
dans  sa  lettre  plus  ancienne  (1  Cor.),  Paul  reconnait  haute- 
ment  la  iegitimite  du  mariage,  et  que  rien  ne  prouve  d'ail- 
leurs  que,  pour  cc  qui  le  concerne,  il  n'ait  pas  garde  jusqu'a 
la  fin  Popinion ,  qu'il  cxprime  sur  les  a  vantages  du  celibat 
consacre  au  Seigneur.  An  reste,  le  contraste  qu'on  a  signale 
pent  s'expliquer,  jusqu'a  un  certain  point,  par  la  difference 
de  situation  et  de  besoins  des  Eglises  :  quant  a  Phypothese 
d'une  modification  complete  dans  les  vues  eschatologiques 
de  Papotre,  elle  est  des  plus  contestables,  ainsi  que  je  le 
montrerai  dans  la  suite  de  ce  travail. 


GHAPITRE  III 

Le  peuple  elu,  son  endurcissement  partiel 
et  sa  conversion  finale. 


Lcs  deux  sujets  quc  nous  venons  d'aborder  representent 
les  deux  termes  d'unc  antithese.  D'un  cote  notre  etude  nous 
a  fait  connaitre  1'Israel  selon  la  chair,  tandis  que,  d'autre  part, 
I'apotre  a  affirme  la  substitution  d'un  Israel  nouveau  a  1'an- 
cien  peuple  theocratique.  Sans  doute  Paul  a  fortement  etabli 
la  raison  d'etre  de  cette  evolution  historique.  II  a  montre 
quo  les  vrais  descendants  d'Abraham  sont  les  circoncis  de 
co3ur  et  non  de  corps,  et  que  1'Israel  cJiarriel  doit  etre  rejete 
s'il  est  rebelle.  Cependant  tout  cela  n'en  laisse  pas  moms  sub- 
sister  une  diffictilte  dont  il  etait  urgent  de  cherchcr  a  rcndre 
compte.  Lcs  croyants  seuls,  nous  dit-on,  sont  heritiers  d'Abra- 
ham :  en  soi  rien  de  plus  juste  ;  mais  la  circoncision,  sans  etre 
obligatoire,  empechait-elle  Israel  de  devcnir,  lui  aussi,  parti- 
cipant du  salut?  Pourquoi  done  ne  Pa-t-il  pas  etc?  Comment 
comprendre  I'endurcissement  general,  1'apostasie  nationale  de 
ce  peuple?  N'y  avait-il  pas  la  quelque  chose  d'incxplicable, 
une  contradiction  mal  deguisee  avec  les  antiques  promesscs  de 
Dicu  ?  On  bien  Jeliova  ne  semblait-il  pas  s'etre  trompe  dans 
ses  calculs  ?  N'avait-il  pas  manque  de  sagessc  et  de  rliscerne- 
ment  en  mettant  a  part  une  race  dont  il  devait  prevoir  la 
triste  degradation  et  les  perpetuclles  revokes  ?  Voila  le  pro- 
bleme  serieux  qui  s'imposait  a  I'apotre  ;  Israelite  passionnr 
pour  le  bien  de  son  peuple,  Paul  ne  pouvait  eviter  cette  (jues- 
lion  brulante.  Apres  avoir  tendu  jusqii'a  rextreme 
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de  Plsrael  scion  la  chair  ct  dc  1'Israel  scion  1'esprit,  il  devait 
sc  sentir  imperieusement  pousse  a  ramener,  si  possible,  a 
1' unite  ces  deux  tcrmes  :  c'est  clone  a  1'etude  de  ce  sujet  si 
grave  qu'il  consacre  unc  section  importante  de  son  epitre  aux 
Remains.  (IX-XI.) 

L'analyse  detaillee  de  cc  fragment  appartient  a  1'cxegese. 
Ou'il  me  suffise  d'en  avoir  marque,  comme  je  vicns  de  le  faire, 
la  place  organique  dans  1'ensemblc  dti  systeme  de  1'apotre, 
et  de  donner  en  outre  quelques  indications  generales  sur  la 
marche  de  1'argumentation.  Apres  une  protestation  pathelique 
et  toute  debordante  de  1'amour  intense  qu'il  conservait  pour 
son  peuple,  Paul  etablit  en  premier  lieu  (ch.  IX)  I'absolue 
liberte  de  Dieu,  qu'il  etait  necessairc,  en  elfet,  de  maintenir 
en  face  des  pretentious  juda'iques.  L'Israelitc  de  race  n'etait 
que  trop  enclin  a  croire  que  sa  circoncision  lui  acquerait  un 
droit  a  la  faveur  divine,  et  qu'apres  avoir  choisi  les  tribus 
issues  dcs  patriarchcs,  1'Eternel  etait  tcnti  vis-a-vis  de  lui- 
meme  de  ne  pas  les  rejeter.  L'apotre  s'eleve  done  en  termes 
vehements  centre  cette  theorie  impie,  et  telle  est  1'insistance 
ffu'il  met  a  defenclre  1'inviolablc  souverainete  de  Dieu  qu'il 
la  presente  d'une  maniere  qui  semble  parfois  friser  le  ca- 
price. Jehova  n'est-il  done  pas  le  maitre  supreme  ?  Et  ne  1'a- 
t-il  montre  des  les  origin es  de  scs  relations  avec  son  peuple  ? 
One  nous  enseigne  1'histoirc  des  fils  d'Isaac,  par  exemple  ? 
«  Avant  que  les  enfants  fussent  nes  et  qu'ils  eussent  fait  ni 
bien  ni  mal,  afin  que  le  dessein  d'election  de  Dieu  sub- 
sistat,  non  par  les  oeuvres,  mais  par  la  seule  volonte  de  celui 
([iii  appelle,  il  fut  dit  a  Rebecca  :  Le  plus  grand  sera  assu- 
jetti  au  plus  petit,  scion  qu'il  est  ecrit  :  J'ai  aime  Jacob  et 
j'ai  hai'  Esaii.  »  (N^ers.  11-13,  17,  18.)  Et  qu'en  presence  de  cct 
acte  incomprehensible  d'autorite  Thomme  se  garde  dc  mur- 
murer,  car  bien  vite  1'apotre  lui  i'crmcrait  la  bouchc.  «  Oui 
cs-tu,  s'ecrie-t-il  avec  defi,  pour  contcster  avcc  Dieu  ?  Le 
vase  d'argile  dira-t-il  a  cclui  qui  1'a  forme  :  Pourquoi  ni'as-tu 
fait  ainsi  ?  Le  potier  n'est-il  pas  le  maitre  de  I'argile?...  » 
(Vcrs.  19-21.) 
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AssureineiH,  si  Ton  detachait  ces  paroles  de  1'ensemble  du 
systeme,  il  scrait  malaise  de  justifier  Je"hova,  —  tcl  que  Paul 
le  conc,oit,  —  du  reproclie  d'arbitraire  ;  les  efforts  prodig'ieux 
tentes  par  Fexegesc  qui  vcut  tout  aplanir  font  eclater  d'au- 
tant  mieux  la  difficulte  trcs  reellc  soulevee  par  cette  serie  de 
tcxtes.  Le  lang-ag-e  que  je  viens  dc  rappeler  ne  se  coraprend 
dans  une  certainc  mesure  que  si  Ton  tient  compte  des  preju- 
g-es  et  dc  Forg-ueil  d'Israel,  qui  contestait  precisement  a  Dieu 
le  droit  de  sc  delier  de  ses  promesses.  Or,  plus  cette  p reten- 
tion des  Juifs  etait  exorbitante,  plus  aussi  1'apotre  se  voyait 
rejete  commc  de  force  vers  J'autre  extreme  :  de  la  1'energie 
qu'il  met  a  affirmer  dans  toute  leur  plenitude  et  sans  reserve 
les  clroits  imprescriptibles  de  Jehova. 

An  reste,  cette  liberte  de  FEternel  est  un  fait  evident,  que 
n ul  ne  saurait  songer  a  mcttre  en  cloute.  Si  nous  admettons 
([ue  Dieu  est  le  maitre  unique  de  toutes  choses,  nous  devons 
lui  reconnaitre  le  droit  de  faire  ce  qui  lui  plait  sans  en  rendre 
compte  a  personne.  Mais  1'obstacle  theolog'ique  ou  religieux  qui 
subsiste,  c'est  que,  d'apres  le  developpement  que  donne  ici 
I'apdtre,  le  Seigneur  semble  excrcer  ce  pouvoir  d'une  maniere 
(|ui  ne  se  justifie  gTiere  devant  la  conscience  et  la  raison.  C'est 
en  vain  qu'on  invoque  a  ce  propos  sa  puissance  illimitee  :  cet 
attribut,  a  lui  seul,  n'ezi  laisse  pas  moins  dans  1'esprit  plus 
d'une  inquietude  et  plus  d'un  doute.  Car  enfin,  il  ne  suffit  pas 
d'exalter  la  majeste  du  Creatcur  dans  son  contraste  avec  1'in- 
firmite  des  homines  :  nous  eprouvons  aussi  le  besoin  de  nous 
representer  ce  monarque  de  1'univers  comme  un  elre  juste  et 
sag-e,  qui  n'entreprend  rien  a  1'aventure  et  qui  ne  se  decide 
pas  sans  avoir  de  bons  motifs  pour  agir  comme  il  le  fait.  Or, 
dans  la  pericope  qui  vient  d'etre  rappelee,  ces  raisons  deter- 
minantes  de  la  conduite  de  Dieu  ne  scmblent  pas  evidenles  : 
aussi  bien,  jc  le  repete,  ce  morceau  ne  saurait  etre  isole  de  son 
coutexte  ;  on  ne  pent  le  comprendre  que  lorsqu'on  cmbrasse 
le  rai.sonnement  dans  son  ensemble,  ce  qui  conduit  a  elablir 
de  la  maniere  suivante  la  chaine  de  I'argiimentatiou '. 

1  Conip.  lo  develuppcmcnl  de  c<j  sujol  dans  le  Com.  siir !'(']).  an*  num.  du  M.  F.  Godot. 
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Si  le  ch.  IX  affirme  la  liberle  clu  Seigneur,  qui  a  sans  con 
treclit  le  droit  de  rejeter  son  pcuple,  d'apres  le  ch.  X  Jehova 
1'a  repousse  de  fait  a  cause  clc  rinmtclligencc  de  cette  nation 
coupable  et  de  son  opiniatre  incredulite.  (Vers.  2-4.)  Get 
endurcissement  n'a-t-il  pas  ete  constate  deja  par  la  bouche 
des  prophetcs  ?  Comment  parle  1'Elernel  en  parliculicr  d'apres 
les  oracles  d'Esai'e  ?  «  J'ai  ete  trouve,  s'ecrie-t-il,  de  ceux  qui 
ne  me  cherchaient  pas  ;  je  me  suis  manifesto  a  ceux  qui  ne 
me  demandaient  pas.  Mais  an  sujet  d'lsrael  il  dit  :  J'ai  tendu 
mes  mains  tout  le  jour  vers  un  peuple  rebelle  et  contredi- 
sant.  »  (Vers.  20,  21.) 

Voila,  en  realite,  la  clef  de  ce  mysterieux  probleme.  Dieu 
est  libre  sans  doute  ;  mais,  loin  de  se  prevaloir  de  ce  droit 
pour  ag'ir  par  caprice,  il  met  sa  souverainete  au  service  de  sa 
justice,  en  retirant  sa  grace  a  ceux  qui  se  montrent  indignes 
de  la  recevoir.  Bien  plus,  a  ces  deux  anneaux  de  la  demon- 
stration le  ch.  XI  en  ajoute  un  dernier,  lorsqu'il  represente 
la  liberte  clu  Seigneur  se  subordonnant  non  plus  a  sa  severite, 
mais  a  sa  misericorde.  Ouoique  en  revoke,  en  effet,  Israel 
n'est.  pas  defmitivement  abandonne  du  Dieu  de  ses  pores  ; 
car,  ainsi  quo  le  rappelle  ailleurs  1'apotre,  «  la  oil  le  peche  a 
abond6,  la  grace  a  surabonde.  »  (V,  20.)  Apres  avoir  epaissi 
les  ombres  comme  a  plaisir,  Paul  fait  cnfin  jaillir  clu  sein  de 
cette  nuit  un  rayon  d'esperance  ;  il  explique  d'abord  quc  le 
rejet  d'lsrael  n'est  que  partiel  (comp.  «  d~b  fj,spou$,»  XI,  25); 
ainsi  qu'au  temps  de  jadis,  il  reste  un  noyau  fidele  de  ra- 
chctes,  preuve  en  soil,  Paul  lui-meme,  qui  se  glorifie  d'etre 
descendant  des  patriarches.  (XI,  1-10.)  lei  sc  montrent  deja 
les  compassions  infinies  de  Dieu,  qui  n'a  pas  totalement  aban- 
donne son  peuple  ;  d'ailleurs,  autre  marque  d'amour  plus 
eclatante  encore,  «  par  la  chute  d'lsrael,  le  salut  est  parvenu 
aux  Gentils,  pour  les  exciter  a  jalousie  »  (v.  11),  c'est-a-dire 
que  ce  mystere  d'incrednlite  recouvre  unc  dispensation  mer- 
veilleuse  de  delivrance  en  favour  de  1'homme  pechcur.  Due  les 
fils  d' Abraham  se  levent  done  et  qu'ils  reprennent  courage  ; 
car  si  «  lour  fatite  a  ele  la  richessc  du  mondc,  »  que  sera  lour 
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retour  en  grace  «  sinon  uae  vie  d'entre  les  morts  ?  »  (Vers.  12- 
15.)  Israel  est  tombe  pour  que  les  pai'ens  se  tournent  vers 
1'Evangile  ;  mais  les  pai'cns  a  leur  tour  se  convcrtissent  pour 
qu'Israel  devicnnc  participant  du  salul.  Gar  1'apotre  1'af'firme 
avec  solennite,  dechirant  d'une  main  hardie  le  voile  de  1'ave- 
nir  :  lorsque  les  Gentils  seront  cntres  dans  1'Eglise,  «  tout 
Israel  sera  sauve,  »  scion  la  promessc  de  1'Ecriture.  (Vers.  26.) 
«  De  meme,  dit-il  encore  aux  Grecs,  que  vous  avez  jadis 
desobei  a  Dieu,  et  que  par  la  desob&ssance  d'Israel  vous 
avez  maintenant  obtenn  misericorde,  ainsi  ils  ont  mainte- 
nant  desobei,  afin  que,  par  la  misericorde  dont  vous  etes  les 
objets,  ils  obtiennent  eux  aussi  misericorde.  »  (Vers.  30,  31.) 
On  le  voit,  la  grace  deborde  de  toutes  parts  les  exigences  re- 
do utables  de  la  justice,  les  revoltes  memo  de  1'homme  con- 
courant  au  triomphe  de  Tamotir  redemptcur  que  nous  mani- 
feste  le  Dieu  des  cieux. 

Dans  cettc  esquisse  grandiosCj  I'apolre  veut-il  dire  que  tons 
les  pai'ens  sans  exception  deviendront  des  membres  de  1'Eglise, 
et  qu'alors  tons  les  Israelites  jusqu'au  dernier  se  convertiront 
joyeusement  an  Seigneur?  Cette  doctrine,  —  quelquefois  pro- 
fess^e  par  les  theologiens,  —  ne  ressort  en  aucune  maniei'e 
du  contexte.  II  faut  se  garder,  en  diet,  de  perdre  dc  vue  le 
caractere  de  cette  pericope  (Rom.  IX-XI),  qui  traite  du  mou- 
vement  des  masses  liistoriques  et  de  leurs  dcstinees  bien  plus 
que  de  celles  des  individus  en  presence  du  salut.  Ce  que  Paul 
vcut  etablir,  —  sans  exclure  les  defections  de  detail,  —  c'est 
que  les  Gentils  dans  leur  ensemble  embrasseront  1'Evangile, 
et  qu'alors  Israel  commc  peuple  saluera  en  Jesus  son  Messie 
et  son  Liberateur.  Assiireinent  1'explication  qu'indique  ici  le 
texte  n'enleve  pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  tons  les  obstacles  ; 
a  bicn  des  egards  ellc  demanderait  a  etre  elle-meme  olucideo  ; 
de  graves  problemes  se  posent  encore;  car  enfin  si  k>s  (ils 
d'Abraham  perseverent  malgre  tout  dans  la  revoke,  I'Elerni'l 
usera-t-il  dc  son  pouvoir  souverain  pour  vaincrj'  lours  resis- 
tances? Leur  conversion  (male  est-clle  absoluriieut  asstiree  ? 
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V  a-t-il  autre  chose  dans  cette  attentc  exprimee  par  Fapotre 
qu'une  genercuse  et  patriotique  illusion  ? 

C'est  a  la  dogmatique  qti'il  appartient  de  discuter  ccs  ques- 
tions, que  je  me  borne  a  indiquer  ici  dans  cette  etude  cssen- 
(iellement  historique.  En  tons  cas  on  ne  saurait  meconnaitre 
la  grandeur  et  la  beaut6  de  la  solution  que  developpcnt  les 
lextes.  Dans  cette  conception  magMiifique  s'unissent  les  deux 
lermes  de  1'antithese  que  nous  avons  rappelee.  Longtemps 
rcbelle  aux  sollicitations  de  son  Dieu,  I'lsrael  selon  la  chair 
sera  pourtant  un  jour,  selon  1'antique  oracle,  I'lsrael  selon 
I'esprit  et  le  pcuple  de  1'alliance.  L'intuition  prophetique  de 
1'apotre  venant  an  secours  du  raisonnement  pour  eclairer  ce 
myste'rieux  probleme,  sa  philosophic  de  1'histoire  se  resume 
enlin  dans  cette  parole  d'une  ampleur  et  d'une  richesse  in- 
comparables  :  «  Dieu,  dit-il,  les  a  tons  enfermes  clans  la 
revoke,  afin  de  faire  misericorde  a  tons*.  »  (XI,  32.) 

Oui,  1'amour  infmi  ressort  lumineux  et  triomphant  meme 
des  obscurites  de  1'abime.  Les  dissonances  du  peche  s'absor- 
bent  clans  le  celeste  accord  de  1'ceuvre  redemptrice  :  Paul  le 
croit,  Paul  Faffirme  avec  une  invincible  assurance,  et  c'est 
alors  que,  des  hauteurs  de  ce  soinmet  radieux,  embrassant 
du  regard  les  dispensations  de  Jehova  des  les  anciens  temps 
et  a  travers  les  ages,  Fapotre  laisse  echapper  de  son  coeur  cet 
hymne  debordant  d'adoration  et  de  joie  :  «  0  profondeur  de 
la  richesse,  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  One  ses 
jugements  sont  insondables,  et  ses  voies  incomprehensibles  ! 
Car  qui  a  connu  la  pensee  du  Seigneur,  on  qui  a  ete  son 
conseillcr  ?  Oui  lui  a  donne  le  premier,  pour  recevoir  en 
n;lour  ?  C'est  de  lui,  par  lui  et  pour  lui  que  sont  tontcs 
choses.  A  lui  la  gloire  dans  tons  les  sieeles  !  Amen  !  »  (Ver- 
sfls  33-36.) 

1  •(  7'oj'f  trdvTar;,  »  c'cst-;\-dire  les  .lull's  el  les  (lentils,  qui  fni'inenl  dans  lour  ensemble 
I'liumanile  tout  entiere. 


Quatrieme  subdivision.  —  L'homme  de  la  terre 
el  1'liomme  du  ciel1. 


> 


CHAPITRE  PREMIEK 


Adam  et  Christ,  ou  les  deux  humanites. 


.[/expose  qui  precede  a  montre  la  pensee  paulinicnnc  s'af- 
iirmant  clans  les  regions  concentriques  cle  la  psychologic  et 
de  rhistoire,  de  ['experience  chretiennc  personnclle  et  de 
I'etude  des  dcstinees  religieuses  des  nations.  Mais  1'apotre 
nc  pouvait  en  rester  a  ce  degre  dans  sa  marclie  Iriomphante. 
Pousse  par  le  besoin  dc  ramener  a  leurs  causes  les  plieno- 
menes  successifs  dont  il  s'occupe,  ou  de  remonter  dc  I'eft'et 
empiriquc  a  des  principes  superieurs,  Paul  devait  recherche r 
1'origine  dc  ce  double  courant  dont  1'existence  s'etail  revelee 
a  lui  clans  1'acte  initial  de  sa  conversion  a  1'Evangile.  Lorsquc 
Jesus  1'avait  arrete  sur  le  chcmin  de  Damas..  1'apotre  n'avait 
pas  seulcment.  saisi  1'opposilion  prolbnde  qu'il  signnle  ensuito 
dans  scs  ecrits  entre  I'lsrael  scion  la  chair  et  I'lsrael  scion 
I'csprit,  cntre  la  loi  et  la  grace.  L'apparilion  Iinnineuse  du 
Seigneur  g-lorifie,  ce  fait  sur  lequel  il  foncle  sa  doctrine  de  la 
resurrection  des  corps,  lui  avait  devoile  line  autre  antithese 
encore.  Lui,  Paul,  il  se  senlait  le  representant  de  la  race 
decline  dont  les  tribus  dispersecs  convi'ent  an  loin  la  lerre,  el 
qui,  dcpuis  Adam,  fait  peser  sur  ses  meinbres  la  cliuuie  pe- 

1  I  Cor.  XV,  4.7  :  probleme  chrislologiquo. 
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saute  et  lioiitcusc  clu  peche.  Et  d'autre  part  il  avail  contcmple, 
dans  Ic  Sauvcur  triomphant,  le  type  d'une  autre  humanite, 
d'unc  famillc  de  Dieu  spirituclle,  saintc  ct  celeste.  Bien  plus, 
si  Christ  s'etait  ainsi  dresse  sur  son  chemin,  si  different  du 
Xazareen  que  les  Jnits  meprisaient,  ce  n'etait  certes  pas  pour 
1'ecrascr,  lui,  le  persecuteur,  par  le  spectacle  accablant  dc  ce 
contraste :  c'etait,  au  contraire,  pour  le  relever  avec  amour 
et  pour  remplir  son  coeur  d'une  immortelle  esperance  ;  car 
ce  Fils  de  Dieu  tout  rayonnant  de  lumiere,  Paul  Favait  vu 
distinctement  comme  son  frere,  commc  le  chef  du  peuple 
quo  le  Seigneur  associe  a  1'eclat  de  sa  ielicite.  De  la  1'oppo- 
sition  entre  «  I'liomme  de  la  terre  ct  1'liomme  du  ciel,  »  dont 
une  pericope  celebre,  en  particulier  (1  Cor.  XV,  45-49),  donne 
le  developpement  magnifique. 

Ici  la  pensee  dc  1'apotre  prend  un  vol  to u jours  plus  haul  : 
elle  ne  se  meut  plus  seulement  dans  le  domaine  empirique, 
elle  s'elevc  aux  principes  transcendants  ou,  si  Ton  pent 
appliquer  ce  mot  a  la  theologie  de  Paul,  elle  aborcle  les 
elements  speculatif's  du  systeme  '.  Les  destinees  religicuses 
et  morales  de  la  i'amille  humaine  sont  ramcnees  a  Faction  de 
deux  homines  typiques  qui  nous  sollicitcnt  en  sens  inverses. 
Si,  pour  expliquer  Fetat  actuel  clu  peche  dans  le  monde, 
Tapotre  remonte  au  premier  Adam,  «  ame  vivante,  »  il  rend 
compte  de  la  situation  de  ceux  qu'a  saisis  TEvangiie  en  leur 
presentant  avec  amour  la  figure  gloricuse  du  second  Adam, 
«  esprit  vivifiant  ;  »  aussi  devrons-nous  considercr  d'abord 
1'antithese  ainsi  marquee  entre  ces  deux  Adam  et  chacune  dcs 
deux  humanites  qui  en  procedent.  Au  reste  il  est  inutile  dc 
montrcr  que  cette  question  se  rattache  dc  tres  pres  au  pro- 
bleme  christologique,  qu'elle  introduit  et  qu'elle  prepare,  — 

1  Cc  caractcrc  en  quclque  sortc  philosophique  de  la  christologic  paulinicnne  est  fort 
l)ii.'ii  releveclans  le  recent  ouvragc  tie  M.  A.-M.  Fairbairn  (the  Place  of  Christ  in  mo- 
dern Tlieoloi/ij,  4°  edit.,  Londres,  1893,  p.  318,  375,  37G)  ;  mais  il  faut  ajouler  que 
smiles  les  epitres  de  la  captivite  nous  font  assisler  au  plcin  duveloppement  dc  cctto- 
tendance.  Lire,  sur  cc  point,  les  rcmarqucs  que  presente  M.  G.  I'ulliquet,  la  Penaee 
ri'lifjieitae  dans  le  Nouveau  Testament  (18'J3),  p.  3'JI  et  suiv. 
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puisquc,  d'apres  la  inaniere  clc  raisonncr  tic  I'apotre,  une  no- 
tion n'etant  bicn  definie  quc  lorsquc  on  Fa  inise  en  presence 
de  son  contraire,  la  determination  de  riiomme  actuel  est  rie- 
cessaire  a  la  caracteristisque  de  son  elat  ideal.  En  d'autres 
lermes,  il  fatit  passer  par  le  premier  Adam  pour  comprendrc 
I'osuvre  ct  la  personne  du  second ;  or,  les  epitres  de  Paul 
traitent  de  ce  sujet  dans  deux  pericopes  importantes  et  re- 
marquables. 

Le  plus  ancien  de  ces  textes,  celui  de  /  Corintliiens  X  V,  fa) -fig, 
parait  etablir  entre  les  humanites  paralleles  dont  nous  nous 
occupons  une  opposition  constitutive  on  de  nature.  Le  pre- 
mier Adam,  declare  en  effet  Fapotre,  «  est  devenu  ame  vivante 
(«  &TSV&-O  ecs  'Lofflv  ^coffciv,  »  v.  45)  ;  le  dernier  Adam,  esprit 
vivifiant  »  («  s:s  xvsitfj.a  froonotouv  »).  La  difference  cles  deux' 
mots  principaux  employes  dans  ce  passage  a  ete  precedemme'nt 
expliquee  d.  Dans  le  langage  patilinien,  «  Tame,  »  c'est  le 
centre  de  la  vie  naturelle,  et  com  me  celle-ci  s'al'firme  dc  pre- 
ference dans  sa  lutte  contre  Dieu,  le  mot  «  psychique  »  est 
en  quelque  mcsure  synonyme  de  «  charnel  »  et  designe  tout 
ce  qui  resiste  aux  influences  divines.  Tel  est  rantag'onisme 
(jtii  se  manii'este,  d'apres  I'apotre,  en  Ire  les  puissances  rivales 
qui  ag-issent  an  sein  de  riiuinanite  ;  voici  d'ailleurs,  rapide- 
ment  indique,  1'ordre  de  developpement  de  la  pensee.  Tandis 
que  le  v.  45  sig-nale  1'antithese  cles  deux  principes,  le  v.  46 
marque  le  rapport  de  leur  evolution  :  il  est  dans  la  nature 
des  choscs,  vent  dire  le  texte,  que  Pelement  psychique  pre- 
cede, dc  meme  que  chaque  individu,  pour  ce  qui  le  concerne, 
doit  passer  par  la  periode  de  1'enfance  avant  de  s'elcver  a  la 
maturite  de  riiomme  fait. 

Mais  quelle  est  1'origine  de  ce  double  courant  de  vie  ?  voihi 
ce  que  la  suite  nous  montre  en  reponse  a  cette  question. 
(Vcrs.  47.)  Si  le  premier  Adam,  continue  en  elTel  I'apotre, 

1  Sur  le   rapport  de  cello   aulilhose  avcc  la   christologic   tie  I'apotre,    voir,   par 
e,  Pi.  Sdiniidl,  die  pauUnisclte  Cl/rixloln/jk',  p.  8  ct  sniv. 
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est  «  psychique,  »  c'cst  parcc  qu'il  cst  «  poudre  ct  lire  de  la 
terrc  »  (h  pfi  %ot'zds)  :  1'esprit  divin  ne  saurait  sortir  de  ccL 
element-la  ;  tout  ce  qui  pent  en  proceder,  c'cst  la  ^offi,  le 
souffle  de  la  respiration  animale.  Le  second  homme,  au  con- 
traire,  par  un  brusque  contraste,  cst  «  esprit,  »  ce  qui  signilie 
qu'il  vicnt  «  du  ciel  »  (£$  obpavoo],  II  est  vrai  qu'on  pent  se  de- 
manclcr  dans  quel  sens  il  faut  entendre  cette  derniere  these. 
L'apotre  veut-il  parler  ici  de  1'origine  celeste  du  Christ  pre- 
existant  et  de  son  apparition  sur  la  terre  ?  Rien  ne  1'indique 
dans  le  contexte  (v.  42-49),  dont  toute  la  pensee  sc  meut  au- 
tour  de  1'antithese  du  corps  actuel  corruptible  et  du  corps  a 
venir  g-lorieux  i.  Au  reste,  la  comparaison  de  ce  fragment 
(v.  42-49)  avec  ce  qui  precede  (surtout  v.  3-9)  montre,  a  n'en 
pas  clouter,  quo  ce  qui  dominc  I'argiimentation  dans  son  en- 
semble, c'est  le  souvenir  de  la  vision  de  lumiere  que  Paul 
avait  cue  sur  le  chemin  de  Damas,  experience  inoubliablc  qui 
lui  avait  sug-g-ere  cette  doctrine  du  «  corps  spirituel  »  pour 
laquelle  il  aurait  cherche  vainement  des  analogies  dans  le 
monde  physique.  Si  done,  au  v.  47,  1'apotre  depcint  le  second 
Adam  comme  «  du  ciel,  »  c'est  avant  tout  le  corps  du  Christ 
ressuscite  qu'il  desig-ne  par  cette  parole  ;  puis,  le  contrast); 
etant  ainsi  marque  entre  les  types  g-eneraux  mis  en  presence 
(v.  45-47),  Paul  continue  en  etendant  sa  caracteristique  aux 
deux  humanites  dont  il  vicnt  de  comparer  les  chefs.  (Vcrs.  48, 
49.)  «  Tel  est,  dit-il,  le  tcrrestre,  tels  sont  aussi  les  terres- 
tres  ;  et  tel  est  le  celeste,  tels  sont  aussi  les  celestes  »  (v.  48)  ; 
bien  plus,  ces  phases  nc  s'exclucnt  nullemcnt,  puisquc  tons 
les  chretiens  sont  appeles  a  les  traverser  Tune  ct  1'autrc.  «  DC 
memo,  conclut  1'apotre,  quc  nous  avons  portc  Timage  du 
lerrcstrc,  nous  portcrons  aussi  I'imag-e  du  celeste.  »  (Vcrs.  49.) 

Trois  remarques  se  presentent  a  la  pensee  a  propos  de  celte 
pericope  : 

1°  A   premiere    vue,    la    these    developpee    dans    cc    tcxlc 

1  «  Sc,>[j.a  ij'v^woi',  ar,)!M  TTi>EvuaTiKui>,  ii   v.  -ii-.lt  ;  coinp.  v.  49. 
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scmble  etre  a  la  fois  dualiste  et  materialiste  :  dualiste,  puis- 
qn'elle  ramene  tout  a  Fantagxmisme  du  ciel  ct  de  la  terrc  ;  ct 
materialiste,  puisqu'elle  conteste,  —  du  inoins  en  apparence, 
—  «  Fesprit  »  a  Fhumanite"  adamique,  qui  n'aurait  des  lors  en 
partage  que  «  F&me,  »  centre  de  la  vie  nalurelle  commune  a 
rhomme  et  aux  animaux., 

2°  D'apres  cette  conception,  Papotre  n'expliquerait  pas 
Forigine  du  mal  moral  par  un  abus  de  liberte  ainsi  que  Fa  admis 
de  tout  temps  la  doctrine  de  FEglise.  II  trancherait  le  pro- 
bleme  dans  le  sens  du  determinisme  psychologique.  Le  peche 
serait  une  phase  necessaire  du  developpement  de  1'homme  ;  se- 
lon  la  formule  des  theoriciens~modernes,  il  consisterait  dans 
«  Favance  naturelle  que  la  chair  a  prise  sur  Fesprit.  »  Nul 
n'ignore,  en  effet,  que  les  instincts  corporels  sont  les  pre- 
miers a  s'affirmer  dans  Fexistence  humaine.  II  arrive  done 
que,  lorsque  Fesprit  s'eveille  a  son  tour,  la  place  est  occupee  ; 
la  «  chair,  »  avec  ses  appetits,  est  installee  dans  la  demeure  ; 
c'est  elle  qui  tient  en  mains  les  renes  de  la  conduite  ;  elle  est 
devenue  la  mattresse  et  le  tyran  du  logis. 

3°  D'autre  part,  continue-t-on,  si  tons  commencent  par 
Fesclavag-e  des  sens,  tons  finiront  aussi  par  la  vie  spirituelle, 
c'est-a-dire  qu'il  y  a  determinisme  dans  le  bien  tout  coinme 
dans  le  mal,  et  cela  par  une  correspondance  inevitable.  «  De 
meme  que  nous  avons  portc  Fimag-e  du  terrestre,  —  telle  est 
la  conclusion  tiree  par  Fapdtre  —  nous  porterons  aussi 
Fimage  du  celeste  »  (v.  49)  :  voila,  dit-on,  la  formule  g-enerale 
de  Involution  qui  se  poursuit  d'ag'e  en  age  an  sein  de  Fliu- 


II  faut  aj  outer  que  ce  qui  semble  confirmer  cette  exeg'ese, 
—  developpee  avec  talent  par  plusieurs  critiques  con  tempo- 
rains  d,  —  c'est  que,  d'apres  la  theologie  juive  aussi,  meme 
en  sortant  des  mains  de  Dieu  Fhomme  avait  un  penchant 

1  Par  exemple,  A.  Sabatier,  I'Oi'iyine  (lit  pechi'.  dans  le  sijsle.ine  Ilieolof/iqiie  tie 
Paul,  1887  (lire,  par  cxcmplc,  p.  16-19;  comp.  I'  April  re  Paul,  2°  eilit.,  note  tie  la 
p.  2G6);  Plleidercr,  das  Urchrist.,  p.   178-192  (ruuleur  ailmi'llaiit  loiilcfois,  ilans  la 
REDEMPTION  li  17 
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secret  an  mal  venant  cle  sa  nature  terrestre,  impulsion  primi- 
tive que  la  chute  initiale  n'a  fait  que  reVeler  ou  mettre  an 
jour  [.  Ouoi  de  plus  legitime,  des  lors,  que  d'attribuer  a  saint 
Paul  cette  idee  professed  par  ses  maitres  et  qui  parait  si  net- 
tement  exprimee  dans  la  pericope  que  je  viens  d'analyser  ? 
Voici  neanmoins,  quelque  seduisante  que  semble  cette  inter- 
pretation, les  considerations  tres  serieuses  qu'il  y  a  a  faire 
valoir  en  sens  contraire. 

1°  En  premier  lieu,  —  pour  reprendre  ces  questions  dans 
1'ordre  inverse,  —  en  depit  du  prestige  que  lui  donne  son 
apparente  simplicite,  ce  determinisme  ne  saurait,  a  mon  avis, 
sc  fonder  sur  le  texte  qu'on  allegue.  Dans  ce  celebre  fragment, 
Paul  ne  traite  en  aucune  fagon  le  probleme  de  1'origine  du 
peche  ou  des  destinees  gen^rales  de  1'homme.  II  ne  se  preoc- 
cupe,  a  ce  moment,  que  de  la  resurrection  des  disciples  ;  car 
lorsqu'il  affirme  qu'il  faut  «  que  ce  corps  mortel  revete  1'im- 
mortalite  »  (v.  53  ;  comp.  v.  42-44,  49),  c'est  apres  avoir  de- 
clare non  moins  categoriquement  que  les  ennemis  du  Seigneur 
seront  exclus  du  benefice  de  cette  promesse.  (Vers.  50  ;  comp. 
1  Cor.  VI,  9,  10  ;  Gal.  V,  21.)  On  comprend  des  lors  la 
porte"e  de  la  these  de  1  Cor.  XV,  49,  que  tant  de  commen- 
tateurs  ont  eu  le  tort  de  trop  generaliser.  Lorsqu'il  dit  : 
«  Nous  porterons,  »  1'apotre  s'adresse  a  ses  freres  en  Jesus- 
Christ,  et  a  cette  categ-orie  seulement.  Si,  dans  le  siecle 
actuel,  explique-t-il,  en  tant  que  fils  d'Adam  nous  sommes, 
nous  chretiens,  voue's  a  la  decheance  et  a  la  ruine,  en  notre- 
qualite  de  rachetes  du  Sauveur  et  d'heritiers  du  royaume, 
nous  triompherons  un  jour  dans  la  gloire  eternelle  aupres 
de  Dieu.  Tellc  est  1'esperance  en  meme  temps  que  1'affirma- 
tion  solennelle  de  Paul ;  —  telle  est  aussi  la  seule  ide"e  qui 

pensee  de  Paul,  unc  dualite  irrcductiblc  qui  sc  ramcne  a  1'antithesc  de  1'hellcnisme  et 
du  pharisaisme ;  voir  p.  191);  der  Paul.,  p.  50-60,  117-121.  Dans  1'autre  sens,  lire, 
par  exemple,  Menegoz,  le  Peche  el  la  Redemption  d'apres  saint  Paul,  p.  21-27,  33 
et  suiv. ;  Beyschlag,  Neulest.  TheoL,  II,  p.  59-63. 
1  Weber,  p.  203,  204,  210  et  suiv.,  23.1,  235. 
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se  cleg-age  cle  ce  passage,  ce  qui  nous  amene  a  signaler  a  ce 
propos,  chez  Fillustre  docteur  de  la  primitive  Eglise,  une 
particular!  te  frappante  du  style  ou  du  mode  de  discussion. 
Dans  plusieurs  fragments  importants  de  ses  ecrits,  Fapotre 
saisit  sa  pensee  avec  tant  de  vigueur  que  le  reste  semble 
disparaitre,  a  cet  instant,  de  1'horizon  qu'il  embrasse,  et  qu'il 
en  vient  a  des  assertions  dont  le  caractere  exclusif  pent  aise- 
ment  donner  le  change  *.  II  importe  done  de  ne  pas  les  isoler 
Tune  de  1'autre,  mais  de  les  mettre  chacime  a  sa  place  dans 
Fensemble  organique  du  systeme  dont  on  cherche  a  com- 
prendre  Fharmonie  et  Punite1. 

2°  Cette  remarque  s'impose  egalement  a  nous  si,  de  Fidee 
de  la  resurrection  des  fideles,  nous  passons  a  la  conception 
de  Fhomme  en  general  ;  encore  ici  il  est  necessaire  de  ne 
negliger  ancun  des  elements  du  probleme.  Bien  que  le  texte 
qui  vient  d'etre  analyse  presente,  en  effet,  Fhumanite  natu- 
relle  comme  etant  «  tiree  de  la  terre,  »  Phomme  n'en  est  pas 
moms,  d'apres  une  autre  declaration  de  Fapotre,  «  Pimage 
et  la  gloire  de  Dieu  lui-meme 2  »  :  comment  concilier  deux 
theses  si  divergentes  ?  comment  cette  creature  «  formee  de 
la  poussiere  »  se  voit-elle  soudain  revetue  d'une  si  eminente 
dignitci  ?  —  G'est  ce  qu'explique  precisement  la  pericope  dont 
nous  nous  occupons  (1  Cor.  XV,  42-49),  si  Pon  a  soin  d'en 

1  Rom.  IX,  16-21,  par  excmplc  ;  com  p.  p.  248,249. 

-  1  Cor.  XI,  7.  II  est  vrai  que  cette  expression  ne  s'applique  qu'au  «  mari  »  (avr/p) ; 
mais,  lorsque  1'aputre  ajoute  que  «  la  femme  est  la  gloire  de  riiommc,  »  il  fait  mani- 
t'estement  allusion  au  recit  bien  connu  de  la  Genesc  (II,  21-24.),  et  il  les  saisit  tous 
deux,  1'liomme  et  la  fernme,  dans  leur  indissoluble  unite.  (1  Cor.  XI,  11,  12;  comp. 
«  elf  capKa  fiiav  »,  Eph.  V,  31.)  Sculemenl,  1'homme  etant  le  chef,  c'cst  a  lui  que  revicnt 
d'unc  maniere  speciale  le  privilege  d'etre,  selon  le  passage  de  la  Genesc,  «  fait  a  1'imagc 
el  selon  la  ressemblance  de  Dieu.  »  (I,  26, 27.)  11  faut  rcmarquer  en  outre  que  si,  dans 
la  declaration  dc  1  Cor.  XI,  7,  Paul  s'adresse  avant  lout  a  des  Chretiens,  la  caracte- 
ristique  qu'il  donne  pent  et  doit  s'appliquer  en  general  a  1'homrne ;  car  tel  est  bien 
le  sens  du  lexte  de  la  Genese,  dont  les  mots  qu'emploie  1'apotre  («  EIIMV  nal  Jdf«  0eou  ») 
ne  sont  que  la  libre  reproduction.  II  est  dans  la  nature  de  I'liomme,  —  tclle  est  1'idee 
dc  ce  tcxte,  et  c'est  ce  qui  ressort  du  recit  memo  de  la  creation  d'apres  le  document 
hebra'ique,  —  d'etre  marque  du  sceau  de  1'image  divine.  (Comp.  «  ykvoq  VTrd 
roii  0eov,  »  Act.  XVII,  28,  29.) 
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rctcnir  1'iclee  directrice,  qui  est  celle  d'une  antithese  etablie 
entre  le  corps  a  venir,  le  celeste,  et  le  corps  perissable  actuel. 
Paul  se  place,  en  efFet,  an  point  de  vue  cle  ce  contraste  pour 
dire  de  Phomme  ici-bas  qu'il  est  «  poussiere,  »  puisque  les 
chretiens  eux-memes  ont  dans  ce  monde  des  corps  terrestres, 
qui  ne  peuvent  eviter  la  triste  dissolution  de  la  mort  *.  Les 
deux  idees  mises  en  opposition  sont  done  si  loin  de  se  de- 
truire  qu'elles  se  completent  an  contraire,  et  qu'elles  s'ap- 
puient  en  s'expliqitant.  Oui,  certes,  I'homme  n'est  qu'un  ro- 
seau,  la  plus  fragile  des  creatures  ;  mais  c'est  un  roseau  qui 
pense,  c'est  un  vase  qui  contient  un  tresor  celeste  et  precieux. 
(Gomp.  2  Cor.  IV,  7.)  Aussi  peut-on  le  caract^riser,  suivant 
Paspect  du  probleme  qui  se  pr^sente,  comme  un  etre  chetif 
«  qui  n'est  que  poudre,  »  on  comme  etant  «  1'image  et  la 
g-loire  de  Dieu  »  :  il  est  done  naturel  que  Paul  releve  le  pre- 
mier de  ces  deux  fails  lorsqu'il  oppose  la  vanite  de  notre 
situation  presente  a  la  splendeur  de  felicite  qui  nous  est 
reservee.  —  Mais  si  telle  est,  dans  le  siecle  present,  notre 
infirmite  native,  jusqu'a  quel  point  Adam  a-t-il  ag-g-rave  cc 
lourd  fardeau  par  sa  faute  ?  Ceci  nous  amene  a  la  question 
particulierement  delicate  et  difficile  de  Torigine  historique  du 
peche. 

3°  Nous  avons  deja  montre2  que,  pour  chacun  des  mem- 
bres  de  1'humanite,  Paul  ramene  le  mal  moral  a  Tinfluence 
d'un  principe  de  corruption,  «  la  chair,  »  qui  pese  sur  notre 
vie.  Seulement  on  se  demande  si  c'etait  la  un  des  elements 
primitifs  de  Fhornme,  existant,  des  apres  la  creation,  chez 
notre  ancetre  comme  nous  le  trouvons  en  nous.  Voila, 
sans  contredit,  le  centre  et  le  nocud  du  probleme.  Au  juge- 
ment  de  plusieurs  critiques  contemporains,  la  question  est 
des  plus  simples.  «  Paul,  ecrit  deja  Ed.  Reuss  par  exemple, 
ne  dit  mot  d'un  chang-ernent  que  le  p^che  d'Adam  aurait 
introduit  dans  la  nature  humaine....  Le  passage  Romains  VII 


1  c  2t~>/j,a  il>vxiic6vf  aTTEipETai  KV  fydoQa,  »  v.  4-2-44  ;  comp.  2  Cor.  V,  I. 

2  P.  I4-7  et  suiv. 
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s'applique  a  Adam  aussi  bien  qu'a  tout  autre  homme1  »  :  et 
c'est  1  Corinthiens  XV,  45-47  qu'on  allegrie  surtout  a  1'apptii 
de  cette  affirmation. 

One  penser  d'une  exegese  si  fortement  appuyee  par  la 
theologie  modernc  ?  II  faut  remarquer  en  premier  lieu  que, 
Paul  ne  traitant  nulle  part  d'une  maniere  directe  le  pro- 
bleme  des  origines,  on  ne  saurait  en  chercher  la  solution 
clairement  etablie  dans  ses  ecrits.  L'apotre  ne  parle  ni  d'une 
modification  qui  se  serait  produite  en  Adam,  ni  d'une  nature 
corrompue  que  le  premier  homme  aurait  Idguee  a  sa  descen- 
dance. Faut-il  cependant  conclure  de  la  que,  tout  etant 
reste  identique  an  cours  de  Pexistence  de  notre  ancetre, 
des  1'heure  meme  ou  il  recevait  la  vie  il  avait?  sommeillant 
dans  le  fond  de  son  etre,  le  germe  funeste  de  ses  dispositions 
au  peche  ?  Tirer  une  telle  consequence,  ce  serait  precise- 
men  t  attribuer  a  Paul  une  theorie  speciale  en  ces  matieres  ; 
or  ce  n'est  certes  pas  le  texte  qu'on  allegue  qui  suffit  pour 
justifier  cette  assertion.  On  ne  saurait  trop  le  repeter  : 
dans  1  Corinthiens  XV,  42-49,  1'apotre  n'aborde  ni  de  pres 
ni  de  loin  le  probleme  des  origlnes  du  mal  moral  dans  le 
moncle.  «  Le  premier  Adam  a  etc  fait  ame  vivante,  »  soit  ; 
mais  cette  parole  n'est  pas  de  Paul ;  elle  cst  tiree  du  livre  de 
la  Genese,  et  d'une  portion  de  cet  ecrit  qui  est  bien  etran- 
g'ere  a  toute  doctrine  hamartiologique,  puisque  c'est  un  recit 
anterieur  a  celui  de  la  chute  on  du  premier  peche.  (II,  7  ; 
comp.  Ill,  1  et  suiv.) 

Gette  narration  du  document  hebreu,  Paul  la  considere 
manifestement  comme  historique  2.  (Rom.  V,  12.)  Dans 
2  Cor.  XI,  3,  il  1'intcrprete  meme  dans  le  sens  d'une  seduc- 

1  Histoire  <ie  la  llieoloyie  cliretienne  au  siecle  apostoliyne  (3°  edit.),  II.  p.  95.  Comp. 
Sabatier,  rOrii/ine  du  peche  dans  le  systi'.me  Iheoloyique  de  Paul,  p.  16  et  suiv. 

-  Attribuer  a  1'apotrc  I'explicalion  mythiquc,  meme  sous  la  forme  adoucie  qu'admet 
encore  M.  Beyschlag  (Nentest.  Theol.,  II,  p.  61),  c'est  commettre,  a  mou  avis,  un 
etraiig-e  anaclironismc.  Cette  exegese,  si  justiiiec  soit-elle,  ne  supposc-t-ellc  pas,  en 
diet,  une  conception  de  1'Ecriture  absolumcnt  difTerentc  dc  celle  qui  prevalail  clicz  les 
coutemporains  du  Sauvcur? 
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tion  coupable  exercee  sur  Eve  et  qu'il  met  en  parallele  avec 
les  tentations  du  diable  auxquelles  sont  exposes  les  chretiens. 
(2  Cor.  XI,  3  ;  comp.  Eph.  VI,  11.)  En  presence  cl'un  ordre 
categorique  de  Dieu,  la  femme  a  resiste,  sur  quoi  1'apotre 
exhorte  ses  lecteurs  a  ne  pas  agir  comme  elle.  II  n'y  a  certes 
rien  dans  tout  cela  qui  favorise  la  theorie  d'un  peche  neces- 
saire,  jaillissant  des  entrailles  de  la  nature  humaine,  et  s'im- 
posant  avec  une  telle  violence  que  nos  premiers  ancetres 
eussent  ete  hors  d'etat  de  resister.  Gette  hypothese  sort  memo 
absolument  de  1'horizon  du  texte  de  la  Genese,  qui,  lorsqu'il 
nous  raconte  que  Dieu  donna  un  commandemcnt  a  1'homme, 
suppose  done  que  la  creature  ainsi  placee  etait  en  mesure 
d'obeir.  Telle  est  aussi  la  conception  de  Paul,  qui  parle  tou- 
jours  du  peche  d'Adam  comme  d'une  «  transgression,  »  d'une 
revolte  d,  ce  qui  semble  impliquer  acte  responsable  et  liberte. 
Un  homme  ne  saurait  etre  accuse  d'insoumission  lorsqu'il 
ne  pouvait  eviter  la  conduite  dont  on  le  charge.  II  y  a  dans 
ce  cas  fatalite  regrettable,  mais  qui  n'entrame  pas  a  sa  suite 
de  faute  positive  (comp.  Rom.  V,  13,  14)  :  or,  le  document 
hebraique  utilise  par  Paul  considcre,  a  n'en  pas  douter,  1'an- 
cetre  des  humains  comme  grandement  coupable,  these  qui 
exclut  d'emblee  toute  explication  deterministe  de  1'origine 
historique  du  peche. 

D'autre  part,  bien  qu'il  s'appuie  sur  cet  antique  recil, 
1'apotre  en  prolonge  les  lignes  incontestablement  ;  il  con- 
<;oit  ce  premier  acte  mauvais  comme  ayant  une  portee  im- 
mense, incalculable,  puisque  par  cette  seule  de"sobeissance, 
dit-il,  «  beaucoup  d'hommes  ont  ete  rendus  pecheurs.  » 
(Rom.  V,  18,  19.)  L'examen  de  cette  mysterieuse  relation, 
si  fortement  affirmee  par  saint  Paul,  nous  amene  done  a  con- 
siderer  le  second  des  textes  paralleles  qui  se  presentenl  a 
notre  etude. 

1  «  JIar>d/3aci<;  »  (Rom.   V,    14);  «  xayaKofi.    »   (Vers.    1(J.)  Comp.,  sur  ce  point, 
A.-M.  Fuirbairn,  ouvr.  cite,  p.  312. 
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Remains  V,  IS-KJ.  —  Dans  ce  celebre  fragment,  Fapotre 
s'attache  a  mettre  en  relief  deux  iclees  :  a)  A  Funiversalite 
clu  peche  et  de  la  condamnation  qui  en  resulte  il  oppose 
Funiversalite  de  la  grace,  b)  Sig'nalant  Forig'ine  de  ces  deux 
courants  rivaux,  Paul  les  ramene  a  1'iniluencc  d'Adam  cFabord 
et  de  Christ  ensuite,  les  deux  chefs  et  les  deux  types  de  toute 
Fhumanite.  La  pericope  debute  par  la  mention  de  notre  an- 
cetre  terrestre  et  de  son  action  funeste  :  c'est  «  par  un  seul 
homme,  »  en  eifct,  affirme  le  texte,  que  le  peche  a  fait  son 
entree  dans  le  monde,  et  par  le  peche  la  mort.  Ou'est-ce  clone 
que  la  peine  mentionnee  dans  ce  passag-e  ?  Ce  point  est  resolu 
en  sens  divers  par  les  common tateurs. 

On  sait  que  le  mot  de  mort  desig-ne,  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament, soil  en  premier  lieu  la  mort  physique  (2  Cor.  I,  9, 
10),  soit  aussi  la  mort  spirituelle  d,  soit  enfin  la  mort  eter- 
nelle,  qui  met  une  separation  definitive  entre  Fhomme  et  son 
Dieu.  (2  Cor.  II,  15,  16.)  Or,  dans  Remains  V,  12,  il  ne  sau- 
rait  etre  question  de  cette  condamnation  supreme,  puisque 
cc  tcxte  mentionne  un  jug-ement  qui  s'etend  indifferemment 
a  tons  meme  dans  la  periode  anterieure  a  Moi'se,  tandis  que, 
cFapres  la  conception  dc  Fapotre,  le  sort  des  hommes  n'est 
regie  pour  to uj ours  que  lorsqu'ils  sont  entres  en  contact  avcc 
la  personne  du  Sauveur.  (2  Cor.  V,  10).  L'hypothese  de  la 
seule  mort  spirituelle  doit  etre  eg-alement  ecartee,  soit  parce 
que  Fauteur  ne  ferait  que  rep^ter  alors  ce  qu'il  vient  de  dire 
sur  le  peche,  soit  aussi  par  le  fait  qu'il  s'agit,  dans  ce  mor- 
ceau,  d'une  malediction  qui  tombe  sous  les  sens  et  clont  les 
cifets  sc  montrent  chez  tons  les  homines.  (Vers.  14.) 

Reste  la  troisieme  theorie,  celle  de  la  mort  physique.  Cette 

1  Etat  de  1'liommc  qui  vit  cloigno  clu  Seigneur;  par  excmplc,  «  ve/cpoi1*,-  ran;  -a- 
ycm-ufiaaiv,  »  Eph.  II,  1.  II  faut  ajoutcr  toutefois  qite  cc  sens  n'est  donne  nulle  parl 
d'une  maniere  certaine  an  snbstanlif  Oavarotj  ;  mcrne  dans  des  passages  tels  que 
Horn.  VII,  10  et  VIII,  0,  ce  scrait  unc  explication  iiisuflisante  cl  (|iii,  mo  parail-il,  a!'- 
Au'bliraiL  la  pensce. 
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idee  neanmoins,  bien  qu'etant  celle  cle  la  theologie  judai'que 
tin  temps  *,  cst  loin  d'^claircir  toutes  les  difficultes  du  pro- 
blemc.  An  fond,  d'apres  1'enseignement  de  1'apotre,  1'epreuve 
tie  cette  catastrophe  terrestre  depend  en  bonne  mesure  dcs 
tlispositions  spirituelles  de  celui  qui  la  subit.  Paul  ne  de- 
clare-t-il  pas  que  pour  lui  «  mourir  est  un  gain  2,  »  ce  qui 
suppose  qu'il  doit  en  etre  de  meme  en  general  pour  les  fideles? 
Autre  est  la  mort  du  croyant,  autre  est  celle  du  pecheur  in- 
converti  :  or  c'est  de  1'homme  naturel  dans  son  ensemble, 
c'est  de  tons  les  descendants  d'Adam  que  le  texte  dont  nous 
nous  occupons  retrace  les  tragiques  destinees.  Sans  doute, 
les  deux  autres  hypotheses  etant  deja  ecartees,  la  peine  signa- 
lee  en  cet  endroit  reste  bien  la  mort  physique  ;  mais  c'est  la 
mort  physique  telle  que  le  rebelle  se  Test  faite,  la  mort  dont 
le  peche  est  «  1'aiguillon  3  »  envenime  qui  nous  poursuit  et 
nous  blesse  sans  relache,  la  mort  avec  son  cortege  inevitable 
tie  souftrances,  de  hontes  et  de  maledictions  4.  Pourquoi 
done  sommes-nous  ainsi  frappes,  nous  qui  n'avons  pas  trans- 
gresse  la  loi  de  Dieu  dans  les  memes  conditions  que  notre 
ancetre?  (Vers.  14.)  Ouelle  relation  etablir  entre  notre  de- 

1  Weber,  p.  242.  Au  reste  on  trouve  deja  chez  les  rabbins  la  dualite  qui  traverse, 
sur  ce  point,  la  doctrine  paulinienne,  la  mort  d'Adam  apparaissant  tantot  commc  la 
suite  de  son  infirmite  naturelle,  tantot  comme  le  chatiment  dont  Dieu  le  frappe  a  cause 
de  son  peche.  (P.  238,  239.) 

-  «  To  aTrodavelv  /cepcFof.  »  (Phil.  I,  21.) 

3  «  To  idvryov  TOV  Oavarov  ?j  d/tapTia.  »  (1  Cor.  XV,  56.) 

/(  L'exemple  du  premier  homme,  auquel  Paul  fait  certainement  allusion,  confirmc 
cette  exegese.  Si  le  texte  hebreu  qui  contient  la  menace  de  la  condamnation  (Gen.  II, 
17)  n'avait  voulu  parler  que  de  la  mort  physique,  Adam,  semble-t-il,  aurait  du  mourir 
an  moment  meme  oil  il  venait  de  commettre  son  peche.  Or,  ce  no  fut  nullement  le 
cas  selon  1'attestation  du  livre  de  la  Gencse  (V,  1-5),  d'apres  lequel  le  jugement  qui 
atleignit  le  coupable  parait  avoir  etc  plutot  une  longue  et  progressive  degradation.  — 
Quant  aux  Chretiens,  quoique,  en  leur  qualite  de  disciples  du  Seigneur,  ils  ne  trein- 
blcnt  pas  comme  les  autres  dcvant  celui  que  1'Ecrilure  appellc  «  le  roi  des  upouvante- 
ments,  »  ils  n'en  restent  pas  moins  sur  la  tcrre  les  descendants  d'Adam,  1'homme 
psychique,  et  dans  cette  situation  qui  leur  cst  faite  ils  nc  sauraient  considerer  la  mort 
sans  aucune  ombre  de  crainte;  pour  eux  aussi  elle  est  a  un  certain  degre  la  sombre 
<;t  sinistre  vallee,  double  caractere  qui  se  rctrouve  en  proportions  diverscs  chez  les 
croyanls  meme  les  plus  emincnls. 
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che'ance  actuelle  et  le  peche  d'Adam  ?  La  fin  du  v.  12,  qui 
louche  fort  en  passant  a  cette  grave  question,  est  un  des 
textes  les  plus  discutes  de  I'Ecriture.  Sans  entrer  dans  le 
detail  des  nombreuses  theories  proposers,  je  me  contente 
d'indiquer  les  deux  categories  auxquelles  toutes  ensemble 
pen  vent  se  ramener. 

1°  Un  premier  systeme  d'exegese  tres  en  faveur  de  nos 
jours  fait  d^pendre  la  peine  de  chaque  individu  des  fautes 
qu'il  a  lui-meme  commises  *.  Par  Adam,  —  tel  serait  le  sens 
de  la  declaration  de  Paul,  —  «  le  peche  est  entre  dans  le 
monde,  et  par  le  peche  la  mort ;  et  ainsi,  —  c'est-a-dire  a 
partir  de  cet  acte  initial,  —  la  mort  s'est  etendue  sur  tons 
les  hommes....  »  Pourquoi  cela  ?  Parce  que  ces  generations 
successives  auraient  et6  responsables  de  la  conduite  de  leur 
ancetre  ?  Nullement,  reprond  1'apotre ;  si,  des  la  chute  d'Adam, 
la  mort  s'est  repandue  sur  tous  les  hommes,  c'est  «  parce 
que  tons  ont  pe"ch6  2.  » 

«  En  effet,  continue  le  texte,  jusqu'a  la  loi  le  peche  exis- 
tait  dans  le  monde  »  (v.  13),  c'est-a-dire  qu'il  regnait  meme 
dans  la  periode  ou  le  commandement  n'intervenait  pas  afm 
de  le  signaler.  Meme  durant  ce  temps  la  mort  a  domine  sur 
tous  (v.  14),  ce  qui  montre  bien  que  tous  etaient  transgres- 
seurs  de  la  voionte  divine  :  c'est  la  le  simple  enonce  d'un  fait 
que  nul  ne  saurait  mettre  en  doute.  Seulement,  a  cet  endroit, 
surgit  une  objection  que,  dans  sa  loyaute,  Fapotre  se  pose  a 
Ini-m6me.  «  Le  pech6  serait-il  done  impute  la  ou  il  n'y  a  pas 
de  Ioi3?»  —  «  N'importe,  »  repond-il  (dtta,  v.  14)  ;  cette  re- 
marque  n'est  pas  applicable  ici,  ou  plutot  Paul  a  le  droit  de 
la  laisser  de  coi6,  puisqu'il  a  fait  voir  precedemment  que  les 
Gentils  ont,  eux  aussi,  leur  loi  g-ravee  sur  la  table  de  la  con- 
science, et  sont  cotipablcs  par  consequent  des  transgressions 

1  Get  enseignemciU  atissi  a  etc  signalc  dc-j;'i  chcx  les  rabbins.  (Weber,  p.  240.) 

2  «  'E(j>'  tj  Travref  i/fiap-ov  '  »  a/)'  u  —  ETTL  TOUTM  urt,  proptcrea  quod. 

3  «  'AnaQ-la  6L  »  (Vcrs.  13.)  D'aprcs  celte  cxegose,  tauclis   que  le  dt  du  v.    13 
euoncc  la  difficulte,  le  a/J.u  du  v.  U  1'ocarte. 
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qu'ils  commettent  en  depit  de  ce  qu'elle  letir  prcscrit.  (I,  21  ; 
II,  14,  15.)  Aussi  le  texte  s'en  tient-il  a  1'affirmation  de  la 
verite  essentielle,  a  savoir  que  la  mort  a  regne  dans  les  siecles 
qui  s'etendent  d'Adam  jusqu'a  Mo'i'se  (v.  14),  ce  qui  s'explique 
parce  que,  meme  durant  cette  periode  lointaine,  tons  les  hom- 
ines out  pe'che  d. 

Cette  interpretation  de  la  pensee  de  Paul,  lorsqu'on  la  met 
en  presence  du  dogme  traditionnel,  pent  seduire  a  bon  droit 
par  les  simplifications  apparentes  qu'elle  apporte.  Non  seu- 
lement  elle  echappe  aux  difficultes  de  la  doctrine  qui  nous 
rend  responsables  de  la  chute  de  notre  ancetre  ;  mais  elle 
semble  imposee  par  1'idee  g-enerale  de  la  pericope  en  discus- 
sion. L'apotre  ne  s'attache-t-il  pas  a  comparer,  au  point  de  vue 
de  I'enseignement  evang-elique,  1'action  malfaisante  d'Adam 
et  1'influence  salutaire  de  Jesus-Christ  dans  le  moncle  ? 
«  Comme  par  une  seule  offense,  de'clare-t-il,  la  condamnation 
a  atteint  tons  les  hommes,  de  meme  par  un  seul  acte  de  jus- 
tice la  justification  qui  donne  la  vie  s'etend  a  tons.  »  (Ver- 
set  18.)  Ailleurs,  il  est  vrai,  1'apotre  ne  parle  pas  dans  ses 
epitres  du  rapport  qu'il  admet  entre  notre  faute  et  celle  de 
notre  ancetre  ;  mais,  d'autre  part,  il  developpe  fort  au  long- 
la  relation  qui  existe  entre  I'osuvre  de  Christ  et  1'affranchisse- 
ment  des  croyants.  La  justice  du  Fils  de  Dieu,  explique-t-il,  nc 
nous  devient  salutaire  que  si  nous  recevons  en  nous  sa  per- 

1  Lire,  par  exemple,  en  faveur  dc  celle  theorie,  Reuss,  les  Epllres  paul.,  II,  p.  57; 
Oltramare,  Comment,  sur  I'ep.  aux  Rom.,  I,  p.  478,  479  ;  Satialier,  I'Oriyine  du  pecli<i, 
]}.  9,  10  ;  Pileiderer,  der  Paul.,  p.  52-56  (conlrairement  aux  vues  enoncees  dans  la 
I1'8  edit  du  meme  ouvrage,  p.  39,  40).  —  Dans  1'autre  sens  :  Meyer,  exegese  de 
Rom.  V,  13  ;  Godot,  Comment,  sur  I'e-p.  aux  Horn.,  lro  edit.,  I,  p.  454,  455;  Menegoz, 
le  Pe'che  et  la  Redemption  d'apres  saint  Paul,  p.  30  et  suiv.  ;  Beyschlag,  Neutest. 
Tlteol.,ll,  p.  58 ;  Bruce,  the  Expositor,  1893,  VIII,  p.  24  et  suiv.,  etc.  —  Fait  curieux 
ii  signaler,  ce  double  courant  d'exegese,  1'un  qui  relevc  le  role  des  individus  et  1'autre 
celui  de  1'especc,  so  trouve  dc  meme  chess  les  pseudepigraphes  juifs.  Tandis  que  le 
quati'iomc  livre  d'Esdras,  par  exemple,  cnseigne  la  corruption  dc  la  nature  humaine 
a  la  suite  du  peche  d'Adam,  1' Apocalypse  de  Baruch  so  borne  a  mcntionner  1'action 
qu'exerce  sur  nous  le  mauvais  exemple  donne  par  notre  ancetre.  (W.-J.  Deane,  Pseu- 
depitjrapha,  Edimbnurg,  1891,  p.  150,  151.) 
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sonnalite  redcmptrice  ;  ellc  nc  porte  ses  fruits  benis  que  pour 
ceux  qui,  par  la  foi,  s'approprient  la  verlu  reg-eneratrice  clu 
Sauveur. 

Telle  elant  done  la  loi  constante  dans  le  royaume  dc  Dicu, 
nc  faut-il  pas  conclure  de  la,  par  un  raisonnement  analog-lie, 
que  la  conclamnation  d'Adam,  de  son  cdte,  ne  nous  est 
imputable  que  dans  la  mesure  ou  nous  marchons  sur  les  tra- 
ces de  notre  ancetre  en  nous  associant  volontairement  a  son 
peche?  En  consequence,  d'apres  cette  exegese,  Paul  ne  preten- 
drait  pas,  dans  ce  celebre  passage,  qu'en  Adam  tons  les 
homines  soient  tombe"s  sous  le  coup  d'une  malediction  :  il 
affirmerait  meme  le  contraire,  puisqu'il  releVerait  le  fait  que 
si  la  mort  s'est  etendue  sur  tons,  c'est  parce  que  tons  sont 
transgresseurs  de  la  volonte  divine.  Loin  d'etre  frappe  en 
vertu  d'une  decheance  collective,  chacun  ne  fait  que  subir  les 
consequences  legitimes  de  sa  faute,  lorsque  la  disposition 
mauvaise  heritee  de  ses  peres  s'exprime  dans  sa  conduite  en 
actes  coupables  et  librement  accomplis. 

Neanmoins,  quelque  specieuse  qu'elle  soit,  cette  interpre- 
tation ne  pent  se  maintenir,  a  mon  avis,  devant  une  etude 
attentive  du  texte.  On  lui  reproche  d'abord  d'etre  dementie 
par  les  fails.  Si  la  mort,  —  c'est-a-dirc  avant  tout  la  mort 
physique,  —  depend  non  du  peche  d'Adam,  mais  de  la  deso- 
beissance  de  ceux  qui  la  subissent,  comment  expliquer,  dit-on, 
que  les  petits  enfants  n'en  soient  pas  affranchis,  puisque 
certes  aucun  d'eux  ne  peche  volontairement  centre  la  loi 
divine.  Cette  objection,  sou  vent  presentee  aux  defenseurs  ex- 
clusifs  de  Findividualisme,  les  a  toujours  quelque  pen  decon- 
certes.  Sans  m'y  arreter  pour  la  discuter  avec  detail,  je  me 
borne  cependant  a  signaler  les  difficultes  exeg'etiques  que 
souleve  1' explication  qui  vient  d'etre  indiquee. 

a)  On  a  vu  quelle  est,  dans  celte  supposition,  la  suite 
logique  des  idees  (v.  13,  14)  ;  or,  il  est  impossible  de  ne  pas 
etre  frappe  de  ce  qu'il  y  a,  selon  cette  liypothese,  de  dur  et 
de  heurte  dans  rargiunentation.  L'auteur  se  presente  a  lui- 
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inemc  une  objection,  qu'il  exprime  pour  le  plaisir  cle  la  poser, 
puisqu'il  1'ecarte  sans  la  re'soudre.  L'assertion  principale,  a 
savoir  que  tons  meurent  parce  que  tous  sont  pecheurs,  est 
repetee  sans  etre  justifiee,  au  point  qu'on  se  demande 
cl'ou  saint  Paul  1'a  tiree,  et  pour  quelle  raison,  des  qu'il 
1'enonce,  il  ne  s'efforce  pas  de  la  mieux  etablir.  En  somme 
il  cut  etc"  plus  a  propos,  semble-t-il,  de  supprimer  cette  phrase 
incidente  (v.  13  et  14),  qui  ne  fait,  —  toujours  d'apres  cette 
interpretation,  —  que  jeter  du  trouble  dans  les  esprits  et 
qu'embarrasser  la  marche  de  la  pensee.  A  certains  egards, 
les  deux  versets  en  question  contredisent  meme  directement 
ce  qui  vient  d'etre  affirme  selon  1'enseignement  qu'on  attribue 
ii  1'apotre.  Apres  avoir  ecrit  que,  si  tous  les  hommes  sont 
morts,  c'est  a  cause  de  leur  peche,  Paul  considere  la  periode 
qui  s'etend  d'Adam  jusqu'a  Moi'se,  et  cela  pour  expliquer  que 
«  le  peche  ne  saurait  etre  impute  la  ou  il  n'y  a  pas  de  loi.  » 
(Comp.  IV,  15.)  Mais  si  tel  est  le  cas,  pourquoi  done  la  mort 
a-t-elle  re"gne  clurant  ce  temps  ?  L'auteur  ne  semble-t-il  pas 
retirer  d'une  main  ce  qu'il  vient  de  donner  de  1'autre  ?  Tout 
s'explique,  an  contraire,  dans  1'hypothese  qui  fait  dependre 
du  seul  peche  d'Adam  la  ruine  des  generations  issues  de  notre 
ancetre.  Si  1'apotre  mentionne  1'epoque  anterieure  a  Moi:'se, 
c'est  pour  faire  observer,  comme  il  le  dit  expressement  (v.  14), 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  alors  de  transgression  pareille  a  celle 
de  notre  premier  pere,  puisque  les  hommes  n'etaient  pas  en 
presence  cl'un  ordre  categorique  :  la  loi  faisant  defaut,  il  ne 
se  produisait  pas  non  plus  de  rebellion  volontaire,  d'ou  il 
resultc  que  la  malediction  qu'ont  subie  les  fils  d'Adam  durant 
cette  periode  n'a  pu  les  attcindre  a  cause  de  leur  peche. 

Ailleurs,  il  est  vrai,  Paul  considere  les  pai'ens  comme  ayant 
eu  leur  legislation  specialc  (Rom.  II,  14,  15)  ;  mais  a  bien 
des  egards  ce  n'etait  la  qti'unc  regie  ondoyante,  souvent  alte- 
ree  par  les  prejuges  de  1'homme,  et  fort  differente  du  texte 
authcntique  du  commandement  divin.  Assurement  1'apotre 
n'en  admet  pas  moins  que  ceux  qui  la  violent  en  sont  punis, 
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ils  le  sont  surtout  par  un  obscurcissement  cle  la  conscience 
qui  les  pousse  toujours  plus  avant  dans  la  souillure  (I,  28-31)  ; 
cependant  il  y  a  loin  de  ce  jugement  spirituel  a  la  sentence 
de  mort  qui  frappe  1'ensemble  de  la  famille  humaine.  Cette. 
derniere  condamnation,  precise  et  rigoureuse,  ne  saurait  inter- 
venir,  selon  saint  Paul,  qu'a  la  suite  d'une  revoke  consciente, 
dont  celui-la  seul  se  rend  coupable  qui  a  vti  Dieu  face  a  face 
par  une  connaissance  indiscutable   de  sa  volonte.  Voila   la 
condition  qui  se  realisait  chez  les  Israelites  en  possession  de 
la  loi  de  Moi'se  (Rom.  II,  17,  18  ;  III,  2)  ;  ce  fut  aussi  la  situa- 
tion faite  a  notrc  premier  pere,  auquel  le   Seigneur  s'etait 
manifesto"  par  un   ordre  dont^  la   nettete"   ne  laissait  aucune 
excuse  en  cas  de  rebellion,  (Gen.  II,  16,  17.)  Mais  Tapotre 
n'estime  pas  que  tel  ait  ete  le  cas  de  riiumanite  durant  la 
periode  intermediaire  qu'il  signale.  Dans  le  temps  qui  s'ecoule 
d'Adam  jusqu'a  Moi'se,  sans   etre  abandonne"s  de  Dieu,  les 
hommes  n'avaient  pas  une  connaissance  morale  assez  distincte 
pour  commettre  des  transgressions  semblables  a  celle  de  leur 
ance'tre  ;  sur  ce  point  le  texte  est  positif  et  ne  laisse  aucune 
prise  a  Fequivoque  d  :  et  pourtant,  meme  sur  ccs  generations 
la  mort  a  re"gne  sans  exception  ni  reserve,  ce  qui  prouve  bien 
qu'elle  ne  pent  leur  avoir  etd  infligee  comme  peine  cle  leur 
peche. 

6)  Atitre  argument  :  les  interpretes  d'apres  lesquels  les 
hommes  meurent  chacun  pour  sa  faute  personnelle  alle- 
guent  le  paralldlisme  etabli  par  le  texte  entre  la  double  ac- 
tion qu'Adam  et  que  Jesus-Christ  exercent  au  sein  de  rim- 
manite.  Si  la  justice  du  Sauveur,  dit-on,  ne  se  transmet 
qu'a  ceux  qui  se  la  sont  volontairement  appropriee,  la  con- 
damnation  d'Adam  ne  passe  aussi  que  sur  ceux  qui  Font  en 
quelque  sorte  acceptee,  en  1'attirant  sur  leur  tete  par  leurs 
propres  transgressions.  —  A  considerer,  cependant,  le  pro- 
bleme  de  plus  pres,  cette  comparaison  se  retourne  plutot 


1  ((  Kal  EKiTovg  fiij  dfj,ar>Ti'/ffavra^  em  TV  6/Joiufian  rf/g  rtciryafidaeui;  AO&JJ..  »  (Vcr- 
set  U.) 
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centre  ceux  qui  s'en  prevalent.  Ou'on  y  reflechisse  seule- 
ment  :  si  nous  n'etions  frappes  qu'a  la  condition  de  repetcr 
la  desobeissance  d'Adam  telle  qu'elle  a  ete  commise,  nous  ne 
serious  de  meme  releves  qu'apres  avoir  reproduit,  sans  au- 
cune  difference,  la  justice  du  Seigneur  dans  notre  vie.  Dans  le 
premier  cas  nous  serious  condamnes  pour  avoir  peche  comme 
le  fit  notre  ancetre  ;  dans  le  second  sens  nous  serious  sauves 
on  etant  justes  au  meme  litre  que  Jesus-Christ.  Or,  ce  pro- 
gramme, ainsi  compris,  est  en  contradiction  manifesto  avec 
1'enseignement  de  1'apotre.  Au  jugement  de  Paul,  nous  ne 
pouvons  etre  justes  comme  1'a  et6  notre  Sauveur  ;  si  1'homme 
devait  passer  par  cette  condition  pour  rentrer  en  grace  au- 
pres  de  Dieu,  il  se  debattrait  sous  le  poids  d'une  difficulte 
sans  issue.  N'est-ce  pas  afin  de  nous  en  affranchir  que  le  Sei- 
gneur nous  accorde  son  pardon  en  nous  imputant  par  amour 
notre  foi  a  justice?  Puisque  nous  ne  sommes  done  pas  tenus 
de  realiser  en  nous  la  sainlete  parfaite  de  Christ  pour  etre 
justifies,  nous  ne  sommes  pas  non  plus  condamnes  en  vertu 
d'une  reproduction  personnelle  de  la  desobeissance  de  notre 
premier  pere.  Degradee  par  la  revolte  d'Adam,  1'humanite  est 
rehabilitee  en  Jesus-Christ  :  telle  est,  au  contraire,  la  pensee 
de  1'apotre.  II  y  a  solidarite  soil  dans  Faction  du  peche,  soit 
dans  1'ceuvre  de  la  grace  ;  et  certes,  c'est  pervertir  la  doctrine 
paulinienne  que  d'y  introduire  un  atomisme  individualiste 
contre  lequel  proteste  tout  cet  enseignement.  Si  chaque 
horn  me  n'dtait  juge  que  pour  sa  propre  faute,  chaque  homme 
aussi  pourrait  se  relever  par  ses  forces,  ce  qui  est  precise- 
ment  le  contraire  de  ce  qu'affirme  le  texte.  «  Comme  par  une 
seule  offense,  nous  est-il  dit,  la  condamnation  les  atteint  tons, 
de  meme  par  un  seul  acte  de  justice  la  justification  qui  donne 
la  vie  s'etend  a  tons1.  » 

Dans  tout  cela,  sans  doute,  Paul  laisse  de  cote  les  indivi- 
dus  et  la  position  qu'ils  prennent  devant  Dien,  probleme  qui 


1  Rom.  V,  18  ;   com  p.  1  Cor.  XV,  21  :  «  t~«r??/  yap  6t'  avOQuirov  Odvarof,  KOI  rk 
avtlpuirov  avd 
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est,  pour  Fheure,  en  clehors  du  ccrclc  de  sa  pensee.  L'apotre 
ne  se  preoccupe  ici  que  des  types  permanents  de  la  grande 
famille  humaine;  et  lorsqu'il  compare  la  double  influence  que 
ces  deux  chefs  exercent,  c'est  afin  de  montrer  la  victoire  du 
principe  de  vie  sur  le  principe  de  mort  (v.  15-19).  «  Si,  par 
1'offense  d'un  seul,  la  mort  a  regne  par  lui  seul,  combien  plus 
ccux  qui  re^oivent  1'abondance  de  la  grace  et  du  don  de  la 
justice  regneront-ils  dans  la  vie  par  Jesus-Christ  seul.  » 
(Vers.  17.)  Autrement  dit,  Famour  compatissant  de  Dieu  ne 
saurait  etre  inferieur  aux  transgressions  accumulees  de 
rhomme  ;  puisque  la  faute  d'Adam  a  done  attire  la  malediction 
sur  tons,  bien  plus  certainement  la  justice  de  Christ  mettra-t- 
elle  a  la  portee  de  tons  le  relevement  et  la  vie  :  «  La  ou  le 
peche  a  abonde,  la  grace  a  surabonde.  »  (Vers.  20.) 

Mais  si  la  pensee  de  Tapotre  est  que  la  mort  a  domine  sur 
le  monde  a  cause  de  notre  premier  pere,  que  signifie  le  lip'  at 
TidvTSS  -fjiJ-aprov  de  la  fin  du  verset  12  ?  Nous  en  venous,  — 
toutes  reserves  faites  sur  les  nuances  nombreuses  et  parfois 
subtiles  d'exegese,  —  a  Topinion  representee  par  1'autre 
des  deux  grandes  classes  de  dogmatistes  et  de  commenta- 
teurs. 

2°  D'apres  1'explication  courante  a  partir  crAugustin,  le 
ty'  qj  devrait  etre  pris  dans  le  sens  de  ey  w,  ce  qui  donnerait 
la  signification  suivante  :  «  Par  un  seul  homme,  affirmerait 
saint  Paul,  le  peche  est  entre  dans  le  monde,  et  par  le  peche 
la  mort,  et  ainsi  la  mort  s'est  etendue  sur  tons  les  homines  ; 
—  dans  lequel  seul  homme,  Adam,  ajouterait  Fapotrc,  tons 
ont  peche.  »  Fidele  pour  le  fond  a  la  pensee  du  texte, 
telle  qu'elle  vient  d'etre  etablie,  cette  cxegese  n'en  demeure 
pas  moins  inacceptable  ;  car  les  particules  inl  et  ey,  qui  sont 
absolument  distinctes,  ne  peuvent  avoir  la  meme  portee 
en  aucun  cas.  xVussi  plusieurs  theologiens  contemporains, 
tout  en  maintenaut  1'idee  de  solidarite,  reviennent-ils  an  sens 
de  l(f>'  w,  parce  que  (enc  -uobrq)  art),  et  paraphrasent  :  «  Parce 
que  tous  ont  peche,  »  c'est-a-clirc  en  Adam  et  par  sa  revolte 
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initiale  *.  Nous  venous  cle  montrer  que  tel  est  bien  Fenseigne- 
ment  de  1'apotre.  Seulement  Fincontestable  difficulte  de  cette 
explication,  c'est  qu'elle  sous-entend  a  la  fin  de  la  phrase  ce 
qui  devrait  en  etre  Fessentiel,  a  savoir  que  c'est  par  Adam 
que  le  peche  s'est  repandu  dans  le  monde,  an  point  qu'on  se 
demande  pourquoi  saint  Paul  —  que  les  repetitions,  en  ge"ne- 
ral,  n'effraient  guere,  —  omet  precisement  Fide"e  autour  de 
laquelle  se  meut  toute  son  exposition.  Prendrait-il  done  plai- 
sir  a  envelopper  sa  pensee  de  mystere,  surtout  puisqu'au  lieu 
de  s'en  tenir  a  Fexpression  rec,ue  (O~L)  il  choisit  cette  particule 
moins  courante  (Hy  cw),  si  propre  a  jeter  Fexegese  dans  les 
incertitudes  et  dans  la  perplexite  ? 

An  fond,  le  plus  simple  est  peut-etre  de  donner  a  ce  mot 
(£</>'  o>)  le  sens  du  relatif  («  sur  le  fondement  de  quoi  »),  en 
le  rapportant  a  Fensemble  du  developpement  qui  precede. 
L'apdtre  expliquerait  alors  que  si  «  tons  les  hommes  ont  pe- 
che,  »  c'est  en  partant  de  Fetat  de  choses  inaugure  par  la 
revolte  d'Adam  et  dont  la  mort  demeure  la  manifestation  do- 
minante  :  il  ajouterait  cette  remarque  pour  corriger  ce  qui 
pourrait  sembler  excessif  dans  la  these  g-enerale  de  son  en- 
seig-nement.  Tout  a  Fheure,  en  efFet,  Fauteur  vient  d'etablir 
comment  la  mort  est  entree  dans  le  monde  a  la  suite  du 
peche,  une  mort  dont  Finfluence  s'etend  sur  la  totalite  des 
generations  humaines.  (Comp.  v.  13,  14.)  Dans  toute  cette 
pericope,  Fapotre  considere  done  Fhumanite  comme  un  seul 
corps,  comme  une  collectivite  que  la  desobeissance  d'Adam 
a  viciee  depuis  ses  origines.  Or  ce  n'est  la,  Paul  le  sait  bien, 
qu'un  des  elements  de  la  question  ;  Fautre,  c'est  que,  sur  le 
fondement  de  la  situation  creee  par  Adam,  tons  les  descen- 
dants de  notre  premier  pere  ont  suivi  la  meme  voie  funeste, 
c'est-a-dire  que  le  role  des  individus  et  Fimportance  de  leur 
responsabilit6  doivent  etre  maintenus  parallelement  a  la  con- 
ception qui  vient  d'etre  indiquee  par  le  texte.  Voila  ce  que 

1  Kcngel,  par  cxcmple  :  «  Quia  omnes  pcccarunt...  Atlamo  peccaute.  » 
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1'apotre  montre  lorsqu'il  jette  en  passant  1'inciclente  que  nous 
avons  discutee  (iy  $,  etc.,  v.  12),  et  a  la  suite  de  laquelle, 
ayant  ecarte  tout  malentendu  possible,  il  reprend  la  marche 
generate  de  son  argumentation. 

An  reste,  quelque  theorie  qu'on  adopte  sur  ce  point, 
c'est  bien  de  la  transgression  d'Adam  que  Paul  fait  deriver 
I'universalite  de  la  mort  dans  lemondc1.  Seulement  cette 
reponse  s'accorde-t-elle  avec  la  solution  fournie  ailleurs  par 
1'enseignement  qu'il  devcloppe?  Apres  avoir  analyse  1'un  apres 
1'autre  Ics  deux  morceaux  qui  nous  ont  occupes  (1  Cor.  XV, 
42-49  ;  Rom.  V,  12-19),  nous  avons  done  a  en  operer,  si  pos- 
sible, la  syn  these,  travail  qui  ne  laisse  pas  de  soulever  plus 
d'ime  difficulte.  Dans  la  premiere  de  ces  declarations,  1'apotre 
affirme,  en  effet,  selon  le  recit  du  livre  de  la  Genese,  qu'Adam 
a  etc  cree  «  ame  vivante  ;  »  en  d'autres  termes,  puisque  c'est 
la  1'idee  qui  ressort  distinctement  du  texte,  qu'il  a  ete  done 
d'un  corps  psychique  et  destine  a  perir.  Dans  ce  sens  on  com- 
prend  assurement  que  le  premier  homme  ait  legue  la  mort  a 
sa  posterity  ;  seulement  est-il  juste  de  maintenir,  comme  le 
fait  1'autre  fragment  (Rom.  V,  12),  que  ce  soit  a  la  suite  de 
;sa  revolte  ?  On  bien  1'apdtre  veut-il  peut-etre  dire  que  la 
transgression  d'Adam  n'a  ele  elle-meme  que  la  consequence 
necessaire  de  sa  nature  terrestre  ?  Mais  nous  avons  montre 
que  Paul  juge  plutot  cet  acte  comme  etant  une  desobeissance 
positive,  que  rien  n'imposait  a  celui  qui  s'en  cst  rendu  cou- 
pable,  et  dont  son  devoir  etait  an  contraire  de  s'abstenir. 
Pourquoi  pretendre  alors  que  la  mort  en  a  ete  la  suite 
funeste,  puisque  meme  en  1'absence  de  cette  faute,  Adam, 
en  sa  qualite  d'homme,  devait  mourir  ?  D'un  cote  done 
Paul  a  1'air  d'enseigner  quo  notre  ancetre  etait  voue  d'avance 
a  la  dissolution  qui  termine  ici-bas  toute  existence  terrestre 
(1  Cor.  XV,  45),  tandis  que,  d'autrc  part,  1'apotre  fait  de- 


1  Comp.  A.-M.  Fairbairn,  ouvr.  cilo,  \\.  JiI2,  311!. 
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pendre  cette  crise  d'une  rebellion  qui  pouvait  etrc  evitee 
('Rom.  V,  12-19),  ce  qui  semble  impliquer  que,  si  elle  1'avait 
ete  par  la  libre  acceptation  de  la  volonte  divine,  rien  n'au- 
rait  oblige  1'homme  a  subir  les  angoisses  et  les  dechiremcnls 
de  la  mort.  En  resume,  ce  sont  deux  theories  qui  paraissent 
se  heurter  et  se  detruire  :  comment  les  rapprocher  1'une  dc 
1'autre  ?  que  faire  pour  les  ramener  a  FunitE  ? 

En  reponse  a  ces  questions,  il  faut  remarquer  d'abord  que 
les  epitres  paulinicnnes  ne  nous  fournissent  aucun  tcxte  po- 
sitif  qui   nous    mette   sur  la  voie  d'une  solution    dont  1' Evi- 
dence s'impose.  L'apdtre  ne  s'etant  done  pas  expliqtie  direc- 
tement  sur  ce  point,  1'historicn  en  est  reduit   a  former   des 
conjectures  :  voici  neanmoins  comment  on  pent,  avec  quelque 
vraisemblance,  obtenir  la  syn  these  que  nous  cherchons.  Paul 
semble  s'etre  represente  Adam  comme  cree,  sans  aucun  doute, 
«   ame   vivante,    »   mais  avec   cette   reserve,  c'est  qu'il  etait 
tenu  de  faire  effort  pour  s'elever,  si  possible,  a  la  vie,  de  1'es- 
prit.  Sur  ce  point,  la  connaissance  g'lorieuse  du  Sauveur  qui 
(Hait  apparu  «  homme  du  ciel  »  au  grand  docteur  chretien, 
fait  contrepoids,  dans  sa  pensee,  aux  influences  rabbiniques 
qu'il  pent    avoir   subies  an  temps  de    sa  jeimesse*.    Jesus- 
Christ,  en  effet,  qui  est  «  esprit  »  (2  Cor.  Ill,  17  ;  1  Cor.  XV, 
45),  etant  en  m6me  temps  «  le  second  Adam,  »  c'est-a-dirc 
le  type  definitif  de  1'homme  veritable,  c'est  bien  ainsi  que 
Paul   comprend  1'ideal  qui  s'etait  presente,  des  les  origines 
de  1'histoire,  aux  aspirations   et  an  travail  de   toute  1'huma- 
nite.  Loin  dc  refuser  le  xvsi>fj.a,  souffle  divin,  a  1'homme  na- 
turel  2,  Dieu,  d'apres  cet  enseignement,  sollicitait  plulot  nos 
ancetres  a  y  tendre.  Mais  la  fante   d'Adam  3  fut  de  faillir  a 
cette    noble    tache.  S'il    s'etait  soumis  joyeusement   au   Sei- 
gneur, peut-etre  aurait-il  transforme  la  mort  physique  en  un 

1  Comp.  la  note  I  tie  la  p.  260.  Da  ccttc  maniere  1'apotre  nc  s'approprie  en  quelque- 
incsure  la  thcorie  jiulaiVjue  qu'cn  la  purifiant  et  en  la  renouvelant. 

2  Voir  p.  1-57,  158. 

;j  «  //npan-rw/zfi,  Trapn/fo?/.  »  (Rom.  V,  12-19.) 
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paisible  passage,  ce  qu'elJe  est  clans  une  ccrlaine  mcsurc  pour 
Ic  fidele,  tanclis  que,  par  sa  revolte  an  conlraire,  il  lui  a  iin- 
prime  ce  sccau  cle  malediction  qui  la  fait  apparaitrc  comme 
iin  tyran  cruel  et  sombre,  sous  le  joug'  cluquel  f remit  et 
s'agile  Phumanile.  (Gomp.  Hebr.  II,  15.)  G'cst  clone  bien  a 
partir  cle  la  transgression  d'Aclam  que  cette  moil,  avec  son 
cortege  cle  souflrances  inexprimables  et  cle  tcrreurs,  a  Fail 
son  entree  dans  le  monde.  Par  son  p6clie,  noire  premier  perc 
s'est  affirme  moralement  dans  cette  vie  psychique  qui  clevait 
etre,  selon  la  pensee  et  Pintention  divines,  le  point  cle  depart 
(Pune  longue  serie  de  progres  J.  Dans  quelles  conditions, 
neanmoins,  s'est  produite  cette  premiere  revolte  si  grosse  de 
consequences?  Jusqu'a  quel  point  a-l-elle  modifie  la  nature 
memo  de  Phomme,  et  cle  quelle  maniere  ce  changement  a-t-il 
passe  cPAclam  a  sa  posterite  ?  A/Toila,  comme  on  le  sail,  des 
questions  qui  ont  passionne  la  theologie  chretienne  cle  tons 
les  ag-es,  mais  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cercle  dcs  preoc- 
cupations de  Papolre  el  pour  la  solution  desquelles  on  cher- 
cherail  en  vain  des  renseigncments  clans  ses  ecrits. 

1  II  n'y  a  done  pas  la,  comme  I'estime  M.  Pllcidcrer,  an'Lithcsc  irrcducliblc  entre 
Ins  deux  elements  Jiellem'que  et  phansaique  fie  la  doctrine  paulinienne.  (Dan  Ur- 
clirist.,  p.  191,  192.) 


CHAPITRE  II 
Christ  le  grand  mediateur  et  le  grand  unificateur. 


Notre  etude  precedente  nous  a  montre  «  le  second  liomme,  » 
celui  qui  est  «  du  ciel  »  (1  Cor.  XV,  47),  detruisant  les  oetivres 
accomplies  par  le  premier  dans  le  monde.  Si,  par  la  trans- 
gression d'Adam,  la  mort  courbe  sous  son  sceptre  tons  les 
humains,  par  1'obeissance  de  Christ  la  vie  se  repand  et  se 
multiplie  bien  plus  certainement   encore.   De  notre  ancetre 
terrestre  derivent  les  influences  psychiques  qui  nous  subju- 
guent ;  du  Fils  de  Dieu  precedent  et  rayonnent  sans  relache 
les  energies  toujours  grandissantes  de  l'esprit.-La  conception 
de  cet  homme  celeste  est  meme,  avons-nous  vu,  le  point  de 
depart  de  la  christologie  que  developpe    1'apotre.   Non   que 
Paul  ignore  ou  qu'il  rabaisse  le  ministere  historique  du  Sei- 
gneur. Avec  quel  amour  ne  parle-t-il  pas,  an  contraire,  de  la 
croix   du  Calvaire   et  de  1'effusion    du  sang  de   la  nouvelle 
Alliance  ?  (Roin.   Ill,  25  ;  V,  6-8  ;  1  Cor.  XI,  23-29.)  Mais 
la  mort  de  Jesus-Christ,  fondement  eternel  de  notre  justice 
devant  Dieu,  serai t  elle-meme  sans  efficace  si  TEternel,  par  la 
resurrection  glorieuse  qui  1'a  suiAae,  ne  1'avait  marquee  du 
sceau  de  son  approbation  souveraine.  (1  Cor.  XV,  17  ;  Rom.  I, 
4.)  Bien  que  sans  peche,  le  Fils  de  Dieu  participait  ici-bas 
aux  infirmites  terrestres  ;  s'en  tenir  a  ce  seul  aspect  de  sa 
personne,  ce  serait  «  ne  vouloir  connaftre  atttre  chose  que 
Christ  selon  la  chair,  »  restriction  degradante,  contre  laquelle 
1'apotre  ne  cesse  de  protester.  (2  Cor.  V,  16,  17.)  Par  la  vie- 
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loire  remportee  stir  le  tombeau  eclate,  au  contra  ire,  en  Jesus- 
Christ  la  vertu  cle  1'esprit  de  saintete,  principe  clirecteur  de 
son  oeuvre  et  de  sa  vie  (Rom.  I,  4)  ;  des  cette  heure  il  est 
aussi  proclame  Fils  de  Dieu  a  la  vue  de  son  Eglise  et  pour 
regner  en  maitre  sar  I'univers.  (Phil.  II,  9-11.)  Sans  doute, 
le  Jesus  qui  s'est  abaisse  jusqu'a  la  mort  n'est  point  different 
de  1'etre  glorieux  qui  jouit  dans  le  ciel  de  ces  honneurs  su- 
premes.  Mais  cette  dignite  royale  qui  lui  est  due,  parce  qu'elle 
montre  aux  regards  de  cenx  qui  la  contemplent  les  splen- 
deurs  de  la  vie  de  1'esprit,  Christ  ne  1'a  possedee  en  verite 
qu'apres  son  affranchissement  du  sepulcre,  triomphe  qui 
revele  au  mondc  les  tresors  accumules  dans  ce  Jesus  que 
les  Juifs  avaient  poursuivi  de  leur  haine  et  qu'ils  avaient 
ignommieusement  mis  en  croix. 

Or,  ce  Sauveur  victorieux  ne  s'etait  pas  manifeste  seule- 
ment  a  ceux  de  ses  disciples  qui  1'avaient  suivi  durant  son 
ministere.  Paul  1'avait  vu,  lui  aussi,  du  milieu  des  tenebres 
qui  obscurcissaient  sa  vie  ;  lui,  le  persecuteur,  il  avait  ete 
louche  d'un  rayon  de  cette  clarte  celeste,  apparition  lumi- 
neuse  d'ou  precede  toute  la  christologie  qu'il  expose  plus 
tard  dans  ses  ecrits.  Cependant  il  ne  lui  suffisait  pas  d'unir 
dans  un  memo  sentiment  le  Seigneur  glorifie  ct  le  Jesus  qui 
avail  vecu  sur  la  terre.  Sollicite  par  I'imperietix  besoin  qui  le 
pousse  a  remonter  aux  principes,  Tapotre  ne  pent  eviter  cle 
recfiercher  1'origine  de  cet  homme  «  mort  pour  nos  offenses  » 
et  ressuscite  par  la  puissance  d'en  haul.  Or,  comme  ce  Sau- 
veur lui  apparait  avec  le  caractere  auguste  de  Fils  de  Dieu, 
et  commc  le  privilege  du  divin  est  d'echapper  aux  restrictions 
de  1'existence  terrestre,  le  grand  docleur  cliretien,  tine  (bis 
engage  sur  cette  voie,  est  naturellement  conduit  a  reporter 
dans  les  temps  anterieurs  1'etat  celeste  de  celui  qu'il  proclame 
son  maitre;  autremcnt  clit,  du  Christ  ressuscite  1'apotre  passe 
au  Christ  preexistant,  par  une  sorte  de  conclusion  regressive. 

Bien  plus,  le  Jesus  qui  est  1'objet  de  la  i'oi  ne  s'est  point 
isole  dans  Fcnsemble  de  la  famille  humainc.  C'est  pour  nous 
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tons  qu'il  a  verse  son  sang-;  c'est  pour  nous  tons  aussi  qu'il 
est  sorti  du  sepulcrc.  (2  Cor.  V,  15  ;  Rom.  IV,  25.)  Si  le 
premier  Adam  a  etc  dans  le  monde  I'inslrument  liineste  cle 
la  mort  («,OL  kvb$,»  Rom.  V,  12),  Christ  est  pour  rhtimanile 
le  mecliateur  etcrnel  du  salut  et  de  la  vie.  Or,  cettc  ib action 
qu'il  a  remplie  est  d'une  trop  grande  portee  pour  etre  acci- 
dentelle  :  aussi  Paul  enseigne-t-il  que  le  Sauvcur  n'a  ete  inter- 
mediaire  stir  la  terre  que  parce  qu'il  Test  de  la  meme  maniere 
dans  le  ciel,  parce  que  cettc  situation  privilegiec  est  selon  sa 
nature  ou  qu'elle  tient  a  ce  qu'il  y  a  dc  plus  intime  dans  sa 
personne.  De  la  tine  atitre  conclusion  toute  pareille  a  la  pre- 
miere et  qtii  nous  amene  de  1'idee  d'un  mediatcur  terrestre  a 
celle  d'un  mediatettr  celeste,  selon  les  prerogatives  uniques 
accordees  ati  Christ  prcexistant.  —  Tel  etant,  indique  en  pen 
dc  mots,  le  mouvement  general  de  la  christologie  de  Paul,  il 
fatit  considerer  dc  plus  pres  les  textes  dans  lesquels  s'exprime 
cette  doctrine  ]. 

I.  Les  plusanciens  documents  (1  et2Tliess.)donnent  a  Jesus- 
Christ  le  litre  de  Seigneur  ('«  xupws  »)   et  le  placcnt  iminedia- 

1  A  cc  propos,  rclire  en  parlieulicr  :  15.  Weiss,  Hilil.  Theol.  tics  N.  T.,  §  79  ;  Schmidt, 
die  paid.  Clirifitoloijie,  p.  160  et  suiv. ;  WcilTeiibach,  zitr  Aiisleyuny  der  Stelle  Phil.  If, 
5-11 ;  Moisten,  der  Brief  an  die  Pit  Hipper  (Jahrbiicher  f.  protest.  Theol.  de  1875, 
3e  cah.,  p.  425-4.95  ;  1876,  1"  call.,  p.  58-165;  2"  call.,  p.  282-372)  ;  das  Evaiiyeliiim 
dea  Paiiltts,  1880;  H.  Hollzmami,  zur  patiliiiischen  Praexislenzlelirc  (Zeitsckr.  /'. 
ivissensclt.  Theol.  de  1884,  2e  cah.,  p.  129  ot  suiv.) ;  die  paulinische  Clirisloloyie  ii» 
Vei'liiillniss ;•«  dem  Gayensatze  vonaa^nnd  irvsu^a  (mcrne  revue,  1888,  3°  cah.,  p.  27!) 
ct  suiv.)  ;  Wcizsackcr,  das  apost.  Zeilaller,  p.  120  ct  suiv.  ;  Plleiderer,  dan  Ui-cltrisl., 
p.  211  el  suiv. ;  der  I'aul  ,  p.  115  et  suiv.  —  Eu  francais,  ce  sujet  a  ete  Iraile  depuis 
qnclqiies  aiinees  par  1111  noiuhre  assez  considerable  dc  monographies  d'eleiuliie  el 
d'iniportance  fort  inegales  et  dans  le  detail  desqiiellcs  je  ne  saurais  eiilrcr  ;  relirc 
par  exempli!  :  contre  Tide ;  d'une  preexistence  personnelle,  P.  Lobstein,  la  Notion 
lie  la  preexislence  du  /'7/s  de  Dieu  (1883,  p.  24-57)  ;  dans  la  direction  inverse,  E.  Mc- 
ncgoz,  le  Peche  el  la  Redemption  d'apres  saint  Paul,  p.  159  et  suiv.  Au  reslc  le  lec- 
leur  tronvera  1'indication  dc  plusicurs  autrcs  travaux,  avec  expose  de  I'ctat  actucl  du 
la  question,  dans  la  hello  ct  suhstanlielle  elude  publiec  par  M.  P.  Ghapuis,  la  Trann- 
I'orinalion  <lu  doijinc  c/rristoloijique  an  seiii  de  la  llieoloyie  moilerne,  Lausanne,  I8IK! 
(vnir  surlout  la  note  snr  les  discussions  rccenles,  p.  89-125). 
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tcmcnt  a  la  suite  tie  Dicu  lui-memc.  (1  Thess.  Ill,  11  ;  2  Tliess. 

I,  12.)  A  plusieurs  reprises  1'apdtre  fait  mention  soit  cle  Fcetivre 
tcrrestrc  du  Sauveur  (1  Thess.  V,  9,  10),  soitdu  pouvoir  dont 
il  jouit  clans  le  ciel  (III,  11),  soit  surtout  cle  son  avencmcnt 
an   dernier  jour,   conformement  au   caractere  eschatologique 
de  ces  epitres.  (1  Thess.  II,  19 ;  IV,  16 ;  V,  23 ;  2  Thess.  I,  7  ; 

II,  2,  8,  etc.)  Mais  clans  tout  cela   il  n'est  pas  encore  ques- 
tion de  la  preexistence  cle  Christ,  fait  qui  pent  etre  allegue 
commc  corroborant  la  deduction  que  nous  venons  de  dormer 
sur  le  caractere  derive  cle  cettc  these  theologique.  Saint  Paul, 
dans   sa   predication,  semblc   etre  parti   du  triomphe    acttiel 
du  Fils  cle  Dieu,  le  juste  juge  cles  homines  (1  Thess.  IV,  16  ; 
2  Thess.  I,  7,  8  ;  comp.  Act.  XVII,  31),  la  vision  glorieuse 
du    Christ  ressuscite  etant  1'experience  initiale  sur   laquelle 
so  fonde  tout  son  enseignement.  Puis,  de  1'exallation  souve- 
raine    du    Seigneur  1'apotre  conclut   a   la    vie  sainte   qui  1'a 
produite1,   et  de  cette  vie  sainte,  —  dont  le  contraste  aver 
Funiversalite  du  peche  ne  se  comprendrait  pas  sans  une  in- 
tervention celeste,  —  Paul  remonte  enfin  jusqu'aux  presup- 
positions   transcendantcs  qui  out  rendu  ce  phenomene  pos- 
sible, a  savoir  la  divinite  cles  origincs  ou  le  privilege  unique  de 
celui  c[ui  est,  par  excellence,  le  Fils  du  Dieu  dcs  cieux.  Cette 
prerogative  accordee  au  Sauveur  se  montrera  distinctement  a 
nous  si  nous  parcourons  les  deux  categories  d'ecrits  ou  s'al- 
llrme  et  sc  developpe  avec  toujours  plus  de  precision  la  theorie 
exposee  par  1'apotre . 

II.  L'epitre  aux  Galalcs  d'abord,  la  premiere  cles  lettres 
du  second  groupe,  semble  etablir,  dans  un  texte  souvent 
cite  (IV,  4,  «  s^uTtsff-s^sv  »),  la  preexistence  de  Jesus- 
Christ,  puisque,  allegue-t-on,  il  fallait  bien  que  le  Fils  vecut 
prealablement  aupres  de  Dieu  pour  qu'il  put  etre  «  envoye  » 
dans  le  moncle.  Cependant  cette  preuve,  —  mise  en  avant  par 
plusieurs  comrnentateurs,  —  ne  saurait  etre  jugee  suffisante, 

1  Comp.  le  6u>  dc  Phil.  II,  <). 
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car  la  comparaison  d'autres  paroles  bibliques  montrc  quo 
cette  expression  cle  Paul  potirrait  s'appliquer  sans  peine  a  dcs 
Iiommes  pecheurs1. 

Avec  la  premiere  epitre  aux  Corinthiens  commence  line 
serie  de  declarations  plus  fermes  et  plus  directes,  ainsi  lorsque 
1'apotre  s'ecrie  :  «  Nous  avons  un  seul  Dieu,  le  Pere,  de  qui 
sont  toutes  choses,  et  nous  pour  lui,  ct  un  seul  Seigneur, 
.Jesus-Christ,  par  qui  sont  toutes  choses,  et  nous  par  lui.  » 
(«  zlt'  oo  TV.  ~dv~a  xac  fasts  dt'  ab-orj  :  »  VIII,  6.)  II  est  vrai  que 
ce  tcxte  place  Dieu  seal  a  1'origine  du  monde  ;  mais  a  1'Eternel, 
principe  et  cause  premiere  (1%  ou),  s'ajoute  1'intermediaire  ou 
1'organe,  Jesus-Christ  (oY  oy),  c'est-a-dire  que  la  conception 
qui  se  presente  a  nous  semble  pareille  a  celle  du  prologue 
johannique.  («  Ilavra  dt'ab-oi>  IfsvsTo,  »  I,  3.)  'Jesus  est  .plus 
encore  que  le  Seig'neur  de  gloire  qui  regne  dans  le  ciel  a  la 
suite  de  son  triomphe  :  sa  personne  prend  en  quelque  me- 
sure  un  caractere  absolu.  La  situation  qui  lui  est  faite  dans 
Tensemble  de  1'univers  («  dt'  ou  ~a  ndvra  2  »)  correspond  a 
celle  qu'il  occupe  dans  la  vie  et  clans  1'activite  du  fidele  («  xcu 
rousts  dt  abroi)  »).  Qu'il  s'agisse  du  commencement  des  choses 
ou  de  la  restauration  spirituelle  operee  par  1'Evangile,  Christ 
reste  le  mediateur  necessaire  entre  Dieu  et  les  homines,  lui, 
le  Jesus  historique,  tel  qu'il  s'est  manifesto  dans  la  plenitude 
de  sa  vie  personnelle  a  ceux  qui  1'adorent  comme  leur  re- 
dempteur. 

An  reste,  d'autres  affirmations  encore  illustrent  et  precisent 
cette  idee.  Dans  1  Corinthiens  X,  1-4,  en  particulier,  citant 
la  conduite  des  Israelites  au  desert,  1'apotre  interprete  alle- 
goriquement  quelques-uns  des  faits  saillants  que  leur  tradition 
nous  rapportc.  Le  passage  dc  la  mer  Rouge  est  represenlo 


1  Par  cxernple,  Jean  I,  0  (au  sujct  dc  Jcan-Uaplistc)  :  «  dvOrtu-og  hTCEG-fO 

7T«(>a    0EOU.    )) 

2  II  est  difficile  de  cornprendre  commenl  on  a  pu  rapporler  ces  mots  a  la  scnle 
redemption.  (Par  cxernple,  Baur,  Neulesl.  Theol..,  p.  1<J2  ct  suiv.)  Si  memo  le  sens  do 
«Z<i  Tcavra  »  pouvait  otre  doutcux  ,  le  memhre  de  phrase  precedent  («  ef  ou  TII  iravra  »), 
qui  Iraitc  de  1'oeiivre  creatrice  dans  sa  totalite,  olerait  tout  pretcxlc  a  1'cquivoque. 
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comme  un  bapleme  (v.  2),  la  manne,  comme  une  nourriture 
celeste  (v.  3),  1'eau  jaillissanle,  comme  un  breuvage  spirituel. 
(Vers.  4.)  II  n'est  pas  jusqu'au  roc  frappe  par  Moi'se  qui  ne  se 
transforme  d'apres  cette  exegese.  Ge  n'est  plus  un  rocher  pa- 
rcil  a  beaucoup  d'autres,  c'est  une  «  pierre  spirituelle  »  qui 
«  suit  »  les  Israelites  durant  leur  laborieux  pelerinage  et  que 
Paul  n'hesite  pas  a  identifier  avec  la  person  ne  historique  de 
Jesus-Christ.  («  77  Ttsrpa  ds  i}\>  b  Xpiarbs,  »  v.  4.) 

Ce  morceau  fort  curieux  pourrait  etre  compare  a  la  peri- 
cope  d'Agar  et  de  Sara  de  Tepitre  aux  Galates  (IV,  21-31), 
avec  cette  difference  cependant  que,  dans  le  texte  qui  vient 

•* 

d'etre  indique,  le  sens  litteral  et  1'idee  alleg'orique  s'unissent 
d'une  maniere  bien  plus  etroite  encore.  L/apdtre  passe  sans 
transition  perceptible  de  Tan  a  1'autre  ;  partant  du  fait  con- 
cret,  il  le  transforme  a  la  lumiere  de  sa  theorie  du  salut.  D'ail- 
Icurs,  qtielque  jug'ement  qu'on  portesurce  mode  d'explication, 
—  que  Paul  empruntait  aux  ecoles  juives  de  son  temps,  — 
re  qui  nous  interesse  ici,  c'est  la  christolog'ie  qui  s'exprime 
dans  ce  passag-e.  Jesus  est  si  bien  con 511  comme  preexistant 
([ii'il  accompagne  Israel  pour  le  desalterer  ;  autrement  dit, 
1'indication  que  ce  texte  ajoute  aux  precedentes,  c'est  que  le 
Christ,  mediateur  dans  la  formation  de  1'univers,  est  intervenu 
de  plus  dans  1'histoire  du  peuple  elu  pour  le  couvrir  de  sa 
protection  souveraine. 

Car  c'est  bien  du  Sauveur,  de  celui  qu'adorent  les  croyants, 
qu'il  est  question  dans  ces  enseignements  de  I'apotre,  puisqtie 
Paul  se  prevaut  meme  du  contrastc  existant  entre  ce  grand 
pouvoir  et  rabaissement  terrestre  du  Fils  de  Dicu  pour  exhor- 
ter  ses  lecteurs  an  d^sinteressementet  a  la  liberalite  chretienne. 
«  Vous  connaisscz,  clit-il,  la  grace  de  notre  Seigneur  Jesus- 
Christ,  qui  pour  vous  s'est  fait  pauvre,  de  riche  qu'il  etait, 
alin  que  par  sa  pauvrete  vous  fussiex  enrichis.  »  (2  Cor.  VII 1, 
9.)  Fort  anciennement  deja,  on  a  entendu  cos  mots  de 
''incarnation  du  Verbe,  qnoiqu'un  certain  nomhre  d'ouvrages 
contemporains  contestent  cette  exegese,  pour  s'en  tenir  a 


282  THEOLOGIE   DU   NOUVKA.U  TESTAMENT 

1'idee  d'une  opposition  qui  serait  marquee  dc  la  sorte  en  Ire  le 
droit  et  le  fait  dans  la  vie  du  Sauvcur.  Richc  en  lui-meme,  — 
explique-t-on,  —  Christ  a  vecu  pauvre  et  dans  1'humilite  :  ainsi 
se  resumerait  la  pensee  apostolique  *.  Neanmoins,  d'autres 
critiques  out  souvent  objecte  a  cela  qu'e  le  verbe  «  iTi-co^euas  » 
signifie  non  que  Christ  a  vecu  pauvre,  mais  qu'il  Test,  ati 
contraire,  «  devenu2,  »  les  deux  etats  compares  n'etant  point 
simultanes,  mais  succcssifs,  ce  qui  nous  amene  a  une  nouvelle 
these  importante  dans  la  theologie  pauliniennc.  Non  seule- 
ment,  en  effet,  1'auteur  attribue  a  Jesus  une  plenitude  do 
richesses  surabondantes  ;  mais  il  enseigne  en  outre  que  le  Fils 
de  Dieu  a  quitte  tons  ces  tresors  pour  venir  habiter  parmi 
les  hommes  (comp.  Rom.  VIII,  3),  bien  que  ce  depouillemenl 
soil  plutot  indique  par  une  image  que  preseritc  sous  la  forme 
d'une  doctrine  systematiqtie  et  qui  reponde  a  toutes  les  diffi- 
€iiltes. 

Oaoi  qu'il  en  soit  de  1'idee  exprimee  par  ce  passage,  pour 
couronner  cette  serie  d'attestations,  il  resterait  a  mentioimer 
la  doxologie  contenue  dans  un  dernier  fragment  (Rom.  IX, 
5),  s'il  etait  assure  quo  c'est  bien  a  Jesus-Christ  qu'elle  s'ap- 
plique  3.  Mais  plusieurs  commentateurs  rapportent  cette  for- 
mulc  de  louange  a  Dieu 4 ;  or,  co.mme  les  deux  exegeses  sont 

1  Baur,  Neutest.  T/ieol.,  [>.  193  ;  Beyschlag,  die  Cltrisloloyie  (les  N.  7'.,  p.  2o7. 
(Dans  sou  dernier  livre,  ccpcudant,  cct  aulcur  rceonnait  que  la  tournure  tin  lextc  cst 
])lutot  en  faveur  dc  I'inlcrprelalion  ordinaire  :  Ncidest.  Tlieol.,  II,  p.  70.) 

-  Ilru^Eiiu,  je  suis  pauvre;  aor.,  e-rw^ecoYz,  jo  snis  dcvenn  pauvre;  de  memo, 
ftaai'Asiiu,  je  snis  roi ;  kfiaa'ikevGa,  je  suis  devenu  roi.  (Comp.  1  Cor.  IV,  8  ;  lire  ;'i 
cc  propos  les  rcmarqucs  de  Meyer.)  Dans  ce  dernier  lexte,  par  cxemple,  si  1'inler- 
pretation  de  Baur  elait  corrccte,  «  xufa  ^w'"  Eftafft^sraa-E  »  signifierait  :  «  Vous 
avez  regne  »  (dans  le  passe),  ce  qui  est  1'oppose  de  ce  que  Paul  vent  dire.  C'est  ce  quo 
immtrent  fort  bien,  dii  reste,  dans  lenr  exegese  de  2  Cor.  VIII,  9,  deux  autcurs  que 
mil  n'accnsera  de  parti  pris  en  faveur  de  la  theologic  traditionnclle  :  Holstcn,  ;////) 
Ei\  dcs  Paiilus  und  des  Pelrus,  p.  137,  note  1  ;  et  llerm.  Suhultz,  die  Lehre  von  dei' 
Goltheil  Cliristi  (Gotha,  1881),  p.  419-423-. 

a  «  '0  uv  £?rt  Trdvruv  0£t>(;  EL'Aoyij-bt;  sir  rorf  auovai;.  »  (Comp.,  dans  les  deux  sens 
opposes,  par  cxemple,  Godet  et  Meyer.) 

•''  11  faut  admettre  alors  une  forte  poncLuation  ajires  «  Kara  aayKu,  »  ainsi  quo  Jc 
font  la  plupaii  dcs  editions  critiques  modenies. 
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admissibles  et  quo  rien  ne  montre  an  juste  quelle  a  etc  la 
vraie  pensee  cle  I'auteur,  il  faut  rcnoncer  a  utiliser  ce  textc 
clans  notre  etude.  Au  reste,  que  1'apotre  ait  on  non  salue  son 
Sauveur  clu  litre  auguste  de  «  Dieu  »  (dsbs).  on  ne  saurait 
nier  qu'il  ne  lui  reconnaisse  un  pouvoir  souverain  1,  et  que 
les  «  grandes  epitres  »  de  Paul,  dans  un  sens  analog-lie  a 
celui  des  ecrits  posterieurs,  n'affirment  les  theses  suivantes  : 
preexistence  de  Jesus-Christ,  sa  fonction  mediatrice  dans  la 
creation  de  1'univers,  son  intervention  dans  1'histoirc  Israelite 
et  enlin  son  abaissement  volontaire  suivi  clu  don  dc  la  g'loire 
aupres  du  Pere.  II  n'etait  pas  inutile  de  bien  montrer  ce  fait 
en  presence  des  theories  qui  6nt  systematiqucment  diminue 
la  christologie  des  lettres  c[ue  nous  venous  de  parcourir,  et 
clont  on  opposa'it  la  pretendue  sobriete  a  Texuberance  des 
epitres  dites  gnostiques  2.  Mais  s'il  ivy  a  nullement  diver- 
gence serieuse  ou  memo  contradiction,  nous  aA^ons  a  recher- 
cher,  d'autre  part,  jusqu'a  quel  point  il  faut  reconnaitrc  un 
cleveloppemcnt  dans  la  doctrine  profcssee  cnsuite  par  1'apotre. 

III.  Ecrits  de  la  captiuiie.  —  Les  epitres  aux  Epliesiens 
et  aux  Golossiens  contiennent  une  christologie  d'une  tres 
grande  ampleur.  La  portee  universelle  cle  la  personne  de 
Christ  s'affirme  avec  toujours  plus  de  force.  Jesus  devient  en 
quelque  sorte  le  resume  du  monde,  I'm  term  ediaire  sublime 
entre  Dieu  et  Tunivers.  Cependant  sur  ce  fond  general  se 
detachent  deux  nuances  tres  perceptibles  cju'il  convient  de 
distingrier  dans  1'expose  de  la  pensee  apostolique.  Tanclis  c[iie 
Tepitre  aux  Colossiens,  en  elfet,  nous  presentc  le  Sauveur 
a\rant  tout  sous  1'aspect  clu  grand  mediateur,  le  Christ  cle 
1'epUrc  aux  Epliesiens  nous  apparait  commc  Vnnificaieur 
supreme  3.  J'ajoute  que  la  premiere  cle  ces  notions  a  la  prio- 

1  «  K'vqioq  iravTuv  i>  (Uorn.  X,  12) ;  «  iva  ital  vetigijv  ical  ^uvruv  Kvyie'vay.  »  (XIV,  9.) 
-  Par  excmplc,  Baur,  Paulus  (I™  edit.),  p.  421-433,  623-636;  Neidesl.   T/ieol., 

p.  192-195. 
:!  A  un  aiitce  point  de  vac,  on  pourruit  ulablir  la  clilTerencc  en  clisant  quo  dans  I'un 

dos  iloux  ecrits  (Epliesiens)  1'Eg'lise   nons  csl  dc'peiiilt!  comine   lilant  le   corps  dc 
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rite  an  point  de  vuc  logique,  1'idee  d'un  intermediaire,  de 
laquelle  Paul  est  parti  dans  son  enseignement,  en  appelant  a 
son  tour  imc  autre,  puisquc  Jesus  n'est  place  entre  1'homme 
et  son  Dieu  que  pour  enlever  les  causes  de  division  qui  les 
separent.  En  d'autres  termes,  le  Christ  mediateur  est  en 
meme  temps  unificateur  souverain  etabli  par  le  Pere,  selon 
I'intuition  christologique  qui  domine  dans  1'epitre  aux  Ephe- 
siens.  Nous  considererons  done  en  premier  lieu,  suivant 
1'ordre  indique,  1'activite  mediatrice  qui  doit  aboutir  a  celte 
divine  harmonic. 

Dans  la  pericope  Golossiens  I,  12-20,  qui  traite  de  ce  sujet, 
I'apotre  part  de  1'ceuvre  historique  du  Sauveur  (v.  12-14} 
pour  affirmer  cnsuite  ses  attributs  eternels  (v.  15  et  suiv.),  ce 
qu'il  fait  en  presentant  Jesus,  celui-la  meme  qui  s'est  livre 
pour  nous,  comme  le  Fils  du  Tres-Haut,  «  image  du  Dieu 
invisible. »  («  Eawvrou  6soi>  ~ou  dopdrou,  »  v.  15  a.)  A  la  deter- 
mination analogue  des  ecrits  anterieurs  («  ecxajv  TOU  Qsoo}  » 
2  Cor.  IV,  4)  ce  texte  ajoute  ainsi  Tidee  d'un  Dieu  dont  la 
majeste  est  bien  au-dessus  de  la  perception  des  homines. 
(Comp.  1  Tim.  VI,  16.)  Mais  si  mil  ne  1'a  jamais  vu,  si  mil  ne 
le  pent  voir,  cet  etre  supreme  est  clescendu  jusqu'a  nous  en 
nous  donnant  son  Fils,  «  son  image.  »  Non  que  I'apotre  fasse 
pour  cela  de  Jesus  1'egal  de  Jehova  lui-meme.  L'expression 
qu'il  emploie  pour  exalter  le  Sauveur  est  precisee,  au  contraire, 
par  la  suite  du  passage,  Christ,  1'image  de  Dieu,  etant  en  meme 
temps,  comme  Paul  s'cmpresse  de  1'ajouter,  le  «  premier-ne  de 
loute  creature  »  («  npvj-OTOZos  Tida'^  '/.T'HTZCOC,,  »  v.  15  6.),  ce  qui 
signifie  qu'il  doit  son  existence  a  la  volonte  du  Souverain1, 
relation  en  vcrtu  de  laquelle  non  seulement  1'Eternel  est 

Christ  (I,  23),  tandis  que,  d';ipres  1'autrc  conception  (Colossiens),  c'cst  Christ  qui  esj 
l;i  (etc  on  le  chef  tic  1'Eglise.  (II,  10.)  La  formula  gencrale  restant  la  meme,  il  y  aurait 
inlervcrsion  du  rapport.  C'cst  ainsi  qu'intcrprctc  M.  F.  Godet,  par  cxcmple.  (Inlr.  uu 
.\.  '/'.,  [,  p.  577.)  Voir  une  autre  caracteristique  encore  dans  Sabaticr,  I'Apolre  Paul, 
p.  2U5  r:t  suiv. 

1  «   JfnuroTOKor,  >i  ile  rin-eiv,  termc  qui  dcsignc  en   general  I'ciigciiclrcmcnt  ler- 
restre. 
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appele  «  son  Dieu  *,  »  mais  aussi  le  Fils  devra  «  se  soumettre  » 
an  dernier  jour  «  a  Celui  qui  lui  aura  soumis  toutes  choses.  » 
(1  Cor.  XV,  28.) 

Ouelques  mots  a  ce  propos  pour  etablir  la  valour  de  la  ibr- 
mule  la  plus  carafe"  ristique  de  ce  passage  (7ipa)~6-ozo$).  Ce 
terme  voudrait-il  dire  que  le  Sauveur  ne  soil,  selon  1'apotre, 
qu'une  des  creatures  de  Dieu?  La  plupart  des  commentateurs 
le  nient,  en  aliquant  que  la  suite  designe  Jesus-Christ  comme 
etant  «  anterieur  a  toutes  choses  2  »  (v.  17),  ce  qui  oblige, 
affirment  ces  interpretes,  a  prendre  le  -xdays  zriffecos  du  v.  15 
dans  le  sens  d'un  genitif  de  comparaison  3.  Toute  creature 
etant  mise  d'un  cdte,  —  telle  serait  la  pensee  exprimee  dans 
ce  fragment,  —  Christ  seul  se  dresse  de  1'autre,  en  sa  souve- 
raine  majeste,  lui  qui  domine  les  origines  et  qui  se  rapproche 
de  Dieu  lui-meme.  Neanmoins  il  demeure  incontestable  que 
le  mot  de  «  premier-ne  »  appelle  Fide'e  d'une  serie  subsequente 
se  reliant  a  un  terme  initial  qui  lui  demeure  analogue,  ainsi 
lorsque  Jesus  est  appele,  «  premier-ne  d'entre  les  morts  » 
(Col.  I,  18),  «  premier-lie"  parmi  beaucoup  de  freres.  » 
(Rom.  VIII,  29.)  L'apotre  ne  dit  pas,  assurement,  que  le 
Sauveur  soit  une  creature  au  meme  rang  que  les  autrcs  ; 
toute  sa  christologic,  au  contraire,  montre  qu'il  lui  attribue 
une  dignite  speciale ;  mais  ce  texte  n'en  exclut  pas  moins 
d'une  maniere  tres  positive  la  notion  reputee  orthodoxe  cl'ime 
egalite  d'essence.  Christ  apparait  ici  comme  la  plus  ancienne 
et  la  plus  elevee  !t  des  manifestations  du  Dieu  supreme  ;  en 

1  «  '0  0ebf  roil  KVQIOV  ?//j,&v  'ftjaov.  Xruarol/  «  (Epli.  I,  17)  ;  comp.  «  nepa/.f/  rot' 
Xpiarov  6  0eof.  »  (1  Cor.  XI,  3.) 

-  «  Kal  abr6<;  KOTLV  Trpo  iravTuv,  Kal  ra  -navra  kv  av~Ci  ai>vEa~i)KGV.  » 

:1  On  sc  fonclc  sur  la  signification  possible  de  Trpwrof,  contenuo  dans  ~r>u-6rciKo<;  (par 
cxcmple,  Jean  I,  15  :  «  Trpwrof  puv  ?/v  »).  Lire  cepenclant  la  critique  clc  cette  cxogcse 
tlans  Oltramare,  Ep.  au.v  Col.,  I,  p.  142-1-15. 

*  Les  deux  sens,  en  effet,  pcuvcnt  etrc  attribucs  au  Trpwrciro/cof  du  v.  15  el  au  TTQH 
Trdvruv  du  v.  17.  La  theorie  d'apres  laquellc  ccs  expressions  ne  manuieraient  autrc 
chose  quo  la  dignite  ou  la  preeminence1  a  et<5  developpee  avec  beaucoup  de  force  par 
11.  Oltramare  {Ep.  aux  Col.,  I,  p.  130  et  suiv.,  160,  161) ;  mais  il  me  parait  bicn  difli- 
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tout  etat  de  cause,  un  «  premier-ne  »  ne  saurait  etre  eterneL 
D'autrc  part,  si  Jesus  est  ainsi  place  tout  pres  de  Dieu,  ce 
n'est  point  pour  assister,  spectateur  inactif,  a  la  formation  de 
1'univers,  «  puisqu'en  lui,  continue  Paul,  ont  ete  creees  toutes 
clioses  J.  »  Et  commc  le  gnosticisme  naissant,  dans  son  effort 
pour  tinir  par  voie  speculative  la  terre  au  ciel,  exaltait  la 
(lignite  dcs  anges2  et  tendait  a  confondre  le  Sauveur  avec 
eux,  1'apotre  a  soin  de  marquer  que  c'est  par  la  mediation 
du  Fils  que  cette  hierarchie  celeste,  «  trdncs,  dominations, 
autorites,  »  a  ete  appelee  a  1'existence  3.  «  En  lui  »  ont  ele 
creees  toutes  choses  («  Iv  «£-<£,  »  v.  16  a]  ;  c'est-a-dire  que, 
loin  d'etre  lie  a  quelque  portion  du  monde,  Jesus  a  le  pri- 
vilege d'en  embrasser  1'ensemble,  de  contenir,  de  quelque 
1'ac.on  mysterieuse,  la  somme  des  realites.  Aussi  tout  cela  a- 
t-il  ete  forme  «  par  lui  »  et  meme  «  pour  lui /p,  »  ce  qui 
signifie  soil  que  Christ  est  1'organe  de  I'activite  divine  (dia), 

cilc  d'exclure  1'idee  d'anteriorite ;  les  deux  concepts  semblent  s'e.lre  unis  elroilcment 
dans  la  theologie  ct  clans  1'csprit  dc  1'apotre. 

1  Vcrs.  16.  Le  on  mis  en  (etc  de  la  proposition  fait  rcmonter  du  principe  (v.  15)  a 
la  preuve  dcveloppee  a  1'appui  :  autrement  (lit,  Christ  n'cst  pas  le  «  premier-no  »  parco 
fju'cn  lui  out  eto  creees  toutes  choses,  mais  c'est  en  lui  qu'ont  etc  creees  toutes 
cliosns,  parce  qu'il  est  le  premier-no  dans  1'univers.  Ce  on  repond  done  au  franco's 
jutisque,  qui  fait  passer  non  d'un  resultat  a  sa  cause  (cc  scrait  parce  que),  mais  d'un 
jugement  porte  au  motif  qui  le  suggere.  Ainsi  :  «  II  ne  sort  pas,  parce  qu'il  est  ma- 
lade  »  (ordre  reel;  la  maladie  est  la  cause  de  la  rcclusion  qui  lui  est  imposee).  — 
a  II  est  maladc  puisqu'il  ne  sort  pas  »  (orclrc  logiqus  ;  le  fait  qu'il  ne  sort  pas  me  domic 
a  penser  quo  c'est  son  etat  de  sante  qui  1'en  empeche). 

-  «  0Q7]<jKEig,  rCrv  ayyeTiuv.  »  (Col.  II,  18.) 

3  DCS  enumerations  de  ce  genre  sont  familieres  egalement  aux  grantlcs  epitres 
(1  Cor.  XV,  24-;  Rom.  VIII,  38),  quoique  les  lellres  de  la  captivite  prolongcnt  sensi- 
blement  les  lignes.  (Comp.  Fairbairn,  ouvr.  cite,  p.  319.)  Au  reste,  pour  le  developpc- 
ment  dc  1'angelologie  de  Paul,  je  renvoie  le  lecteur  aux  ouvragcs  speciaux  sur  la 
maliere.  (Voir,  cu  particulier,  Evcvling,  die  paulinische  Anyeloloyie  und  Damonolo(jicy 
1888.)  Quant  an  parallelismc  avec  la  doctrine  rabbinique,  lire  Weber,  p.  161  et  suiv., 
2-12-250.  Malgre  certaines  analogies  manifestos,  1'enseignement  de  I'apCtre  se  distingue 
par  un  caractere  tres  frappant  de  reserve  et  de  sobriete. 

1  «  4i  a'uTou  iial  etc  avr6v.  »  Le  <ti  avrov  se  trouvait  deja  dans  1  Cor.  VIII,  6  ;  mais 
ce  dernier  passage  n'attribuait  le  elg  av-6v  qu'au  Dieu  supreme.  La  pensee  a  done 
marche  dans  le  sens  de  la  glorification  du  Christ,  bicn  que  1  Cor.  XV,  26-28  conlienne 
le  premier  gcrme  de  1'idee  developpee  par  les  ejiitres  gnostiques. 
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soil  qu'il  demeure  pareillement  le  but,  lo  tcrme  (e^s),  comme 
il  est  le  lien  org-anique  des  parties  multiples  dc  Ftmivers.  Or, 
c'est  cc  memo  Sauveur  que  Dieu  a  fait  chef  glorieux  dc 
PEg'lise.  (Vcrs.  18-20.)  Premicr-ne  de  toute  creature,  il  est 
aussi  «  premier-ne  d'entre  les  morts  ;  »  car,  si  FEternel  Fa 
sotiverainement  eleve  (comp.  Rom.  I,  4),  c'est  pour  mettrc  en 
lui  «  la  plenitude  »  de  sa  substance  immortelle  *.  Christ  res- 
suscite  est  un  foyer  de  vie  qui  se  repand  dans  le  monde 
(v.  19),  comme  Christ  crucifie  demeure  le  media teur  du  par- 
don pour  toutes  les  puissances  ennemics  (v.  20),  oeuvre  de 
syn  these  supreme  a  laquclle  abotitit  Factivite  redemptrice  du 
Seigneur. 

Cette  idee  d'un  unificateur,  indiquee  en  passant  dans  le 
lexte  qui  vient  d'etre  analyse,  est  reprise  par  Fautre  epitre, 
celle  aux  Ephesiens,  dont  elle  forme  Fintuition  christolog'ique 
centrale.  Non  seulemcnt,  en  eflet,  d'apres  saint  Paul,  le  Sau- 
vcur  a  reconcilie  par  sa  croix  Juifs  et  pai'ens,  c[ui  forment  de- 
sormais  tin  seul  peuple  devant  Dieu  (II,  11-18),  mais  cette 
ylorieuse  communaute,  Jesus  Fincorpore  en  quelque  mesurc 
a  Ftmivers,  puisqu'il  est  a  la  fois  le  chef  dc  FEglise  et  le 
inaitre  souverain  du  monde.  (I,  22,  23.)  Aussi  bien,  le  des- 
sein  eternel  du  Tout-Puissant  a  etc  d'operer  en  Christ  Ftinite 
de  toutes  choses  («  dvazeipaXcuwaaaOcu  ra  Ttdvralv  TW  Xpiarw :» 
I,  10)  :  voici,  rapidement  indiquees,  les  idees  que  contient 
ccttc  remarquable  expression. 

a)  En  g'rec,  un  xeydXaiov,  c'est  un  sommaire,  le  resume  de  ce 
({u'il  y  a  d'important  dans  un  ecrit  ou  dans  un  discours. 

1  Vcrs.  19  :  «  ro  Tr/.-i^u/ia,  »  cc  dont  un  ctrc  est  rcmpli ;  ici,  la  richessc  intime  clc 
1'otrc  divin,  tresor  qui  se  communique  aux  homines  en  Jesus-Christ,  sur  le  fomlement 
<le  I'immolalion  ilu  Calvaire.  (Ycrs.  20.)  Ce  sens  rne  paralt  impose  par  le  contexlc,  les 
v.  15-17  traitant  do  la  mediation  cosmique,  ct  les  v.  18-20  de  la  mediation  redemp- 
ti'ice  du  Fils  clc  Dieu.  La  premiere  proposition  (v.  19)  sc  rapporterait  alors  a  la  situa- 
tion du  Christ  rcssuscite  (comp.  le  conlexle,  v.  18)  ;  la  secondc  (v.  20),  a  rceuvre  du 
Christ  crucilic,  les  deux  aclivites  reunies  cxprimant  la  volonte  arretee  ou  le  hon  plaisir 
dc  Dieu  lui-memc.  A  relevcr  1'aor.  ebdoKtfffev,  diiqucl  dependent  les  deux  infinitifs 
cl 
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6)  L'image  qu'emploie  1'apotre  represente  done  I'univers 
comme  un  poeme  clivin,  mais  dont  1'ordonnance  primitive  a 
disparu  parce  qu'une  main  profane  en  a  change  le  texte. 
Les  cris  de  blaspheme  s'y  melent  aux  chants  de  louange  quo 
la  creature  fait  monter  de  siecle  en  siecle  devant  Dieu.  Sin- 
la  terre,  les  homines  s'insurgent  audacieusement  centre  leur 
Maitre  ;  dans  le  ciel  meme  s'agitent  des  myriades  d'esprits 
hostiles  an  monarque  souverain  l  :  partout,  en  un  mot,  le  pe- 
che  seme  la  division  ;  partout  il  desorganise  ce  que  le  Tres- 
Haut  destinait  a  la  paix  et  a  I'eternelle  harmonic. 

c)  Mais  Christ  est  venu  pour  retablir  1'accord  si  gravement 
compromis,  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  par  son  sanglant  sacrifice. 
Cette  ceuvre  est  merveilleuse  ;  elle  est  meme  si  grande  que 
1'homme,  dans  sa  faiblesse,  a  peine  a  la  concevoir,  puisque  par 
elle,  operant  la  syn these  supreme  de  I'univers,  Jesus  ramene  a 
Dieu  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  (Gomp.  Col.  I, 
20.)  Aussi  Paul  peut-il  dire  avec  raison  que,  «  s'il  a  connu 
Christ  selon  la  chair,  maintenant  il  ne  le  connatt  plus  de 
cette  maniere  »  (2  Cor.  V,  16)  ;  le  fait  historique  se  trans- 
forme  et  prend  je  ne  sais  quoi  de  surhumain,  d'immense  ;  le 
monde  invisible,  avec  ses  rayonnantes  claries,  s'ouvre  aux 
regards  etonnes  des  homines,  car  leur  Liberateur  n'est  plus 
seulement  un  Messie  «  n6  de  femme  »  (Gal.  IV,  4)  :  il  leur 
apparait  environne  de  1'eclat  celeste  du  Fils  de  Dieu. 

Seulement  on  se  demande  dans  quel  sens  cet  etre,  ainsi 
decrit,  peut  avoir  vecu  sur  la  terre.  Comment  unir,  dans  une 
meme  existence,  deux  ordres  de  phenomenes  si  differents  ? 
La  transition  de  1'un  a  1'autre  de  ces  etats  est  fournie  par  la 
declaration  de  Philippiens  II,  6-11,  qui  acheve  et  qui  cou- 
ronne  la  christologie  de  1'apotre.  Dans  ce  celebre  fragment, 
Paul,  mettant,  ses  lecteurs  en  garde  contre  1'orgucil,  leur 
donne  en  exemple  .Jesus-Christ,  qui,  dit-il,  «  s'est  depouille 
lui-meme.  »  Or,  si  le  Sauveur  s'est  aneanti  par  ce  sacrifice 

1   c  Ta  7rvEu/ui~iK(i  rf/q  Trovriyiaf;  iv  roli;  tTrovyaviou;.  »  Ej)li.  VI,  12. 
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volontaire,  c'est  qu'il  (Halt  de  condition  divine,  «  en  forme  de 
Dieu  »  («  Iv  fJ.op<pft  deou  »),  com  me  Texplique  le  texte,  de- 
termination qui  n'est  pas  essentiellement  differente  de  1'idee 
d'«egalite  avec  Dieu  »  («  rb  sJvai,  laa  9eqj  »)  mentionnee 
dans  la  suite,  puisque  la  «  forme  organique  »  (fiopyrj)  n'est 
point  un  vehement  qu'on  puisse  reve"tir  ou  deposer  par  ca- 
price ;  elle  touche  de  si  pres  an  fond  cles  choses,  que  Christ 
ne  pouvait  e"tre  ce  qu'affirme  de  lui  1'apdtre  sans  participer  a 
la  nature  meme  de  Dieu. 

II  ne  faudrait  pas  supposer,  toutefois,  que  Paul  emploie 
ces  deux  termes  1'im  pour  1'autre,  on  qu'il  n'obeisse  qu'a  des 
raisons  de  style  lorsqu'il  modifie  comme  il  le  fait  son  expres- 
sion. Voici  plutot  la  distinction  qui  doit  etre  maintenue. 
Dans  le  premier  cas  1'apotre  ouvre  un  parallele  entre  les 
deux  situations  divine  et  humaine  du  Sauveur,  c'est-a-dire 
qu'il  ne  parle  pas  de  1'essence  de  Jesus-Christ,  mais  bien 
de  son  double  mode  d'existence.  Le  contraste  portant 
done  sur  la  forme  avant  tout,  puisqu'il  s'agit  toujotirs  du 
Fils  de  Dieu  identique  a  lui-meme',  le  mot  choisi  etait  on 
ne  pent  mieux  en  place  pour  marquer  cette  correlation d . 
Sculement  Paul  se  demande  dans  quelle  condition  le  Sei- 
g'neur  a  juge  bon  de  vivre  parmi  les  homines.  En  definitive, 
semble-t-il,  rien  n'empechait  Jesus  d'avoir,  durant  son  minis- 
tere,  1'eclat  de  la  majeste  divine  ;  car  c'est  bien  ainsi  que, 
d'apres  la  croyance  des  chretiens,  il  trone  maintenant  dans 
la  gloire  2.  Alors  aussi,  sans  aucun  doute,  Christ  cut  pu  par- 
courir  la  terre  comme  il  1'a  fait ;  mais  c'eiit  ete  pour  y  de- 
ployer  le  faste  ct  le  pouvoir  d'un  etre  eg'al  an  Dieu  supreme 
{«  TO  scvcu  iffa  6ew  »),  c'edt  et6  pour  y  reg'ncr  en  souverain  cour- 
bant  sous  son  joug1  ses  adversaires,  pour  les  ecraser  du  poids 
de  sa  puissance,  an  lieu  de  les  g-agner  par  sa  vie  Iieroique  de 
sacrifice  et  d'amour.  Laquelle  de  ces  deux  voies  Jesus  a-t-il 
done  choisie  ?  «  Etant  en  forme  de  Dieu,  repond  Tapotre, 

1  «  Mopfr//  0£ol>,  »  v.  G  ;  «  /<o()(/)/)  Joi'-Jlon,  »  v.  7. 

« 'JKv  a'vTi.l  KctroiKEl  TTUI>  TO  TrJJ/QM/ia  rf/i;  ()e(i~//ro<;  awiiariKfy.  »  (Col.  11,  9.) 
UKDEMl'TION  II  19 
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il  n'a  point  regarde  commc   une  proie  a  ravir  1'egalite  avcc 
Dieu,  mais  il  s'est  depouille  lui-meme....  » 

«  II  n'a  point  regarde  comme  une  proie  a  ravir  *  :  »  a  quel 
moment  de  la  vie  du  Sauveur  Paul  place-t-il  cette  decision 
supreme  ?  L'exegese  la  plus  simple  consiste  assurement  a 
rapporter  les  deux  aoristes  employes  («  ^f^aaro,  »  v.  6,  et 
«  Ixsvcoffsv,  »  v.  7)  a  un  seul  et  meme  acte  considere  sous 
ses  deux  faces.  Christ  se  trace  le  programme  de  son  acti- 
vite  sur  la  terre.  Y  vivra-t-il  en  monarque  royal,  faisant 
eclater  la  splendeur  de  sa  dignite  native  ?  Voila  ce  qu'il  cut 
prefere  sans  contredit,  si  rorgueil  avait  ete  son  mobile  in- 
spirateur,  si,  comme  nous  le  faisons  en  general,  il  s'etait  re- 
cherche lui-meme.  (Vers.  3,  4.)  Ouelle  tentation  pour  un  etre 
si  puissant  et  si  magnifique  !  En  venant  dans  ce  monde,  Jesus 
n'avait,  semble-t-il,  qu'a  avancer  la  main  pour  attirer  a  lui 
les  biens  auxquels  il  avait  droit  2,  pour  realiser  1'egalite  de  la 
vie  avec  Dieu  durant  le  temps  de  sa  carriere  terrestre.  Alors 
son  ministere  n'eut  ete  qu'un  long-  triomphe;  d'un  mot  il  cut 
subjugue  les  foules  ;  mil  n'atirait  affronte  la  flamme  devo- 
rante  de  son  regard. 

Mais  Christ,  affirme  Paul,  n'a  pas  considere  tout  cela 
comme  «  une  proie  a  ravir,  »  puisqu'au  contraire  «  il  s'est 
depouille  lui-meme  3.  »  II  a  quitte  cette  g-loire  pour  appa- 
raitre  ici-bas  comme  un  homme4,  et  meme  comme  un  homme 

1  «  Ov%  uQ-ayjiuv  fftijaaro  »  (temps  historiquc). 

2  'Ap7ra-y/j.6g,  subslantif  actif.  L'idee  est  done  que  ces  tresors,  Christ  les  possedait 
assurement,  mais  qu'en  voulant  vivre  ici-bas,  il  n'eut  pu  les  conserver  sans  un  effort, 
sans  un  acte   de  violence.  La  traduction  de  M.  Edm.  Stapfer  («  comme  un  butin  i'i 
garder  pour  lui  »)  nc  me  semble  pas  rendrc  cxactement  cette  nuance. 

3  «  'Eavruv  Enevuuev.  »  (Vers.  7.)  KKVOVV  suppose  un  etat  prealable  d'aljundance 
auquel  succedent  le  vide  et  la  disette.  (Par  exemple,  «  eicEva6ri  f/  riKTovaa  ETTTO.,  »  dans 
Jer.  XV,  9,  Septante.  Comp.,  au  sujet  de  1'application  de  ce  terme  a  Jesus-Christ,  le 
«  ETTT&xevaev  ^ovatog  uv  »de2Cor.  VIII,  9.)  J'ajoule  que  ce  sacrifice  du  Sauveur,  tel 
que  Paul  le  confoit,  n'est  pas  seulcment  le  passage  de  la  gloire  d'un  Dieu  a  la  condi- 
tion d'un  homme,  mais  a  la  situation  infime  d'un  servileur  (1'anlithese  n'etant  pas 
entre  p.Q()<l>fi  0eou  et  //.   avOquirov,  mais  entre  //.  0eov  et  /i.  Jow/loi;),  d'un  esclave 
opprime  qui  a  bu  jusqu'a  la  lie  la  coupe  de  la  soulfrance. 

4  «  2!%f//j,aTi  si'^E0el(;  ui;  uvOyuTtor;.  »  -L'j^/z«  est  rnoins  profond  que  //opr/r//,  bien 
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qui  s'Jiumilie  jusqu'a  la  mort  de  la  croix.  Aussi  Dicu  I'en  a- 
(,-il  souverainement  recompense  («  <!^6  zac,  »  v.  9),  relevant  au- 
dessus  de  tout  nom,  «  afin  qu'au  nom  dc  Jesus  tout  genou 
ll^chisse  dans  les  cieux,  sur  la  terrc  et  sous  la  terre,  et  que 
toute  langue  confessc,  a  la  gloire  de  Dieu  le  Pere,  que  Jesus- 
Christ  est  le  Seigneur.  »  (Vers.  9-11.)  Autrement  dit,  les 
tresors  qu'il  possede  de  nature,  le  Sauveur  les  rec,oit  alors 
dans  toute  leur  plenitude;  il  devient  Fobjet  de  1'adoration  des 
creatures  ;  le  ciel,  la  terre,  PHades  *  se  soumettent  a  son 
empire,  car  s'il  parcourt  toutes  les  regions  du  monde,  c'est 
«  pour  remplir  toutes  choses  »  (Eph.  IV,  10)  ct,  —  sous  la 
reserve  de  Pobeissance  qui  est  due  au  Dieu  supreme,  —  pour 
clevenir,  a  1'exemple  de  Jehova  lui-meme,  «  tout  en  tons  -.  » 
Or,  fait  cligne  d'etre  note,  I'objet  de  ces  privileges  glo- 
rieux,  —  si  magnifiques,  que  1'apotre  epuise  les  images  les 
plus  diverses  pour  en  fairc  ressortir  1'immensite,  —  ce  n'est 
pas  un  etre  exclusivement  divin  ;  c'est  le  Jesus  qui  a  vecu 
sur  la  terre  et  qui,  cloue  sur  la  croix  du  Galvaire,  est  sorti 
du  s^pulcre  avec  un  corps  pareil  a  celui  que  recevront  un 
jour  les  fideles.  (1  Cor.  XV,  44  ;  Phil.  Ill,  20,  21.)  Oui,  le 
Kils  de  riiomme  en  personne  a  ete  revetu  de  ce  pouvoir,  con- 
traste  merveillenx  dans  la  contemplation  duquel  Paul  affirme 
de  son  maitre  que  «  toute  la  plenitude  de  la  divinite  habite 
en  Jui  corporellement  3  »  a  la  suite  de  son  triomphe.  En 


plus  a  la  surface.  La  ftopfo'/  ,  c'cst,  on  effel,  le  mode  de  vivrc  corrcspondant  a  la  na- 
ture d'un  elre,  tandis  que  le  o-^/^a,  c'est  1'cnsemble  des  signes  auxquels  ce  mode  de 
vivrc  se  reconnait  :  pour  un  riclie  personnage,  par  exemple,  ce  sera  le  luxe  des  equi- 
pages, la  magnificence  des  receptions,  le  grand  nombrc  de  domcsliqiies,  etc.  Non 
soulement  done  Christ  s'cst  I'ail,  selon  1'aputrc,  le  plus  humble  des  humains,  inais  il  a 
voulu  qu'on  le  regardat  comme  tcl,  ct  c'cst  comme  tel  anssi  (|u'il  a  excite  rattention 
des  autres  homines  (corres|)oiidance  entrc  erpeflrif  et  a^f/[ta). 

1  «  '-Eyre  I'przWwv  ical  itnyeiuv  KCU  Kara^Oaviuv.  »  (Vers.  10.) 

-  Comp.  1  Cor.  XV,  28  («  Iva  y  ft  0EO(j  r«  mirra  ti»  Triiair,  »  prerogalivo  souvo 
I'aine  dc  Dieu)  avcc  Eph.  I,  23  («  TOW  TO.  mivTa  KI>  ^nam  Tr/.i/voi'/ti-roi'  »  appliqiit'*  a 
Jesus-Christ).  Memo  alors  dependant,  la  subordination  rcstc  striclumenl  inaiiitrnue. 
(1  Cor.  XV,  28;  Phil.  II,  II.) 

•'  «  Uu/LiaTiKitic,  »  Col.  II,  9.  La  (radiiction  rMlemenl  (par  opposition  a  Tidre 
d'linc  image  on  d'unc  ligurc)  se  jiisli/ierail  au  point  de  vnopliilologiqiie  (comp.  v.  17)  ; 
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Clirisl  rimmanite  siege  a  la  droite  cle  Dieu,  transfiguree  a  tou- 
jours  par  le  don  de  la  vie  :  cette  pensee  sublime,  qui  ouvrc 
des  perspectives  devant  lesquelles  le  regard  recule  comme 
ebloui  de  lumiere,  nous  conduit  au  couronnement  supreme 
de  la  christologie  speculative  de  Paul. 

Nous  venous  d'arialyser  :  il  nous  resle  a  apprecier,  on  du 
moiris  a  saisir  1'ensemble  de  cette  etrange  et  inysterieuse  doc- 
trine en  en  resumant,  si  possible,  les  caracteres.  Ouelques 
remarques  d'abord  sur  les  interpretations  theologiques  qui 
en  out  etc  donnees. 

1°  Gertes  la  conception  que  nous  venous  d'exposer  se  de- 
veloppe  avec  une  magistrate  grandeur.  Elle  porte  son  vol 
j usque  dans  les  regions  qui  semblent  le  moins  accessibles 
a  la  pensee  humaine.  Le  ciel  lui  est  familier  comme  la  terre  ; 
c'est  une  theorie  speculative  en  meme  temps  que  religieuse 
dans  toute  la  force  du  terme.  Est-ce  a  dire  cependant  que  1'exe- 
gese  doive  la  confondre  avec  1'explication  que  FEglise  a  for- 
mulee  a  partir  du  Concile  de  Nicee?  II  y  a,  me  paratt-il,  une 
distinction  marquee  a  etablir  entre  l'enseignement  dit  ortho- 
doxe  et  la  doctrine  de  Paul.  Si  Ton  met  de  cote  le  Christ 
ressuscite,  le  dogme  ecclesiastique  admet  deux  periodes  dans 
1'existence  du  Verbe.  Avant  1'incarnation,  c'est  «  la  Parole  sans 
la  chair » (toyos  aaapxos),  seconde  personne  dela  Trinite  divine  ; 
apres  la  venue  sur  la  terre,  c'est  «  le  Verbe  dans  la  chair  » 
(Adyos  svffapxos),  c'est  Dieu  s'unissant  a  1'homme  dans  la  per- 
sonne de  rhomme-Dieu.  Autre  est  le  Fils  eHernel  dans  le  sein 
de  son  Pere  ;  autre  est  le  Jesus  que  les  evangiles  nous  font  con- 
naitre  et  qui  est  mort  sur  la  croix.  Si  nette  est  meme  la  limite 

mais  elle  semble  impliquer  que  ces  tresors  divins  auraient  pu  etre  en  Christ  d'une 
maniere  typique,  notion  bizarre  ct  dont  il  est  difficile  de  preciser  le  sens.  Rien  n'au- 
torise  done  a  detourner  ce  mot  de  «  corps  »  de  1'acception  ordinaire.  Quant  aux  au- 
tres  explications  possibles,  voir,  par  exemple,  Oltramare  (Ep.  aux  Col.,  I,  p.  292- 
297).  L'exegese  proposee  par  cet  auteur  («  pcrsonnellement  »)  no  nous  parait  pas 
non  plus  justifiee  ;  au  reste,  elle  diminue  la  pensee,  car  Paul  ne  parle  pas  seulement 
d'une  personne,  mais  bicn  d'une  personne  ayant  un  corps. 
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qui  se"pare  ces  clcux  etats,  qu'on  traite  du  Fils  preexistant 
avant  cle  caracteriser  1'union  des  deux  natures  :  tel  est  1'ordre 
historique  clans  lequel  se  pre"sente  la  theorie  rec,ue,  Or,  nous 
venous  an  contraire  de  1'etablir  :  cette  distinction  reste  a 
un  tel  point  etrangere  a  la  pcnsee  de  Paul  qu'on  ne  sanrait 
etre  plus  mal  inspire  que  le  sont  les  critiques  qui  vont 
de  haul  en  bas,  des  regions  transcendantes  au  fait  con- 
cret,  dans  leur  expose  de  la  christologie  que  developpe 
1'apdtre d.  Se  fonder  sur  la  metaphysique  pour  preparer 
I'analyse  de  la  personne  et  de  1'oeuvre  du  Sauveur,  c'est  me- 
connaUre  etrangement  les  origines  de  I'Evangile  de  Paul,  et 
c'est  attribuer  au  grand  missionnaire  des  Gentils  des  preoc- 
cupations qu'il  n'a  certes  jamais  cues.  Les  deux  textes  qu'on 
cite  a  ce  propos  ne  se  relient-ils  pas  a  des  pericopes  dont  le 
contenu  est  essentiellement  pratique?  Dans  Colossiens  I,  12- 
23,  la  doctrine  speculative  est  comme  enveloppee  d'actions 
de  graces  ayant  pour  objet  la  redemption  accomplie  sur  le  Cal- 
vaire  ;  et  dans  Philippiens  II,  4-11  (comp.  v.  12),  au  lieu  de 
donner  a  scs  lecteurs  une  lec,on  de  philosophic  transcendante, 
1'apotre  ne  leur  cite  1'exemple  de  leur  maitre  que  pour  les 
exhorter  au  clepouillement  d'eux-memes  et  a  Fhumilite.  Aussi 
s'explique-t-on  que  Paul  ait  neg'lig-e  des  problemes  tels  que  celui 
de  Funion  des  deux  natures  on  de  1'incarnation.,  qu'il  n'aurait 
pu  eviter  s'il  elait  parti  d'une  theorie  metaphysique  quelcon- 
que.  Mais  il  en  est  si  loin  que,  lorsqu'il  parle  du  Christ 
preexistant,  non  seulement  il  ne  lui  attribue  nullc  part  1'eter- 
nite,  mais  il  1'identifie  toujours  avec  le  Jesus  homme,  «ne  de 
femme,  »  dont  il  reporte  ainsi  1'activite  clans  les  temps  ante- 
rietirs  au  moncle2.  G'esL  a  ce  Messie  historique,  et  a  lui  seul, 

1  C'est  co  que  nionlrc  fort  bien,  pour  ce  qui  concernc  la  theorie  de  la  Kenose, 
M.  P.  Chapuis  dans  son  etude  deja  citee,  la  Transformation  du  dot/me  chrislolotji- 
qtte,  p.  01-38. 

-  Comp.  en  particulier  les  passages  qui  alfmneut  1'etat  divin  dans  son  contraslc 
avec  I'abaissement  volontairc.  (2  Cor.  VIII,  9  ;  Phil.  II,  5,  G  :  «  rovro  (jinovslrs  h  ri.ui> 
<i  Hal  h  Xf>.  'Jtfff.,  o<;  KV  ,no(xj»)  0£ov....  »}  Ce  n'est  done  pas  un  elrc  divin  vivanl  en 
dehors  des  hommes,  c'est  Ji'xiis-Chritit  qui,  «  etant  en  forme  de  Dieu,  n'a  pas  rogardu 
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quc  s'appliqucnt  les  determinations  qui  vicnnent  d'etre  expo- 
sees  ;  a  moins  de  stipprimer  la  naissance  du  Sauvcur,  oti  de 
la  reduire  aux  proportions  d'im  incident  on  d'tinc  Araine  appa- 
rence,  il  est  done  inadmissible  de  confondre  le  dogme  dit 
ortliodoxe  avec  la  christologie  que  developpe  saint  Paul. 

2°  Est-ce  a  dire  que  les  textes  favorisent  d'atitre  part  la 
theorie  theologique  d'uiie  preexistence  ide"ale?  Plusieurs  au- 
teurs  de  nos  jours  Font  affirme,  alleguant  que  ce  qui  se  trou- 
vait  des  les  temps  eternels  aupres  de  Dieu,  c'etait,  selon  saint 
Paul,  le  type  ou  1'idee  qui  s'est  realisee  en  Jesus  dans  la 
suite  des  ages1.  La  conception  est  simple,  intelligible;  elle 
evite  les  ecueils  centre  lesquels  se  heurte  I'lnterpretation  tra- 
ditionnelle  :  neanmoins  la  solution  qu'elle  donne  ne  saurait 
etre  jugee  definitive,  car,  an  point  de  vue  exegetique,  il  est  ne- 
cessaire  de  distinguer,  a  mon  avis,  entre  les  pericopes  di verses 
qui  contiennent  la  substance  de  1'enseignement  de  Paul.  Dans 
Colossiens  I,  15-17,  par  exemple,  rien  n' oblige,  en  eil'et,  a 
admettre  une  preexistence  personnelle.  Au  fond,  ce  que  ce 
texte  declare,  c'est  que  Christ,  le  grand  Liberateur,  a  tou- 
jours  fait  partie  du  plan  divin  ;  que  la  creation  de  1'imivers 
culmine  dans  1'ceuvre  redemptrice  ;  que  1'Eternel  Fa  bien  com- 
pris  ainsi  des  1'epoque  des  origines  ;  qu'en  Jesus  etaient  con- 
tenus,  dans  la  pensee  de  Jehova,  les  elements  du  monde 
(«  £v  abrw  »),  ce  qui  signifie  que,  parce  qu'il  est  le  but  de  toute 
revolution  («  sis  abrov  »),  c'est  en  quelque  sorte  au  travers  et 
par  1'intermediaire  du  Sauveur  («  de,'  abrou  »)  que  les  realites 
issues  de  Dieu  out  6le  appelees  a  1'existence  2. 

D'un  autre  cote,  quelque  plausible  que  semble  cctte  inter- 

commc  une  proie  a  ravir  Tegalito  avec  Dieu.  »  Or,  le  mot  de  Jesus,  dans  le  langagc 
do  Paul,  designe  sans  exception  le  descendant  de  David,  'Iqaovg  etant  le  norn 
propre  do  ce  roi  tlieocratique,  tandis  que  XQLUTO^  y  ajoute  la  mention  de  sa  charge 
de  Messie. 

1  Voiron  particulier  Beyschlag,  Cliristoloyie  .des  N.  7'.,  p.  201-250,  surtout  p.  227 
et  suiv. 

-  Lire  1'expose  magistral  de  celle  exegese  dans  H.  Ollramarc,  Ep.  aux  Col.,  I,  p.  130 
i't  suiv. 
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p relation^  elle  ccssc  dc  pouvoir  sc  maintenir  en  face  de  PepUre 
aux  Philippiens  el  du  celebre  developpement  christologique 
que  donne  cettc  lettre.  (II,  5-11.)  Si  J'apotre,  en  eflet,  n'en- 
tcndait  parlor  que  d'un  type  ideal,  comment  enseignerait-il 
que,  «  etant  en  forme  dc  Dieu,  »  Clirist  «  s'est  depouille  lui- 
ineme  ?  »  Unc  idee  a-t-elle  jamais  fait  acte  d'abnegation  ? 
Peut-elle  etre  tentee  de  s'elever  a  la  puissance  divine?  Y  au- 
rait-il  de  la  vertu,  chez  un  etre  qui  n'existait  qu'a  1'etat  de 
projet,  a  n'avoir  pas  «  saisi  1'egalite  avec  Dieu,  »  et  ne  serail- 
ce  pas  se  payer  de  mots  que  d'exalter  son  amour  en  le  signa- 
lant  a  1'admiration  de  PEglise  ?  (Phil.  II,  4-7.) 

Sans  doute  on  pense  echapper  a  cette  objection  tres  serieuse 
en  alleguant  que  le  seul  but  de  Fapotre  est  de  mettre  en  con- 
traste  Fhumilile  de  Fapparition  humaine  de  Jesus  avec  la 
majeste  qu'il  etait  en  mesure  de  faire  briller,  s'il  le  votilait, 
aux  regards  eblouis  des  hommes  l.  Mais  comment  expliquer 
dans  cette  supposition  1'aoriste,  temps  historique?  A  quel 
moment  de  sa  vie  terrestre  Christ  se  serait-il  depouille  ? 
N'est-ce  pas  des  sa  naissance  qu'eclalent  sa  fragilite,  sa  fai- 
blcsse  ?  Faudrait-il  done  admettre  que,  deja  dans  le  sein  de 
Marie,  Jesus  etait  conscient  de  lui-meme  pour  prendre  la 
decision  memorable  que  lui  attribue  ici  saint  Paul "? 

On  le  voit,  inevitablement  Tcxegese  est  ramcnec  a  1'hypo- 
these  d'une  preexistence  reelle,  comme  1'admettent  de  nos 
jours  la  plupart  des  interpretes,  meme  ceux  doiU  la  liberte 
dogmatique  g-arantit,  a  ce  point  de  vue,  1'independance  el 
1'impartialite.  «  Cette  exposition,  »  ecrit  Reuss,  par  excmple, 

1  Beysclilag,  Cltrisloloyie  ties  N.  7'.,  p.  233-239.  Lire  d'aulrc  part,  ;ui  sujet  do  cello 
interpolation,  la  critique  tres  scrree  qu'en  donne  Gcss,  Chrisli  l^erson  mid  \Yerli, 
M,  p.  311  et  suiv.  An  reste,  dans  son  recent  ouvrage  (Neatest.  Theol.,  II,  p.  74-86), 
M.  Ueysclilag'  renonce  a  appliqner  ce  ))assage  de  1'apulrc  uniqueinent  an  Jesus-Cliris! 
historique  (p.  75)  :  le  ei/rwv  row  &KOV  dont  parle  Paul  (Col.  I,  15)  designe  bien,  dit-il, 
quclque  clioso  d'antcrieur ,  <iuoii|iio  cc  ne  soil  pas  imc-  personnalilo  propreinent 
dito  :  c'est  plulot  une  «  realilt:  idecllc,  »  uno  liyposlasc  dans  le  sons  pliilnnicien. 
(I'.  80,  81.)  —  Neaiinioins,  memu  avec  <;es  altciiuations,  la  diriicuKu  signulee  denu-'urc' 
"pproximalivcincnl  In  inenic.  (Coinp.  F.  Godot,  lull',  tilt  ;V.  7'.,  I,  p.  51)(i-5l)S.) 
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dans  le  developpement  qu'il  donne  sur  Philippiens  II,  1-11, 
«  a  pour  premisse  la  conviction  que  le  Christ  Jesus  n'a  pas 
ete  un  simple  mortel  comme  nous  autres,  parce  qu'il  est  dit 
clairement  qu'il  a  dit  s'humilier,  s'abaisser  pour  devenir  sem- 
blable  aux  homines,  qu'il  a  du  se  de'pouiller  de  quelque  chose 
pour  se  placer  sur  le  meme  niveau  que  ces  derniers,  qu'il  a 
du  quitter  une  condition  divine,  c'est-a-dire  anterieure  a  sa 
vie  terrestre  et  superieure  a  celle  de  1'humanite,  pour  accepter 
une  condition  d'esclave,  c'est-a-dire  la  plus  infime  que  le 
monde  connaisse.  C'est  a  ce  prix  qu'il  a  pu  faire  ce  qu'il  a 
fait1....  »0uoi  qu'on  ait  allegue  dans  1'autre  sens,  le  texte 
apostolique,  strictement  interprete,  revient  toujours  a  ceci  : 
celui  de  qui  Paul  atteste  qu'il  etait  «  en  forme  de  Dieu  » 
(Philip.  II,  6),'et  que  «  par  lui  toutes  choses  ont  ete  faites  » 
(1  Cor.  VIII,  6  ;  Col.  I,  16),  ce  n'est  pas  un  type,  une  pure 
notion,  c'est  au  contraire  Jesus-Christ,  c'est-a-dire  un  etre 
agissant  dans  la  plenitude  de  ses  facultes  et  de  sa  conscience 
personnelle.  D'un  cdte  done  1'apotre  affirme,  a  n'en  pas  dou- 
ter,  la  preexistence  reelle  du  Sauveur,  tandis  que,  d'autrc 
part,  il  attribue  ce  privilege  a  un  homme  «  ne  de  femme.  » 
Ouoi  done  ?  le  Christ  historique  vivait-il  quelque  part  avant 
d'apparaitre  sur  la  terre?  Un  tel  fait  est-il  possible  et  conce- 
vable  ?  Ouel  sens  donner  a  ce  mysterieux  enseignement  ? 

3°  A  cette  difficulte  une  ecole  critique  fort  en  vogue  de 
nos  jours  a  propose  la  solution  suivante.  L'idee  centrale  de 
la  christologie  speculative  de  Paul,  dit-on,  est  celle  de  la  supe- 
riorite  de  Christ  sur  toute  creature.  C'est  en  vue  du  Sauveur 
que  le  monde  a  ete  appele  a  1'existence  2.  II  en  resulte  que 
si,  dans  la  serie  des  temps,  Jesus  marque  bien  le  terme  de 
1'ceuvre  divine,  dans  1'ordre  de  la  dignite  le  dernier  venu  n'en 

1  Rcuss,  lea  Epitres  paidiniennes,  II,  p.  291.  Dans  un  sens  analogue,  quoique  avec 
moinsde  nettete  peut-etrc  dans  I'affirmation  de  la  preexistence,  A.  Sabatier,  1'Apulre 
Paul,  p.  234-238  ;  P.  Lobstein,  la  Notion  de  hi  preexistence  du  Fih  de  Dieu,  p.  42, 
•13;  Herm.  ScliuHz,  die  Lehre  von  der  Cotl/ieil  ChrisU,  p.  -119427. 

-  «  Ta  iiuvTa...  t-Jf  avrov  eima-ai.  »  (Col.  I,  16.) 
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occupe  pas  moins  le  premier  rang  '  :  a  cet  egard,  Christ  doit 
etre  0011911  comme  pre*existant  a  toutes  choses.  D'ailleurs  on 
allegue  a  ce  propos  les  ne'cessites  de  pense'e  qu'imposait  a 
Papotre  le  milieu  dans  lequel  il  se  mouvait.  Les  Juifs,  expli- 
que-t-on,  ne  se  representaient  rexcellence  d\m  etre  on  d'un 
objet  qu'en  lui  attribuant  1'anteriorite ;  aussi  raffirmation 
religieuse  d'apres  laquelle  les  destinees  humaines  s'accomplis- 
sent  en  Jesus  prit-elle  inevitablement  la  forme  des  theses 
theologiques  suivantes  :  «  Christ  est  plus  ancien  meme  que 
les  origines  terrestres  ;  Christ  a  ete  le  mediateur  du  Pere 
dans  la  creation  de  1'imivers  2.  » 

Cette  theorie,  outre  le  meriteHe  sa  simplicite,  se  recommande 
sans  contredit  par  la  valeur  des  analogies  historiques  qu'elle 
invoque.  II  est  hors  de  doute  que  Fidee  de  la  preexistence 
joue  un  role  important,  —  quoique  moins  grand  peut-etre 
qu'on  ne  Faffirme,  —  dans  la  doctrine  speculative  des  Juifs. 
Accoutumes  a  chercher  dans  Fantiquite  la  marque  de  la  supe- 
riorite,  ils  faisaient  remonter  jusqu'aux  temps  eternels  le  com- 
mencement de  ce  qu'ils  jugeaient  ici-bas  digne  de  leurs 
hommages.  Ainsi  la  Jerusalem  celeste  existait,  dans  leur 
pensee,  aupres  de  Dieu,  d'ou  elle  descendrait  soudain  lors 
de  1'avenement  du  Messie3.  Les  patriarches  aussi,  d'apres  la 
meme  croyance,  avaient  ve"cu  dans  le  ciel  avant  d'accomplir 

1  «  Ultimum  in  exsecutionc  est  primum  in  intcntionc.  » 

2  Lire,  par  exemple,  Ritschl,  liechtfertit/umj  mid  Versdhnuny  (2°  edit.),  Ill,  p.  371 
<;t  suiv. ;  Lobstein,  la  Notion  dc,  la  preexistence  ilu  Fils  de  Dieu,  p.  3i-52,  114-124; 
Harnack,  Lehrbuch  der  Doijmenijeschiclile  (2°  edit.),  I,  p.  89-91,  710-719.  Quant  aux 
idees  du  judaiisme  contemporain  du  Sauveur,  voir  en  parliculier  :  Bretschneidcr, 
Systematische  Darstdluny  der  Doc/matili  itud  Moral  der  apocryph.  Schriften  des 
Allen  Testaments  (Leipzig  1805) ;  Bertholdt,  ChrisloloyiaJudaeontm  (Erlangen  1811); 
Olihler,  art.  Messias  dans  la  1"  edit,  de  V Encyclopedic  deller/og,  IX,  p.  422  etstiiv. ; 
Ewald,  Gesclrichle  des  Volkes  Israel  (38  odit.,  1867),  V,  p.  135-160;  Weber,  die  Leh- 
ren  des  Talmud,  p.  333  et  suiv. ;  Schtirer,  Gescli.  den  jitd.  Volkes,  II,  417  et  suiv. ; 
M.  Vernes,  Ilisloire  dex  idees  mcsainiiitjiien  depnis  Alc.i'andre  jusqii't'i  I'einpci'cur 
Iladrien  (1874-),  p.  69  et  suiv. ;  de  Fayo,  les  Apocalypses  juircs  (1892),  p.  124  et  suiv. 

3  Apocalypse  de  Harucb,  IV,  2-6  ;  conip.  Scbiirer,  p.  451,  452.  Vnir  aussi  les  cita- 
tions de  tcxles  rabbinujuos  que  donne  Bortholdl,  §46. 
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lour  pelerinage  sur  la  terre.  Noe,  par  excmple,  annonce  deja 
dans  son  berceau  les  mcrveilles  du  Seigneur  ;  bien  plus,  il 
apparait  aux  regards  des  humains  cornme  un  ange1.  Jacob 
encore  declare,  an  sujet  de  lui-meme,  qu'il  est  «  le  prcmier- 
ne  de  toute  creature  animee  du  souffle  de  Dieu  2.  »  A  plus 
forte  raison  la  preexistence  est-elle  attribute  au  glorieux  Libe- 
rateur  du  peuple  de  la  promesse.  Sous  la  figure  d'un  homme, 
le  Christ  est  en  realite  «  1'elu,  le  mysterieux,  engendre  des 
avant  la  creation  du  inonde,  lui  dont  la  vie  n'aura  jamais  de 
fin  3.  »  Cette  conception  du  judai'sme  est  caracteristique  ;  il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  doctrine  platoniciennc  des 
types  imperissables  dont  les  phenomenes  terrestres  ne  don- 
nent  que  le  reflet.  Les  «  idees  »  qu'admet  le  philosophe  athe- 
nien  sont  a  coup  sur  reelles  ;  c'est  meme  la  seule  realite  sub- 
stantielle  qu'il  reconnaisse  ;  mais  cette  theorie  metaphysique, 
quelque  importante  qu'elle  soit  pour  1'intelligence  du  dogme 
de  1'Eglise,  n'a  pas  exerce  d'influence  appreciable  sur  les 
croyances  messianiques  des  Juifs.  Car  il  ne  faut  pas  oublier 
que  c'est  en  sa  qualite  d'homme  ou  de  Fils  d'homme  que  le 
Messie  preexistait,  selcm  1'enseignement  qui  apparait  deja 
dans  un  texte  bien  connu  du  recueil  hebrai'que  (Dan.  VII, 
13,  14) ;  d'autant  plus  naturel  semble-t-il  de  mettre  cetle 
notion  familiere  aux  ecoles  rabbiniques  en  relation  etroite 

1  Hcnocli,  CVI,  1-6  ;  cite  d'apres  Dillmann,  das  Buck  Ilenocli  iiberset&t  und  er~ 
Mart  (Leipzig  1853). 

-  Fragment  de  la  Jfyoasi'^!/  'Iuai?<ji  conserve  par  Origene  :  «  Moi  qui  vous  parle, 
Jacob  ct  Israel,  je  suis  un  ange  de  Dieu  et  un  esprit  ancien,  et  Abraham  et  Isaac  onl 
ete  crees  avant  toute  cspece  d'o3uvres  divines,  et  moi  aussi  Jacob...  vu  que  je  suis 
TTfjuroycwof  ^avroq  faov  £UOU{J,EVOV  VTTO  0eou.»  Cite  par  Hcllwag,  die  Vorstelluny  von, 
dei-  Priiexistenz  Chrisli  in  der  tillesten  Kirclte.  (Tkeol.  Jahrbiicher  de  Baur  et  de 
Zeller,  annt-e  1848,  p.  160.) 

3  Hcnocli,  XLVl,  1  et  suiv.  ;  XLV1II,  6,  etc.  Memo  conception  fondamentale  dans  le 
(jiiatrieme  livre  d'Esdras  (XIII,  26).  Comp.  plusieurs  passages  rabbiniques  cites  par 
Bertholdt,  §  25.  (Par  ex.  :  «  Quinta  domus  paradisi  aedificata  est  ox  argcnto  et  auro  ; 
habitant  in  ilia  Messias  et  Elias.  »  —  «  Messias  erat  jam  ante  Toliu,  h.  e.  ante  prima 
mundi  initia.  »)  —  D'apres  Weber,  ccpendant,  cette  notion  serait  relativement  re- 
cenlc,  1'ancienne  thcologie  juive  ne  coiinaissant  qu'une  preexistence  ideelle  du  Messie 
dans  la  perisee  et  dans  la  volonti:  de  Dieu  (p.  340). 
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avcc  la  christologie  de  1'apdtre,  clont  le  cote  speculatif  n'au- 
rait  d'autre  valeur  que  de  faire  ressortir  le  principe  de  1'elec- 
lion  divine  on  de  la  dignite  souveraine  du  Fils  de  Dieu. 

Et  cependant,  —  l'avouerai-je  ?  —  c'est  1'abondance  meme 
des  analogies  qu'on  invoquc  qui  me  rend  cetle  explication 
stispecte.  Car  enfin,  si  Paul  n'a  fait  qu'adapter,  comme  on  le 
dit,  a  la  verite  evangelique  tine  formule  de  la  theologie  des 
Juifs,  il  y  a  lieu  de  s'etonner  qu'il  n'ait  pas  en  recours  plus 
souvent  a  cette  categoric  logique  '[.  Pourquoi,  par  exemple, 
ne  pas  etendre  aux  fideles  le  privilege  qu'il  attribue  an  Messie? 
Ne  sont-ils  pas,  eux  aussi,  elus  de  Dieu  ?  N'est-ce  pas  en  vtie 
de  leur  salut  que  tout  arrive  dans  1'univers,  puisque  meme  la 
mort  concourt  a  leur  bonheur  (Eph.  I,  4  ;  1  Cor.  Ill,  21-23  ; 
comp.  Rom.  VIII,  28-30),  et  puisqu'ils  sont  si  superieurs  en 
dignite  qu'ils  jugeront  un  jour  le  monde?  (1  Cor.  VI,  2.)  On 
si  1'on  repousse  cette  exaltation  des  chretiens  comme  exces- 
sive, pourquoi  1'apdtre  n'admet-il  pas  an  moins  la  preexis- 
tence  de  1'Eglise,  I'dpouse  sainte  et  bien-aimee  du  Seigneur? 
(Eph.  V,  22-32.)  Un  tel  enseignement,  —  si  Paul  etait  parti 
de  la  these  qu'on  lui  impute,  —  se  serait  d'autant  mieux  jus- 
tifie  que  1'Eglise  lui  apparait  comme  incorporee  en  quelque 
sorte  a  Jesus-Christ,  qui  la  remplit  du  tresor  surabondant  de 
sa  vie  (Eph.  I,  22,  23),  et  que,  par  consequent,  si  1'idee  de 
la  preexistence  ne  faisait  qu'exprimer  la  superior! te  du 
Messie  sur  toutes  choses,  il  conviendrait,  semble-t-il,  que 
1'Eglise  flit  associee  aux  privileges  de  ce  rang  souverain.  Cette 
consequence,  qui  se  trouve  enoncee  dans  la  litterature  chre- 
tienne  du  second  siecle  2,  pourquoi  Paul  ne  l'a-t-il  pas  tiree  ? 

1  Un  seul  texte  presente  une  allusion  de  ce  genre,  c'est  celui  qui  mentionne  hi 
Jerusalem  celeste  cxistant  aupresdeDieu  («>/  tivu  'le^ovaa'A^  »  Gal.  IV,  26).  Mais  ce 
detail  n'a  guere  de  valeur  dans  I'cnscmble  de  la  theologie  paulinienne ;  on  pourrait 
assurcmcnt  1'omcLtre  sans  que  le  systeme  en  fut  en  quoi  quo  ce  soil  modifie.  Or,  clia- 
cun  reconnaitra  qu'il  n'en  cst  pas  dc  meme  de  la  cliristolog'ie. 

2  Le  pasteur  d'Hermas,  par  exemple,  enseigne  la  ])reexislence  de  I'Eglisc.  «  Revc- 
latum  est  autcm,  fratrcs,  milii  donnienti  a  juvene  spcciosissimo  diccnle  mihi  :  Aiunn 
a  qua  accepisti  libellum,  quam  pulas  essc?  Ego  dico  :  Sibyilam.  Erras,  inquil,  non  cst. 
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Les  rabbins  juifs,  tels  qu'on  nous  les  decrit,  faisaient  certcs 
un  emploi  plus  large  de  leur  principe.  Pour  eux,  Abraham, 
Isaac,  Jacob,  Noe,  Moi'se,  Elie,  avant  de  descendre  ici-bas,  out 
tons  vecu  dans  le  sejotir  invisible.  Le  fait  que  1'apotre  res- 
treint  an  contraire  a  Jesus  seul,  a  1' exclusion  de  toute  crea- 
ture, son  affirmation  de  la  preexistence  merite  d'attirer  tres 
serieusernent  Pattention.  Le  Sauveur  de  gloire  qu'adore  Paul 
plane  si  bien  au-dessus  de  1'univers  terrestre,  au-dessus  de 
1'humanite,  bien  plus,  au-dessus  des  elus  de  Dieu  et  de  1'Eglise 
elle-meme,  que  tout  cela  etant  mis  d'un  cote  et  Christ  de 
1'autre,  Christ  se  separe  du  reste  pour  etre  revetu,  lui  seul,  de 
Fattribut  divin  par  excellence,  celui  d'exister  avant  le  monde 
cree.  Cette  prerogative  est  d'une  portee  incalculable,  qu'on 
est  loin  de  faire  ressortir  comme  elle  le  merite  lorsqu'on 
pense  expliquer  par  un  simple  precede,  —  contestable  d'ail- 
leurs  i,  —  de  substitution  d'idees  ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
fond  dans  la  christologie  speculative  de  Paul. 

An  reste,  je  reviens  a  une  difficulte  sur  laquelle  il  est  neces- 
saire  d'insister  pour  mettre  en  relief  tous  les  elements  de  ce 
mysterieux  probleme.  Si  1'apdtre  est  arrive  a  son  ensei- 
gnement  par  la  voie  qu'on  suppose,  il  s'est  done  represente 
le  Christ  homme  comme  personnellement  preexistant.  C'est 

Quae  est  ergo  ?  inquam.  Respondet :  Ecclesia.  Dixi  ei :  Quare  igituranus  est  ?  Quoniarn, 
inquit,  omnium  prima  condita  est;  propter  hoc  anus  est  et  propler  ipsam  mundus  crea- 
tus  est.  »  (Vis.  II,  4  :  Palrum  aposl.  opera.,  edit.  Funk,  Tubingen,  1887.  —  Comp. 
lc  passage  de  la  2e  epitre  de  Clement,  c.  14-,  cite  par  Harnack,  I,  p.  Hi.) —  Cette 
preexistence  de  1'Eglise  est,  on  le  voit,  assez  semblablc  a  celle  que  les  pseudepigrapbes 
de  1'Ancien  Testament  attribuent  aux  patriarches  ou  a  la  nouvclle  Jerusalem  :  dans 
Ics  deux  cas,  le  precede  est  le  mcme.  Mais,  encore  une  fois,  si  la  christologie  specu- 
lative de  1'apotre  n'a  pas  d'autre  origine,  pourquoi  Paul  ne  reconnait-il  pas  a  1'Eglise 
une  dignite  analogue  a  celle  du  Sauveur,  puisqu'il  admet,  lui  aussi,  que  c'est  en  vue 
ile  cettc  glorieuse  assemblee  des  elus  que  1'Etcrnel  a  appc!6  toutes  choses  a  1'exis- 
(cnce. 

1  D'apres  1'expose  de  Weber,  par  excmplc  (p.  339-342),  rien  ne  inontre  que  les 
Juifs  aient  confondu  les  deux  notions  d'anloriorite  et  de  superiorile  au  point  qu'on 
nous  1'affirme.  Sur  cette  question,  comme  sur  d'autres,  peut-elro  1'ucole  ritscblienne 
a-t-elle  en  le  tort  dc  trop  abonder  dans  son  propre  sens. 
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bien  ainsi  d'ailleurs  que  les  auteurs  juifs  comprennent  la 
dignite  des  patriarches  on  du  Messic.  Le  Liberateur,  par 
exemple,  auquel  est  confiee,  d'apres  le  livre  d'Henoch,  «  la 
clef  des  tresors  caches  »  (XLVI,  3)  jouit  dans  le  ciel  et  des 
les  temps  anciens  de  la  puissance  divine,  jusqu'a  ce  qu'il 
renouvelle  la  terre  lors  de  son  avenement.  (XLV,  3-5.)  Dans 
mi  sens  analogue  le  livre  de  Daniel  depeint  son  Christ  comme 
apparaissant  sur  les  nuees.  (VII,  13,  14.)  II  est  vrai  qu'on  se 
demande  ce  que  signifie  cette  conception  d'un  etre  vivant 
sous  une  forme  humaine  avant  de  naitre  ici-bas.  Mais  une 
telle  objection  n'etait  pas  pour  arreter  la  the'ologie  juive,  qui 
trouvait  dans  sa  theorie  des  ahges  et  de  leurs  mutations  di- 
verses  des  ressources  auxquelles  les  savants  de  notre  epoquc 
ne  sont  guere  accoutumes.  L'Ancien  Testament  deja  ne  parle- 
t-il  pas  a  pltisieurs  reprises  de  messagers  de  Dieu  qui  prennent 
a  volonte  Faspect  des  hommes  ?  (Gen.  XVIII,  2;  Josue  V,  13.) 
Cette  idee  ne  fit  que  se  developper  encore  dans  le  judai'sme 
posterieur,  ainsi  que  cela  ressort  du  livre  d'Henoch,  entre 
autres,  d'apres  lequel  les  esprits  celestes  se  manifestent  en  se 
donnant  la  ressemblance  humaine  selon  ieur  bon  plaisir  i.  Un 
ange  pent  meme,  si  Dieu  le  vent,  etre  soumis  aux  conditions 
physiques  de  la  generation  jusqu'a  naitre  d'une  femme  ;  seu- 
lement  il  arrive  que  1'enfant  ainsi  mis  an  monde  resplendit 
d'une  gloire  qui  rend  son  corps  lumineux  et  eblouissant  an 
regard  2.  Aussi  n'est-il  guere  etonnant  qu'un  peuple  familier 
avec  de  telles  notions  ait  admis  la  naissance  terrestre  d'un 
Messie  dont  on  n'hesitait  pas  a  affirmer,  d'autrc  part,  la  pre- 
existerice  personnelle. 

L'enseignement  christologique  de  Paul   est-il  conforme  a 
cette  theorie  judai'que?  Si  Ton  s'en  tient  a  rinterpretation  lit- 


1  XVII,  1.  Comp.  le  passage  rabbiniquc  suivant  :  «  Cur  ergo  nomen  meum  interro- 
gas  ?  Nonnunquam  facit  (sc.  Deus)  nos  ignem,  alias  ventutn,  interdum  viros,  alias  de- 
nique  angelos.  »  Cite  par  Liinemann,  Hatulbuch  iiber  den  Hebraerbrief  (collection 
Meyer),  38  edit.,  exegese  de  I,  7. 

-  Naissance  de  Noe  d'apres  Henoch  CVJ,  1-6.  Comp.  Hellwag,  art.  cite,  p.  161. 
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terale  cles  textes,  il  y  a  dc  fortes  vrai  semblances  en  faveur  de- 
cette  supposition.  Christ  n'est  pas  eternel ;  d'apres  1'apdtrc 
il  n'est  pas  egal  a  Dieu,  bien  au  contraire1.  «  Un  point  que 
nous  devons  noter  ici,  ecrit  a  ce  propos  M.  Meneg-oz,  c'est 
que  1'idee  d'une  incarnation  de  la  div7inite  elle-meme,  1'idee 
d'un  Homme-Dieu,  est  etrangere  a  la  pensee  paulinienne.  Ce 
n'est  ni  Dieu,  ni  meme  line  emanation  de  la  divinit^  dans  le 
sens  du  gnosticisme,  qui  s'incarne  pour  expicr  les  peches 
de  I'humanite ;  c'est  un  etre  superieur,  celeste,  eleve  en 
puissance  et  en  dignite  au-dessus  de  tout  le  reste  de  I'uni- 
vers,  mais  cree  lui-meme.  Le  Christ  n'a  pas  de  position 
intra-divine.  Le  monotheisine  de  1'Ancien  Testament  reste 
absolument  intact  dans  la  theolog-ie  paulinienne 2.  »  Aussi 
bien,  le  Sauveur  des  humains  demeure  essentiellement  le 
meme  dans  les  periodes  successives  de  sa  vie.  «  La  position 
du  Christ  apres  la  resurrection,  »  explique  encore  le  meme 
auteur,  «  est  certainement  beaucoup  plus  elevee,  plus  g'lo- 
rieuse  qu'avant  1'incarnation.  Mais  la  difference  porte  uni- 
quement  sur  la  dig-nite,  sur  la  position  theocratique,  et  nul- 
lement  sur  la  personnalite"  metaphysique  du  Fils  de  Dieu.  Au 
point  de  vue  m^taphysique,  le  moi  du  Christ  ressuscite  est 
absolument  identique  au  moi  du  Fils  de  Dieu  preexistant.  Ni 
1'incarnation,  ni  la  resurrection  n'y  ont  rien  chang-e.  C'est  la 
meme  personne  qui  traverse  trois  (^tats  d'existence  cliffe- 
rents  3.  » 

Voila,  approximativement,  le  resultat  auquel  conduit  1'exe- 
yese  litterale.  Seulement,  pour  la  theologie  evang^lique,  qui 
tient  a  utiliser  la  pensee  de  1'apotre  ct  a  se  1'approprier,  la 
difficulte  qui  surg-it  aussitot  est  la  suivante.  Ouel  est  1'etre 
duquel  Paul  nous  affirme  que,  «  etant  en  forme  de  Dieu,  il 
s'est  depouille  lui-meme?  »  Nous  1'avons  deja  vu  :  poser  la 
question,  c'est  la  resoudre  ;  cet  etre,  c'est  Jesus-ChrisL 

1  Voir  a  la  p.  287. 

2  Le  Peche  et  la  Redemption  d'aprex  saint  Paul,  p.  100. 

:i  P.  16-1 ;  comp.,  dans  un  sens  analogue,  Pileiderer,  tier  Paul.,  p.  127,  128. 
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(Phil.  II,  5,  6.)  Or,  qu'est-ce  que  Jesus-Christ,  d'apres  1'en- 
seignement  des  epitres  pauliniennes  ?  Jesus-Christ,  c'est   le 
Sauveur   historique,   «   ne  d'une  femme,    ne  sous  la   loi.    » 
(Gal.  IV,  4.)  Ouand  s'est  produit  d'autre  part  1'acte  de  re- 
noncement  hdroi'que  dont   parle   le  texte  ?  (Phil.   II,  6,   7.) 
Avant  Fapparition  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  ce  qui  oblige 
&  conclure  que  Jesus  tout  entier,  d'apres  1'apotre,  meme  dans 
son  humanite,  existait  deja  alors,  c'est-a-dire  qu'il  etait  ca- 
pable de  comprendre  et  de  vouloir  avant  de  naitre.  Or,  si  de 
telles  croyances  pouvaient  etre  familieres  aux  Juit's  contem- 
porains  du  Sauveur,  la  pensee  chretienne  de  nos  jours  aura, 
sans  contredit,  beaucoup  de  peine  a  les  saisir  et  a  les  ad- 
mettre.  Nous  ne  saurions  nous  representer  en  aucune   ma- 
mere  qu'un  etre  destine  a  vivre  d'une  existence  humaine  et 
reelle  ait  eu,  dans  un  monde  anterieur,  son  moi  forme  avec 
ses  qualites  psycholog-iques  et  sa  direction  morale  determinee. 
La   relation  d'un   enfant   avec  ses   ascendants   tcrrestres  est 
bien  trop  certaine  et  trop  profonde  pour  qu'ime  telle  theorie 
soil  acceptable1,   et   pour  qu'elle  ne   se   heurte   pas  contre 
toutes  nos  experiences  et  toutes  nos  convictions.   Je  m'em- 
presse    d'ajouter    que    ce    n'est   pas    une    raison    pour    que 
Paul,  eleve  comme  il  1'avait  ete,  n'ait  pas  eu  cette  idee  ;  seu- 
lement,  dans  cette  supposition,  il  faut  se  resoudre  a  accepter 
un  retrecissement  positif  de  sa  pensee,  c'est-a-dire  que  1'inter- 
pretation  litterale,  loin  d'enricliir  la  christolog'ie  apostolique, 
1'appauvrit  an  contraire  et  en  diminue  etrang'ement  la  valeur. 
De  deux  choses  Tune  en  cffet  :  on  bien  nous  n'avons,  dans 
cct  cnseigiiement  ainsi  compris,  qu'un e  imagination  populaire 
que  la  science  chretienne  ne  saurait  prendre  au  serieux  ;  ou 
bien,  si  c'est  une  these  theologique  qu'il  vaille  la  pcinc  dc 
discuter,  c'est  en  tout  cas  une  doctrine  fortement  atteinte  de 
docetisme.  Le  Messie  qu'on  nous  represente  de  la  sorte  pent 
avoir  eu  une   apparence  humaine  ;  il  n'etait  pas  un   homme 

1  Comp.  cc  qtie  j'cn  ai  (lit,  I,  p.  d88,  489. 
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que  nous  puissions  appeler  du  nom  cle  frere  et  qui  ait  passe 
par  la  lutte  morale  comme  nous.  Or,  Paul  affirme,  a  n'en 
pas  douter,  le  serieux  de  la  vie  terrestre  du  Sauveur ;  on  ne 
saurait  1'accuser  d'avoir  neglige  cette  face  du  probleme,  puis- 
que,  comme  il  le  dit,  Christ  «  ne  de  femme,  »  s'est  rendu 
«  obeissant  jusqu'a  la  mort  de  la  croix.  »  (Phil.  II,  8.)  Com- 
ment done  1'apotre  a-t-il  admis  que  ce  meme  Jesus  preexis- 
tait  sous  une  forme  humaine?  Ouelle  signification  precise 
donner  a  ces  declarations  ?  Est-il  possible  d'attribuer  a  Paul 
une  idee  aussi  etrange  que  celle  d'un  horn  me  reel  qui  aurait 
vecu  avant  de  naitre  '  ?  N'est-ce  pas,  jusqu'a  un  certain  point, 
manquer  de  sens  historique  que  de  comparer  cette  th^ologie 
si  vigoureuse  et  si  serree  avec  les  reveries  fantastiques  des 
apocalypses  juives  du  temps  ? 

D'ailleurs  il  est  un  dernier  element  de  la  question  dont  il 
est  indispensable  aussi  de  tenir  compte.  Dans  le  developpement 
de  sa  christologie  speculative,  Paul  emploie  maint  terme  fami- 
lier  aux  auteurs  alexandrins,  a  Philon  en  particulier,  d'apres 
lequel le  Arerbe  est « 1'organe  par  lequel  le  moncle  a  etc  forme2,  » 
le  «  premier-ne  de  Dieu,  »  anterieur  a  toutes  choses  3.  Ces  ana- 
logies sont  meme  trop  frappantes  pour  etre  issues  d'une  ren- 
contre forluite  ;  elles  doivent  correspondre  a  quelque  fait  reel. 
Non  que  Paul,  assurement,  se  mette  a  la  remorque  d'une  philo- 
sophic, hypoth&se  qui  vient  d'etre  ecartee  a  propos  du  plato- 
nisme4.  Si  le  grand  docteur  chretien  adopte  les  expressions, 
c'est  pour  modifier  an  contraire  les  id^es,  en  substituant  a 


1  Quant  u  la  theoric  philonienne  d'une  preexistence  telle  que  1'admettait  dej;i  Pla- 
lon  (comp.  Pfleiderer,  der  Paul.,  p.  120,  121),  elle  est  en  opposition  directe  avec  le 
realisme  deja  prouve  de  1'anthropologie  paulinienne.  (Voir  ce  qui  en  a  cte  dit  aux 
p.  1-47  et  suiv.  de  ce  volume.) 

2  « "Oyyavov  dE  \6yov  6eou,  61'  ov  KaTeanevaa6r]  »  (sc.  6  /cooy^of)  :  De  Cherubim,  I, 
162  (edit.  Mangey).  —  Comp.  «  M  ov  r,a  iravra.  »  1  Cor.  VIII,  6  ;  Col.  I,  16. 

3  «  Tbv  K(>uT6yovov  avrov  "Kdyov  :  »  De  confus.  ling.,  I,  4-27.  (Voir  sur  tout  cola 
Schiirer,  Gesch.  des  jtid.  Vollfes,  II,  p.  877-879,  et  surtout  Zeller,  die  Philosophic  der 
Griechen,  1852,  III,  p.  613  et  suiv.)  —  Comp.  «  TTjpwroro/cof  Trdo-//?  ariaeug.  »  Col.  1,15. 

4  Note  1  de  cette  page. 


LE   PAULINISME  305 

des  theories  imparfaites  tin  principe  superieur.  Dans  Petendue 
du  monde  grec  on  speculait  sur  le  fini,  sur  I'infmi  et  sur  les 
etres  intermediaires  qui  les  unissent.  A  cette  metaphysique 
exuberante  de  laquelle  devait  sortir  un  jour  la  gnose,  Tapdtre 
oppose  done  la  vraie  «  sagesse  »  chre"tiennel :  de  la  la  portee 
generale  de  sa  doctrine  de  Christ.  Oui,  dit-il,  il  existe  celui 
«  par  lequel  toutes  choses  ont  etc  faites  »  et  qu'on  pent  appeler 
A  bon  droit  «  le  premier-ne  »  des  creatures  :  c'est  le  Jesus 
qui  a  vecu  sur  la  terre  et  qui  suffit,  lui  seul,  pour  repondre 
;i  tous  nos  besoins.  En  d'autres  termes,  ce  que  Paul  affirme 
dans  ces  propositions,  c'est  le  caractere  absolu  de  1'Evan- 
gile  tant  au  point  de  vue  de^la  connaissance  que  dans  le 
domaine  de  la  conduite,  Christ  etant  pour  les  Chretiens  la 
clef  des  enigmes  qui  se  posent  a  la  pensee,  de  ineme  qu'il  est 
justice  et  force  dans  la  saintete  de  Dieu.  Certes,  cette  con- 
ception pre"sente  de  glorieux  cotes,  bien  qu'elle  soit  trop  in- 
suffisamment  exposee  dans  les  ecrits  qui  nous  sont  parvenus 
pour  qu'on  puissc  indiquer  jusqu'ou  1'apotre  en  a  developpe 
les  consequences.  11  ne  I'aut  pas  oublier  que  ces  sujets  sont 
traites  toujonrs  incidemment,  a  propos  de  Toeuvre  redemp- 
trice  operee  par  le  Sauveur  on  dans  le  cours  d'exhortations 
pratiques  ;  aussi  devons-nous  conclure,  a  la  fin  de  cette  labo- 
rieuse  etude,  que  la  christologie  speculative  de  Paul  pose  les 
termes  du  probleme  plutot  qu'elle  ne  donne  une  theorie  cori- 
sistante  et  qui  se  prouve  dialectiquement.  Dans  ce  premier 
effort  tente  par  la  pensee  chr^tienne  pour  expliquer  la  valeur 
absolue  de  la  personne  du  Christ,  il  reste  assurement  bien 
des  obscurites ;  a  plus  d'une  reprise,  Tesprit  s'arrete  decon- 
certe  ;  il  cherche  et  ne  rencontre  que  le  mystere 2.  Voici 
neanmoins,  toutes  reserves  faites  an  point  de  vue  logique, 
quelle  est  la  portee  religieuse  de  cet  enseignement.  Encore 
ici,  corame  ailleurs  deja  dans  sa  doctrine,  Paul  se  heurte 

1  «  'Ev  Tracy  aoQia.  »  (Col.  I,  28 ;  II,  3,  8.) 

*  A  cet  egard  nous  aurons  ii  signaler  un  progrds  tres  notable  dans  le  systeme  que 
developpe  saint  Jean. 

RKDEMPTFON   U  20 
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centre  ime  antinomic,  c'est-a-dire  qu'il  met  en  presence  deux 
christologies  paralleles  :  Fune  experimentale,  qui  rappelle  et 
qui  formule  le  fait  historique;  1'autre  speculative,  que  Fapdtre 
oppose  aux  theories  me"taphysiques  de  son  temps.  Dans  la 
premiere,  Jesus  nous  est  depeint  comme  semblable  a  nous, 
lui,  le  serviteur  obeissant,  qui  s'est  charge  devant  son  Pere 
de  nos  offenses.  Dans  la  seconde,  au  contraire,  Christ  nous 
apparait  comme  different  de  nous,  comme  hautement  exalte 
et  meme  supe"rieur  au  monde  dans  son  ensemble,  puisqu'il  est 
le  principe  organique  de  Funite  des  choses,  en  vue  de  qui  le 
Dieu  des  siecles  a  cr6e  les  hommes  et  Funivers. 

Au  reste,  quelque   etrange   que  semble   cette  explication, 
elle  pent  alleguer   en   sa  faveur  des  analogies   tirees  du  sys- 
teme  meme  de  Papotre.  Dans  sa  doctrine  dc  Fceuvre  du  salut, 
Paul  n'arrive-t-il  pas  a  etablir  une  dualite  toute  pareille,  puis- 
qu'il affirme  d'un  cote  Funiversalite  de  la  grace  appropriee 
par  la  libre   activite  de  1'homme,  tandis  que,  d'autre  part,  il 
ramene   tout  au   decret   d'election   du  Dieu    souverain  *.  Et 
noii  seulement  les  deux  termes  se  dressent  ainsi  dans  cet  ap- 
parent antagonisme,   mais  Tauteur  sembie  si   pen  en  soup- 
Conner  Tantithese,  qu'aucun  texte  de  ses  epitres  ne  la  signale 
ou  n'en  discute  la  solution.  Ge  silence  sur  un   probleme  phi- 
losophique  qui,  dans  la  suite,  a  passionne  comme  on  sait  les 
esprits,  s'explique  d'ailleurs  sans  peine.  Irreductible  en  th6o- 
rie,  Fantinomie   de  la  liberte  de  la  creature   et  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu  se  resout,  de  fait,  dans  la  vie  du  croyant 
par  I'acte  de  la  foi  chretienne  ;  aussi  comprend-on  que  Paul, 
qui  s'en  tient  a  Fetude  du  phenomene  pratique,  ne  Taborde 
pas  meme  dans  ses  ecrits.  Or,  tel  est,  approximativement,  le 
caractere  de  la  difficulte  christologique  qui  vient  d'etre  signa- 
lec.  Dans   les   relations   qu'il   entretient  avec   Jesus   comme 
dans  1'idee  qu'il  se  fait  de  sa  personne,  Fenfant  de  Dieu  est 
sollicite  par  deux  impulsions  contraires.  D'un  cote  il  deniande 

1  Dans  le  premier  sens  :  Rom.  Ill,  21-26;  V,  15-21  (comp.  1  Tim.  JI,  4) ;  Phil.  IIr 
12.  Dans  le  deuxierne  :  Phil.  II,  13  ;  Rom.  VIII,  29,  30  ;  IX,  15-18. 
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a  avoir  un  Sauveur  qui  se  rapproche   autant  quc  possible  de 
lui,  meme  jusqu'a  se  charger  dc  ses  offenses.  Et  d'autre  part 
il  sent  le  besoin  de  s'appuyer  sur  un  etre  puissant  qui  le  de- 
passe  de  toute  la   distance  qu'il  y  a  entre  le  ciel  et  la  terre, 
puisqu'autrement  ce  Redempteur  flechirait  sous  le  poids  de 
nos  fautes  au   lieu  de  les  enlever.  Tantot  done  Christ  nous 
apparait  comme  un  ami  qui  se  tient  bien  pres  de  nous,  tan- 
tot  comme  un  roi  souverain  dont  la  majeste  remplit  le  monde. 
(Eph.    I,    23.)   Voila   les   deux   propositions    paralleles    que 
1'apotre  s'applique  a  maintenir,  sans  jamais  negliger  ou  sup- 
primer  Fun  des  termes,  puisqu'a  plusieurs  reprises  il  passe 
sans  transition  d'une  serie  a  1'autre,  et  que  c'est   toujours 
et  d'une  manierc  egale  du  meme  Jesus  qu'il  est  question  *  : 
seulement  Paul  expriine  tout  cela  dans  un  langag-e  image  et 
populaire,   sans   donner   de   formule   theorique   qui   domine 
I'antithese   ou   qui  la  ramene  a   Tunite.  L'historien  doit   se 
borner  a  reconnaitre  ce  fait,  en  laissant  a  la  dogrnatique  le 
soin  de  discuter  et  de  developper  la  solution,  si  elle  existe. 
.le  rappelle  cependant  que,  malg-re  les  obscurites  que  laisse 
subsister  a  cet  egard  la  christologie  qui  vient  d'etre  esquis- 
see,   le   caractere   constant  qu'on  y   retrouve,    comme   dans 
la  doctrine  paulinienne  en  general,  c'est  1'affirmation   forte 
et  hardie  de  1'entiere  suffisance  et  de  la  valeur  absolue  du 
christianisme.  Christ,  toujours  Christ,  telle  est  la  sainte  pre- 
occupation, on  pourrait  presque  dire  la  pensee  obsedante  de 
I'apdtre.  C'est  de  1'ceuvre  redemptrice  qu'il  part,  et  c'est  la 
qu'il  aboutit  aussi,  meme   dans  les   developpements  didacti- 
ques  qui  semblent  le  plus  inaccessibles.  Aux  pharisiens  epris 
de  legalismej  Paul  oppose  sans  relache  Je^sus,  notre  justice  ; 
aux  philosophes  speculatifs  qui  absorbent  I'Evang-ile  dans  la 
metaphysique,  il   montre  eg-alement  Jesus,   mediateur   enlre 
Dieu  et  le  monde,  unificateur  souverain  de  Funivers.  Or,  cc 
Sauveur  qui  remplit   toutes  choses   est  identique  au   Messie 

1  Col.  I,  14,  18-20;  comp.  15-17;  Phil.  II/1-4;  comp.  5-11. 
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qui  est  mort  sur  la  croix  pour  nos  offenses,  lui,  1'homine 
veritable1,  le  restaurateur  de  I'humanite  decline  et  troublee 
par  le  peche.  Aussi  le  Jesus-Christ  de  Paul  repond-il,  lui  seul, 
a  tons  les  clesirs  et  a  tous  les  efforts  des  disciples  qui  le 
resolvent,  besoins  intellectuels  du  penseur  qui  cherche,  au 
point  de  vue  chretien,  la  clef  des  enigines  de  la  vie,  en  meme 
temps  qu'aspirations  religieuses  de  celui  qui,  tourmente  par 
la  soif  de  la  justice,  soupire  du  fond  de  1'Ame  apres  le  par- 
don de  son  Dieu. 

1  Comp.  p.  253  et  suiv. 


Cinquieme  subdivision.  —  Le  siecle  present 
et  le  siecle  a  venir  ]. 

GHAPITRE    PREMIER 
Sauves  en-esperance. 

A  Pexemple  des  Juifs,  qui  coupaient  la  dur^e  des  temps 
en  deux  series,  le  siecle  present  et  le  siecle  a  venir  2,  Paul 
emploie  a  plusieurs  reprises  ce  principe  de  division  ;  seule- 
rnent  il  le  transforme  pour  1'incorporer  a  I'org-anisme  de  son 
systeme.  Cette  opposition,  en  effet,  comme  les  precedentes, 
lui  6tait  donnee  par  le  fait  central  autour  duquel  se  deroule  sa 
pensde.  En  parcourant,  ainsi  qtie  nous  Favons  fait,  les  trois 
spheres  successives  qui  correspondent  an  salut  personnel,  a 
la  regeneration  sociale  et  aux  presuppositions  transceridantes 
de  cette  oeuvre  de  delivrance,  nous  avons  deja  sig-nale  1'anti- 
these  qui,  partant  de  la  conversion  de  1'apotre  sur  le  che- 
min  de  Damas,  traverse  toute  sa  theologie.  11  nous  reste  a 
etendre  plus  loin  encore  cette  caracteristique  en  1'appliquant 
a  1'ensemble  du  developpement  du  monde,  ce  qui  nous  amene 
a  consid^rer  le  probleme  des  destinees  definitives  on  de  la 
consomraation  de  I'univers. 

De  fait,  ces  questions  eschatolog-iques  attirerent  les  pre- 
mieres 1'attention  du  grand  apdtre,  qui  les  developpe  deja 
dans  les  deux  epttres  aux  Thessaloniciens.  On  sail  d'ailleurs 
que  ce  fut  la  preoccupation  constante  des  chretiens  durant  la 

1  Eph.  I,  21  :  probleme  eschatologique. 

2  '0  aluv  ovTog,  6  a'tuv  6  /uvUwv.  (Comp.  Bertholdt,  §  11  ;  Scliiirer,  II,  p.  422,423.) 
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centre  ime  antinomie,  c'est-a-dire  qu'il  met  en  presence  deux 
christologies  paralleles  :  I'uiie  experimentale,  qui  rappelle  et 
qui  formule  le  fait  historique;  Fautre  speculative,  que  Fapotre 
oppose  aux  theories  metaphysiques  cle  son  temps.  Dans  la 
premiere,  Jesus  nous  est  depeint  comme  semblable  a  nous, 
lui,  le  serviteur  obeissant,  qui  s'est  charge  devant  son  Pere 
de  nos  offenses.  Dans  la  seconde,  au  contraire,  Christ  nous 
apparait  comme  different  de  nous,  comme  hautement  exalte, 
et  meme  superieur  au  moncle  dans  son  ensemble,  puisqu'il  est 
le  principe  org-anique  de  Funite  des  choses,  en  vue  de  qui  le 
Dieu  des  siecles  a  cree  les  hommes  et  Funivers. 

An  reste,  quelque   e"trange   que  semble  cette  explication, 
elle  pent  alle"guer  en   sa  faveur  des  analogies   tirees  du  sys- 
tem e  meme  de  I'apotre.  Dans  sa  doctrine  dc  Fceuvre  du  salut, 
Paul  n'arrive-t-il  pas  a  etablir  une  dualite  toute  pareille,  puis- 
qu'il affirme  d'un  cote  Funiversalite  de  la  grace  appropriee 
par  la  libre   activite  de  Fhomme,  tandis  que,  d'autre  part,  il 
ramene  tout  au   decret   d'election    du  Dieu    souverain  d.  Et 
non  seulement  les  deux  termes  se  dressent  ainsi  dans  cet  ap- 
parent antagonisme,  mais  Fauteur  semble  si  pen  en  soup- 
Conner  Fantithese,  qu'aucun  texte  de  ses  epftres  ne  la  sig-nale 
on  n'en  discute  la  solution.  Ge  silence  sur  un  probleme  phi- 
losophique  qui,  dans  la  suite,  a  passionne  comme  on  sait  les 
esprits,  s'explique  d'ailleurs  sans  peine.  Irreductible  en  th^o- 
rie,  Fantinomie   de  la  liberty  de  la   creature   et  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu  se  resout,  de  fait,  dans  la  vie  du  croyant 
par  Facte  de  la  foi  chretienne  ;  aussi  comprend-on  que  Paul, 
fjiii  s'en  tient  a  Fetude  du  phenomene  pratique,  ne  Faborde 
pas  meme  dans  ses  ecrits.  Or,  tel  est,  approximativement,  le 
caractere  de  la  difficult^  christolog-ique  qui  vient  d'etre  sig-na- 
lee.  Dans   les   relations   qu'il   entretient  avec  Jesus   comme 
dans  Fidec  qu'il  sc  fait  de  sa  personne,  Fenfant  de  Dieu  est 
sollicile  par  deux  impulsions  contraires.  D'un  cote  il  demande 

1  Dans  le  premier  sons  :  Horn.  Ill,  21-26;  V,  15-21  (comp.  1  Tim.  II,  4) ;  Phil.  If> 
12.  Duns  le  dcuxicinc  :  Phil.  II,  13  ;  Horn.  VIII,  29,  30 ;  IX,  15-18. 
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a  avoir  un  Sauvcur  qui  se  rapproclic   autant  quc  possible  cle 
lui,  memo  jusqu'a  se  charger  cle  ses  offenses.  Et  d'autre  part 
il  sent  le  besoin  cle  s'appuyer  sur  un  etre  puissant  qui  le  cle- 
passe  cle  toute  la   distance  qu'il  y  a  entre  le  ciel  et  la  terre, 
puisqu'autrement  ce  Redempteur  flechirait  sous  le  poids  de 
nos  fautes  an   lieu  de  les  enlever.  Tantot  clone  Christ  nous 
apparait  comme  un  ami  qui  se  tient  bien  pres  de  nous,  tan- 
tot  comme  un  roi  souverain  dont  la  majeste  remplit  le  monde. 
(Eph.    I,    23.)    Voila    les   deux   propositions    paralleles    que 
Fapotre  s'applique  a  maintenir,  sans  jamais  negliger  on  sup- 
primer  Fun  des   termes,  puisqu'a  plusieurs  reprises  il  passe 
sans  transition  cFune  serie  a  Fautre,  et  que  c'est   toujours 
et  d'une  manierc  egale  du  ineine  Jesus  qu'il  est  question  i  : 
senlement  Paul  exprime  tout  cela  dans  un  langage  image  et 
populaire,   sans   donner   de   formule   theorique   qui   domirie 
Fantithese   on   c[ui  la  ramene  a   1'unite.  L'historien  doit   se 
borner  a  reconnaitre  ce  fait,  en  laissant  a  la  dogmatique  le 
soin  de  discuter  et  de  developper  la  solution,  si  elle  existe. 
Je  rappelle  cependant  que,  malg-re  les  obscurites  c[ue  laisse 
subsister  a  cet  egard  la  christologie  qui  vient  d'etre  esquis- 
see,   le   caractere   constant  qu'on  y   retrouve,    comme  dans 
la  doctrine  paulinienne  en  general,  c'est  1'affirmation   forte 
et  hardie  de  Fentiere  suffisance  et  de  la  valeur  absolue  du 
christianisme.  Christ,  toujours  Christ,  telle  est  la  sainte  pre- 
occupation, on  pourrait  presque  dire  la  pensee  obsedante  de 
Fapdtre.  C'est  de  Foeuvre  redemptrice  qu'il  part,  et  c'est  la 
cju'il  aboutit  aussi,  meme  dans  les   developpements  didacti- 
ques  qui  semblent  le  plus  inaccessibles.  Aux  pharisiens  epris 
de  legalismej  Paul  oppose  sans  relache  J£sus,  notre  justice  ; 
aux  philosophes  speculatifs  qui  absorbent  FEvangile  dans  la 
inetaphysique,  il   montre  egalement  Jesus,  mediateur   entre 
Dieu  et  le  monde,  unificateur  souverain  de  Furiivers.  Or,  ce 
Sauveur  qui  remplit   toutes  choses  est  identique  an   Messie 

i  Col.  I,  14,  18-20;  comp.  15-17;  Phil.  H/l-4;  comp.  5-11. 
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qiii  est  mort  sur  la  croix  pour  nos  offenses,  lui,  I'homme 
veritable1,  le  restaurateur  de  Phumanite  decline  et  troublee 
par  le  peclie.  Aussi  le  Jesus-Christ  de  Paul  repond-il,  lui  seul, 
a  tons  les  desirs  et  a  tons  les  efforts  des  disciples  qui  le 
recoivent,  besoins  intellectuels  du  penseur  qui  cherche,  au 
point  de  vne  chretien,  la  clef  des  enig-mes  de  la  vie,  en  meme 
temps  qu'aspirations  religieuses  de  celui  qui,  tourmente  par 
la  soif  de  la  justice,  soupire  du  fond  de  Tame  aprcs  le  par- 
don de  son  Dieu. 

1  Comp.  p.  253  et  suiv. 


CiiKjuieme  subdivision.  —  Le  siecle  present 
et  le  siecle  a  veiiir  J. 

CHAPITRE    PREMIER 
Sauves  en  esperance. 

A  Fexemple  des  Juifs,  qui  coupaient  la  dure'e  des  temps 
en  deux  series,  le  siecle  present  et  le  siecle  a  venir  2,  Paul 
emploie  a  plusieurs  reprises  ce  principe  de  division  ;  seule- 
ment  il  le  transforme  pour  1'incorporer  a  Forganisme  de  son 
systeme.  Cette  opposition,  en  effet,  comme  les  precedentes, 
lui  e"tait  donnee  par  le  fait  central  autour  duquel  se  deroule  sa 
pens^e.  En  parcourant,  ainsi  que  nous  1'avons  fait,  les  trois 
spheres  successives  qui  correspondent  an  salut  personnel,  a 
la  regeneration  sociale  et  aux  presuppositions  transceridantes 
de  cette  oeuvre  de  delivrance,  nous  avons  deja  signale  1'anti- 
these  qui,  partant  de  la  conversion  de  Tapotre  sur  le  che- 
min  de  Damas^  traverse  toute  sa  theologie.  11  nous  reste  a 
etendre  plus  loin  encore  cette  caracteristique  en  1'appliquant 
a  Fensemble  du  developpement  du  monde,  ce  qui  nous  amene 
a  considerer  le  problem e  des  destinees  definitives  ou  de  la 
consommation  de  1'univers. 

De  fait,  ces  questions  eschatologiques  attirerent  les  pre- 
mieres 1'attention  du  grand  apotre,  qui  les  developpe  deja 
dans  les  deux  epitres  aux  Thessaloniciens.  On  sait  d'ailleurs 
que  ce  fut  la  preoccupation  constante  des  Chretiens  durant  la 

1  Eph.  I,  21  :  probleme  eschatologique. 

2  '0  aluv  OVTOS,  6  aluv  6  [icMiuv.  (Comp.  Bertholdt,  §  11  ;  Schiircr,  II,  p.  4.22,423.) 
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periocle  des  origincs  :  dans  son  discours  initial,  par  excmplc, 
Pierre  commence  par  proclamer  1'avenement  du  Messie,  pour 
etablir  ensuite  les  conditions  du  salut  ainsi  realise.  Ghrono- 
logiquement,  la  pense"e  paulinienne  suit  une  marche  analogue, 
quoique,  dans  1'ordre  logique,  1'eschatologie  ne  vienne  qu'en 
dernier  lieu  comme  couronnement  du  systeme.  Des  ici-bas, 
en  effet,  ainsi  que  1'apotre  raffirme  partout  dans  ses  ecrits, 
les  croyants  possedent  la  vie.  Justifies  par  la  foi,,  ils  jouissent 
d'une  paix  inalterable  en  Jesus-Christ  (Rom.  V,  1)  ;  en  leur 
qualite  d'enfants  de  Dieu,  ils  sont  meme  les  heritiers  cle 
toutes  choses.  (Gal.  IV,  7  ;  1  Cor.  Ill,  21-23  ;  Rom.  VIII, 
17.)  Mais  ce  patrimoine  glorieux,  ils  ne  1'ont  encore  qu'en 
partie.  L/Esprit  par  lequel  le  Seigneur  les  a  scelles  n'est  pour 
eux  qu'un  acompte,  une  promesse1.  En  un  mot,  d'apres 
1'enseignement  de  Paul,  nous  ne  sommes  sauves  qu'en  espe- 
rance,  et  du  milieu  des  souifrances  de  cette  vie  nous  soupi- 
rons  apres  raffranchissement.  (Rom.  VIII,  23,  24  ;  2  Gorin- 
thiens  V,  4.) 

Or,  cette  redemption  a  venir  n'est  pas  seulement  1'objet 
des  prieres  individuelles  des  croyants  ;  c'est  a  ce  but  aussi 
que  tendent,  avec  non  moins  d'ardeur,  les  efforts  collectil's 
de  TEglise.  Dans  le  temps  actuel  le  prince  de  ce  monde 
epie  les  fideles  ;  il  les  enveloppe  de  ses  embuches ;  avec  une 
tenacite  que  rien  ne  lasse  il  s'acharne  a  leur  perdition.  Pour 
lui  r^sister,  une  lutte  opiniatre  est  ndcessaire.  (Eph.  VI,  11- 
17.)  Mais  apres  le  combat  viendra  le  repos  ;  apres  les  tra- 
vaux  douloureux,  la  victoire.  (Rom.  XVI,  20 ;  Phil.  Ill,  14.) 
La  nature  physique  elle-meme  n'est-elle  pas  en  souffrance, 
jusqu'a  ce  que,  secouant  sa  triste  servitude,  elle  obtienne 
en  partage  «  la  liber te  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu  ?  » 
(Rom.  VIII,  21.)  Ce  contraste  entre  le  present  et  Pavenir 
delate  a  chaque  page  dans  les  ecrits  de  I'apotre  :  c'est  du  pre- 
sent que  nous  nous  sommes  occupe"s  jusqu'ici  dans  notro 
etude  ;  il  nous  reste  done  a  tourner  nos  regards  vers  1'ave- 

1  Double  idee  de  appapuv :  Eph.  I,  14. 
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nir,   pour  rechercher  comment   Paul  a  congu  ce    triomphe 
qu'il  altendait  avec  une  si  ferme  assurance,  et  clont  la  pers- 
pective radieuse  illuminait  sa  vie  et  faisait  bondir  son  cceur. 
Ici,  cependant,  il  faut  signaler  des  1'abord  une  difficulte 
<le  methode.  Plusieurs  des  fails  qu'il  s'agit  cle  grouper  ayant 
le   meme  plan  dans   la  perspective  prophetique,   le  principe 
de  division  ne  saurait  etre  tir6  du  sujet  meme  :  aussi  doit- 
on    se   borner   a   suivre    1'ordre   chronologique    des    epflres 
pauliniennes,    marche   qui    s'impose    du    reste   en   lace   des 
theories    critiques  que   developpent  quelqucs  theologiens  de 
nos  jours.   Ces  auteurs,   en  effet,   supposent  qu'il  s'est  pro- 
duit   un  changement  marque  dans    1'eschatolog'ie   professee 
par  1'apotre.  D'apres   leur  interpretation ,  Paul   serait  parti 
de   la  theorie  judai'que   du  Scheol,    c'est-a-dire  qu'il  aurait 
admis  d'abord  un  intervalle  entre  la   mort  des  hommes  et 
leur  resurrection,   et   ensuite,  tout  an   terme,    un  jug-ement 
d'apparat  au  son  eclatant  de  la  trompette.  Tel  aurait  done 
ete  1'enseig-nement  des  plus  anciens  ecrits,  et  c'est  dans  la 
suite  seulement  que  se  serait  i'ormee  1'idee  evang-elique  selon 
laquelle,  par  le  fait  que  le  croyant  possede  la  vie  en  Christ, 
il  ne  peut  mourir  sans  entrer  aussitot  et  pour  toujours  dans 
la  communion  de  son  maitre1.  La  doctrine  paulinienne  a- 
t-elle  passe  reellement  par  ces  phases  successives  ?  Discernc- 
t-on,  dans  1'oeuvre  du  grand  missionnaire  des  Gentils,  une 
telle   transformation   d'idees  ?   Le   seul   moyen   de  controler 
cette  supposition,  c'est  de  repartir  en  deux  groupes  les  let- 
Ires  en   question,   ce  que   nous   ferons  en  analysant  a  part 
Teschatolog-ie   contenue  dans    les    epitres    qui    viennent    les 
premieres  en  date. 

1  Ce  point  do  vuc  general  etant  re^u,  on  peut  insister  plus  on  moins  sur  le  clesac- 
cord  des  deux  conceptions  qu'on  attribue  a  I'apdlre.  La  tendance  moderee  est  repre- 
sentee,  entre  autres,  par  Reuss,  Hisloire  de  la  theologie  Chretien  ne  au  siecle  aposto- 
lique,  II,  p.  209-223  ;  Sabaticr,  I'Apotre  Paid,  p.  155-160;  Immer,  Tlieolofiie  des  N. 
7'.,  p.  216-224,  348-357. 


CHAPITRE  II 
L'eschatologie  des  deux  epitres  aux  Thessaloniciens. 

Lorsque  Paul  redigea  ces  deux  ecrits,  il  etait  an  plus  fort 
de  sa  lutte  avec  le  jtidai'sme.  II  ne  s'agit  done  pas  des  judeo- 
chretiens,  c'est-a-dire  des  docteurs  qui  se  reclamaient  eux 
aussi  de  Jesus-Christ,  mais  en  maintenant  dans  1'Eglise  Fobli- 
gation  des  observances  l^gales.  Ces  hommes-la  n'avaient  pas 
encore  ostensiblement  attaque  1'Evangile  de  1'apotre,  puisque 
1'epitre  aux  Galates  revele  leur  antagonisme  pour  la  premiere 
t'ois.  Non,  c'est  de  la  part  des  Israelites  proprement  dits  que 
Paul  avait  eu  a  souffrir  a  1'epoque  ou  nous  transportent  ses 
plus  anciennes  epitres.  Je  rappelle,  en  effet,  qu'il  les  ecrivit 
a  Corinthe,  dans  les  annees  53  et  54  l  ;  or,  durant  ce  second 
voyage  missionnaire,  presque  partout  1'apotre  avait  etc  en 
butte  aux  hostilites  brutales  de  gens  de  sa  nation  2  :  de  la 
rindignation  profonde  qui  s'etait  amassee  dans  son  coeur 
contre  ces  adversaires  obstines  de  1'Evangile.  «  Ce  sont  ces 
Juifs,  s'ecrie-t-il,  qui  out  fait  mourir  le  Seigneur  Jesus  et 
les  propheteSj  qui  nous  ont  persecutes,  qui  ne  plaisent  point 
a  Dieu  et  qui  sont  ennemis  de  tous  les  hommes,  nous  empe- 
chant  de  parler  aux  paiens  pour  qu'ils  soient  sauv^s,  en  sorte 
([u'ils  nc  cessent  de  mettre  le  comble  a  leurs  peches.  Mais  la 
colere  est  arrivee  sur  eux  jusqu'a  son  terme  3.  »  (1  Thess.  II, 

1  Voir  a  la  p.  110. 

2  A  Thessalonique  (Act.  XVII,  1-9),  a  Berec  (v.  10-14),  a  Corinthe.  (XVIII,  12-17.) 
:!  «  "E<j>6aa£v  6e  ETT  avroug  f/  byyi/  elq  r£lof.   »  (Vcrs.  16.)  Elg  re/lof,  «  jusqu'a   la 

fin,  »  marque  1'achevemcnt,  le  comble.  (Luc  XVIII,  5 ;  Jean  XIII,   1.)  'PB&veiv  ee<;' 
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15,  16.)  Cettc  extreme  tension  dans  les  relations  de  Paul  avec 
son  peuple  est  un  fait  qu'il  importe  de  rioter  si  Fon  veut 
comprendre  en  quelque  mesure  Feschatologie  contenue  dans 
Ics  Merits  dc  la  premiere  pe'riode. 

Une  autre  circonstance  dont  il  est  necessaire  aussi  de  tenir 
coinpte,  c'est  que  les  lecteurs  de  1'apdtre,  de  leur  cote,  avaient 
GII  a  subir  de  la  part  de  leurs  compatriotes  d'injustes  et 
cruelles  persecutions.  (1  Thcss.  II,  14.)  L'Eglise  de  Thessa- 
lonique  avail  grandi  an  milieu  des  orages  ;  ballottee  par  les 
vents  contraires,  elle  etait  fatiguee  de  la  lutte  :  de  la  la  ten- 
dance eschatologique  tres  marquee  des  deux  lettres  que  Paul 
lui  adresse.  L'affranchissement  que  les  chretiens  opprimes 
hatent  de  leurs  de'sirs  avec  une  telle  ardeur,  ils  I'obtien- 
dront,  dit-il,  «  lors  de  I'avenement  du  Seigneur  Jesus  avec 
tons  ses  saints  i  :  »  ce  principe  pose",  1'apdtre  etablit  dans 
quelles  conditions  s'accomplira  cette  glorieuse  delivrance. 

Nous  avons  deja  montre  que  FEglise  primitive  unanime 
attendait  la  venue  imminente  du  Sauveur  2.  Une  crainte, 
cependant,  tourmentait  les  fideles  de  Tliessalonique.  Ils  se 
demandaient  ce  que  deviendraient  ceux  d'entre  eux  qui  se- 
raient  morts  avant  ce  triomphe  de  leur  mattre.  Les  freres  deja 
retires  n'auraient-ils  aucune  part  a  la  victoire?  Voila  la  ques- 
tion qu'on  se  posait  avec  angoisse  et  a  laquelle  Paul  r^pond 
dans  un  fragment  eschatologique  que  nous  avons  a  conside- 
rer  tout  d'abord. 

«  Nous  ne  voulons  pas,  freres,  dit-il,  que  vous  soyez  dans 
Fignorance  au  sujet  de  ceux  qui  sont  morts,  afin  que  vous 
ne  vous  affligiez  pas  comrne  le  font  ceux  qui  n'ont  point 


atleindrc,  parvenir  a,  par  excinplc  «  'IcQaij'h  siq  VU/J.QV  oiKaioaiivjjg  OVK 
(Pxom.  IX,  31  ;  comp.  Phil.  Ill,  16  ;  Maltli.  XII,  28.)  La  colere,  vent  dire  le  texte,  n'est 
pas  sur  cux  en  parlie  seulemcnt,  rnais  elle  alteint  la  limite  an  dela  de  laquelle  il  fant 
iju'elle  doborde.  Or,  si  le  deplaisir  souverain  de  Dieu  cesse  d'etre  retenu,  c'est  pour  se 
transformer  en  chatiment  :  cetle  expression  marque  done  I'lmminence  de  la  peine. 

1  1  Thess.  Ill,  13.  («  EV  r/j  Trayovaia.  »)  La  «  parousie  »  ou    «   presence,  »  terme 
technique  de  1'eschatolog'ie  juive  pour  designer  la  venue  du  Messie. 

2  P.  61-61. 


31 4  THEOLOGIE   DU   NOUVEAU  TESTAMENT 

d'esperance.  Car  si  nous  croyons  quc  Jesus  cst  inort  et  qu'il 
cst  ressuscite,  nous  elevens  croirc  aussi  quc  Dieu  ramcnera 
par  Jesus  et  avcc  lui  ceux  qui  sont  morls.  »  (1  Thess.  IV, 
13,  14.)  Ce  que  Paul  ai'tirme  done,  c'cst  quo  Ja  resurrection 
cle  Christ  se  reproduira  chez  tons  les  siens  ;  eux  aussi  revien- 
clront  a  la  vie  a  la  suite  du  Sauveur,  car  autrement  celui-ci 
ne  serait  pas  le  vainqueur  de  la  mort  et  du  sepulcre.  Mais  a 
quel  moment  associera-t-il  ainsi  ses  disciples  a  son  triomphe  ? 
Ouand  se  fera  cette  transformation  glorieuse  ?  L/ap6tre  con- 
tinue, to uj ours  plus  solennel  dans  1' expression  de  sa  ferine 
assurance.  «  Car  nous  vous  disons  ceci  par  la  parole  du  Sei- 
gneur, c'est  que  nous,  les  vivants,  restes  jusqu'a  1'avenement 
du  Seigneur,  nous  ne  devancerons  pas  ceux  qui  sont  morts. 
Car  le  Seigneur  lui-meme  descendra  du  ciel  avec  cri  de  coin- 
mandement,  avec  voix  d'archange  et  trompette  de  Dieu,  et 
ceux  qui  sont  morts  en  Christ  ressusciteront  premierement. 
Ensuite  nous,  les  vivants,  qui  serous  restes,  nous  serons  en- 
leves  tons  ensemble  avec  eux  sur  les  nuees,  dans  les  airs, 
a  la  rencontre  du  Seigneur,  et  ainsi  nous  serons  toujours 
avec  le  Seigneur.  Consolez-vous  clone  les  uns  les  autres  par 
ces  paroles.  »  (Vers.  15-18.) 

Ouelques  indications  prealables  sur  la  date  que  Paul  assigne 
aux  evenements  qu'il  decrit  en  ces  termes.  Le  sens  paraft  etre 
qu'il  les  attendait  dans  un  avenir  si  rapproche  que  rien  ne 
Fempeclierait  de  vivre  a  cette  epoque  :  seulement,  la  realite 
ayant  dementi  cette  esperance,  on  a  propose  des  solutions 
diverses  pour  mettre  ce  passage  d'accord  avec  les  fails.  Ouel- 
ques-unes  de  ces  explications,  il  est  vrai,  seront  difficilement 
acceptees  de  nos  jours,  celle  de  Calvin  entre  autres,  qui  suppose 
que  Paul,  —  d'ailleurs  sans  se  faire  d'illusions,  —  s'exprime 
comme  il  le  fait  dans  le  sent  but  d'inspirer  a  tons  la  vigi- 
lance1. Mais  on  se  dernande  alors  pourquoi,  si  1'apotre  savait 

1  Coinme'ntaires  sur  le  Nouveait  Testament  (edit,  de  Paris,  1855),  IV,  p.  137. 
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«  quc  Clirist  ne  vicndroit  pas  si  tost,  »  il  dit  precisemcnt  le 
contraire  de  cc  qu'il  croit,  an  lieu  de  sc  bonier  a  avcrlir 
les  fideles  en  leur  rappelant  leur  ignorance.  Gette  exegese 
etant  done  ecartee  avec  raison,  Fopinion  generale  des  theo- 
logiens  qui  repugnent  a  admettre  une  crreur  chez  un  apotre 
est.  la  suivante  :  ils  pensent  echapper  a  la  difficulte  en  eten- 
dant  le  plus  possible  le  sens  du  nous  qu'emploie  le  texte. 
«  Nous,  dit-on,  c'est  1'ensemble  des  disciples,  du  moins  de 
ceux  qui  seront  encore  vivants  lors  de  la  venue  du  Seigneur.  » 
Ou'on  ne  presse  pas  trop  les  termes,  rien  de  plus  nature!  : 
il  serait  excessif,  par  exemple,  de  faire  dire  a  Paul  qu'il 
etait  certain  de  ne  pas  mourir  avant  la  «  parousie.  »  Sous 
la  plume  du  grand  docteur  chretien,  une  affirmation  si  cate- 
gorique  serait  certes  bien  etrange  ;  car  enfin,  qui  de  nous  con- 
nait  1'instant  de  son  depart,  et  comment  supposer  que,  sur  ce 
point,  Paul  ait  pretendu  etre  mieux  renseigne  que  Christ 
lui-meme  ?  (Marc  XIII,  32.)  Le  rapprochement  de  deux  pa- 
roles de  la  premiere  epitre  aux  Gorinthiens  montre  d'ailleurs 
dans  quel  sens  il  faut  entendre  la  pensee  de  1'apotre.  Au 
ch.  XV,  v.  52,  parlant  du  dernier  jour,  il  sc  place  au  nombre 
des  vivants  :  «  La  trompette  sonnera,  dit-il,  et  les  morts  ressus- 
citeront,...  et  nous,  nous  serons  transmues,  —  »  tandis  qu'au 
ch.  VI,  v.  14,  il  se  range  dans  la  categorie  des  morts  :  «  Dieu, 
qui  a  ressuscite  le  Seigneur,  nous  ressuscitera  nous  aussi  par 
sa  puissance1.  »  Mais  si  l'6tude  comparative  des  textes  invite 
incontestablement  a  la  prudence,  quelques  adoucissements 
qu'on  y  apporte,  il  faut  reconnaitre  que  Paul,  sans  pretend  re 
fixer  de  date  exacte,  n'en  attendait  pas  moins  la  fin  du  monde 
dans  un  avenir  tres  rapproche.  Si  je  disais,  par  exemple  : 
«  Ceux  d'entre  nous  qui  verront  1'an  1900,  »  je  reserverais 
sans  doute  la  possibilite  d'etre,  moi  personnellement,  mort  a 
cette  epoque  ;  mais  du  meme  coup  je  donnerais  a  entendre 
que,  selon  toute  apparence,  un  certain  -nombre  de  ceux  aux- 


1  Dans  les  deux  cas  il  y  a  le  meme  pronom  (f/pelq,  ypai;),  le  r,aaf  rtu  texte  regu, 
dans  VI,  14,  etant  clecidement  inauthentique. 
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(fuels  je  m'adrcsse  seront  encore  vivanls.  Aucun  de  nos  con- 
temporains  n'aurait  1'idee  d'ecrire  :  «  Ceux  d'entre  nous  qui 
verront  Fan  2000,  »  ce  qui  moritre  bien  que  F  expression,  — 
plus  precise  encore,  —  adopte'e  par  1'apotre  d  peut  autoriser 
un  ecart  d'un  certain  nombre  d'annees,  mais  pas  an  dela  de  la 
premiere  on  de  la  seconde  generation  des  chretiens. 

J'ajoute  que  ce  sens  du  texte  est  confirme  par  un  detail 
curieux  de  la  deuxieme  epitre.  Dans  cette  lettre,  redigee  fort 
pen  de  temps  apres,  Paul  censure  la  conduite  de  membres  de 
1'Eglise  qui  cessaient  de  travailler  (III,  11)  ;  bien  plus,  la 
cause  de  ce  desordre  est  indiquee  par  un  autre  passage  du 
in  erne  ecrit,  d'apres  lequel  ces  disciples  consideraient  le  jour 
du  Seigneur  comme  imminent2  au  point  de  laisser  leurs  occu- 
pations quotidiennes.  «  A  quoi  bon,  se  disaient-ils  sans  doute, 
porter  le  fardeau  de  chaque  jour,  alors  qu'a  1'instant  meme 
pent  arriver  la  grande  crise  finale?  »  Ces  chretiens  ne  se  bor- 
naient  done  pas  a  attendre  le  retour  du  Christ  de  leur  vivant, 
car,  s'ils  avaient  eu  devant  eux  ne  fut-ce  que  vingt  ou  trente 
ans,  ils  n'auraient  pas  eu  l'ide"e  de  tout  quitter,  1'evenement 
etant  encore  trop  eloigne,  dans  cette  supposition,  pour  en- 
trainer  une  telle  consequence.  Nul  de  nous,  par  exemple,  n'i- 
gnore  la  proximite  relative  de  Pheure  de  sa  mort,  ce  qui  ne 
change  rien,  cependant,  an  train  de  noire  activite  ordinaire, 
tandis  qu'il  n^en  serait  certes  pas  de  meme  si  nous  etions  as- 
sures d'etre  a  pen  de  semaines  seulement  du  jour  fatal.  Les 
Thessaloniciens  pensaient,  eux,  que  la  de"livrance  allait  venir, 
([u'elle  «  etait  la  ;  »  or,  en  les  mettant  en  garde  centre  cette 
illusion,  Paul  leur  recommande  de  ne  se  laisser  troubler  «  ni 
par  esprit,  ni  par  parole,  ni  par  lettre  qui  lui  soit  attribute  » 
(II,  2),  ce  qui  pourrait,  il  est  vrai,  s'appliquer  a  des  textes 
apocryphes  circulant  dans  TEglise  sous  le  nom  de  Tapotre, 


/f  oi  favreg  »  (v.  15,  17),  et  non  ol  f/fiuv  ou  ol  h  r/[uv. 
2  «  'EVEOTTJKEV  rj  T/fiKpa  Tov  KVQLov.  »  (II,  2.)  'EveaTijKEv  marque  un  avenir  imme- 
diat,  si  rapprochc  meme  qu'il  sc  confond  avec  1'heurc  actuelle.  (Comp.  «  OUTS  Evearura 
uL>re  fis/J.ovra,  »  les  choses  prosentes  et  les  choscs  11  venir,  dans  Rom.  VIII,  38.) 
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mais  ce  qu'on  pent  entendre  aussi  d'une  epitre  autlientique 
faussement  interpreted,  de  laquelle  certains  membres  exaltes 
tiraient  les  conclusions  iacheuses  que  reptidie  saint  Paul1.  Au 
reste,  a  supposer  meme  qu'il  s'agisse  d'ecrits  de  provenance 
inconnue  on  de  propos  oiseux,  de  telles  idees  auraient  cliffi- 
cilement  trouve  du  credit  cliez  les  chretiens  si  elles  ne 
s'etaient  fondees  en  quelque  mesure  sur  renseig-nement  apos- 
tolique.  Tout  nous  ramene  done  a  notre  affirmation  prece- 
dente  :  les  exces  que  signale  le  fondateur  de  1'Eglise  n'etaient 
que  1'exageration  raaladive  de  sa  doctrine,  ce  qui  1'obli- 
geait  d'autant  plus  a  les  combattre  avec  energie  et  sans 
merci . 

Mais  comment  s'expliquer  que  Paul  se  soit  ainsi  trompe 
sur  cette  question  de  date?  Pour  j tiger  son  erreur  sans  en 
exagerer  la  portee,  il  suffit,  me  paratt-il,  de  tenir  compte 
cles  trois  remarques  suivantes,  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de 
presenter  au  lecteur. 

a)  L'illusion  de  1'apotre  etait  commune  a  tons  les  chretiens 
de  la  primitive  Eg'lise  ;  nous  avons  meme  montre  qu'elle  ne 
pouvait  guere  manquer  de  se  produire  dans  leur  situation  2. 
L'ere  messianique  etant  ouverte  par  roeuvre  de  Jesus-Christ, 
les  disciples  etaient  conduits  tout  naturellement  a  separer  ce 
que  les  Juifs  avaient  groupe  dans  les  limites  d'une  meme  pe- 
riode.  Or,  des  qu'on  distinguait  de  la  sorte  entre  le  passe  et 
1'avenir,  entre  une  venue  dans  1'hu initiation  et  tine  apparition 
couronnee  de  gloire,  il  etait  impossible  de  preVoir,  a  Torigine, 
la  longue  serie  de  siecles  qui  devaient  s'ecouler  avant  I'ave- 
nement  definitif  du  Messie. 

b)  L'expression  solennelle  qui  ouvre  la  pericope  :  «  Nous 
vous  declarons  par  la  parole  du  Seigneur  »  (1  Thess.  IV,  15) 
semble,  il  est  vrai,  rendre  plus  grave  la  meprise  de  1'apotre. 
11  se  pent,  toutefois,  que  ces  mots  fassent  allusion  a  quelque 

1  «  Mi)~e  ih'  emffroAr/f  wf  8t   t/ptiv  »  (II,  2),  c'est-i-dire  comme  si  c'etait  <lc  nous 
que  venait  la  pcnsce  que  vous  avez  cm  disccrncr  dans  cettc  lettrc. 
a  P.  64, 
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parole  dc  Jesus  transmise  verbalcmcnt  et  quo  Paul  aurait 
interpretee  scion  les  idees  cle  son  epoqtie.  Et  meme  s'il  vent 
parler  d'une  revelation  recue  de  Jesus-Christ,  cette  commu- 
nication ne  portait  pas  en  tons  cas  stir  la  date  du  dernier 
jour,  car  ce  n'est  pas  de  cela  qu'on  se  preoccupait  dans 
I'Eglise  de  Thessalonique.  Cc  qui  troublait  les  chretiens  de 
cette  ville,  c'etait,  le  textc  nous  Tindique,  Pignorance  oil  ils 
etaient  au  sujet  de  ceux  d'cntre  eux  qui  les  avaient  quittes 
on  qui  mourraient  encore  jusqu'au  retour  du  Sauveur.  Voila 
le  point  special  que  Paul  tient  a  bien  eclaircir,  et  clout  la 
solution  demeure  independante  de  toute  chronologic.  A  qtiel- 
que  moment  que  Christ  revienne  chercher  les  siens,  il  trou- 
vera  sur  la  terre  un  noyau  de  croyants  ;  mais  ce  qui  .doit  dis- 
sipcr  les  inquietudes  contre  lesquelles  s'elevc  surtout  1'apotre, 
c'est  que  la  situation  des  fideles  deja  morts  ne  sera  en  rien 
inferietire,  puisque  tons  au  contraire  monteront  «  ensemble 
sur  les  nuees  a  la  rencontre  du  Seigneur.  » 

c)  Reste  le  fait  que  Paul  et  les  premiers  chretiens  se 
sont  trompes  sur  tine  question  de  date  ;  mais  le  Nouveati 
Testament  nous  donne  d'autres  exemples  d'erretirs  pareilles 
qui  se  sont  rectifiees  ensuite  :  tout  ce  qu'il  faut  en  conclure, 
c'est  que  les  apotres  n'ont  pas  eu,  qtioiqu'on  disc,  le  privi- 
lege de  rinfaillibilite'.  Saint  Pierre  ne  declare-t-il  pas  devant 
Corneille  qu'il  s'est  produit  un  renversement  dans  ses  ide"es 
sur  la  position  religieuse  des  Gentils  ?  (Act.  X,  28.)  Or  si, 
'  dans  ce  cas  particulier,  Christ  s'etait  servi  d'une  vision  pour 
instruire  son  disciple,  ne  peut-il  pas  employer  aussi  des 
moyens  ordinaires  et  surtout  Fexperience,  qui  vint  montrer 
aux  fideles,  a  mesure  que  s'enfuirent  les  annees,  que  la  fin 
du  monde  etait  bien  moins  prochaine  qu'on  ne  Tavait  crti 
d'abord?  Rien  de  plus  naturel,  je  le  repete,  que  cette  illusion 
de  la  primitive  Eglise,  dont  il  est  necessaire,  d'autre  part, 
de  tenir  compte  dans  un  expose  systematique,  pour  appre- 
cier  Faction  qu'elle  exerc,a,  par  la  force  des  choses,  sur  les 
croyances  eschatolog'iques  des  chretiens  de  ce  temps. 


LE   PAULINISME  319 

Ouant  a  renchainement  des  grandes  scenes  finales,  Fapotre 
g-roupe  en  deux  actes  principatix  i  les  fails  complexes  dont 
I5  ensemble  constitue  «  la  parousic.  »  Premierement,  dit-il,  les 
morts  ressusciteront  a  la  voix  puissantc  du  Seigneur.  Ensuile, 
ces  morts  ressuscites  s'imissant  aux  disciples  encore  vivants, 
tons  ensemble  seront  enleves  sur  les  nuees,  triomphe  glo- 
rieux  que  Jesus  reserve  a  son  Egiise.  II  faut  remarquer  en  eflet 
que  Paul  ne  traite,  dans  ce  morceau,  que  de  la  destinee  future 
des  fideles.  Aucun  texte  de  Fepitre  ne  jette  quelque  jour  sur 
le  mysterieux  problem  e  de  la  peine  des  reprouves,  Fapotre  se 
bornant  a  affirmer  Fegalite  de  privileges  des  Chretiens  morts 
ct  des  chretiens  vivants  lors  de  Fapparition  de  leur  maitre. 

Restreint  a  ces  limites,  Fenseignement  qui  vient  d'etre 
expose  n'en  produisit  pas  moins  une  impression  profonde. 
Loin  de  se  calmer,  Fag-itation  des  Thessaloniciens  ne  fit  que 
changer  de  forme.  Sous  le  poids  de  la  persecution  qui  ne. 
cessait  de  sevir  (2  Thess.  I,  4-7),  FEglise  appelait  avec  tou- 
jours  plus  d'ardeur  la  delivrance,  hatant  de  ses  prieres  la 
venue  liberatrice  du  Seigneur.  Aussi  Fapotre,  inquiet  de  cette 
extreme  tension,  envoya-t-il  bientot  apres  une  seconde  lettre 
pour  consoler  les  chretiens  en  les  exhortant  a  la  patience.  Avec 
unesainte  indignation  contre  les  oppresseurs,  il  atteste  d'abord 
la  s^rieuse  realite  de  la  justice  divine.  Christ  redescendra  du 
ciel,  Paul  Fa  cle'ja  dit  et  il  le  repete  encore  ;  mais  il  ajoute 
que,  si  le  Fils  de  Dieu  doit  apparaitre  «  entoure  des  anges 
de  sa  puissance,  »  ce  n'est  pas  seulement  pour'  donner  du 
repos  a  son  Egiise,  c'est  aussi  pour  punir  ceux  qui  se  mon- 
trent  obstin6ment  rebelles  a  la  v^rite.  «  Us  auront,  dit-il, 
pour  chatiment  une  ruine  eternelle,  loin  de  la  face  du  Sei- 
gneur et  de  la  g-loire  de  sa  force,  lorsqu'il  viendra  pour  etre, 
en  ce  jour-la,  glorifie  dans  ses  saints  et  admire  dans  tons 
ceux  qui  auront  cru....  »  (I,  7-10.) 


-ov...,  KTrei-a.  »  (Vers.  16,  17.) 
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One  sera  cette  peine  dont  Jesus  frappera  les  ennemis  de 
1'Evangile  ?  Le  texte  parle  d'une  «  mine  e"ternelle  loin  de  la 
face  du  Seigneur  »  (v.  9),  image  qui  de"peint  la  malediction 
des  reprouves  comme  equivalant  a  la  perte  de  la  vie,  a  la 
crise  par  laquelle  se  termine  1'existence  des  homines  ici-bas1. 
Mais  cette  destruction  doit-elle  etre  assimilee  a  1'aneantisse- 
ment,  a  la  cessation  definitive  de  1'etre  ?  L'analogie  etablie  avee 
la  mort  physique,  que  ni  les  Juifs  ni  les  Grecs  n'ont  comprise 
de  la  sorte,  ne  favorise  guere  cette  supposition.  D'apres  la 
croyance  qu'ils  professent  e"galement,  les  tre"passes  vivent  d'une 
autre  vie,  mais  ils  n'en  vivent  pas  moins,  leur  personnalite  sub- 
siste  2,  ce  qui  conduit  a  1'idee  que,  meme  apres  leur  depart  de 
cette  terre,  les  mediants  gardent,  selon  1'apotre,  le  sentiment 
plus  on  moins  distinct  de  1'existence  ;  seulement  c'est  urie 
existence  miserable  «  loin  de  la  face  de  Dieu.  »  La  meme 
conclusion  ressort  de  {'expression  du  v.  6  :  «  Rendre  1'afflic- 
tion  a  ceux  qui  vous  afiligent,  »  ce  mot  designant  tres  nette- 
ment  la  soufl'rance,  c'cst-a-dire  le  contraire  de  1'insensibilif.e  3. 
Or,  —  toujours  d'apres  saint  Paul,  —  cette  situation  dou- 
loureuse  ne  saurait  avoir  de  termc  ;  c'est  une  peine  qui  se 
prolonge  sans  que  rien  en  restreigne  les  cftets  ni  la  duree4. 
An  restc,  dans  le  fragment  qui  vient  d'etre  analyse",  Fapdtre 
ne  fait  guere  que  reproduire  1'eschatologie  de  son  epoque  ; 
la  suite  de  1'epHre  contient  un  morceau  bien  plus  original, 
qui  a  souvent  excite  la  cnriosite  des  critiques  et  des  comrrien- 
tateurs. 


oi;,  do   o/J»i>/u  on  a-uk'kupi.  Tel  cst   le   sens  qu'on  trouve,  par  cxemple, 
dans  Matlh.  II,  13  ;  VIII,  25. 

-  Comp.  In  conception  des  ombres  qui  peuplcnt  lesejour  des  morts  d'apres  la  mytlio- 
log'ic  grecque  ;  quanta  la  Iradilion  hebraique,  relire,  par  exemple,  la  scene  drama- 
tique  de  la  dcsccnle  du  roi  do  Babylone  dans  le  School.  (Es.  XIV,  4  et  suiv.) 

3  07a\liiq,  de  OM/3u,  serrer,  presser. 

4  «  "O'AeOyov  aiMviov  »  (v.  9)  ;  aluvioi;  n'oxprime  pas,  il  est  vrai,  1'idee  negative  de 
I'uteriiitii  (ce  qui  est  au-dessus  ou  en  clehors  du  temps),  mais  bien  la  notion  positive 
d'une  suite  indefinie  de  periodes  (aluv).  D'autre  part,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
meme  epithete  est  appli([uee  a  1'etat  de  folicilc  des  bienhcureux,  a  la  vie  eternelle 
illiinit.ee.  (cc  Zuq  aMviog,  »  Rom.  V,  21.) 
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Pour  en  douner  en  quelque  mesure  1'intelligence,  je  rap- 
pelle  d'abord  que,  si  la  premiere  lettre  de  Paul  avail  calme 
les  inquietudes  des  fideles  au  sujet  de  leurs  morts,  d'autres 
causes  plus  serieuses  de  troubles  n'avaient  pas  tarde  a  se 
produire.  Seduits  par  1'illusion  que  le  monde  allait  finir,  plu- 
sieurs  disciples  vivaient  dans  le  desordre  :  non  seulement  ils 
avaient  cesse  de  travailler,  mais  ils  «  s'occupaient  de  choses 
vaines  »  (III,  6,  41),  passant  sans  doute  leur  temps  a  re- 
pandre  dans  1'Eglise  leurs  reveries,  sur  quoi  1'apotre  les  ex- 
horte  a  Fobe"issance  due  au  devoir.  (Vers.  12.)  Or,  pour  dis- 
siper  d'autant  mieux  ces  agitations  et  ces  erreurs,  Paul  tient 
a  etablir  exactement  sa  pensee.  S'il  croit,  explique-t-il,  au 
retour  glorieux  de  Jesus-Christ,  ce  n'est  certes  pas  qu'il 
veuille  affranchir  les  chretiens  des  obligations  regulieres  de 
la  vie  :  n'a-t-il  pas  et6  lui-meme  «  dans  la  peine  et  nuit  et 
jour  a  I'ceuvre,  afin  de  n'etre  a  charge  a  aucun  »  de  ses  amis? 
(Ill,  7-10.)  D'ailleurs  de  graves  evenements  doivent  prece- 
der  Fheure  solennelle  de  la  fin  de  toutes  choses,  et  Jesus  ne 
se  manifestera  dans  sa  puissance  que  lorsque  auront  paru  ces 
signes  avant-coureurs.  Oue  les  fideles  contiennent  done  leur 
legitime  impatience  ;  qu'ils  s'appliquent  plutot  a  se  preparer 
par  la  priere,  pour  traverser  avec  vigilance  et  avec  joie  les 
temps  dil'ficiles  qui  vont  venir. 

«  Nous  vous  demandons,  freres,  quant  a  la  venue  de  notre 
Seigneur  Jesus-Christ  et  quant  a  notre  reunion  avec  lui,  de 
ne  pas  etre  si  vite  ebranles  dans  votre  bon  sens,  et  de  ne 
vous  laisser  troubler  ni  par  esprit,  ni  par  parole,  ni  par 
epttre,  comme  si  tout  cela  venait  de  nous  et  comme  si  le  jour 
du  Seigneur  etait  la.  Oue  personne  ne  vous  seduise  d'aucune 
maniere  ;  car  il  faut  d'abord  que  vienne  1'apostasie  d  et  que 
se  revele  Thomme  de  peche,  le  fils  de  la  perdition,  Tadver- 
saire,  qui  s'eleve  contre  tout  ce  qui  s'appelle  Dieu  oti  contre 

1  «  "On  eav  /j-f/  e?\,6    •}]  aTroaracfia.  »  (Vors.  3.)  Phrase  interrompue  :  le  verbe  depen- 
dant de  on  manque  et  doit  etre  supplee.  (D'apres  le  v.  2,  par  cxemple,  firt  owe  SVE- 


GT7JKEV  ?/  f/flEQa  TOV  KVplOV,  SaV  [11]....) 

R^DESIPTION  II  21 
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ce  qu'on  adore,  jusqu'a  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu  en 
se  presentant  lui-meme  comme  Dieu.  Ne  vous  souvenez-vous 
pas  que,  lorsque  j'etais  encore  aupres  de  vous,  je  vous  disais 
ces  choses?  Et  maintenant  vous  savez  ce  qui  le  retient,  afin 
qu'il  ne  se  revele  que  dans  son  temps.  Gar  le  mystere  de 
riniquite  deploie  deja  sa  force  ;  seulement  il  faut  que  celui 
qui  le  retient  a  cette  heure  ait  disparu.  Alors  se  revelera 
1'impie,  que  le  Seigneur  Je"sus  detruira  par  le  souffle  de  sa 
bouche  et  qu'il  aneantira  par  F^clat  de  son  avenement,  impie 
dont  ravenement  est  selon  la  puissance  de  Satan,  avec  toutes 
sortes  de  miracles,  de  signes  et  de  prodiges  de  mensonge  et 
avec  toutes  les  seductions  de  I'injustice  pour  ceux  qui  peris- 
sent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  recu  I'amour  de  la  verite  pour 
etre  sauves....  »  (II,  1-10.) 

Les  idees  suivantes  se  de'gagent  de  ce  curieux  passage. 

ci)  A  1'epoque  ou  Paul  compose  son  ecrit,  le  monde  cst 
travaille  par  un  principe  cache,  mais  agissant,  «  le  mystere 
de  riniquite,  »  dont  on  sent  sourdement  deja  la  puissance  i . 

b]  Le  developpement  complet  en  est  cependant  arrete  pour 
Tlieure    par  une  force  2,  laquelle  se  concentre   en  une  per- 
sonne  3,  qui  s'interpose  afin  de   retenir  Texpansion  d^sorga- 
nisatrice  du  mal. 

c)  Mais  le  temps  approche  ou  cet  obstacle  salutaire  dispa- 
raitra.  Alors,  toutes  les  digues  tombant,  1'iniquite  se  dechai- 
nera  dans  sa  violence  4.  «  L^adversaire  5  »  se  montrera,  fer- 
tile en  «  miracles   de  mensonge,  »  passionnement  hostile  au 
bien,  lui,  «  1'homme  de  peche,  »  —  «  Timpie  »  dont  la  haine 

1  «  To  yap  [ivG-fiQiov  ijdq  kvsQyeirai.  r?/f  avofiiag.  »  (Vers.  7.)  MVGTJJQIOV,  chose 
secrete,  mais  destinee  a  venir  i\  la  lumiere,  les  deux  notions  de  /waTn^iov  et  de 
dTTOKa/.v<f>6i/vat  etantainsi  correlatives.  (Comp.  Rom.  XVI,  25.) 

2  «  Tu  IMTEXOV.  »  (Vers.  6.) 

3  «  '0  KO.TEXUV.  »  (Vers.  7.) 

•''  «  'ATToaraaia  »  (v.  3),  defection  religieusc ;  comp.  «  aTTOCTcioiav  airb  Muvaeui;.  » 
(Act.  XXI,  21.) 

;-  «  '()  av-iKEifievoG  »  (v.  4)  ;  d'aprcs  le  contexte,  ennemi  dc  Dieu  et  de  son  Fils 
Jesus-Christ;  comp.  fzvrtjpiorof  de  1  Jean  IF,  '18. 
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s'acharne  centre  la  religion  et  centre  Dieu  *,  d/autant  plus 
opiniatre  dans  son  inimitie  qu'il  ose  sc  substituer  an  maitre 
souverain  dont  il  profane  le  temple  2. 

d)  Get  ennemi,  neanmoins,  en  depit  de  son  prestige  et  de 
ses  efforts  de  seduction,  cst  irremediablement  voue  a  la 
mine  3.  A  peine  se  sera-t-il  manifeste  que  Christ  le  detruira 
par  le  souffle  de  sa  bouche  et  par  le  seul  eclat  de  sa  pre- 
sence. A  ce  moment  les  rachetes  de  Jesus  obtiendront  la  de- 
livrance,  associes  pour  toujours  au  triomphe  de  leur  glorieux 
Redempteur. 

On  le  voit,  dans  cet  etrange  fragment,  1'apotre  etablit  un 
parallelisme  exact  entre  1'antechrist  et  le  Messie.  Tous  deux 
operent  des  miracles  ;  tons  deux  sont  soustraits  aux  regards 
des  humains  jusqu'a  ce  qu'ils  «  apparaissent  »  lors  de  leur 
avenement  *  :  mais  c'est  a  Jesus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  que 
reviendra  la  victoire.  One  sera  clone  la  lutte  entre  ces  deux 
pouvoirs  ?  A  quoi  Paul  fait-il  allusion  ?  On  comprend  que 
cette  enigme  ait  re^u  des  solutions  diverses.  Beaucoup  de 
theologiens,  dans  Fancienne  Egiise  et  jusqu'a  notre  temps, 
ont  cherche  dans  ce  morceau  la  clef  de  1'histoire  de  leur  epo- 
que,  interpre"tant  le  texte  apostolique  dans  le  sens  de  leurs 
idees  oudans  1'interet  de  leur  parti.  On  a  successivement  iden- 
tifie  «  I'liomme  de  peche  »  avec  Mahomet,  avec  le  pape,  avec 
Luther,  avec  1'empereur  Napoleon,  tandis  que  d'autres  auteurs 
cherchent  dans  ces  versets  la  description  de  fails  encore  in- 


1  «  'J'Vepaip^evof  STTI   iravTa  Aey6[i,evov  Oebv   r]  G£/3a(j/u,a.  »  (Vers.  4.)  Get  anto- 
chrisl  dcteste  «  tout  ce  qui  portc  le  nom  de  Dieu,  »  bicn  plus,  toute  puissance  menie 
qu'on  adore  (ae/lav/ua,  idee  plus  generale).  Toutcs  les  religions  sont  done  1'objet  do 
ses  violences,   puisqu'il  n'est  pas  jusqu'au   pag'anisme  qui  ne  rcvele  et  qui  n'entre- 
tienne,  d'apres  1'apotre,   le  besoin  quo   1'homnie  eprouve  de  s'elever  jusqu'a  Dieu. 
(Comp.  Act.  XVII,  23.) 

2  «  '0  vaoq    »  (v.  4  :  a  relever  1'article)  etait  la  designation  ordinaire  du  sanctuaire 
do  Jerusalem.  (Matth.  XXIII,  16,  35  ;  XXVII,  5,  51,  etc.) 

3  «  '0  mbq   rt/t-  oTrw/.etnc  »  (v.    3);  homme   destine   a   la   perdition   (hebrai'snuO. 
Comp.  Jean  XVII,  12,  qui  applique  le  meme  termc  a  Judas  Iscariot. 

4  Comp.    h-nOKa'AVKTEada!.,   irapovaia,    employes   en    parlanl    dc   r«adversaire.    » 
(Vers.  8,  9.) 
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connus  qui  se  produiront  aux  jours  de  la  «  parousic  d.  »  Ce- 
pendant,  en  face  de  cette  grande  vari^te,  il  est  necessaire  de 
rappeler  dans  quelles  conditions  le  probleme  se  pre"sente. 
Est-il  admissible  que  Paul  se  soit  preoccupy  d'evenements 
lointains  alors  qu'il  croyait  la  fin  du  monde  si  rapprochee  ? 
Poser  la  question,  c'est  la  r^soudre.  Qu'importaient  a  Fapotre 
Luther,  le  pape  ou  I'empereur  des  Francois  ?  En  quoi  les 
destinees  de  ces  hommes  ou  de  tel  de  nos  contemporains 
avaient-elles  de  Pintere!  pour  les  chretiens  de  la  primitive 
Eglise  ?  Quelles  directions  pratiques  pouvaient-elles  Jeur  don- 
ner  snr  la  conduite  a  tenir  ?  Si  Paul  avait  su  que  plus  de 
dix-huit  cents  ans  s'ecouleraient  entre  son  epoque  et  le  re- 
tour  du  Seigneur,  son  eschatologie  en  eut  etc,  —  qui  pour- 
rait  le  nier?  —  singulierement  modifiee.  D'autant  plus  arbi- 
traire  est-il  de  chercher  dans  ses  ecrits  1'intelligence  de  faits 
sans  rapport  avec  son  siecle  et  qui  depassent  absolument  le 
cercle  de  sa  pense"e.  Tout  ce  que  l'exe"gese  pent  essay er,  c'est 
d'^tablir  en  quelque  mesure  l'ide"e  que  Paul  s'est  faite  des 
catastrophes  dont  il  discernait  les  signes  avant-coureurs  ;  et 
encore  faut-il  convenir  que  le  texte  est  bien  trop  obscur  pour 
qu'il  soit  possible  d'en  tirer  une  conception  dont  Fe'vidence 
s'impose.  On  remarquera  que  1'apotre,  lorsqu'il  traite  de  ces 
sujets,  n'en  parle  qu'a  demi-mot,  dans  un  langage  myste- 
rieux,  par  allusions  voilees  que  seuls  les  inities  pouvaient 
comprendre.  Aussi  bien  les  chretiens  de  Thessalonique  avaient 
et6  les  auditeurs  de  Paul,  qui.leur  avait  fait  part,  sans  doute 
fort  en  detail,  de  ses  esp6rances  et  de  ses  crairites,  et  qui  se 
borne  par  consequent,  dans  1'dpitre  qu'il  leur  adresse,  a  les 
renvoyer  a  cet  enseignement 2.  Or,  Fex^gese  moderne  n'etant 
pas  dans  le  secret  et  ne  poss6dant  aucun  moyen  de  combler 

1  Lire,  par  cxemple,  le  resume  de  ces  opinions  dans  le  commentaire  de  Liinemann 
(Exeydisclies  Haiidbuch  de  Meyer),  p.  214-230  de  la  3°  edit.  ;  comp.  Farrar,  the  Life 
and  Work  of  St.  Paul,  p.  348-351,  726-729. 

2  «  Ob  fjivrjiiovsvers  on  tri  hv  irpug  v/j,dg  ravra  efayov  vju.lv  »  (v.  5)  ;  «  Kal  vuv... 
oldare.  »  (Vers.  6.) 
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cette  Jacune,  ]a  plus  grande  prudence  s'impose  a  1'historicn 
qui  s'eiforce  de  n'admettre  que  ce  qu'il  est  en  mesure  de 
protiver. 

Cette  reserve  faite,  on  pent  fixer  cependant  jusqu'a  un 
certain  point  le  sens  que  Fapotre  attachait  a  quelques-uns 
des  termes  qu'il  emploie.  II  est  vraisemblable,  par  exemple, 
que  «  la  puissance  qui  retient  »  n'est  autre  que  I'empirc  de 
Rome,  tant6t  conc.ii  comme  organisme  politique  *,  tantot  re- 
presente  clans  la  personne  du  souverain  2.  Quant  a  «  1'homme 
de  peche,  »  il  est  moins  facile  de  dire  au  juste  qui  il  etait  : 
cette  conception  provenant  de  1'eschatologie  judai'que,  et  les 
Juifs  faisant  sortir  1'antechrist  du  paganisme,  il  paraitrait 
naturel  d'interpreter  dans  ce  sens  le  texte  apostolique.  On 
pourrait  penser,  entre  autres,  au  regne  de  Neron,  retarde" 
pour  un  pen  de  temps  par  la  vie  de  Claude,  mais  qui  appa- 
raissait  deja  en  perspective,  et  dont  certains  signes  faisaient 
prevoir  les  souillures  et  les  exces.  La  tentative  insensee  de 
Caligula,  qui  non  content  de  se  proclamer  Dieu,  voulut  faire 
eriger  sa  statue  a  Jerusalem  dans  le  temple  3,  aurait  fourni 
1'idee  d'un  etre  irreligieux,  d'un  impie  qui  brave  Jehova  jus- 
que  dans  son  sanctuaire  *.  Ces  rapprochements  qu'on  a  faits 
quelquefois  de  nos  jours  ne  manquent  pas  de  justesse  et, 
lorsqu'on  en  tient  compte,  ils  nous  montrent  Paul  suivant 
d'un  regard  perspicace  les  evenements  politiques  de  son 
temps.  D'autre  part  des  arguments  plus  serieux  peuvent  e"tre 
avances  a  1'appui  de  1'autre  hypothese  principale,  celle  d'un 
antechrist  sortant  du  judaisme  5.  II  y  aurait  a  foire  rcmar- 
quer,  en  effet,  que  «  1'apostasie  »  dont  parle  le  texte  doit 
s'entendre  plutot,  d'apres  le  sens  ordinaire  de  ce  mot,  d'un 
recul  dans  la  foi  ou  d'une  defection  religieuse  ;  que  les  rela- 

1  «  To  na-sxov.  »  (Neutre.) 
-  «  '0  KOTEXUV.  »  (Masculin.) 

3  Josephe.,  Ant.,  XVIII,  8  ;  Schurer,  I,  p.  414  et  suiv.,  421-424. 
•'»  Voir,  par  exemple,  Immer,  p.  222;  Renan,  I'Anlechrist,  p.  317  ct  suiv. 
5  Comp.  F.' Godot,  Intr.  au  N.  7'.,  I,  p.  207-210;  G.  Fulliqiiet,  ouvr.  cite,  p.  3U7, 
308. 
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ce  qu'on  adore,  jusqu'a  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu  en 
se  presentant  lui-meme  comme  Dieu.  Ne  vous  souvenez-vous 
pas  que,  lorsque  j'etais  encore  aupres  de  vous,  je  vous  disais 
ces  choses?  Et  maintenant  vous  savez  ce  qui  le  retient,  afin 
qu'il  ne  se  revele  que  dans  son  temps.  Car  le  mystere  de 
1'iniquite  deploie  deja  sa  force  ;  seulement  il  faut  que  celui 
qui  le  retient  a  cette  heure  ait  disparu.  Alors  se  revelera 
Fimpie,  que  le  Seigneur  Je"sus  detruira  par  le  souffle  de  sa 
bouche  et  qu'il  aneantira  par  1'^clat  de  son  avenement,  impie 
dont  Pavenement  est  selon  la  puissance  de  Satan,  avec  toutes 
sortes  de  miracles,  de  signes  et  de  prodiges  de  mensonge  et 
avec  toutes  les  seductions  de  Pinjustice  pour  ceux  qui  peris- 
sent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  regu  1'amour  de  la  verite  pour 
etre  sauves  —  »  (II,  1-10.) 

Les  idees  suivantes  se  de"gagent  de  ce  curieux  passage. 

a]  A  Pepoque  ou  Paul  compose  son  ecrit,  le  monde  est 
travaille  par  un  principe  cache,  mais  agissant,  «  le  mystere 
de  Tiniquite,  »  dont  on  sent  sourdement  deja  la  puissance1. 

6)  Le  developpement  complet  en  est  cependant  arrete  pour 
Pheure  par  une  force  2,  laquelle  se  concentre  en  urie  per- 
sonne  3,  qui  s'interpose  afin  de  retenir  1'  expansion  desorga- 
nisatrice  du  mal. 

c)  Mais  le  temps  approche  ou  cet  obstacle  salutaire  dispa- 
raitra.  Alors,  toutes  les  digues  tombant,  1'iniquite  se  dechai- 
nera  dans  sa  violence  *.  «  L'adversaire  5  »  se  montrera,  fer- 
tile en  «  miracles  de  mensonge,  »  passionnement  hostile  au 
bien,  lui,  «  Phomme  de  peche,  »  —  «  1'impie  »  dont  la  haine 


1  «  To  yar>  /j.va-T/piov  ijdij  eve^yelTai  r?Jc;  avop,iaq.  »  (Vers.  7.)  MVGTIJQIOV  ,  chose 
secrete,  mais  destinee  a  venir  i  la  lumiere,  les  deux  notions  de  pvar/ipiov  ct  de 
airoK.a7.v<j)6i)vat,  etantainsi  correlatives.  (Comp.  Rom.  XVI,  25.) 

-  «  To  IIO.TEXOV.  »  (Vers.  6.) 

3  «  '0  KCITKXMV.  »  (Vers.  7.) 

•''  «  'ATiooraaia  »  (v.  3),  defection  religieuse  ;  cornp.  «  Inrocraoiav  arro  Muvaeuf;.  » 
(Act.  XXI,  21.) 

3  «  '0  av-iKeifievoi;  »  (v.  4-)  ;  d'apres  le  contexte,  ennemi  dc  Dieu  ct  de  son  Fils 
Jesus-Christ;  comp.  avri^naToi;  dc  1  Jean  II,  18. 


LE   PAULINISME  323 

s'acharne  centre  la  religion  et  centre  Dieu  d,  d'autant  plus 
opiniatre  dans  son  inimitie  qu'il  ose  se  substituer  an  maitre 
souverain  dont  il  profane  le  temple  2. 

d)  Get  ennemi,  neanmoins,  en  clepit  de  son  prestige  et  cle 
ses  efforts  de  seduction,  est  irremediablement  voue  a  la 
mine  3.  A  peine  se  sera-t-il  manifesto  que  Christ  le  detruira 
par  le  souffle  de  sa  bouche  et  par  le  seul  eclat  de  sa  pre- 
sence. A  ce  moment  les  radicle's  de  Jesus  obtiendront  la  cle- 
livrance,  associes  pour  toujours  an  triomphe  de  leur  glorieux 
Redempteur. 

On  le  voit,  dans  cet  etrange  fragment,  1'apotre  etablit  un 
parallelisme  exact  entre  rantechrist  et  le  Messie.  Tous  deux 
operent  des  miracles  ;  tons  deux  sont  soustraits  aux  regards 
des  humains  jusqu'a  ce  qu'ils  «  apparaissent  »  lors  de  leur 
avenement  *  :  mais  c'est  a  Jesus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  que 
reviendra  la  victoire.  One  sera  done  la  lutte  entre  ces  deux 
pouvoirs  ?  A  quoi  Paul  fait-il  allusion  ?  On  comprend  que 
cette  enigme  ait  recu  des  solutions  diverses.  Beaucoup  de 
theologiens,  dans  1'ancienne  Eglise  et  jusqu'a  notre  temps, 
ont  cherche  dans  ce  morceau  la  clef  de  Thistoire  de  leur  epo- 
que,  interpretant  le  texte  apostolique  dans  le  sens  de  leurs 
iclees  ou  dans  Tinteret  de  leur  parti.  On  a  successivement  iden- 
tifie  «  I'liomme"  de  peche  »  avec  Mahomet,  avec  le  pape,  avoc 
Luther,  avec  1'ernpereur  Napoleon,  tandis  que  d'autres  auteurs 
cherchent  dans  ces  versets  la  description  de  faits  encore  in- 


1  «  'Y'ireQaiQd/J.svof;  ETTI   TravTa  Asyofievov  Oeuv   r/  afcj3aa[M.  »  (Vers.  4.)  Get  anto- 
clirist  dcteste  «  tout  ce  qui  portc  le  nom  dc  Dieu,  »  bicn  plus,  toutc  puissance  memo 
qu'on  adore  (crefiafffia,  idee  plus  g'cneralc).  Toutcs  les  religions  sont  done  1'objet  dc 
ses  violences,   puisqu'il  n'cst  pas  jusqu'au    pag'anisme  qui  ne  revele  et  qui  ii'cntrc- 
tienrie,  d'apres  1'apotre,   le  bcsoin  que   1'liomnic  eprouve  de  s'elever  jusqu'a  Dieu. 
(Comp.  Act.  XVII,  23.) 

2  «  '0  va6i;    »  (v.  4  :  ;\  relever  1'article)  etait  la  designation  ordinaire  du  sanctuaire 
do  Jerusalem.  (Mattli.  XXIII,  16,  35  ;  XXVII,  5,  51,  etc.) 

;i  «  '0  vibt;  rift  (i~i,>/.Kia<;  »  (v.  3)  ;  homme  destine  a  la  perdition  (liebrai'snu'). 
<'0inp.  Jean  XVII,  12,  qui  applique  le  memo  terme  a  Judas  Iscariot. 

4  Comp.  tnroiMAiJir-KaOa/,,  TTarioi>aia,  employes  cu  parlant  de  Twadversaire.  » 
(Vers.  8,  9.) 
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connus  qui  se  produiront  aux  jours  de  la  «  parousie  d.  »  Gc- 
pendant,  en  face  de  cette  grande  vari^te,  il  est  necessaire  de 
rappeler  dans  quelles  conditions  le  probleme  se  pre"sente. 
Est-il  admissible  que  Paul  se  soit  preoccup^  d'evenements 
lointains  alors  qti'il  croyait  la  fin  du  monde  si  rapprochee  ? 
Poser  la  question,  c'est  la  re'soudre.  Qu'importaient  a  1'apotre 
Luther,  le  pape  ou  Fempereur  des  Fran§ais  ?  En  quoi  les 
destinees  de  ces  hommes  ou  de  tel  de  nos  contemporains 
avaient-elles  de  Tint^ret  pour  les  chretiens  de  la  primitive 
Eglise  ?  Ouelles  directions  pratiques  pouvaient-elles  leur  don- 
ner  sur  la  conduite  a  tenir  ?  Si  Paul  avait  su  que  plus  de 
dix-huit  cents  ans  s'ecouleraient  entre  son  epoque  et  le  re- 
tour  du  Seigneur,  son  eschatologie  en  cut  etc,  —  qui  pour- 
rait  le  nier?  —  singulierement  modifiee.  D'autant  plus  arbi- 
traire  est-il  de  chercher  dans  ses  ecrits  ^intelligence  de  faits 
sans  rapport  avec  son  siecle  et  qui  depassent  absolument  le 
cercle  de  sa  pense"e.  Tout  ce  que  I'exe'gese  pent  essayer,  c'est 
d'^tablir  en  quelque  mesure  1'idee  que  Paul  s'est  faite  des 
catastrophes  dont  il  discernait  les  signes  avant-coureurs  ;  et 
encore  faut-il  convenir  que  le  texte  est  bien  trop  obscur  pour 
qu'il  soit  possible  d'en  tirer  une  conception  dont  FeVidence 
s'impose.  On  remarquera  que  Tapotre,  lorsqu'il  traite  de  ces 
sujets,  n'en  parle  qu'a  demi-mot,  dans  un  langage  myste- 
rieux,  par  allusions  voilees  que  seuls  les  inities  pouvaient 
comprendre.  Aussi  bien  les  chretiens  de  Thessalonique  avaient 
etc  les  auditeurs  de  Paul,  qui  leur  avait  fait  part,  sans  doute 
fort  en  detail,  de  ses  esperances  et  de  ses  crairites,  et  qui  se 
borne  par  consequent,  dans  F^pitre  qu'il  leur  adresse,  a  les 
renvoyer  a  cet  enseignement  2.  Or,  1'exegese  moderne  n'^tant 
pas  dans  le  secret  et  ne  possedant  aucun  moyen  de  combler 

1  Lire,  par  cxemple,  le  resume  de  ces  opinions  dans  le  commentaire  de  Lunemanii 
(Excgetisches  Handbuch  de  Meyer),  p.  2U-230  de  la  3°  edit.  ;  comp.  Farrar,  the  Life 
and  Work  of  St.  Paul,  p.  348-351,  726-729. 

2  «  Ob  /j-vrj^ove'vETE  OTI  t~ri  uv  Trpof  vfiaq  ravra  s'^syov  v/j2v  »  (v.  5) ;  «  If  at  vuv... 
Te.  »  (Vers.  6.) 
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cette  lacune,  la  plus  grande  prudence  s'impose  a.  I'historien 
qui  s'efforce  de  n'admettre  que  ce  qu'il  est  en  mesure  de 
prouver. 

Cette  reserve  faitc,  on  pent  fixer  cependant  jusqu'a  im 
certain  point  le  sens  que  Fapotre  attachait  a  quelques-uns 
des  tennes  qu'il  emploie.  II  est  vraisemblable,  par  exemple, 
que  «  la  puissance  qui  retient  »  n'est  autre  que  1'empire  de 
Rome,  tantot  coiic.u  comme  organisme  politique'1,  tantot  re- 
presente  dans  la  personne  du  souverain  2.  Quant  a  «  1'homme 
de  peche,  »  il  est  moins  facile  de  dire  au  juste  qui  il  etait  : 
cette  conception  provenant  de  1'eschatologie  judai'que,  et  les 
.luifs  faisant  sortir  1'antechrfst  du  paganisme,  il  paraitrait 
naturel  d'interpreter  dans  ce  sens  le  texte  apostolique.  On 
pourrait  penser,  entre  autres,  au  regne  de  Neron,  retard e 
pour  un  pen  de  temps  par  la  vie  de  Claude,  mais  qui  appa- 
raissait  deja  en  perspective,  et  dont  certains  signes  faisaient 
prevoir  les  souillures  et  les  exces.  La  tentative  insensee  de 
Caligula,  qui  non  content  de  se  proclamer  Dieu,  vonlut  faire 
eriger  sa  statue  a  Jerusalem  dans  le  temple  3,  aurait  fourni 
1'idee  d'un  etre  irreligieux,  d'un  impie  qui  brave  Jehova  jus- 
que  dans  son  sanctuaire  *.  Ces  rapprochements  qu'on  a  faits 
quelquefois  de  nos  jours  ne  manquent  pas  de  justesse  et, 
lorsqu'on  en  tient  compte,  ils  nous  montrent  Paul  suivant 
d'un  regard  perspicace  les  evenements  politiques  de  son 
temps.  D'autre  part  des  arguments  plus  serieux  peuvent  etre 
avances  a  1'appui  de  1' autre  hypothese  principale,  celle  d'un 
antechrist  sortant  du  judaisme  5.  II  y  aurait  a  I'aire  remar- 
quer,  en  elftt,  que  «  1'apostasie  »  dont  parle  le  texte  doit 
s'entendre  plutot,  d'apres  le  sens  ordinaire  de  cc  mot,  d'un 
recul  dans  la  foi  on  d'une  defection  religieuse  ;  que  les  rela- 

1  «  To  itarexov.  »  (Ncutre.) 
-  «  '0  KCITEXUV.  »  (Masculin.) 

3  Josephc.,  Ant.,  XVIII,  8  ;  Schiirer,  I,  p.  41-i  ct  suiv.,  42142-i. 
''  Voir,  par  exemple,  limner,  p.  222;  Kenan,  I'Anleclirist,  p.  3(7  ot  suiv. 
5  Comp.  F;  Godot,  Int):  au  N.  7'.,  I,  p.  207-210;  fi.  Fuiliqiict,  ouvr.  cite,  p.  ;!U7, 
3U8. 
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tions  cle  Fapolre  avec  Ics  Juifs  elaicnl  fort  tendues  a  cello 
epoquc  l,  ct  quc  I'endurcisscraent  invincible  de  ce  peuple 
pouvail  aisemenl  lui  apparaitre  com  me  la  folie  dc  la  revoke 
on  comme  le  delire  de  Forgueil.  Parlanl  de  la,  Paul  se  serail 
represente  le  temple  devenu  le  siege  d'une  puissance  blasphe- 
malrice,  violemmenl  hostile  a  la  diffusion  de  FEvangile  (v.  4), 
et  concentranl  le  pouvoir  de  ce  judai'sme  en  demcnce  don  I 
les  passions,,  sourdemenl  agissantes,  allaienl  eclaler  bienlol 
dans  la  guerre  falale  ou  se  consomma  sa  deslruclion.  Obser- 
valeur  sagace  des  fails  en  meme  lemps  qu'interprete  de  la 
pensee  divine,  Fapolre  discerne  deja  la  mine  el  denonce  le 
chalimenl  qui  plane  sur  celle  nalion  coupable,  acle  souverain 
de  juslice  a  la  suile  duquel,  comme  Paul  te  dil  dans  une  aulre 
de  ses  epilres,  seule  Felile  on  «  FIsrael  »  verilable  «  sera 


sauve2.  » 


Au  resle,  qu'on  adople  Fime  on  1'autre  de  ces  explications, 
—  .ou  meme  qu'on  les  combine  3,  —  il  ne  faut  pas  oublier 
que  nos  renseignemenls  soul  Irop  insuffisanls  pour  que  la 
critique  puisse  etablir  avec  quelque  cerlilude  Feschalologie  de 
Fapolre,  el  cela  d'autanl  plus  que  Paul  ayanl  admis,  —  con- 
Irairemenl  a  ce  qui  est  arrive,  —  la  fin  prochaine  du  monde, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arreter  a  Fetude  des  details  qui  se  ratta- 
chenl  a  celle  maniere  de  voir.  Le  point  essentiel  qu'il  faul 
retenir  avanl  loul  dans  celte  predication,  c'est  qu'apres  un 
Iriomphe  lemporaire  du  peche  Clirisl  reviendra  du  ciel  pour 
delruire  le  mal  el  pour  glorifier  son  Eglise,  grande  el  con- 
solanle  verile  qui  ressorl  plus  clairemenl  encore  des  aulres 
ecrils  de  Fapolre. 

1  Comp.  p.  312.  On  sail  d'aiilre  part  quo  jitsqu'alors  Paul  avail  etc  plutot  protege 
par  I'administralion  romaine.  (Comp.,  en  parliculier,  Act.  XVIII,  1'2-'15.) 

2  C'est  ainsi  qu'il  faudrait  entendre,  en  effet,  le  «  TTCU; 'laryai/'h.  auOijcErai, »  de  Rom.  XI, 
26.  Bon  nombre  de  Juifs  etant   restes   notoirement  incredules,  surtout  ati  temps  de 
Jesus  et  des  apotres,  cette  expression  ne  peut  etre  prise  que  dans  un  sens  relatif. 

:i  C'est  ce  que  fait  Farrar,  par  example. 


CHAPITRE  III 

Developpement  ulterieur  de  1'eschatologie 

paulinienne. 


Trois  ans  environ  plus  tard  (en  57),  dans  sa  premiere 
epitre  aux  Gorinthiens,  Paul  affirme  unc  fois  encore  le  pro- 
chain  retour  de  Jesus  avec  1'accent  d'une  conviction  ardente. 
«  Nous  tons,  »  dit-il,  —  c'est-a-dire  les  chre  liens  de  la  gene- 
ration contemporaine  on  1'Eglise  dans  son  ensemble,  — 
«  nous  ne  mourrons  pas  d,  mais  nous  tons  nous  serous  chan- 
ges en  un  instant,  en  un  clin  d'ceil,  a  la  derniere  trompette. 
Car  la  trompette  sonnera,  et  les  morts  ressusciteront  incor- 
ruptibles,  et  nous,  nous  serous  changes.  »  (1  Cor.  XV,  51,  52.) 

Dans  cette  pericope,  cornme  dans  celles  qui  viennent  d'etre 
analysees,  1'apotre  ne  se  preoccupe  que  des  croyants.  Lors  de 
1'avenement  de  Jesus-Christ,  dit-il,  les  uns  seront  vivants,  Paul 
et  la  generalite  de  ses  lecteurs  («  '/jfjteis  »),  —  toutes  reserves 
i'aites  an  sujet  de  ceux  qui  mourront  dans  Tiiitervalle2,  — 
tandis  que  d'autres  auront  ete  deja  deposes  dans  le  sepulcre 

1  «  Havrei;  ob  »  ac  doit  pas  etre  cxplique  comme  s'il  y  avait  ob  Tra/'-ef,  les  deiix 
lournurcs  etant  absolumeal  distinctcs  ot  mome  cxprimant  des  notions  fort  diflcrentes. 
(Voir  Meyer,  a  ce  passage  ;  comp.  Winer,  p.  517  dc  la  7°  edit.)  L'intcrprutatioii  rig'oti- 
rcuse  du  «.TravTeij  vb  »  est  d'ailleurs  imposee  par  le  parallelisine,  car  le  « trdvTst;  d/U«- 
yijao/MEtia  »  ne  pouvant  designer  que  les  vivants  (voir  I'anlithese  du  v.  52),  c'cst  a  cux 
aussi  que  s'applique  le  «  TTCLVTE^  ob  Koi/u'r/thiao/neOa  »  du  v.  51. 

2  VI,  14;    comp.  p.    315.  Ici,   coinmc   dans    Rom.  XI,  20   (voir  a  la  p.  32(i),   le 
«  navTEi;  »  doit  s'intcrpreter  dans  un  sens  large. 
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(«  ol  vexpot,  »  v.  52).  Ceux-ci  done  ressusciteront  a  la  voix  puis- 
sante  de  leur  maitre  («  IfspOijffovTai  ») ;  ceux-la,  de  leur  cote, 
seront  transfigures  comme  Jesus  lui-meme  («dUa^(r6/j.sOa»\ 
tons  etant  egalement  associes  a  sa  victoire  et  recevant  des 
corps  de*sormais  inalterables  a  1'image  de.  leur  glorieux  Sau- 
veur.  (Vers.  53.) 

Ce  texte  est,  dans  Pordre  des  dates,  le  dernier  de  ceux  ou 
1'apotre  exprime  avec  clarte  I'esperance  de  voir  la  «  parousie.  » 
Des  l'e"pitre  qui  suit,  il  parle  au  contraire  a  plusieurs  reprises 
de  sa  mort  (2  Cor.  I,  9  ;  IV,  14  ;  V,  1,  8,  9),  d'ou  Ton  a 
conclu  qu'un  grave  evenement  survenu  dans  1'intervalle,  un 
grand  danger  peut-etre  (I,  8),  avail  modifie  sensiblement  ses 
idees1.  Gependant  il  ne  faut  accepter,  a  mon  avis,  cette 
remarque  qu'avec  certaines  reserves.  Deja  dans  la  premiere 
epitre  aux  Corinthiens  Paul  se  range,  du  moins  dans  un 
passage,  au  nombre  de  ceux  que  Christ  doit  ressusciter  au 
dernier  jour  (VI,  14) ,  ce  qui  prouve  qu'il  admettait,  — 
quoique  plus  faiblement,  —  la  possibilite  d'etre  mort  a 
cette  epoque,  tandis  que  d'autre  part,  meme  apres  cette  lettre 
et  jusqu'au  terme  de  sa  carriere,  il  continue  a  parler  d'une 
delivrance  prochaine  des  chretiens.  (Rom.  XVI,  20;  Phil.  Ill, 
11,  20,  21  ;  IV,  5;  Tite  II,  13.)  II  etait  naturel  qu'a  mesure 
qu'il  avangait  dans  son  activite  et  qu'il  apprenait  a  mieux 
connaitre  les  dangers  qui  1'entouraient,  1'apotre  envisageat  de 
plus  pres  1'eventualite  d'une  fin  violente.  D'une  maniere  cor- 
respondante,  ses  espe"rances  se  spiritualisaient,  comme  cela 
arrive  clans  le  developpement  de  toute  vie  chretienne  qui 
grandit  et  qui  progresse  :  aussi  rappelle-t-il  avec  toujours 
plus  d'insistance  le  devoir  de  preparer  la  venue  de  Jesus- 
Christ  dans  les  coeurs.  Mais  rien  n'indique  que  Paul  ait  aban- 
donne  pour  cela  ses  idees  sur  1'antechrist  et  sur  le  dechaine- 
ment  des  puissances  ennemies  :  a  cet  egard  le  silence  ne 
saurait  etre  une  preuve,  car  on  pourrait  tout  au  plus  en  con- 

T 

1  Sabatier,  I'Aputre  Paul,  p.  155-100. 
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clure  que  le  grand  missionnairc  dcs  Gentils  attribuait  moins 
cle  valeur  a  ccs  croyances  qu'il  ne  Favait  fait  auparavant. 
Quant  a  la  venue  du  Seigneur,  avec  le  renouvellement  du 
monde,  1'apotre  1'affirme  j usque  dans  ses  dernieres  epitres. 
(Phil.  HI,  20,  21  ;  comp.  Rom.  VIII,  21.)  Mais  s'il  ne  parait 
pas  avoir  modifie,  pour  Fessentiel,  Pensemble  de  sa  doctrine, 
le  fait  qu'il  en  arrive  a  mentionner  plus  souvent  sa  mort 
nous  met  en  presence  d'un  probleme  particulierement  diffi- 
cile. Cette  catastrophe  physique,  telle  que  le  grand  docteur 
chretien  la  conceit,  produira-t-elle  un  arret  dans  la  commu- 
nion de  Jesus  et  du  fidele?  One  deviendra  le  disciple  du  Sei- 
gneur dans  1'intervalle  entre  son  depart  de  ce  monde  et  sa 
resurrection  glorieusc  ?  Cette  question  fort  grave  semble 
recevoir  deux  reponses  contraires  dans  1'enseignement  theo- 
logique  de  Paul *. 

1°  La  premiere  solution  ressort  du  texte  celebre  ou  1'apotre 
met  en  contraste  les  deux  domiciles  du  chretien.  (2  Cor.  V, 
1-10.)  Toute  l'interpr(jtation  de  ce  morceau  depend  de  1'iclee 
qu'on  se  fait  de  la  «  tente  terrestre  2  »  et  de  «  la  maison 
celeste  qui  n'est  pas  faite  de  main  3,  »  antithese  qui  donne  la 
note  dominante  de  ce  passage.  Selon  Implication  la  plus  pro- 
bable, Paul  ne  fait  qu'opposer,  par  cette  double  expression, 
le  corps  actuel  «  psychique  »  au  corps  «  spirituel  »  que  les 
lideles  recevrontau  dernier  jour.  (1  Cor.  XV,  44.)  Seulcment, 
en  de"pit  des  mots  revetir  et  depouiller  (v.  2-4),  ces  deux 
corps  ne  sont  point  de  simples  habits  qu'on  puisse  prendre 
ou  quitter  sans  que  la  situation  intime  en  soit  modifie'e.  A  cha- 
cun  de  ces  organismes  correspond  un  mode  d'existence,  Tun 
terrestre  et  1'autre  celeste  :  le  premier  domine  par  les  lois  du 
monde  qui  passe;  le  second,  au  contraire,  imperissablc,  etcrnel. 

1  Loiu  d'etre   successives,  ces  deux  conceptions    sont  jiaralleles,    puisqu'elles  so 
retrouvcnl  dans  les  memes  epitres. 

2  «  'U  KTriyeioi;  t/jiitiv  olida  TOU  aKrjvov^,  »  (Vers.  1.)  TOD  aia'/ruvt;,  gen,  d'apposition. 

3  «  O'lidav  aEtoTcohiTov  a'u'n'iov  EV  TOU; 
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L'apotre  va  jusqu'a  appliquer  a  ces  deux  activites  1'image  cle 
deux  homines  qui  cohabitent  en  nous  :  «  I'homme  exterieur 
qui  se  detruit,  »  et  «  I'liomrae  inte'iieur  qui  se  renouvelle  » 
(2  Cor.  IV,  16)  ;  bien  plus,  il  y  a  rapport  etroit  entre  le  peche 
et  la  decheance  clu  corps  terrestre,  comine  il  y  a  relation  in- 
time  entre  la  vie  du  ficlele  et  le  corps  glorieux  qu'il  recevra  du 
Seigneur.  C'est  meme  ce  lien  qui  nous  donne  la  clef  du  v.  3, 
dont  1'interpretation  est  fort  discutee1.  Plusieurs  commenta- 
teurs  1'entendent  comine  si  les  chr<Hiens  dont  parle  ici  saint 
Paul  devaient  etre  encore  vivants  lors  du  retour  de  Jesus, 
c'cst-a-dire  que  1'apotre  indiquerait  la  possibilite  de  voir  de 
ses  yeux  la  «  parousie.  »  Mais  il  me  semble  preferable  dc 
prendre  ces  expressions  an  sens  spirituel.  «  Etre  revetu,  » 
dans  le  langage  pittoresque  des   epftres   pauliniennes,  c'est 
vivre  en  Christ 2  ;  «  etre  nu,  »  par  consequent,  c'est  demeurer 
etranger  a  1'esprit  de  1'Evangile.  II  y  aurait  done,  clans   le 
developpement  de  la  pensee,  un  jeu  de  mot  tres  significant' 
portant  sur  la  double  valeur  des  memes  termes.  «  Nous  desi- 
rons,  s'ecrie  1'apotre,  etre  revetus  de  notre  domicile  celeste,  » 
c'est-a-dire  d'un  corps  lumineux  analogue  a  ceini  que  Christ 
a  maintenant  dans  la  gloire  (v.  2)  ;  mais  ce  privilege  ne  sera 
le  partage  que  de  ceux  qui,  lors  de  la  retribution  supreme, 
seront  trouves3  dans  les  dispositions  requises  des  disciples  cle 
Jesus-Christ.  (Vers.  3.)  Au  reste  le  meme  rapport  est  6tabli  ail- 
leurs  encore  dans  1'enseignement  apostolique.  «  Si  Christ  est 
en  vous,  lisons-nous  par  exemple  dans  1'epitre  aux  Remains,  le 
corps  est  mort  a  cause  du  peche,  mais  1'esprit  est  vie  a  cause  de 
la  justice  »  (VIII,  10),  c'est-a-dire  que  ceux  qui  appartiennent 
au  Sauveur  ont  en  eux,  tout  comme  les  autres  hommes,  un 
principe   de  corruption  agissant  dans  le  corps  actuel,   mais 

1  J'admcts  la  le^on  ivduaa/ievoi,  qui  est  appuyee  par  X  B  C  et  beaucoup  d'autres 
ancienncs  autoritcs.  (Voir  les  details  critiques  dans  Tischendorf,  par  exemple.)  Le  KOI 
cxprime  1'idee  qu'il  ne  suflit  pas  de  leudre  u  ralfranchissement  (v.  2),  mais  que,  pour 
1'obtenir,  il  fatit  se  placer  aussi  dans  les  conditions  que  Dieu  reclame. 

2  «  Xr>iarbv  Kved'ucaaOs.  »  (Gal.  Ill,  27;  comp.  Rom.  XIII,  1-i.) 

3  «  Ei'f>s67fa6/j,£fla  »  (v.  3;  a  relever  le  fulur). 
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qu'ils  possedent  de  plus  une  puissance  de  vie  qui  se  devc- 
loppera  jusqu'a  les  transformer  par  la  grace  divine.  C'est  ce 
que  marque  1'apotre,  en  elTet,  lorsqu'il  continue  dans  la  suite 
du  meme  passage  :  «  Et  si,  dit-il,  I'Esprit  de  celui  qui  a  res- 
suscite  Jesus  d'entre  les  morts  habite  en  vous,  celui  qui  a  res- 
suscite  Christ  d'entre  les  morts  vivifiera  aussi  vos  corps  mor- 
tcls  par  son  Esprit  qui  habite  en  vous.  »  (Vers.  11.) 

Des  main  tenant  done,  Dieu  depose  chez  le  croyant  un 
germe  imperissable  d'ou  sortira,  comme  une  plante  merveil- 
leuse  de  beaute,  le  corps  celeste  4  :  aussi  le  disciple  dc 
Jesus,  accable  sous  le  poids  des  souffrances  de  cette  vie,  hate- 
t-il  de  ses  prieres  la  venue  cle'ce  jour  glorieux.  (Rom.  VIII, 
23.)  L'apotre  ne  se  fait-il  pas  1'organe  de  ce  soupir  des 
rachetes  lorsqu'il  s'ecrie  .dans  une  antithese  magnifique  et 
presque  intraduisible  :  «  Sachant  qu'en  demeurant  dans  ce 
corps  nous  demeurons  loin  du  Seigneur,  nous  aimons  mieux 
quitter  le  domicile  de  ce  corps  pour  demeurer  aupres  du  Sei- 
gneur 2  ?  »  En  d'autres  termes,  si  le  corps  actuel  est  notre 
maison  terrestre,  nous  y  sommes  pourtant  loin  de  la  patrie 
seule  digne  de  ce  nom.  Notre  vraie  demeure  est  dans  le  ciel; 
la-liaut  est  le  sejour  du  repos  et  de  la  paix  que  le  chretien 
cherche  vainement  parmi  les  homines.  «  Nous  aimons  mieux 
quitter  le  domicile  de  ce  corps  pour  habiter  aupres  du  Sei- 
gneur ;  »  dans  ces  quelques  mots  si  simples  ct  si  grands 
1'apotre  n'exprime-t-il  pas  ce  mal  du  pays,  ce  regret  de  la 
patrie  absente,  cettc  soif  inextinguible  de  saintete  qui  tour- 
in  en  tera  toujours,  meme  au  milieu  des  joies  et  des  benedic- 
tions d'ici-bas,  les  ames  alterees  de  la  justice? 

Aussi  bien  Paul  ne  soupire  pas  seulement,  il  sail 3,  et  cette 
certitude  triomphantc  est  celle  de  tons  les  fideles.  «  Si  quel- 
qu'un  est  en  Christ,  il  est  une  nouvelle  creature  ;  les  choses 
vieilles  sont  passees  ;  voici,  toutes  choses  sont  devenues  nou- 

1  Comp.  1'image  du  grain  de  ble.  (1  Cor.  XV,  36-38 ;  42-4-i.) 

-  «  'JEvdqfiovvTEc;  iv  rili  aufia'i,  tucd'q/j.ov/j.EV  CITTO  rov  Kvptov.  »  (2  Cor.  V,  6-8.) 

3  «  Oldafisv.  »  (Vcrs.  1.) 
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velles.  »  (2  Cor.  V,  17.)  Le  don  cle  Dieu,  c'cst  des  maintenant 
la  vie  eternelle  en  Jesus-Christ  (Rom.  VI,  23)  ;  pour  le  rachete 
clu  Seigneur,  «  la  mort  est  engloutie  en  victoire.  »  (1  Cor.  XV, 
54.)  —  La  consequence  cle  cette  doctrine  semble  done  etre 
que,  des  1'instant  ou  il  quitte  cette  existence  terrestre,  le 
croyant  vit  avec  Jesus  dans  la  possession  d'un  organisme 
nouveau.  Plusieurs  declarations  paraissent  indiquer  que  telle 
est,  en  effet,  la  pensee  de  Papdtre.  Le  texte  2  Corinthiens  V, 
1-10  deja  {  ne  represente-t-il  pas  le  depouillement  du  corps 
actuel  et  Je  revetement  du  corps  celeste  comme  devant  s'operer 
en  meme  temps2  ?  Les  deux  actes  s'appellent  et  se  comple- 
tent  si  bien  qu'entre  eux  il  n'y  a  pas  d'intervalle  perceptible. 
D'ailleurs  c'est  a  ce  resultat,  sans  contredit,  que  nous  amene 
la  notion  paulinienne  de  la  vie.  Dans  la  communion  cle  son 
Sauveur  le  croyant  regoit  line  force  imperissable,  au  point 
qu'il  n'est  pas  jusqu'a  la  mort,  ce  «  roi  des  epotivantements,  » 
qu'il  ne  same  avec  joie,  sachant  qu'elle  1'unit  a  Jesus  sans 
quo  rien  au  moncle  puisse  Ten  separer  3.  Or,  que  suppose, 
selon  1'enseig'nement  cle  Paul,  cette  relation  bienheureuse  ? 
Est-ce  Fame  seulement  du  fidele  qui  doit  etre  avec  Christ,  le 
corps  restant  jusqu'au  jour  de  la  resurrection  clans  les  liens 
clu  sepulcre  ?  Cette  hypothese  souleve,  au  point  de  vue  de 
Tanthropolog-ie  que  developpe  Tapdtre,  des  objections  qu'il 

1  Lire  la  rcmarr|iiablc  elude  cle  M.  A.  Saba.tier  (Comment  la  foi  chrelienne  de 
I'apulre  Paul  a-l-clle  triomphe  de  la  crainte  de  la  mort  ?  dans  la  Revue  chretienne 
de  Janvier  1804,  p.  13,  16-18),  avec  lequcl  je  suis  absolument  d'accord  sur  ce  point 
important,  tout  en  me  separant  de  lui  sur  d'autres. 

-  Je  ne  saurais  trouver,  en  efiet,  dans  cette  pericopc  la  notion  d'unc  «  cnvcloppe 
temporaire  »  qui  y  est  inlroduite  par  quclqucs  thoologicns  (par  exemple,  F.  Godcl, 
Intr.  an  N.  T.,  I,  p.  379).  Quels  termes  faudrait-il  done  choisir  pour  dccrire  le  corps 
definilif,  si  les  mots  «  oiniav  axeiporroij/Tov  aluviov  iv  roig  ovpavolz  »  n'expriment  pas 
cetto  idee  ?  L'apolre  ne  semble-t-il  pas,  au  conlraire,  accurnuler  lesepillietes  poureta- 
blir  sa  pensee  et  pourdissiper  d'avance  toute  ombre  de  malenlendu  TNon,  si  les  images 
qu'il  ernploie  ont  quelrpie  sens,  il  ne  pout  etre  question  que  du  «  domicile  »  glorieux, 
du  corps  nouveau  prepare  dans  les  derncures  celestes  (v.  1),  de  telle  sorte  que,  pour  le 
cbretien,  «  mourir  >>  et  «  rcvetir  la  demeurc  du  ciel  »  sont  choses  identiques  (v.  2,  8), 
puisque  1'un  des  organising  se  manit'este  a  1'beure  rneme  ou  1'autre  disparait. 

3  «  'Kiiol  yur>  TO  (f/v  Xfiiaruc;  Kdl  TO  arruOaveiv  nfyoot;.  »  (Pbil.  I,  21-23.) 
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n'est  pas  facile  d'ecarter.  En  realite,  la  these  platonicienne 
de  Fimmortalite  ou  de  la  persistance  de  1'espril,  lui  seul,  est 
absolument  en  dehors  de  cette  doctrine  d.  Les  premiers  chre- 
tiens,  tout  comme  les  Juifs,  ne  concevaient  pas  notre  etre  spi- 
rituel  dans  son  ind6pendance  ;  d'apres  leur  theorie,  Fhomme 
ne  vit  et  n'agit  qu'en  vertu  de  Funite  de  Fame  avec  le  corps. 
Voila  ce  qui  explique  les  inquietudes  cles  Thessaloniciens,  qui 
ne  sont  rassures  au  sujet  de  leurs  morts  que  par  la  perspec- 
tive d'une  resurrection  procliaine.  Et  Paul  lui-meme  ne  va-t-ii 
pas  jusqu'a  dire  que,  s'il  fallait  renoncer  a  cette  ferme  esperance, 
il  ne  resterait  plus  qu'a  admettre  que  «  ceux  qui  sont  morts 
en  Christ  sont  perdus  -  ?  »  Ouoi  de  plus  sig-nificatif  que  ce 
langage  ?  Certes,  si  Fapotre  avail  accepte  Fhypothese  d'un  etat 
bienheureux  de  Fame  sans  le  corps,  jamais  il  n'aurait  pu 
s'exprimer  de  la  sorte.  «  Si  les  morts  ne  ressuscitent  pas, 
repete-t-il  avec  une  singuliere  insistence,...  pourquoi  sommes- 
nous  en  peril  a  toute  heure?...  Si  c'est  dans  des  vues  humaines 
que  j'ai  combattu  centre  les  betes  a  Ephese,  quel  a  vantage 
m'en  revient-il  ?  Si  les  morts  ne  ressuscitent  pas,  mang-eons 
et  buvons,  car  demain  nous  mourrons.  »  (1  Cor.  XV,  29-32.) 
En  d'autres  termes,  en  dehors  de  1'esperance  d'une  victoire 
g-lorieuse  sur  le  tombeau?  1'apotre  considere  ses  travaux  comme 
inutiles  ;  la  couronne  de  justice  ne  pent  lui  etre  accordee ;  le 
plaisir,  la  jouissance  brutale  sont  le  seul  but  de  la  vie,  c'est-a- 
dire  que  rien  ne  distingue  plus  1'homme  des  animaux.  Ouand 
done  Paul  affirme  que  la  inort  ne  pent  qu'introduire  le  fidele 
dans  une  communion  plus  intime  avec  Jesus  (Phil.  I,  21,  23  ; 
2  Cor.  V,  2,  8),  il  est  difficile  de  penser  que  Panic  seule  soil 
appele'e  a  jouir  de  cette  felicite  celeste.  Si  tel  etait  le  cas,  il  n'y 

1  M.  Pfleidcrcr,  il  est  vrai,  n'hosite  pas  a  affirmer  le  contraire,  du  moins  lorsqu'il 
ti'aite  des  elements  du  systemc  paulinicn  qu'il  dusiguc  comme  elaiit  d'originc  alexan- 
drine (das  Urckrist.,  p.  294-301).  Neanmoins  il  suffit  de  comparer  leinonismc  anthro- 
pologique   de  I'apOtre   avec  le   dualisme   de    la    philosopliie   pliilonienne    (lire,    par 
exemple,  Schiirer,  II,  p.  880,  881)  pour  voir  tout  ce  qu'il  y  a   (^'inadmissible  dans 
celte  supposition. 

2  «  'Am'/A,m>To.  »  (1  Cor.  XV,  18.) 
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aurait  ccrtes  pas  lieu,  meme  en  1'absence  d'une  resurrection, 
cle  plainclre  ceux  qui  meurent  dans  la  foi  a  I'Evang-ile.  Non,  ce 
qui  ressort,  an  contraire,  avec  force  de  ces  declarations,  c'est 
la  conviction  qu'a  I'heure  du  depouillement  du  corps  mortel 
le  croyant  sera  revetu  d'un  corps  de  g-loire  :  seulement,  comme 
ce  corps  de  gloire  est  d'une  substance  inalterable,  et  qu'on 
ne  voit  guere  ce  qui  pourrait  etre  ajoute  a  ce  don  supreme  de 
la  vie,  des  qu'on  admet  en  ces  termes  les  premisses  du  sys- 
teme,  la  doctrine  de  la  resurrection  finale  devient,  semble-t-il, 
inutile  et  sans  valeur. 

2°  Et  d'autre  part,  cette  theorie  de  la  reconstitution  de 
1'homme  an  dernier  jour  n'en  est  pas  moins  professee  jusque 
dans  les  derniers  ecrits  de  1'apotre.  N'est-ce  pas  apres  avoir 
parle  de  son  effort  intense  pour  «  parvenir  a  la  resurrec- 
tion des  morts  »  (Phil.  Ill,  11  d)  qu'il  ajoute  dans  le  cleve- 
loppement  de  la  meme  pericope  :  «  Notre  cite  a  nous  est  dans 
les  cieux,  d'ou  nous  attendons  aussi  comme  Sauveur  le  Sei- 
gneur Jesus-Christ,  qui  transformera  notre  corps  vil  pour  le 
rendre  conforme  a  son  corps  de  g-loire.  »  (Vers.  20,  21  ; 
comp.  2  Cor.  IV,  14.)  En  vertu  de  ces  declarations,  qui  con- 
firment  le  contenu  didactique  des  lettres  anterieures  (1  Thes- 
saloniciens  IV,  16  ;  1  Cor.  VI,  14  ;  XV,  52),  loin  de  succeder 
immediatement  a  la  cessation  de  1' existence  terrestre,  la  resur- 
rection est  renvoyee  an  dernier  jour  et  mise  en  relation  directe 
avec  1'avenement  du  Seigneur.  AU  reste,  cette  «  parousie  » 
continue  a  apparaftre  dans  un  avenir  prochain  (Phil.  Ill,  20, 
21 ;  IV,  5),  bien  que  certains  faits  importants  doivent  se  pro- 
duire  dans  Tintervalle.  Ici  1'apotre  ne  parle  plus  du  d<$chainc- 
ment  des  puissances  ennemies  et  de  la  defaite  de  1'antechrist, 
ce  qui  ne  prouve  pas  absolument  qu'il  ait  modifie  ses  idees 
sur  ce  point,  mais  ce  qui  montre  du  moins  qu'il  y  attachait 
moins  d'importance,  on  que,  la  situation  des  Eglises  6tant 

1  Comp.  1  Cor.  VI,  14.  Ces  textes  no  me  permettcnt  pas  d'aolmcUrc  le  changemciH 
dont  parle  M.  A.  Sabatier  par  uxemple.  (Art.  cite,  p.  4-0;  15.) 
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changee,  il  n'avait  plus  a  calmer  Timpatience  malaclive  des 
disciples.    Cependant,    s'il   garde  le   silence   a    cet   e"gard,  il 
continue  a  suivre  d'un  regard  attentif  les  evenements  de  son 
epoque.  Un  grand  de"sir  surtout  le  poursuit  et  raiguillonne  ; 
une  esperance  ardente  lui  tient  au  coeur.  En  travaillant  comme 
il  le  fait  a  la  conversion  des  Gentils,  Paul  n'estime  certes  pas 
faire  O3uvre  de  traitre  envers  son  peuple.  C'est,  an  contraire, 
pour  le  salut  des  Juifs  qu'il  parcourt  ainsi  le  monde  ;  car  bien 
qu'«une  partie  d'Israel  soit  tombee  dans  Pendurcissement,  » 
cette   decheance   et  ce  chatiment  auront  leur  terme  ;   ils  ne 
cloivent  durer  que  «  jusqu'a  ce  que  la  totalite  des  pai'ens  soit 
entree   »   dans    1'Eglise  ;    et    ainsi,    conclut    triomphalement 
Papotre,  en  de"pit  des  apparences  et  malgre  la  tristesse  ainere 
de  riieure  presente  (Gomp.  Rom.  IX,  1-3),  «  tout  Israel  sera 
sauve  *.  »  Israel  sauve!  Voila  le  reve  et  Fambition  persistante 
de  Papotre,  et  plus  il  est  infatigable  dans  son  activite  mis- 
sionnaire,  plus   il  se  rejouit  a  la  pens6e  qu'il  hate  ainsi  la 
venue  de  ce  jour  glorieux.  (Rom.  XI,  13-15  ;  26-29.)  Sans 
doute  cette  vive  esperance  ne  s'est  point  realisee,  puisqu'enfin, 
la  «  parousie  »  lui  apparaissant   comme  imminente,  Paul  ne 
pouvait  songer  en  tout  cela  qu'a  un   avenir  tres  rapproche  ; 
mais  rien  ne  saurait   mieux  montrer  la   grandeur  d'ame   et 
1'incomparable   charite   de  cet  homme  que   les   Juifs  ne  ces- 
saient   de  pourstiivre  de   leurs  calomnies   et  de  leur  haine, 
quoique    son    enseignement   sur    la  conversion    finale    de  ce 
peuple  suggere  d'autre  part  une  remarque  critique  qu'il  n'est 
pas  inutile  peut-etre  de  presenter. 

Au    fond,    1'escliatologie    paulinienne    est   moins    degagee 
de  Fantithese  entre  Juifs  et  Gentiis  qu'clle  ne  devrait  1'etre, 

1  Rom."  XI,  25,  26;  comp.  IX,  2,  3;  X,  1 ;  XI,  13,  U.  J'ai  tleja  fait  rcmarquer  quo 
le  a  irag  'lapaf/A  aud^aerat  »  ne  pcut  s'entemlre  quo  dn  peuple  dans  son  ensemble,  du 
peuple  elu  contemporain  de  I'apotre,  —  toutes  reserves  laites  sur  le  sort  de  ccux  qui 
out  etc  rcbelles  dans  le  passe  (les  iucredules  du  temps  de  Jesus,  par  exemple),  on  sur 
les  defections  de  detail  qui  peuvcnt  se  produire  encore  dans  le  present  et  clans  1'avc- 
nir.  Je  rappelle  que  cc  fragment  dc  repUre  aux  Romains  (IX-X1)  traite  11011  des  des- 
tinees  des  individus,  mais  du  mouvement  dps  masses  historiqucs. 
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semble-t-il,  d'apres  la  partfe  anthropologique  du  systeme. 
Assurement,  lorsqu'il  traite  du  saint,  1'apdtre  a  soin  d'affir- 
mer  1'egalite  d'Israel  et  des  pa'iens  devant  Dieu,  puisque, 
dit-il,  «  en  Christ  il  n'y  a  plus  ni  Juif,  ni  Grec,  ni  esclave, 
ni  libre.  »  (Gal.  Ill,  28.)  Des  deux  races,  Jesus  n'en  a  fait 
qu'une,  renversant  par  son  sanglant  sacrifice  le  mur  qui  les 
separait.  (Eph.  II,  14.)  Tel  est  le  principe  que  Paul  a,  le 
premier,  saisi  dans  toute  sa  plenitude,  et  qu'il  ne  cesse 
de  proclamer  a  la  face  des  nations.  Mais  si  sa  logique 
inflexible  detruit  tons  les  retranchements  derriere  lesquels 
se  refugiait  le  judai'sme,  1'apotre  n'en  garde  pas  moins  dans 
le  secret  de  son  coeur,  —  en  d^pit  de  1'exp^rience  et  des 
raisonnements,  —  un  amour  de  predilection  pour  Israel,  le 
peuple  de  1'alliance,  et  c'est  ce  sentiment  genereux  qui,  banni 
du  present,  s'elance  vers  1'avenir  pour  s'y  refugier  dans  une 
sainte  et  inviolable  retraite.  A  cet  egard  on  pourrait  sans 
dotite  taxer  ce  systeme  d'incoherence,  puisqu'enfin,  si  Jesus 
a  renverse  toute  barriere  entre  le  Juif  et  le  Grec,  on  se  de- 
mande  de  quel  clroit  Paul  considere  encore  Israel  et  les  Gen- 
tils  comme  deux  masses  distinctes.  Pourquoi  tant  insister  sur 
la  conversion  du  peuple  elu  comme  peuple,  alors  que  les  fils 
<T Abraham  avaient  notoirement  repousse  les  appels  de  la 
misericorde  divine,  et  que  Fere  de  1'universalisme  s'etait  levee 
sur  toute  rhumanite  ?  Lorsqu'il  s'exprime  comme  il  le  fait, 
1'apotre  n'est-il  pas  encore  en  partie  sous  l'inlluence  du  dua- 
lisme  historique  qu'il  met  ailleurs  tant  d'^nergie  a  combattre  ? 
Voila  des  questions  qu'il  suffit  de  poser  pour  montrer  com- 
bien  Paul  (Hait  homme  de  son  6poque.  Ses  6pitres,  en  effet, 
nous  faisant  assister  an  premier  feu  de  la  lutte,  le  prin- 
cipe nouveau  ne  pouvait  guere  s'affirmer  qu'au  travers  des 
resistances,  en  se  degageant  par  degr6  des  entraves  du  ju- 
dai'sme, jusqu'a  ce  que  la  theologie  johannique  vint  le  mani- 
fester  enlin  dans  son  elevation  sereine  et  dans  sa  magistrate 
grandeur1.  En  tons  cas,  selon  la  conviction  de  Paul,  de  graves 

1  Ce  point  sera  rcpris  dans  la  suite. 
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ev6nements  restent  eri  perspective.  Deja  1'Evangile  s'est  re- 
pandu  «  dans  tout  le  moncle  l  :  »  la  regeneration  d'Israel,  par 
consequent,  ne  saurait  tarder  long-temps.  De  toate  maniere  la 
consommation  des  temps  est  proche,  et,  le  peuple  de  Dieu 
se  formant  bientot  dans  son  integrite,  Christ  redescendra  du 
ciel  afin  de  ressusciter  ceux  qui  sont  morts  en  la  foi  et  de 
les  associer  a  sa  victoire. 

Mais  si  les  fideles  retires  de  cette  terre  doivent  attendre 
jusqu'a  la  «  parousie  »  pour  recevoir  leurs  corps  glorieux,  que 
devient  1'autre  doctrine  que  nous  avons  exposee ?  D'un  cote 
Paul  aspire,  en  effet,  a  «  s'en  aller  pour  etre  avec  Christ  » 
(Phil.  I,  23),  ce  qui  semble  siipposer,  des  1'instant  ou  cesse 
1'existence  ici-bas,  la  reconstitution  de  1'unite  personnelle.  Et 
neanmoins  —  sans  expliquer  ce  qui  doit  arriver  dans  Tinter- 
valle,  —  1'apotre  enseigne  jusque  dans  ses  dernieres  epitres 
que  les  disciples  ressusciteront  ensemble  lors  de  la  venue  glo- 
rieuse  du  Sauveur.  (Phil.  Ill,  11,  20,  21.)  Voila  deux  theses 
qui  semblent  se  contredire  etrangement  :  que  faire  pour  sor- 
tir  de  cette  impasse  ? 

Une  solution  possible  consisterait  a  admettre  que,  lorsqu'il 
parle  de  la  resurrection  finale,  Paul  continue  a  repeter,  — 
tout  en  cessant  d'y  croire,  —  les  idees  populaires  (comp. 
Jean  XI,  23),  tandis  que  1'autre  serie  de  textes  flevelopperait 
la  doctrine  evangelique  de  la  vie  dans  la  communion  de 
Christ.  Cette  explication,  cependant,  me  parai't  a  bien  des 
egards  insuffisante  ;  car,  dans  un  cas  comme  clans  1'autre, 

1  Col.  I,  6  :  «  EV  Travrl  rt"  K6a/M.>,  »  d'on  Ton  pourrait  conclure  qu'au  moment  ou 
Paul  ccrit  cette  parole,  le  «  7cMjr>u/j,a  n~>v  zOvtiv  »  tie  Rom.  XI,  25  lui  semble  etre  bien 
pres  de  se  realiser.  Jusqu'a  quel  point  eettc  «  plenitude  des  dentils  »  eomprend-ellc 
la  somme  des  individus  pai'ens  ?  C'est  ce  que  I'exegese  ne  saurait  dire  :  ici,  comme 
lorsqu'il  s'agit  des  Juifs,  la  possibilite  de  defections  partiellcs  rcste  loujours  ouverfe. 
I'cut-etre  1'apOtre  pense-t-il  au  vide  qui  s'est  produit  dans  le  seiri  du  peuple  eln  par 
I'iricredulite  d'un  grand  nombre,  lacuno  qu'il  serait  noccssaire  dc  combler  (ir'A//t)oi'i>), 
—  quoique  cette  interpretation  ne  soil  manifestenient  qu'une  bypotbese,  1'expression 
du  texte  etant  trop  concise  ct  trop  obscure  pour  qu'on  puisse  en  determiner  1'ideo 
avcc  quelque  fermete. 

UEDEMI'TION   II  22 
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Fapolre  s'exprime  avec  la  meme  force  et  la  meme  conviction. 
Nul  passage  cle  ses  Merits  n'indique  on  ne  justifie  la  dualite 
qu'on  lui  prete  ;  rien  ne  prouve  que,  lorsqu'il  Iraite  des  eve- 
nements  du  dernier  jour,  il  se  borne  a  enoncer,  sans  les 
aclmettre,  les  idees  de  ses  contemporains.  Aussi  vaut-il  mieux 
supposcr  que,  pour  lui,  Fantagonisme  n'existe  guere,  et 
qu'il  passe  indifferemment  de  Fun  a  1'autre  des  deux  points 
de  vue  paralleles  sans  se  croire  infidele  aux  principes  de  son 


enseignement i. 


A  cet  egard,  il  importe  de  distinguer  d'abord  entre  noire 
situation  et  celle   ou  se  trouvait  Fapotre.  Pour  nous,  Fecart 
est  certes  fort  grand  entre  les   deux  theories  qui  viennent 
d'etre  exposees,  cellc  d'une  resurrection   finale,  —  qui  sup- 
pose la  separation  de  Tame  et  du  corps  dans  Fintervalle,  — 
et  celle  de  la  reconstitution  de  Phomme  dans  Punite   de  son 
etre  a  mesure  que  meurent  les  disciples  de  Jesus.  Je  prends 
comme  exemple  les  chretiens  contemporains  de  Paul  :  atten- 
dront-ils  jusqu'a  la  «  parousie  »  pour  etre  revetus  de  corps 
nouveaux  ?  Resteront-ils  des   centaines  et  des   milliers  d'an- 
nees  sans  avoir  obtenu  la  delivrance?  (Comp.  Rom.  VIII,  23; 
2  Cor.  V,  2,  8  ;  Phil.  I,  23.)  Voiia,  a  peu  pres,  dans  quels 
termes  nous  nous  posons  le  probleme.  Mais   tout  autre  etait 
la  position  de  Papotre,  qui,  jusqu'a  la  fin  de  sa  vie,  affirme 
avec  force  la- venue  imminente  du  Seigneur.  «  Maintenant  le 
salut   est  plus  pres  de  nous   que  lorsque  nous  avons  cru,  » 
s'ecrie-t-il  en  s'adressant  aux  Remains^ (XIII,  11),  ce  qui  re- 
vient  a  dire  que,  dans  Pattente  du  retour  glorieux  de  Christ, 
chaque  annec,  chaque  jour  compte.  «  Le  Seigneur  est  proche,  » 
repete-t-il  dans  une  de  ses  dernieres  lettres  2,   dont    le   lan- 

1  Lire,  sur  ce  point,  les  remarques  que  presente  M.  H.-H.  Wcndt  dans  sa  recente 
ijtude,  die,  Lelire  des  Panlus  ver<jlichen  mil  der  Leltre  Jesu,  Zeitschri/'t  f.  Tlieol.  11. 
Kirche  de  1894,  I8r  call.,  p.  13-16. 

-  Phil.  IV,  5  :  «  o  idiyiot;  kyyvt-  })  Cctte  loculion,  en  eflet,  ne  peut  se  prendre  au  sens 
local  d'une  proximite  dans  1'espace,  cc  qui  serait  un  affaiblissement  intolerable  de  la 
pensee,  puisqne,  d'apres  renscignement  de  I'ap6trc,  c'est  en  nous,  et  non  dans  noire 
voisinage,  qu'habile  Jesus,  notre  Liberateur.  L'idee  est  done  bicn  celle  de  la  venue 
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gage  nous  montre  que  cette  esperance  arclentc  ne  s'eloignait 
jamais    cle   son  coaur.  Telle   etant,  sans  contredit,    son    ine- 
branlable  conviction,  1'apotre  en  vicnt  a  ne  phis  tenir  compte 
du  leger  intervalle   qtii  doit  separer  la   mort  et  la  resurrec- 
tion des  ficleles.   Dedaigneux   des    obstacles  qui    tiennent  an 
mondc  physique,  hoinme    d'enthousiasme   et   non   de  froide 
science,  Paul    semble    done  assimiler  le  cas    des  chretiens  a 
celui  de  Jesus  lui-meme,  qui  ne  fut  que  peu  de  jours  dans  le 
tombeau.  Or,  il  est  manifeste  que,  si  des  siecles  s'interposent 
au  contraire,  la  situation  en  est  singulierement  modifiee  ;  car 
ce  n'est  plus  cle  la  vivification  d'un  organisme  qu'il  fatit  par- 
ler  alors,  mais  en  quelque  sorte  d'une  creation  nouvelle.  Paul 
a  done  Fair  de  supposer  que,  lorsque  Christ  redescendra,  les 
corps  des  croyants  seront  la,  sous  la  dalle  du  sepulcre,  prets 
a  se  dresser  a  la  voix  du  Prince  de  la  vie  *  :  aussi  lui  est-il 
assez  egal  de  voir  de  ses  yeux  la  «  parousie  »  on  d'etre  deja 
retire  de  la  terre  a  cette  epoque  ;  du  moins  il  ne  semble  pas 
rcmarquer  beaucoup  la  difference,  puisque  dans  le  cours  du 
meme  ecrit  il  parle,  corame  de  choses  possibles,  de  ces  deux 
eventualites.  (1  Cor.  VI,  14  ;  XV,  51,  52.)  Morts  ou  vivants, 
les  corps  des  fideles  seront  changes  a  la  venue  du  maitre  ;  bicn 
plus,  cette  glorieuse  d^livrance  est  proche,  ce  qui,  —  sans 
ecarter  absolument  1'opposition  que  nous  avons  signalee,  — 
permet  de  comprendre  en  quelque  mesure  pourqtioi  Tapotre 
s'en  preoccupe  si  pen  dans  son  enseignement.  Ati  reste  ces 
difficultes  theoriques  ne  diminuent  en  rien   la  portee  des  ex- 
hortations  que    Paul  adresse  aux   Eglises.   Ouelle   que   soit 

imminente  du  maitre  :  comp.,  dans  un  sens  analogue,  1  Cor.  XVI,  22  («  ^ia^av  aOa  » 
notre  Seigneur  vient),  VII,  29  («  o  /ccnpdf  cvvecTa'A/ievoy  »),   X,  11   («  eif  ort;  -a  re'A>/ 

~<~>V   CllGtVUV  KClT'f/VTTJKEV  ))). 

1  Par  exemple,  Pliil.  Ill,  20,  21  ;  comp.  v.  11.  An  v.  11,  I'ajidlrc  exprime  rcspuranco 
<le  «  parvenir  a  la  resurrection  des  morts  ;  »  plus  loin,  aux  versets  20  et  21,  par  1'ein- 
ploi  d'un  tcrme  qui  s'applique  a  la  Ibis  aux  morts  et  aux  vivants,  il  declare  que  les 
corps  des  Chretiens  seront  transfigures  par  la  puissance  divine.  Or,  pour  qu'un  corps 
soit  ainsi  modifiS  (/ueraaxii/uaTifriv),  il  faut  apparemmcnt  qu'il  exisle  :  c'est  line  trans- 
formation clans  la  maniere  d'etre  (o-^'^a),  ct  non  une  creation  nouvelle  cjue  I'apolre 
exprime  par  ce  rnot. 
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1'epoque  dti  re  tour  de  Jesus,  1'atten  te  de  cet  evenement  doit 
etre  un  des  traits  dominants  de  la  vie  des  disciples.  «  Notre 
cite  est  dans  le  ciel,  »  ecrit  1'apotre,  et  c'est  aussi  la-haut  qu'il 
faut  dirig'er  sans  cesse  nos  regards. 

Si  done  nous  laissons  maintenant  de  cote  cette  question  de 
date,  voici  le  resume  de  la  doctrine  apostolique,  ce  qui  de- 
meure  vrai  dans  tons  les  ages,  ce  qui  forme  le  couronnement 
du  systeme  theologique  de  Paul.  Ici-bas  le  croyant  n'est  sauve 
qu'en  esp^rance.  (Rom.  VIII,  24.)  Neanmoins  ce  sentiment  qui 
le  pousse  en  avant  et  qui  le  rejouit  an  milieu  des  tristesses 
de  cette  vie  ne  saurait  se  comparer  aux  illusions  de  1'exis- 
tence  presente  :  1'esperance  chretienne  an  contraire,  affirme 
1'apotre,  «  ne  confond  point.  »  (Rom.  V,  5.)  L'esperance  ne 
confond  point,  parce  que  1'Esprit  que  Dieu  communique  a  ses 
enfants  leur  donne  1'assurance  que  celui  qui  a  commence  son 
oeuvre  en  eux  1'achevera  jusqu'a  la  delivrance  finale  (Rom.  V,  5 ; 
Eph.  I,  14  ;  Phil.  I,  6)  :  si  puissante  est  meme  cette  action, 
que  pour  les  elus  la  mort  se  change  en  triomphe.  (Rom.  VIII, 
32-39;  Phil.  I,  21.)  D'autre  part  les  disciples  de  Christ  ne 
sauraient  demeurer  isoles  dans  la  possession  de  ce  privilege 
incomparable.  Si  le  peche  a  regne,  collectivement,  dans  toute 
la  race  humaine,  la  redemption  s'etend  aussi  sur  toute  1'hu- 
manite  :  non  pas,  il  est  vrai,  sur  ceux  qui  repoussent  les  bien- 
faits  de  1'Evangile,  car  1'apotre  affirme  que  «  les  injustes  » 
n'heriteront  point  le  royaume  (1  Cor.  VI,  9),  mais  sur  tous 
les  membres  de  ce  peuple  que  Christ  s'est  acquis  par  son 
sanglant  sacrifice  et  qu'il  purifie  par  le  don  de  son  Esprit  de 
saintete.  (1  Cor.  VI,  11.)  Cette  consommation  du  salut  ecla- 
tera  aux  regards  lors  de  I'avenement  de  Jesus-Christ  dans  la 
gloire  (Phil.  Ill,  20,  21)  :  les  rachetes  du  Seigneur  recevront 
a  ce  moment  des  corps  lumineux  pareils  a  celui  de  Christ 
lui-meme  (Phil.  Ill,  21  ;  1  Cor.  XV,  42-49,  53)  ;  saints  et 
affranchis  de  toute  souillure,  ils  regneront  avec  leur  maitre 
jiisque  dans  1'eternite.  (Rom.  V,  17.) 
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Aussi  bien,  la  victoire  de  Jesus  suppose  la  destruction  du 
peche,  c'est-a-dire  qu'un  jug-ement  defmitif  est  en  reserve.  A 
sa  venue  Christ  «  mettra  en  lumiere  ce  qui  est  cache  dans 
les  tenebres,  et  il  manifestera  les  desseins  des  coeurs  :  alors, 
fijoule  Paul,  chacun  recevra  de  Dieu  la  louang-e  qui  Jui  est 
due.  »  (1  Cor.  IV,  5.)  Cette  parole  semble  avoir  une  portee 
universelle.  Sieg-eant  au  nom  et  par  Pautorite  de  son  Pere*, 
Christ  citera  a  sa  barre  toute  creature  pour  faire  tomber  les 
masques,  pour  amencr  au  jour  les  actions  secretes  des 
homines,  et  pour  subjuguer  ceux  qui  resistent  encore  a  son 
pouvoir.  (1  Cor.  XV,  24,  25.)  Mais  c'est  avant  tout  sur 
PEglise  du  Seigneur  que  s'exercera  ce  jugement  supreme.  «  II 
nous  faut  tons  comparaitre  devant  le  tribunal  de  Christ,  » 
ecrit  Papdtre  a  ses  freres,  «  afin  que  chacun  regoive  selon 
le  bien  on  le  mal  qu'il  aura  fait  etant  dans  son  corps.  » 
(2  Cor.  V,  10  .;  1  Cor.  Ill,  13;  Rom.  XIV,  10.)  Bien  des  im- 
pure t^s  se  g-lissent,  en  effet,  dans  les  communautes  chre- 
(iennes  ;  beaucoup  de  membres  indig-nes  j  etalent  leurs  pe- 
ches  ou  les  recouvrent  du  manteau  de  leur  hypocrisie  ;  il  faut 
que  ces  souillures  soient  emportees  par  le  souffle  de  la  justice 
eternelle  an  jour  de  la  souveraine  retribution.  Ce  triag-e  final  se 
fera  «  selon  les  ceuvres  -  ;  »  car  si  le  Seigneur  accord  e  son 
pardon  gratuit  et  la  communion  de  sa  vie,  c'est  a  la  conduite 
de  Phomme  a  prouver  que  ce  bienfait  a  ete  rec_u  dans  les 
coeurs.  Le  don  de  PEsprit  se  manifeste  par  les  fruits  de  la 
justice  ;  mais  «  celui  qui  seme  pour  sa  chair,  moissonnera  de 
la  chair  la  corruption,  »  et  les  chretiens  aussi,  lorsqu'ils  sont 
infideles  a  leur  Sauveur,  tombent  sous  le  coup  de  cette  re- 
doutable  sentence  3. 

1  Ainsi  s'expliqne  le  fait  que  le  jiigement  est  allribuij  lanlol  a  Christ  (I  ('.or.  IV,  5  . 
2  Cor.  V,  10,  etc.),   tantot  a  Dieu  lui-ineme.  (Rom.   H,  5-M  ;  XIV,  10,  il.  Dans  ce 
•lornior  passage,  an  v.  '10,  la  logon  «  TO!J  &EOV  »  esl  do  bcnucuiip  la  miciix  a 

2  «  /Tptif  a  enQa&v.  »  "2  Cor.  V,  10  ;  comp.  1  Cor.  Ill,  12-15. 


3  Gal.  V,  2-2,  23  ;  VI,  8;  comp.  1  Cor.  VI,  1),  10;  XV,  50;  Gal.  V,  21.  Quant  an 
rapport  entre  la  justification  par  la  foi  et  le  jngcmcnt  par  les  omvrcs,  voir  i:c  qui  en 
»  ete  dit  a  la  p.  187. 
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En  dernier  ressort,  qu'il  s'agisse  clu  monde  on  de  1'Eglise, 
c'est  la  relation  personnelle  avec  Jesus  qui  demeure  la  seule 
regie  absolue.  Ceux-la  seront  justement  rejetds  qui  se  seront 
declares  jusqu'au  bout  hostiles  a  1'Evangile1  ce  qui  suppose 
qu'ils  en  ont  connu  le  message,  mais  qu'ils  Font  foule  aux 
pieds2.  Seulement  que  deviendront,  selon  cette  doctrine,  les 
multitudes  qui  n'ont  jamais  qui'  parler  de  Jesus,  les  millions 
de  pai'ens,  qui,  des  les  temps  anciens,  sont  morts  etrangers  a 
1'Evangile?  Dieu  les  condamnera-t-il  a  cause  de  leur  igno- 
rance? Echapperont-ils,  d'une  maniere  quelconque,  au  juge- 
ment  ?  Ou  bien  seront-ils  mis  en  presence  clu  Sauveur  an 
dela  clu  sepulcre?  Paul  n'aborde  nulle  part  cette  question  ni 
pour  la  discuter,  ni  pour  essayer  de  la  resoudre  3.  Homme 
pratique  avant  tout,  il  ne  se  preoccupe  que  de  ceux  auxquels 
il  preche  le  salut,  soit  pour  les  rendre  attentifs  au  privilege 
qui  leur  est  accorde,  soit  pour  etablir  la  lourde  responsabilite 
des  incredules.  Quant  a  la  destinee  des  peuples  eloignes,  ce 
probleme  ne  semble  pas  avoir  sollicite  la  pensee  de  Papdtre  ; 
il  n'existe  en  tout  cas  pas  de  texte  dans  ses  epitres  qui  nous 
en  donne  la  solution.  :- 

Ge  qui  demeure  assure,  c'est  que  la  venue  clu  Seigneur  au 
dernier  jour  sera  le  signal  clu  jugement  supreme.  Mais  s'il 
faut  que  1'Eglise  soit  ainsi  purifiee,  que  deviendront,  a  la  suite 

1  1  Cor.  XV,  25.  Cello  inimilie  peul  etre  ouverte  ou  cachec  ;  clans  cc  dernier  cas, 
die  sera  rnanifestee  au  jour  pour  reccvoir  la  peine  qui  lui  est  due.  ('1  Cor.  IV,  5.) 

-  Comp.  Rom.  II,  5-11,  16.  —  On  peul  repousser  le  Seigneur  en  faisanl  profession 
de  lui  appartcnir  :  lelle  est  la  silualion  des  mcmbres  infuleles  de  1'Iiglisc.  Mais  on 
peut  aussi  sc  declarer  I'cnneini  de  Jesus-Christ  loul  en  reslanl  en  dehors  dc  la  com- 
inunaule  chretienne,  ainsi  que  le  firent  les  pharisiens,  par  exemple,  qui  certes  elaient 
assez  eclaires  pour  recevoir  la  parole  de  la  grace,  mais  qui  s'y  refuserent  par  orgueil. 
Dans  ce  dernier  cas,  ce  qui  condamne  le  monde  incredule,  c'est  le  fait  qu'il  existc 
des  croyants,  convcrlis  a  la  voix  du  Seigneur  el  qui,  sorlis  du  royaumc  du  peche, 
montrent  la  culpabililc  de  ceux  qui  y  restent.  C'est  dans  ce  sens,  apparemment,  qu<1 
I'iipotre  designe  les  disciples  de  Clirist  comme  devant  collaborer  a  I'o3uvrc  du  juge- 
menl  (1  Cor.  VI,  2,  3)  ;  memo  les  angcs,  s'ils  sonl  en  etal  de  rebellion,  seronl  confon- 
dus  par  le  tcmoignage  des  fideles  (v.  3). 

3  Pas  memo  dans  Horn.  II,  5-11  ;  car  la  cornparaison  du  v.  16  prouve  qiic  ceux 
donl  parle  ici  1'apotre  auront  du  rnoins  entendu  le  nom  de  Jusus-Clirisl. 
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cle  cette  retribution,  les  indilferents  et  les  rebelles?  Christ  seul 
etant  la  vie,  cesseront-ils  d'exister  pour  Favoir  rejete?  Rien 
n'indique  que  saint  Paul  ait  admis  cette  doctrine,  on  qu'il  ait 
enseigne  la  destruction  finale  des  reprouves*.  Leur  destinee, 
sans  doute,  est  1'exclusion  du  royaume  (Gal.  V,  21 ;  1  Cor.  VI, 
9,  10  ;  XV,  50),  ce  qui  e'quivaut  a  la  sentence  de  mort  dont 
parlc  ailleurs  1'apotre.  (Rom.  VI,  23  ;  2.  Cor.  II,  15,  16.) 
Mais  nous  avons  deja  montre  que,  dans  le  lang-age  paulinien, 
cette  expression  n'est  point  synonyme  d'aneantissement,  le 
sens  ordinaire  que  lui  donnent  les  Grecs  et  les  Hebreux  favo- 
risant  plutot  Fidee  d'une  persistance  de  la  vie.  Seulemerit, 
pour  les  ennemis  de  Christ,  cette  existence  issue  du  jugement 
sera  marquee  par  le  trouble  et  la  sounrance  :  telle  est  du  moins 
Fidee  qui  ressort  des  plus  anciennes  epitres  2  (2Thess.  I,  6-10), 
et  nous  n'avons  pas  de  raison  pour  supposer  qu'elle  se  soit 
modifiee  dans  les  ecrits  ulterieurs  3.  La  peine  des  mediants 
sera  «  tribulation  et  angoisse  »  (Romains  II,  9)  :  voila  le 
sort  que  leur  destine,  scion  Fapotre,  la  justice  inexorable 
de  Dieu. 

Mais  est-il  possible  que  cette  situation  reste  definitive? 
L'epreuve  douloureuse  que  le  Seigneur  inflig-e  aux  adver- 
saires  est-elle  autre  chose  qu'une  verg-e  dont  il  les  trappe 
pour  les  ramener  au  bien  ?  En  d'autres  termes,  Paul  a-t-il 
admis  le  retablissement  final  des  impies?  Cette  hypothese 
peut  s'appuyer  sur  des  textes  qui  semblent  categ'oriques  ; 
ainsi  lorsqu'il  est  dit  que  Dieu  a  enferme  Juifs  et  pa'iens 
dans  la  revolte,  «  afm  de  faire  misericordc  a  tons  »  (Rom.  XI, 
32),  ou  bien  encore,  qu'il  faut  que  «  tout  g-enou  flechisse...  et 
que  toute  lang-ue  conlesse  que  Jesus-Christ  est  le  Seig-neur  a 

1  Comp.,  dans  un  sens  ogalemeut  defavorablc  a  cette  theorie,  Menegox,  le  Pi'dic.  el 
la  redemption  d'apres  saint  Paul,  p.  04,  95. 

2  Voir  ce  qui  en  a  ete  dit  a  la  p.  320. 

;|  Les  expressions  de  Rom.  II,  5-9  monlrent  plutot  le  coiilrnirc.  Dans  ce  passage 
aussi,  Paul  denonce  aux  coupablcs  la  perdition  («  a-rru'^ouvrai,  »  v.  12)  •,  seulemenl  il 
la  represente  cummc  etant  un  etat  non  d'insensibilite,  niais  d'agonic.  («  0'A.lijiii;  i<al 
ia,  »  v.  9 ;  cornp.  «  &>a\\m>  »  2  Thess.  I,  6.) 
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la  gloire  de  Dieu  le  Pere  »  (Phil.  II,  10,  11),  le  terme  cle 
revolution  du  moncle  devant  etre,  selon  1'expression  sublime 
de  1'apotre,  «  Dieu  tout  en  tous.  »  (1  Cor.  XV,  22-28  ;  comp. 
Eph.  I,  23.) 

Et  cependant  meme  ces  affirmations,  si  fortes  en  appa- 
rence,  ne  sauraient  impliquer  la  conversion  collective  de  tons 
les  homines,  car  il  faut  eviter  d'en  etendre  la  portec  en  les 
arrachant  an  contexte  qui  seul  en  determine  le  sens.  Ainsi, 
dans  le  premier  des  trois  passages  cites,  Papotre  ne  traite  que 
cles  relations  historiques  d'Israel  et  des  Gentils,  montrant  que 
le  seul  but  du  Seigneur  est  un  dessein  d'amour  dans  le  choix 
des  uns  ou  dans  le  rejet  des  autres.  Puisque  la  question 
discutee  concerne  ainsi  les  peuples  plutot  que  les  individus, 
cette  declaration  ne  peut  etre  opposee  a  d'autres  paroles 
qui,  dans  la  meme  e"pitre,  denoncent  la  perdition  finale  aux 
rebelles.  (Rom.  II,  8,  9,  12.)  Et  lorsque  1'apdtre  enseigne 
ailleurs  que  tout  genou  doit  fle'chir  au  nom  du  Seigneur  Je"sus 
(Phil.  II,  9-1  1),  il  n'en  maintient  pas  moins,  t6t  apres  dans 
le  developpement  de  son  ecrit,  que  «  la  fin  »  des  ennemis 
de  Christ  sera  la  honte  et  la  mine1.  (Ill,  19.) 

1  Quant  a  Phil.  II,  9-11,  on  pourrait  etre  tenle  d'interpreter  comme  si,  lors  de  la 
venue  du  Sauveur,  les  puissances  hostiles  elles-memes  devaient  reconnaitre  a  contre- 
cceur  et  en  fremissant  que  Jesus-Christ  estle  maitre.  (Comp.  Jacq.  II,  19.)  Mais  quoique 
cet  emploi  de  b/io^oyelv  ne  soil  pas  sans  exemple  (comp.  Tile  I,  16),  il  faut  convenir 
que  ce  n'csl  pas  1'acception  ordinaire  de  ce  terme,  et  que  surtout,  si  Ton  relit  avec 
attention  Phil.  If,  9-11,  I'ensemble  du  passage  laisse  bien  1'impression  d'un  hom- 
mage  serieux  et  convaincu.  Aussi  rne  semb)e-t-il  plus  juste  de  reconnaitre  que  Paul 
ne  parle  ici  que  de  ceux  qui  acclameront  Jesus  en  toute  sincerite  et  du  fond  de  lour 
ume.  On  remarquera  du  resle  que  les  expressions  «  Trav  y6vv,  Traaa  yAucaa  »  (sans 
article)  ont  quelque  chose  de  vague  et  ne  sauraient  designer  la  totalite  des  etres 
spirituels.  Dans  Eph.  IV,  7-10,  par  exemple,  1'apotre  rappclle  aussi  que  Christ  a  triom- 
phe  dans  toutes  les  regions  du  monde;  et  pourtant  le  contexte  montre  bien  qu'il 
n'cst  question  quo  du  regne  de  Christ  sur  sou  Eglise,  la  citation  de  1'Ancien  Testament 
etant  donnee  pour  etablir  la  variete  des  graces  que  Christ  accorde  au  peuple  des  ra- 
chctes.  Comp.  cnfln  Rom.  XIV,  11,  ou  les  expressions  :  «  Tout  genou  flechira  devant 
moi,  ct  toule  languc  donncra  gloire  a  Dieu  »  (citation  libre  d'Esaie  XLV,  23)  servcut 
a  prouver  que  les  Chretiens  (el  rion  les  ennemis)  comparaitront  devant  le  tribunal  du 
souverain  juge. 
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Reste  le  texte  1  Corinthiens  XV,  22-28,  si  caracteristique 
qu'il  vaut  la  peine  de  1'examiner  de  pres  :  void,  quelle  est, 
resume'e  en  pen  de  mots,  la  marche  de  la  pensee.  «  Comme 
tons  meurent  en  Adam,  »  est-il  dit  en  premier  lieu,  «  de 
meme  aussi  tons  revivront  en  Christ.  »  (Vers.  22.)  Rien  de 
plus  pe"remptoire,  semble-t-il  ;  Fimiversalisme  de  cette  these 
parait  etre  au-dessus  de  toute  atteinte.  Et  pourtant,  encore 
ici,  Paul  lui-me'me  prend  soin  de  faire  ses  reserves,  puisque, 
dans  la  suite  de  la  meme  pericope,  il  rappelle  aux  fideles  que 
«  la  chair  »  et  le  sang-  ne  peuvent  heriter  le  royatime  de  Dieu. 
(XV,  50  ;  comp.  VI,  9,  10.)  Or,  si  tons  «  les  injustes,  les 
idol&tres,  les  adulteres,  »  tons  les  p^cheurs  en  un  mot  sont 
exclus  d'avance  du  sejour  de  la  gloire,  la  pensee  de  Fapotre 
n'est  done  pas  que  tous  les  hommes,  sans  exception,  recevront 
tin  jour  la  vie  eternelle  en  J6sus-Christ.  Aussi  bien,  la  portee 
de  cette  declaration  (XV,  22)  est  expressement  limitee  par  le 
contexte.  Au  cours  de  ce  developpement,  Paul  parle  de  la 
resurrection  du  Seigneur  d'abord  (v.  3-11),  et  de  celle  des 
disciples  ensuite  1,  puisque  ceux-la  seuls  qui  sont  a  Christ  peu- 
vent etre  vivifies  «  en  lui  »  («  iv  TCJJ  XpiffTw,  »  v.  22).  Or,  cette 
derniere  expression,  appliquee  aux  mediants  —  dont  la  faute 
est  precise"ment  de  ne  pas  reconnaitre  le  Sauveur,  —  serait 
tine  contradiction  dans  les  termes.  Des  ce  v.  22,  par  conse- 
quent, c'est-a-dire  des  le  d6but  du  fragment  qui  nous  occupe, 
—  comme  dans  tout  Tenseignement  de  ce  chapitre,  —  Tapotre 
ne  traite  que  des  croyants,  qui,  dit-il,  «  meurent  tous  en 
Adam  »  (comp.  Rom.  V,  12),  parce  qu'ils  sont  hommes, 
mais  qui,  tous  aussi,  revivront  en  Jesus  a  sa  venue,  parce 
qu'ils  sont  elus  et  rachetes  du  Seigneur.  (Comp.  v.  49.) 
.J'ajoute  qu'aucune  parole  tiree  des  epitres  de  Paul  n'etablit 
la  resurrection  gen^rale  des  justes  et  des  injustes  2.  Faut-il 
conclure  de  la  que  les  mediants  seront,  jusqu'a  la  iin,  dans 
d'ames  privees  de  corps  ?  Cette  hypothese  n'est  guere 


1  «  01  noL[i7]6l:vTeg  kv  XQICTU.  »  (Vcrs.  18.) 
-  Comp.  cependant  Actcs  XXIV,  15. 
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favorisee  par  I'anthropologie  paulinienne,  qui  met  1'esprit  en 
relation  si  etroite  avec  sou  organisme  physique,  qu'elle  ne 
congoit  pas  de  persistance  cle  vie  en  dehors  de  cette  unite. 
Ouelle  sera  done  la  destinee  des  reprouves,  puisque  ni  la 
these  de  Paneantissement,  ni  celle  d'une  conversion  finale  ne 
ressortent  clairement  des  textes  ?  On  remarquera  combien, 
sur  ce  mysterieux  sujet,  Peschatologie  de  Tapotre  est  sobre 
de  details  ;  elle  se  borne  a  marquer  la  situation  miserable  des 
rebelles  impenitents,  mais  en  se  detournant  de  ce  spectacle 
avec  une  sorte  d'epouvante. 

Quant  aux  rachetes  de  Je'sus-Christ,  la  victoire  du  Seigneur 
sur  le  tombeau  est  a  la  fois  le  principe  et  le  gage  assure  de 
leur  resurrection  future1.  Seulement,  dans  cette  serie  inin- 
terrompue  de  triomphes  qui  commencent  a  la  premiere  Paque 
ohretienne  pour  se  consommer  an  dernier  jour,  il  faut  distin- 
guer  des  etapes  ou  des  degres,  soigneusement  notes  dans  le 
fragment  dont  nous  reprenons  ici  1'analyse.  (1  Cor.  XV,  22- 
28.)  Autre  est  le  maitre,  autres  sont  les  disciples  ;  que  chacun 
garde  done  la  place  qui  lui  est  due.  (Vers  23  a.}  Les  premices, 
c'est  Jesus-Christ  (v.  23  6) ;  ensuite,  —  d'un  bond,  sans  tran- 
sition, 1'apotre  passe  a  la  fin,  —  «  ceux  qui  seront  a  Christ 
lors  de  sa  parousie.  »  (Vers.  23  c;  comp.  1  Thess.  IV,  16.) 
Alors  viendra  «  le  terme  »  (v.  24  a),  avant  lequel,  cependant, 
Christ  doit  courber  sous  son  sceptre  toutes  les  puissances 
hostiles  2.  II  les  subjuguera  (v.  25),  ce  qui  ne  signifie  pas  qu'il 
les  aneantira,  puisque  Christ  ne  saurait  s'abaisser  jusqu'a 
fouler  aux  pieds  des  cadavres.  Mais  ces  ennemis  divers,  Jesus 
les  reduira  tout  au  moms  a  1'impuissance  (comp.  zaTapYeiv , 
v.  24  c),  mot  qui  caracterise  le  regnc  du  Sauveur  depuis  son 

1  Pour  cux,  le  jugemcnl  lors  <le  la  venue  de  Christ  est  le  don  de  la  vie,  c'est-a-dire 
qu'il  sc  confond  avec  leur  glorification,  tandis  qu'il  est,  au  contrairc,  unc  manifesta- 
tion de  mine  ou  de  perdition  pour  les  impics. 

2  «  "Orav  icarapyf/ay  Traaav  a.r>x'r)v....  »  (Vers.  24  c.)  Le  premier  brav,  suivi  du  pre- 
sent (Traparhdu  ou  TrajiadirfoZ,  v.  24  />.),  indique  en  quoi  consistera  la  consommalion 
de  toutes  choses.  Le  second  brav,  avec  1'aoriste  ica-a^ari,  revient  en  arrierc  pour 
marquer  les  fails  qui  doivcnt  sc  produire  avant  rarrivce  de  ce  grand  jour. 
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ascension  jusqu'a  sa  venue  dans  la  g'loire.  Le  couronnement 
de  ce  triomphe  sera  la  victoire  remportee  sur  la  mort  (v.  26), 
soil  par  la  resurrection  des  croyants  (comp.  v.  23  c),  soil 
surtout  par  1'enlevement  des  Chretiens  qui  vivront  encore 
lors  de  la  «  parousie.  »  (Gomp.  1  Thess.  IV,  17.)  A  ce  moment 
s'accomplira,  en  faveur  du  prince  des  rachetes,  la  parole  de 
1'Ecriture  :  «  Dieu  a  mis*  toutes  choses  sous  ses  pieds  » 
(v.  27  a;  comp.  Ps.  VIII,  7),  declaration  qui  suppose,  d'autre 
part,  que  1'Eternel  reste  superieur  a  celui  a  qui  il  a  soumis 
toutes  choses  (v.  27  b),  «  le  terme  »  ou  «  le  but  supreme  » 
(comp.  «  TO  rsXoSj,  »  v.  24)  etant  que  la  souvcrainete  de  Dieu 
soit  enfin  realisee,  et  que,  Jesus  remettant  ses  pouvoirs  entre 
les  mains  de  son  Pere,  Dieu  soit  dans  la  plenitude  du  terme. 
«  tout  en  tons.  »  (Vers.  28.) 

Ouelque  grandiose,  cependant,  qu'apparaisse  cette  concep- 
tion paulinienne,  il  faut  remarquer  que  les  puissances  ennemies 
sont  assurement  courbees  (zarapfsiv,  v.  24),  mais  non  rame- 
nees  a  1'obeissance  filiale  de  Famour.  Meine  dans  ce  fragment 
qui  proclame  avec  tant  de  force  1'unite,  le  dualisme  subsiste. 
C'est  que  la  situation  des  reprouves  implique  une  contradic- 
tion, comme  le  fait  en  general  le  p^che,  qui,  parce  qu'il  est 
le  grand  desordre  dans  l'univers,  echappc  aux  efforts  que 
tente  la  raison  pour  le  comprendre.  An  fond,  Phumanite  re- 
nouvel^e  en  vue  de  laquelle  Dieu  dirig-e  toutes  choses  (1  Co- 
rinthiens  III,  21-23  ;  Rom.  VIII,  28-30),  le  peuple  de  1'Eter- 
nel  vraiment  dig-no  de  ce  nom  n'est  autre  que  1'Eg-lise  :  c'est 
la  le  royaume  celeste  de  la  lumiere,  dans  lequel  Christ  doit 
etre  exalte  sans  partag-e,  jusqu'a  ce  qu'il  remctte  sa  puissance 
an  Pere  qui  la  lui  a  donnee  et  que  Dieu  soit  «  tout  en  tons.  » 
Dieu  tout  en  tons,  telle  est  la  synthese  supreme  de  Ten- 
seigiiement  religieux  ct  theologique  de  1'apotre,  le  couron- 
nement g'lorieux  de  ce  vastc  edifice  qui,  dans  le  champ  de  la 
doctrine  chretiennc,  n'a  jamais  cu  de  rival.  Nous  avons 
essaye  d'en  analyser  laboricusement  la  slruclure.  La  pensee 
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de  Paul  nous  est  apparue  puissante,  harclie,  elargissant  ses 
orbes  majestueux  jusqu'a  traverser  les  spheres  successives 
qti'a  parcourues  a  la  hate  notre  etude.  Partout  nous  avons 
vu  la  dialectique  inflexible  de  Fapotre  poser  Tune  en  face  de 
1'autre  les  deux  theses  rivales,  en  luttant  sans  relachc  pour 
arriver,  si  possible,  a  Funite.  «  Justice  de  la  loi  et  justice  de 
la  foi,  »  cette  premiere  dualite  nous  a  conduits  a  Tidee  d'un 
salut  g-ratuit,  qui  supprime  les  ordonnances  16g-ales  en  les 
accomplissant,  et  dont  la  certitude  repose  sur  le  decret  eter- 
nel  de  Dieu  lui-meme.  (Rom.  VIII,  31-39.)  «  Israel  selon  la 
chair  et  Israel  selon  1'esprit  :  »  apres  avoir  tendu  cette 
deuxieme  opposition  jusqu'a  briser  sans  pitie  les  fausses 
esperances  de  sa  nation,  Paul  a  devoile  le  conseil  secret  du 
Tout-Puissant,  qui  endurcit  Israel  pour  attirer  les  pai'ens,  et 
qui  sauve  les  pai'ens  pour  amener  la  conversion  de  son  peuple. 
«  Dieu  les  a  tons  enfermes,  dit-il,  dans  la  revolte  afm  de 
faire  misericorde  a  tons.  »  (Rom.  XI,  32-36.)  La  troisieme 
antithese,  a  son  tour,  celle  de  «  Fhomme  de  la  terre  et 
1'homme  du  ciel,  »  qui,  d'un  bond,  nous  a  transported  au 
centre  de  la  christolog-ie  speculative,  s'est  resolue  dans  1'affir- 
mation  du  plan  eternel  de  Dieu,  decretant  de  «  resumer  toutes 
choses  en  Christ  »  (Eph.  I,  10),  et  cela  des  avant  la  creation 
des  siecles.  Enfin  rantinomie  entre  le  siecle  present  et  le  siecle 
a  venir  a  trouve  sa  clef  dans  cette  derniere  formule,  resume 
de  roeuvre  redernptrice  en  meme  temps  que  programme  tini- 
versel  de  I'activit6  divine  :  «  Dieu  tout  en  tous.  »  (1  Cor.  XV, 
28.) 

Et  pourtant,  en  dehors  de  ce  royaume  de  lumiere  et  de 
paix  inalterable,  il  reste  des  puissances  hostiles,  courbees 
sans  doute,  mais  fremissantes  dans  leur  revolte  et  dans  la 
rag-e  de  leur  insucces.  L'anti these  entre  la  grace  du  Dieu  qui 
prepare  et  qui  realise  le  salut,  et  la  liberte  de  1'homme  qui 
resiste  obstinement  a  ces  appels,  cette  dualite  reste  ouverte 
et,  jusqu'au  bout,  menacante.  Ce  n'est  qu'en  excluant  les  re- 
belles  que  le  grand  docteur  de  1'Eg'lise  primitive  se  represente 
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toutes  choses  ramenees  a  runite.  Grave  ct  douloureuse  lacune  ! 
mais  qui  fait  d'autant  mieux  ressortir  le  caractere  essentiel 
de  la  pensee  et  de  1'enseignement  de  1'apotre.  A  plusieurs 
reprises  ddja  nous  avons  parle  de  sa  hardie  et  nerveuse  dia- 
lectique  ;  ne'anmoins  on  se  tromperait  fort  en  concluant  de 
la  que  1'intellectualisme  est  le  trait  dominant  de  son  systeme. 
Tout  au  contraire,  les  raisons  que  Paul  developpe  sont  celles 
du  cceur,  de  la  conscience  :  c'est  dans  la  vie  chretienne,  et 
non  sur  le  terrain  de  la  logique  abstraite,  qu'il  faut  chercher 
la  clef  des  enigmes  qu'il  se  pose,  le  foyer  rayonnant  d'ou 
jaillissent  les  clartes  qui  illuminent  sa  forte  et  dramatique 
conception.  Ge  qui  s'est  cleg-age  de  toutes  les  parties  de 
notre  e"tude,  c'est  que  les  solutions  principales  indiquees 
par  1'apotre  ne  s'adressent  qu'a  des  Chretiens,  qu'elles  de- 
meurent  fermees  et  sans  utilite  pour  les  indifferents  ou  pour 
les  incredules1.  Ou'on  embrasse  du  regard  le  vaste  champ  qui 
vient  d'etre  parcouru  :  du  commencement  jusqu'a  la  fin  ne 
retrouve-t-on  la  confirmation  triomphante  de  ce  principe  ? 
S'ag-it-il  de  1'oeuvre  expiatoire  du  Sauveur,  ou  du  decret  de 
1'election  divine  ?  Le  texte  expose  et  systematise  on  ne  pent 
mieux  les  experiences  des  croyants  ;  mais  les  theories  qu'on 
en  degage  s'exagerent  et  memc  se  contredisent  des  qu'on 
cherche  a  les  etendre  a  tons  les  hommes.  Seul  le  ficlele  a  le 
droit  d'affirmer  que  Christ  1'a  rachete  par  son  sanglant  sacri- 
fice ;  seul  il  se  sent  incorpore  a  cet  organisme  de  vie  qui 
1'arrache  au  monde  perissable  pour  le  transporter  dans  le 
sanctuaire  etcrnel  2.  Au  sujet  du  jugement  dernier  et  de  la 
resurrection,  meme  remarque  :  pleines  d'obscurites  quand 
on  leur  donne  la  valeur  de  formules  dogmatiques  univer- 
selles,  ces  doctrines  brillent,  au  regard  du  chretien,  des 

1  Une  reserve,  cependant,  doit  elre  prusentee   au  sujet  de  I'idee  du  pcclie,   puis- 
qu'il  s'agit  ici  d'un  fait  anthropologique  general,  et  non  d'tine  disposition  exclusive 
des  lideles  (comp.  p.  158,  159),  quuiquc,  memc  dans  ce  doinaine,   Paul   deorivc  t'l 
apprecie  les  phenomenes  comme  seul  un  croyant  potivail  le  Cairo,  c'est-;i-diro  a  la 
lumiere  de  1'Evangilc  dc  Jesus-Christ.  (Note  1  des  p.  220  ct  221.) 

2  P.  170-177;  21 1 ,2 12. 
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clartes  que  leur  pretent  les  esperances  arclentes  cle  1'Eglise 
a  vide  d'affranchissement  et  de  victoire  *.  Je  rappellc  qu'il 
n'est  pas  jusqu'a  la  christologic  cle  1'apdtre  qui  ne  se  voile 
de  difficultes  deconcertantes,  lorsqu'on  la  traite  commc  un 
systeme  metaphysique  au  lieu  d'y  reconnaitre  avant  tout 
1' expression  des  besoins  et  des  aspirations  religieuses  du 
peuple  des  rachetes  2. 

Que  conclure  de  tout  cela  ?  One  Paul  est  impuissant  ?  One 
sa  reputation  de  theologien  est  usurpee?  Qu'il  n'est  pas, 
apres  tout,  le  grand  docteur  chretien  qu'on  suppose  ?  Nous 
estimons,  au  contraire,  que  cette  apparente  infirmite  fait 
eclater  d'autant  mieux  1'incomparable  grandeur  de  1'apotre  ; 
que  ce  hardi  penseur  a  mis  le  doigt,  de  prime  abord,  sur  la 
vraie  methode  cle  la  science  chretienne,  et  qu'en  presence  de 
la  simplicite  lumineuse' de  son  enseignement,  toujours  oriente 
vers  la  pratique  et  aspirant  a  la  vie,  on  voit  palir  ces  sys- 
temes  ing-enieux  qui  traitent  1'Evangile  comme  une  these 
mathematique  qu'on  demontre  selon  les  formules  abstraites 
de  la  raison.  Le  role  de  la  theologie  est  d'expliquer  an 
chretien  les  experiences  qu'il  a  faites  et  de  lui  montrer  la 
voie  a  suivre.  Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  irregeneres  de- 
meure  done  enveloppe  cle  mysteres,  et  le  seul  moyen  de 
dissiper  ces  ombres  ou  se  refugient  les  rebelles,  c'est  de 
convertir  les  ennemis  de  1'Evangile  en  les  courbant,  le  front 
en  terre,  devant  1'eternelle  verite.  Gertes  le  systeme  de  Paul 
represente  un  des  plus  vigoureux  efforts  qu'on  ait  jamais  fails 
pour  fixer  1'insaisissable,  en  rendant  accessible  a  la  pensee 
humaine  le  message  du  salut.  Or,  si  1'illustre  docteur  chretien 
lui-meme  laisse  de  sombres  abimes  incxplores ;  si,  tout  en  re- 
pandant  des  flots  de  clarte  sur  ce  qu'il  est  necessaire  de  con- 
naitre  afin  d'etre  sauve,  il  est  impuissant  a  trouver  la  clef 
d'enigmes  qui  pesent  sur  nous  et  qui  nous  remplissent  d'an- 
goisse,  ce  fait  montre  une  fois  de  plus  la  justesse  du  prin- 

1  P.  337  et  suiv. 

2  P.  302-308. 
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cipe  souvent  proclame  clans  PEcriturc  et  quo  Pascal  a  resume 
dans  ce  mot  recloutable  :  «  La  volonle,  organ e  cle  la  croyance.... 
11  y  a  asscz  de  lumieres  pour  ceux  qui  ne  desircnt  que  de 
voir,  et  assez  d'obscurites  pour  ceux  qui  out  la  disposition 
contraire.  »  Dans  Ic  royaurae  des  cieux,  la  region  douloureuse 
de  I'inconnu  ne  se  conquiert  que  par  la  voie  sanglante  clu  re- 
noncement  et  de  1'obeissance  ;  car  au-dessus  de  la  the"orie,  il  y 
a  la  vie  ;  au-dessus  de  la  logique  inflexible,  il  y  a  la  liberte  avec 
ses  perils    et   ses   vertices,   mais   avec   ses    perspectives   ra- 
dieuses  :  voila  la  ler;on  qui  ressort  des  lacunes  theoriques  que 
nous  avons  du  signaler  dans  le  system e  de  Paul.  En  realite, 
seul  Famour  chre"tien  comble  Pabime  en  cntrainant  les  homines 
a  Dieu  :  aussi   ne  puis-je  rnieux  tcrminer  cet  expose  qu'en 
transcrivant  cctte  parole  sublime,  la  plus  profonde  qui  soit 
jamais  sortie  de  la  plume  du  grand  apotre,  et  qui  resume 
bien  en  tons  cas  1'idee  inspiratrice  dc   son    enseignement  : 
«  Ouand  je  parlerais  les  langues  des  homines  et  meme  des 
anges,  si  je  n'ai  pas  la  charite,  je  suis  un  airain  qui  resonne 
ou  une  cymbale  qui  retentit.  Et  quand  j'aurais   le  don    de 
prophetic,  la  science  de   tons  les  mysteres   et  toute  la  con- 
naissance,   quand  j'aurais  meme  toute  la  foi  jusqu'a  trans- 
porter des  montagnes,   si  je   n'ai  pas  la  charite,  je  ne  suis 
rien —  La  charite  ne  perit  jamais.  Les  propheties  prendront 
fin,  les  langues  ccsseront,  la  connaissance  disparaHra.    Car 
nous  connaissons  en  partie  et  nous  prophetisons  en  partie  ; 
mais  quand  ce  qui  cstpari'ait  sera  venu,  ce  qui  est  partiel  clis- 

paraitra Aujourd'hui  nous  voyons  an  moyen  d'un  miroir, 

d'tme  maniere  obscure,  mais  alors  nous  verrons  fece  a  face  ; 
aujourd'hui  je  connais  en  partie,  mais  alors  je  connaitrai 
comme  j'ai  ete  connu.  Maintenant  done  ces  trois  choses  de- 
meurent  :  la  foi,  1'esperance  et  la  charite  ;  mais  la  plus  ex- 
cellcnte,  c'est  la  charite.  »  (1  Cor.  XIII,  1-13.) 


Sixieme  subdivision.  —  La  doctrine  des  Epitres  Pastorales. 


Outre  les  ecrits  dont  nous  venons  d'exposer  Penseignement, 
notre  collection  canonique  contient  trois  lettres  qui  portent 
le  nom  de  1'apdtre  des  Genlils  :  ce  sont  les  epitres  dites 
Pastorales,  adressees  a  deux  des  collaborateurs  de  rillustre 
missionnaire.  Lors  de  la  composition  de  la  premiere  epitre  a 
Timothee  et  de  I'e'pitre  a  Tite,  Paul  voyageait  librement 
(1  Tim.  I,  3  ;  III,  14  ;  Tite  I,  5  ;  III,  12) ;  quand  il  redigea 
la  seconde  epitre  a  Timothee,  il  etait,  au  contraire,  captif  a 
Rome.  (I,  8,  16,  17  ;  IV,  6-18.)  II  est  ne*anmoins  admis  par 
la  plupart  des  auteurs  que  ces  lettres  forment  un  tout  com- 
pacte  et  qu'elles  appartiennent  a  la  meme  periode1,  si  toute- 
fois  elles  sont  d'origine  apostolique,  reserve  qui  souleve  le 
probleme  complexe  et  difficile  de  I'authenticite 2.  Voici  les 

1  C'est  ce  qui  ressort  de  1'unite  du  style  et  du  type  de  doctrine.  Ed.  Heuss,  il  esl 
vrai,  avec  quelques  tlieologiens,  placait  la  composition  de  1'epitrc  a  Tite  et  dc  la  premiere 
epitre  a  Timothee  dans  le  cours  d'un  voyage  qui  aurait  coupe  le  grand  sejour  de  Paul 
a  Ephese  (Act.  XIX,  10;  XX,  31),  soit  .mtre  1'epHre  aux  Galales  et  la  premiere  epitre 
aux  Corintliiens  (die.  Geschichte  der  lieiliijen  Schrif'len  des  Neuen  Testaments,  4e  edit., 
1864,  §  87-92),  tandis  que  la  deuxiemc  epitre  a  Timothee  aurait  etc  composee  dans  la 
eaptivite  de  Rome  (§  126-130),  ces  critiques  n'admettant  pas  I'liypothesc  rt'unc  seconde 
cuptivite.  Mais  Reuss  a  modifie  dans  la  suite  sa  maniere  de  voir  en  no  mninlenant  que 
la  seconde  epitre  a  Timothee  et  en  abandonnant  les  deux  autres  (les  Epitres  pauli- 
niennes,  II,  p.  332-336  ;  comp.  p.  245-253).  —  Les  arguments  en  favour  dc  l'iinit<§  du 
groupe,  quel  que  soit  le  redactcur  de  ces  trois  lettres,  ont  ete  fort  hien  devcloppes  par 
Ern.  Renan.  (Saint  Patd,  Introduction,  p.  XXVI  et  suiv.) 

2  II  ne  saurait  elre  question  de  trailer  ici  ce  sujet  avec  rainpleur  qu'il  comporte.  Jc 
me  contenterai  d'etablir  en  tres  pen  de  mots  mes  conclusions.  Le  lecteur  (rouvera 
tous  les  renseignements  voulus  en  comparant,  parexemplc,  les  etuJcs  suivantes.  Contre 
rauthenticite  :  Baur,  Paulm,  p.  492-499;  Hilgenfeld,  EM.  in  das  N.  T.,  p.  711-765  ; 
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points  auxquels  peuvent  so  ramener  les  cloutes  ibrmules  centre 
I'hypothese  traclitionnelle  ]. 

1°  Nature  des  heresies  combattues.  —  Je  commence  par  cct 
orclre  d'argnments,  parce  que  c'est  celui  qtii  se  pre'sente,  me 
parait-il,  avec  le  moins  de  force.  Baur  deja  croyait  discerner 
dans  les  lettres  Pastorales  line  pole'mique  dirig-ee  centre  Mar- 
cion,  ce  qui  transporterait  ces  ecrits  an  milieu  du  second  siecle. 
D'autres  critiques  ont  avanc6  diverges  suppositions2 ;  mais,  fait 
digue  d'etre  note,  mil  n'a  reussi  a  mettre  les  erreurs  sig'na- 
lees  par  le  texte  en  rapport  avec  une  conception  g-nostique 
historiquement  connue  et  bien  determine'e.  En  realite,  Fauteur 
parle  tantot  de  «  fables  judai'ques  »  (Tite  I,  14),  tantot  d'iddes 
qui  semblent  etre  en  partie  de  provenance  grecque  (1  Tim.  IV, 
3  ;  2  Tim.  II,  14,  18),  melang'eant  ces   elements  disparates 
dans  sa  caracteristique  des  heresies  qu'il  combat  (par  exemple, 
Tite  III,  9).  Sans  doute,  ce  syncretisme  est  un  des  traits  dis- 
tinctifs  du  g-nosticisme ;  mais  la  speculation  philosophique  qui 
nous  apparait  ici  se  montre  a  nous  vag-ue,  embryonnaire  ;  ce 
sont  des  tendances  encore  fuyantes  plutdt  que  des  systemes 
precis  tels  que  ceux  de  Tag-e  posterieur.  Gette  indetermination 
ne  prouve-t-elle  pas  1'anciennet^  des  doctrines  sig-nalees,  puis- 
que   celles-ci  n'existent  qu'a  1'etat  d'aspirations  ind^cises,  de 

Iloltzmann,  Einl.  in  das  N.  T.,  p.  304-320;  H.  Hesse,  die  Entstehnny  der  neutest. 
Hirlenbriefe  (1889) ;  en  francais,  Renan,  Saint  Paul  (1869),  Introduction,  p.  XXIII- 
LII.  —  Pour  1'aulhenticite  :  Hutlier,  Kritiscli  exeyetisches  Handbuch  ilber  die  Brie/'e 
an  Timotlietts  und  Titus  (collection  Meyer),  3e  edit.,  p.  11-75;  B.  Weiss,  Einl.  in  das 
N.  7'.,  p.  286-322;  Farrar,  St  Paul,  p.  743-753  ;  Bertrand,  Essai  critique  sur  I'au- 
Ihenticite  des  epitres  Pastorales  (Paris,  1888) ;  de  Pressense,  le  Siecle  apost.,  II, 
p.  171-177;  Gess,  Chrisli  Person  und  Werk,  II,  321-327  ;  F.  Godot,  Inlr.  auN.  ?'.,!, 
p.  673-722;  Ramsay,  the  Church  in  the  Roman  Empire  before  A.  D.  170  (1893), 
p.  246-250,  365  ;  G.  Fulliquet,  la  Pensee  reliyietise  dans  le  Nouveau  Testament,  p.  419 
et  suiv.  —  M.  Sabatier  represente,  avec  quelqiics  autrcs,  une  opinion  moyenne,  d'apres 
laquelle  on  admet  quelques  fragments  d'origine  pauliniennc  :  art.  Pastorales,  dans 
1' Encyclopedic  de  Lichtenberger,  X,  p.  250-259.  (Voir  deja  Renan,  p.  XL1X,  L  ;  de 
meme,  jusqu'a  un  certain  point,  Hesse.) 

1  Comp.  Bleek,  Einl.  in  das  N.  T.,  3a  edit.,  §  174;  Sabatier,  art.  Pastorales; 
¥.  Godet,  ouvr.  cite. 

2  Voir  les  ouvrages  cites. 
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progTammc  mal  delini ,  et  qu'elles  n'ont  atteint  en  aucune 
maniere  le  developpement  qui  nous  frappe  chez  les  heretiqucs 
plus  tardifs  ?  En  resume,  je  ne  discerne  rien  dans  le  contenu 
didactiquc  des  ecrits  en  question  qui  fasse  sortir  d'une  ma- 
niere certaine  de  1'epoque  apostolique  d.  Deja  dans  1'epitre  aux 
Colossiens,  Paul  avail  censure  des  erreurs  du  meme  genre, 
melange  incoherent  dc  judai'sme  et  d'hellenisme,  speculations 
malsaines  s'alliant  a  un  ascetisme  qui  meprisait  la  vie  phy- 
sique2 ;  et  pour  revenir  aux  indications  des  Pastorales,  il  n'est 
pas  impossible  de  concilier  avec  I'hypo  these  de  1'origine  pau- 
linienne  meme  les  elements  dont  lecaractere  gnostique  semble 
le  mieux  demontre.  Ainsi  1'interpretation  spirituelle  de  la  re- 
surrection se  trouve,  sans  aucun  doute,  chez  les  heretiques  du 
second  siecle 3 ;  mais  elle  existait  deja,  dans  une  certaine 
inesure,  a  Gorinthe  au  temps  de  Paul.  (1  Cor.  XV,  12.)  Ces 
objections  etant  done  ramenees  a  leur  juste  valeur,  il  faut 
reconnaitre  neanmoins  qu'a  d'autres  points  de  vue  les  trois 
lettres  dont  nous  nous  occupons  semblent  justifier,  sinon  des 
arguments  peremptoires  dans  le  sens  negatif,  du  moins  cer- 
taines  hesitations  ou  certains  doutes. 

2°  Disparite  de  langage.  —  Plusieurs  critiques  out  clresse 
le  catalogue  des  expressions  propres  aux  epitres  Pastorales  et 
(jiii  n'apparaissent  pas,  dit-on,  dans  les  ouvrages  de  Paul4  : 
d'une  maniere  generale,  on  reproche  au  style  de  ces  ecrits 
d'etre  terne  et  sans  force.  II  me  parait  inutile,  cependant,  de 
m'arreter  a  ce  genre  d'observations,  car  le  meme  argument 
petit  etre  exploite  contre  n'irnporle  quel  autre  groupe  de  let- 
tres pauliniennes.  L'liypothese  de  retouches  posterieures, 
assurement,  reste  toujours  ouverte  ;  j'y  reviendrai  dans  la 

1  Com  p.  sur  ce  point  le  temoignagc  tie  Reuss  (les  Epilres  patilhiieiiHen,  II,  i>.  32-i- 
330),  d'autant  plus  precieux  ;\  noter  que  cc  critique  est,  pour  d'aulres  raisons,  ck'-la- 
vorablo  a  I'liypotlicse  do  i'authenticite. 

2  Col.  II  ;  comp.  on  particulier  le  v.  23  avec  1  Tim.  IV,  3. 

3  2  Tim.  II,  17,  18.  Comp.  Tcrtullieu,  Da  remtrr.  carnix,  c.  li).  Encore  ici,  liaur 
voil  une  allusion  a  la  gnose  marcionitc. 

1  Par  excmplc,  Ilcnan,  p.  XXIII,  XXIV  ;  Hollzmann,  p.  317-311). 
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suite  :  mais,  dans  la  supposition  favorable  a  1'authenticite, 
tout  ce  qui  ressort  de  ces  diversities,  c'est  que  le  grand  doc- 
teur  chretien  n'a  pas  etc  plus  uniforme  dans  sa  maniere 
d'ecrire  qu'il  ne  Fest  dans  son  enseignement  ;  et  quant  aux 
locutions  des  e"pitres  Pastorales  qu'on  remarque  chez  les  ecri- 
vains  posterieurs,  ces  repetitions  ne  prouvent  autre  chose  que 
^influence  exercee,  de  bonne  heure  deja,  sur  la  litterature 
chretienne  par  les  ecrits  attribu^s  a  I'apotre. 

3°  Oppositions  dans  le  type  de  doctrine.  —  Ges  differences 
ne  peuvent  se  contester  ;  c'est  meme  pour  les  marquer  qu'il 
convient  d'analyser  a  part  le  contenu  des  textes  dont  nous 
abordons  1'etude.  Sans  doute,  on  y  retrouve  toutes  les  idees 
essentielles  de  Paul  *.  Le  salut  en  Je"sus-Christ  est  rainene  an 
decret  eternel  de  Dieu  des  avant  la  creation  du  monde. 
(2  Tim.  I,  9,  10  ;  comp.  Rom.  XVI,  25,  26  ;  Eph.  I,  4.)  Les 
temps  etant  accomplis,  Christ  s'est  donne  pour  nous  afin  de 
nous  racheter  de  toute  souillure.  (Tite  II,  14  ;  1  Tim.  II,  6  ; 
comp.  Gal.  Ill,  13  ;1  Cor.  VI,  19,  20;  Eph.  1, 7;  V,  25,26.)  Gette 
redemption  est  gratuite  et  independante  des  oeuvres  le'g-ales 
(Tite  III,  5  ;  comp.  Rom.  Ill,  20,  24  ;  Eph.  II,  8,  9)  ;  mais, 
loin  de  favoriser  par  la  le  relachement  et  la  paresse,  Dieu  ne 
sauve  les  hommes  que  pour  les  affranchir  des  convoitises 
charnelles  en  les  faisant  marcher  selon  sa  loi  souveraine  de 
saintete2.  (Tite  II,  12;  III,  5-7;  comp.  Rom.  VI,  1  et  suiv. ; 
Eph.  II,  10.)  Telle  est  bien  la  substance  de  I'enseignement 

1  Comp.  sur  ce  point  B.  Weiss,  Bibl.  Tkeol.  des  N.  f.,  §  108. 

-  Quant  aux  particularites  de  detail,  l;\  meme  cm  surgissent  de  nouvelles  expres- 
sions, la  pensee  reste  en  general  fidele  a  la  doctrine  authentique  de  I'apotre  ; 
comp.,  par  cxcmple,  Tile  III,  5  («  6ia  TMUTQOV  TTafoyyevRaiac;  »)  avec  2  Cor.  V,  17 
(«  Kaivr/  KTiait;  »)  et  Rom.  VI,  3,  k.  II  n'est  pas  jusqu'aux  textes  les  plus  suspects  signales 
par  la  critique  qui  ne  puissent  recevoir  un  sens  plausible  :  ainsi  dans  Tite  I,  1  (« icarn 
Tcianv  )>},  I'apotre  exprime  1'idee  que  «  la  foi  des  elus,  »  c'est-a-dire  leur  attachement 
an  Sauveur  est  la  regie  et  par  consequent  le  but  de  la  mission  que  Christ  lui  confic. 
(Comp.  Rom.  I,  5.)  Quant  a  1  Tim.  II,  15,  s'il  etait  necessaire  d'interpreter  :  «  Ellu 
sera  sauvee  par  1'enfantement,  »  comme  Paul  dit  ailleurs  :  «  Vous  6tes  sauves  par 
grace,  par  le  moyen  de  la  foi  »  (Eph.  II,  8),  ce  jugement  sortirait  assurement  du 
cercle  de  pensees  dans  lesquelles  se  mettt  en  general  I'apotre.  Mais  rien  n'empechc 
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paulinien  ;  et  si  les  epitres  Pastorales  presentent  ces  verites 
avec  moins  cle  vigrieiir  et  moms  d'eclat,  si  Ton  a  pu  rcprocher 
a  ces  ecrits  d'avoir,  par  moments,  une  allure  trainante,  Line 
exposition  diffuse  *,  on  de  trop  insister  sur  des  principes  qui 
se  comprennent  d'eux-memes  2,  de  telles  repetitions,  —  inof- 
fensives  d'aillcurs  et  souvent  exagerees  par  la  critique,  —  sont 
assure"ment  dans  les  habitudes  d'un  vieillard  et  s'expliquent 
par  le  fait  que  nous  avons  ici  les  derniers  des  ecrits  sortis  de 
la  plume  de  1'apotre.  Tout  cela  est  tres  humain,  sans  aucun 
doute,  et  certes  il  n'y  a  rien  dans  cette  situation  historique 
qui  mette  en  discredit  I'hypothese  de  I'authenticite.  —  D'un 
autre  cote,  il  est  necessaire  d'aj  outer  que  la  «  decomposi- 
tion »  dont  on  a  paiie  de  nos  jours  «  entre  une  doctrine 
orthodoxe  qu'il  i'aut  croire  et  une  morale  orthodoxe  qu'il 
1'aut  pratiquer3  »  n'est  point  une  pure  invention  de  la  cri- 
tique, et  que  les  expressions  meme  cle  «  piete  »  et  de  «  saine 
doctrine,  »  caracte"ristiques  de  ces  lettres  et  qui  ne  se  retrou- 
vent  nulle  part  ailleurs  dans  aucune  des  epitres  pauliniennes, 
revelent,  a  n'en  pas  douter,  une  tendance  quelque  pen  modi- 
iiee.  II  se  pent,  assurement,  que  le  chang-ement  se  soit  produit 
clu  vivant  ct  dans  1'esprit  de  1'apotre  ;  mais  encore  ici,  —  le 
ibnds  des  idees  restant  approximativement  le  meme,  —  la 
science  ne  saurait  traiter  dc  fantaisie  sans  consistance  la 
theorie  de  remaniements  plus  tardifs. 

4°  Ou'en   est-il  de   Voryanisation  ecclesiastiqiie  esquissee 
dans  ces  ecrits  et  qu'on  a  souvent  representee  comme   tres 


<le  Iraduirc  le  6ia  par  «  11  travers  »  (conip.  «  TC,n>  Trta-Evovruv  iha  nnQo/SvaTiag,  » 
Rom.  IV,  11)  ct  de  prcndrc  lc  verbc  ati  sens  absolu,  ce  qui  donnc  une  idee  fort  difle- 
rcnte.  L'apfitrc  affirmcrait  alors,  conlrairement  u  1'avis  des  lieretiques  (comp.  1  Tim.  IV, 
3),  que  la  maternite  doit  etre  tenue  en  grand  honncur  dans  I'Eg'lise,  puisque  c'cst  dans 
cette  situation,  selon  la  regie,  que  la  i'emme  chretiennc  est  appelec  11  rccevoir  et  a 
s'approprier  le  salut.  —  Au  resle,  d'autrcs  details  encore  scront  repris  dans  I't-xpose 
du  contenu  doctrinal  de  ces  epitres. 

1  Surtout  dans  la  premiere  epitre  a  Tirnollice. 

2  Tite  I,  1-3,  par  cxcmple. 

3  Sabatier,  art.  cite,  p.  251. 
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posterieure  ?  Assurement,  dans  les  milieux  ou  ces  lettres  nous 
transportent,  nous  ne  trouvons  plus  les  ministeres  libres 
s'epanouissant  comme  naguere  a  Corinthe  :  les  formes,  au 
contraire,  se  sont  fixees,  les  institutions  ont  progresse.  Ce- 
pendant,  meme  dans  ce  domaine-la,  les  epitres  a  Timothee 
et  a  Tite  ne  contiennent  auctin  detail  qui  nous  oblige  a  sortir 
clc  I'epoque  apostolique.  Ainsi  que  c'etait  le  cas  dans  les  com- 
munautes  primitives,  les  charges  (Veueque  et  d'ancien  ne  sont 
pas  nettement  distinguees,  ce  qui  est  une  preuve  manifesto 
d'antiquite  {.  Outre  cette  fonction,  1'auteur  mentionne  celle 
des  diacres  2,  dualite  qui  nous  ramene  aux  indications  four- 
nies  par  les  textes  de  la  periode  pr6cedente  3.  Quant  aux 

1  Tite  I,  5-7  :  «  Je  t'ai  laisse  en  Crete  pour  que  tu  etablisses  dcs  and  ens  choisis 
parmi  les  liommes  irreprochables  »  (v.  5,  6),  —  «  car  il  faut  que  I'eveque  soft  sans 
reproche....  »  («  del  yar),  »  v.  7.)  Cette  liaison  logique  est  une  forte  preuve  en  favour 
dc  1'identite.  (Comp.  Act.  XX,  17,  28.)  On  rcleve,  il  est  vrai,  le  fait  curieux  que  les 
epitres  Pastorales  parlent  toujours  de  I'eveque  au  singulier ;  mais  ce  mot  apparait  en 
tout  dans  deux  passages  (1  Tim.  Ill,  2  et  Tite  I,  7),  ou  1'auteur  traite  en  general  de  la 
charge  (ETTUJKOTT^,  1  Tim.  Ill,  1),  idee  que  le  singulier  exprimo  on  ne  peut  mieux. 
Ailleurs  encore,  letexte  passe  iudifferemmenl  du  singulier  au  pluriel,  dans  1  Tim.V,  1, 
par  example  («  le  vieillard,  les  jeunes  gens  »),  d'ou  nul  ne  s'avisera  certes  de  con- 
clure  qu'il  n'y  avail  dans  chacune  de  ces  Eglises  qu'un  soul  vieillard  entoure  d'unc- 
flnrissante  jeunesse  :  c'est  la,  semblc-t-il,  dans  les  deux  cas,  coincidence,  affaire  dc 
redaction.  —  D'aillcurs,  si  meme  on  tient  a.  distinguer  jusqu'a  un  certain  point  entre 
«  rcvcque  »  et  les  presbytres,  ce  qui  rendrait  encore  mieux  compte  de  toutes  les  par- 
ticularites  du  texte,  1'explication  la  plus  satisfaisante  est  sans  doute  cclle  que  donne  si 
bien  M.  Ramsay  dans  son  recent  ouvrage.  Le  mot  d'eveque,  fait  remarquer  ce  critique, 
signifie  survcillant.  Lors  done  que  le  corps  des  anciens  avail  decide  quelque  mesure, 
1'execution  en  etait  confiee  a  1'un  d'entre  eux,  qui,  pour  la  circonstance,  devenait  un 
evequc  (de  la  le  singulier),  chaque  membre  du  presbytere,  —  et  meme  plusieurs 
ensemble  dans  des  directions  diverses,  —  pouvant  revetir  ainsi  cette  fonction.  (The, 
Church  in  tlie  Roman  Empire,  p.  367.)  Quant  a  la  th6oric  que  developpe  dans  la  suite 
le  memo  auteur  sur  les  causes  qui  amenerent  1'episcopat  inonarchique,  je  n'ai  pas  a  la 
discuter  dans  cetle  etude  dc  tbeologie  biblique. 

-  Conditions  requises  de  I'eveque  (1  Tim.  Ill,  1-7),  conditions  requises  du  diacre 
(v.  8-13).  L'epitre  a  Tite,  ellc,  nc  parle  que  des  anciens  ou  eveques  (I,  5-U). 

:i  Phil.  I,  1.  Dans  les  grandes  epitres  certaincment  antlientiques,  il  est  question  de 
ministeres  divers,  enlre  lesquels  se  distingue  cclui  des  diacres.  («  Eire,  (haicoviav  h  ry 
duiKovia,  »  Horn.  XII,  7  ;  «  diaitovov,  »  XVI,  1.)  Ce  dernier  terme,  il  est  vrai,  s'applique 
a  une  femme;  mais  s'il  y  avail  deja  alors,  dans  les  Eglises  de  la  gentilite,  dcs  diaco- 
nesses,  on  pout  supposer  a  plus  forle  raison  que  les  diacres  n'y  etaienl  pas  inconnus. 
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autres   passages  des  Pastorales  qui  seinblcnt  reveler  un  etat 
dc  clioses  posterieur,  les  defenseurs  de  1'authenticite  peuvent 
les  expliquer,  a  mon  avis,  sans  Jcur  faire  violence ;  preuve  en 
soil  en  particulier  le  curieux  fragment  stir  les  venues  (i  Tim.  V, 
3-16),  si  souvent  discule  de  nos  jours.  An  dire  de  quelques 
commentateurs,  Papotre  ne  parlerait  ici  que  de  femmes  ayant 
droit  aux  assistances  re'gulieres  de  PEglise.  Mais  cette  inter- 
pretation me  parait  inadmissible  ;  car  alors  pourquoi  Paul 
serait-il  si  minutieux  dans  les  conditions  qu'il  etablit  ?  Ouoi 
done  !  ne  peuvent  etre  secourues  que  celles  "qui  ont  soixante 
ans  an  moins,  avec  les  qualites  diverses  enumerees!  (Versets  9 
et  10.)  One  deviendront  les  jeunes,  qui,  negligentes  ou  legeres 
peut-etre,  sont  cependant  pauvres,  sans  protections  humaines, 
sans  parents  et  sans  amis  ?  Comme  il  n'est  guere  admissible 
que  Paul  ait  interdit  aux  chretiens  de  leur  venir  en  aide,  il 
semble  plus  naturel  de  voir  dans  ce  passage  la  mention  d'une 
sorte  de  diaconat  feminin  prenant  dans  1'Eglise  la  place  d'uii 
ministere  ;  ainsi  s'expliquent  les  conditions  requises,  qui  cor- 
respondent assez  exactement  a  celles  que  les  diacres  doivent 
remplir.  Plus  tard,  ces  femmes  clevinrent  un  orclre  proprement 
dit  dans  les  communautes  chretiennes.  Elles  n'etaient  pas  ne- 
cessairement  veuves,  mais  elles  en  portaient  le  nom.  On  cite 
a  ce  propos  un  texte  cie  Fepitre  d'lg-nace  a  TEglisc  de  Smyrne 
an  sujet  des  «  vierges  dites  veuves  j  ;  »  mais,  lorsque  la  cri- 
tique exploite  cette  expression  dans  un  sens  hostile  aux  Pas- 
torales, son  tort  est  de  confondre  une  institution  developpee 
avec  ce  qu'elle  fut  an  debut.  S'il  y  cut  au  second  siecle  dans 
I'Eglise  un  corps  de  femmes  vouees  au  celibat,  rien  de  pareil 
n'apparatt  dans  aucune  des  lettres   qui  portent   le  nom   de 
1'apotre.  Les  «  veuves  »  auxquelles  Paul  fait  allusion  sont  en 

Quant  aux  anciens,  on  sail  que,  d'aprcs  le  rucit  de  Luc,  Paul  en  iMablissait  dans  clia- 
cunc  des  communautos  qu'il  avail  fondecs.  (Act.  XtV,  23.)  Au  reste,  nous  avons  deja 
signale  (p.  18,  19,  23i  et  suiv.)le  double  muuvementqui  sc  produisit,  en  sens  inverse, 
cnlre  les  charismes  ct  les  fonctioris  dans  1'Eglise  primitive  ;  comp.  le  developpement 
fort  remarquable  que  donne  sur  cc  sujet  M.  F.  Godot,  f/ilr.  an  N.  7'.,  I,  p.  680-002. 
1  «  Tag  iraQfievovg  rat;  heyofievai;  ,YWraf,  >'  c.  13. 
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realite  ce  que  ce  mot  signifie  ;  elles  ont  (He"  «  femmes  d'un 
seul  mari  »  (v.  9)  et  doivent  etre  ag-ees  de  soixante  ans  an 
moins,  c'est-a-dire  que  nous  n'avons  autre  chose,  encore  ici, 
que  les  premiers  germes  d'une  organisation  qui  s'est  perfec- 
tionnee  en  efFet  dans  la  suite.  Peut-etre  ces  veuves  etaient- 
elles  des  diaconesses,  telles  qu'il  en  existait  des  la  plus  haute 
antiquit^  dans  1'Eglise  (Rom.  XVI,  1)  ;  peut-etre  etaient-ce 
seulement  des  femrnes  vouees  a  la  pratique  des  bonnes  oeuvres 
et  occupant  une  place  en  vue  dans  la  communaute  :  en  tons 
cas  il  n'y  a  rien"  la  qui  sorte  decidement  de  ce  qui  pouvait 
exister  a  1'epoque  apostolique. 

5°  Jusqu'ici,  cependant,  1'argumentation  que  nous  avons  pre- 
sentee est  avant  tout  negative,  c'est-a-dire  qu'elle  s'est  bornee 
a  ecarter  des  objections  formule'es  par  la  critique,  mais  sans 
demontrer  d'une  maniere  directe  1'authenticite.  II  est  vrai  que 
les  lettres  dont  nous  nous  occupons  portant  le  nom  de  1'apotre 
des  Gen  tils,  il  n'est  que  juste  de  s'en  tenir  a  cette  indication 
s'il  n'y  a  pas  de  raison  valable  a  alleguer  contre  elle.  Seule- 
ment on  nous  arrete  par  une  derniere  remarque,  en  objectant 
que  la  situation  que  revelent  les  Pastorales  est  6trangere  a 
tout  ce  que  nous  savons  de  1'activite  missionnaire  de  Paul. 
II  suffit,  en  effet,  de  parcourir  ces  ecrits  pour  constater  qu'ils 
ne  peuvent  s'adapter  au  recit  que  donne  le  livre  des  Actes, 
ainsi  qu'un  expose  rapide  le  montrera  au  lecteur. 

La  premiere  epitre  a  Timoth^e  suppose  que  Tapotre  vient 
de  quitter  Ephese  pour  aller  en  Macedoine,  mais  en  laissant 
dans  TEglise  de  cette  ville  Timothee,  son  collaborateur.  (I,  3.) 
D'apres  la  narration  de  Luc,  au  contraire,  lorsque  Paul  par- 
tit  de  la  grande  cit6  d'Asie  au  cours  de  son  troisieme  voyage, 
il  est  expressement  rapporte  que  Timothde  1'avait  preced6  sur 
le  continent  europeen l  :  les  deux  donnees  sont  done  directe- 

1  Act.  XIX,  22  ;  XX,  4;  cump.  1  Cor.  IV,  17  ;  XVI,  10;  2  Cor.  I,  1.  Je  rappello  que 
la  premiere  epitre  aux  Corinthieus  Cut  precisemerit  envoyee  d'Ephese  vers  la  fin  clu 
sejour  de  Paul  dans  celte  ville  (XVI,  8),  tandis  que  la  deuxiemc  lettre  fut  composee 
en  Macedoine  un  peu  plus  lard.  (II,  13;  VIII,  1  ;  IX,  2.) 
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ment  contraires.  Or,  ce  emplacement  d'Ephese  en  Macedoine 
etant  le  seul  que  mentionne  Thistoire  apostolique,  la  pre- 
miere e"pitre  a  Timothee,  si  elle  est  authentique,  suppose  une 
situation  que  Luc  n'a  pas  connue  et  dont  il  ne  parle  pas. 
—  Meme  raisonnement  au  sujet  dc  1'epitre  a  Tite.  Paul, 
lisons-nous  en  eiTet  dans  cettc  lettre,  a  charge  son  disciple 
d'organiser  les  Eglises  de  Crete  (I,  5)  ;  en  outre  il  s'exprime 
comme  s'il  avait  travaille  lui-meme  clans  cette  ile,  tandis  que, 
d'apres  le  livre  des  Actes,  il  ne  la  vit  qu'a  distance,  lors  de 
son  dernier  voyage  maritime,  en  long-cant  la  cote  sans  aborder 
(XXVII,  7  et  suiv.)  :  encore  ici  nous  sortons  done  du  cadre 
;\  nous  connu  de  la  vie  de  1'apotre. 

Reste  la  deuxieme  epitre  a  Timothee,  composee  a  Rome, 
clans  un  temps  de  captivite,  et  qui  semble  ainsi  nous  ramener 
aux  fails  generalement  admis  par  la  critique  (Act.  XXVIII, 
30,  31)  :  cependant,  meme  sur  ce  terrain,  des  qu'on  pese 
les  details,  les  difficultes  surgissent.  Paul  raconte,  par 
exemple,  qu'«Eraste  est  reste  a  Corinthe,  »  et  qu'il  a  «  laisse 
Trophime  malade  a  Milet »  (IV,  20)  ;  or,  c'est  dans  son 
troisieme  voyage  qu'auraient  du  se  produire  ces  incidents, 
puisque,  suivant  le  rdcit  de  Luc,  jamais  Fapdtre  ne  revit 
depuis  lors  ces  deux  villes1.  One  signifient  done,  des  annees 
apres,  de  telles  allusions,  on  comment  expliquer  encore  la 
mention  du  manteau  oublie  a  Troas,  avec  les  parchemins 
et  les  livres  ?  (IV,  13.)  Toutes  ces  indications  [ne  montrent- 
elles  pas  que  Paul  avait  passe  dans  ces  localites  pen  avant  la 
date  de  sa  derniere  lettre  ?  Mais  si  tel  est  le  cas,  remprison- 
nement  qu'atteste  cette  epitre  est  done  distinct  de  celui  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  livre  des  Actes  ;  bien  plus,  il  appar- 
tient  a  une  periode  posterieure,  puisque  le  missionnaire  des 
Gentils  n'avait  jamais  vu  Rome  avant  son  arrestation  2  a 

1  Act.  XX,  17-38.  Sans  s'arrcter,  en  ell'ct,  Paul  se  rendit  d'cniblcc  ;i  Jerusalem,  ou 
il  fut  saisi  par  Pautorile  romaine  et  traine  de  prison  en  prison  pendant  pros  de  trois 
ans  avant  d'arn'ver  dans  la  capitale  de  1'cmpire. 

2  Rom.  I,  13-15;  XV,  22-29.  Je  rappellc  que  cet  ocrit  I'ul  retligc  vcj's  la  fin  du  troi- 
sieme voyage  missionnaire. 
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Jerusalem.  En  resume,  si  Ton  vent  assignor  tine  place  histo- 
rique  aux  trois  ecrits  dont  nous  nous  occupons,  —  dans 
riiypothese  de  leur  origine  apostolique,  —  il  faut  admettrc 
que  Paul  fut  relache  an  terme  des  deux  ans  qu'il  passa  dans 
la  capitale  de  1'empire  (Act.  XXVIII,  30),  qu'il  revint  en- 
suite  vers  1'orient,  prechant  dans  File  de  Crete  (Tite  I,  5), 
visitant  les  chretiens  d'Ephese,  partant  de  la  pour  la  Mace- 
doine  (1  Tim.  I,  3),  formant  d'autres  projets  encore  (Tite  III, 
12),  jusqu'a  ce  que,  saisi  de  nouveau  et  conduit  pour  la 
seconde  fois  a  Rome,  il  ait  scelle  de  son  sang  son  temoi- 
gnage  an  Sauveur  *. 

Authenticity  des  epitres  Pastorales,  hypothcse  d'une  deuxieme 
captivite  de  Paul,  ces  deux  problemes  historiques  sont  done 
connexes.  Si  la  fin  du  recit  des  Actes  marque  1'extreme  timite 
de  la  vie  de  1'apdtre,  celui-ci  ne  saurait  avoir  ecrit  les  trois 
dernieres  lettres  que  la  tradition  lui  attribue  ;  et  s'il  les  a 
ecrites,  c'est  que  son  activite  s'est  prolongee  quelque  temps 
encore  an  dela.  Sans  doute  la  critique  doit  constater  a  ce 
propos  une  absence  presque  complete  de  renseignements 
en  dehors  de  la  litterature  biblique  ;  car  ou  bien  les  indica- 
tions patristiques  sont  trop  tardives,  comme  c'est  le  cas  de 
celle  d'Eusebe  ;  on  bien,  lorsqu'on  remonte  jusqu'a  Clement 
de  Rome 2,  on  se  trouve  en  presence  de  notices  si  vagues 
qu'il  est  difficile  de  les  utiliser.  Au  fond,  c'est  1'existence 
meme  des  epitres  a  Timothee  et  a  Tite  qui  fournit  la  seule 
preuve  historique  de  quelque  force  a  1'appui  de  1'idee  tradi- 
tionnelle.  Le  silence  du  livre  des  Actes  ne  saurait  etre  exploite 
dans  un  sens  defavorable  ;  car  la  fin  abrupte  de  cet  ouvrage 
n'implique  nullement  que  le  terme  des  deux  ans  que  men- 
tionne  I'auteur  coincide  avec  la  mort  de  Paul 3.  Ou'on  me  per- 

1  Comp.  Euscbo,  Hist,  eccl.,  II,  22. 

2  lre  ep.  aux  Cor.,  c.  5. 

:f  Quelque  chose  arriva  ;  c'est  cc  quo  marque  Taoristc  («  K/j.eivev  »  XXVIII,  30) ; 
mais  quoi  ?  Le  supplice,  ou  d'autres  evenemciits  '!  Les  deux  hypotheses  restent  ou- 
vertes. 
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incite  do  le  montrer  en  faisant  une  hypothcse.  Je  suppose 
que  la  narration  dc  Luc  ait  etc  moins  prolongee  encore,  el 
qu'elle  ne  nous  conduise  que  jusque  vers  la  fin  du  troisieme 
voyage  missionnaire  (XXI,  16)  :  ne  pourrions-nous  pas  re- 
constituer  la  suite  sans  trop  de  peine  en  consultant  les  lettres 
de  la  captivite?  Elles  nous  apprendraient  que  les  pressenti- 
inents  de  1'apotre  ne  Favaient  pas  trompe  d,  que  le  grand 
missionnaire  fut  arrete",  qu'il  languit  en  prison  (Eph.  VI,  20 ; 
Col.  IV,  3,  4),  et  qu'on  le  transfera  meme  a  Rome  sans 
doute  pour  y  etre  juge  devant  le  tribunal  de  Tempire.  (Phil.  1, 
13  ;  IV,  22.)  La  lecture  de  ces  ecrits  nous  monlrerait  en 
outre  que  les  dangers  prevtis  dans  le  discours  de  Milet 
n'avaient  que  trop  certainement  fondu  sur  les  Eglises  d'Asie, 
que  de  graves  erreurs  s'y  etaient  perfidement  g-lissees,  qu'un 
esprit  nouveau,  dangereux  pour  1'Evang-ile,  s'y  faisait  jour  2. 
Or,  si  des  epitres  de  la  captivite  nous  passons  aux  Pastorales, 
ce  qui,  dans  le  premier  cas,  n'etait  qu'une  hypothese  devient 
une  r^alite.  De  fait  la  narration  de  Luc  s'arrete  au  terme  des 
deux  ans  de  captivite  de  Paul  a  Rome.  Ou'arriva-t-il  cnsuitc? 
Continuons  a  interrog-er  les  lettres  canoniques.  Dans  celle  aux 
PliilippiensII,24,  Fapotre  exprimait  Tespoir  d'un  elargissement 
prochain  dont  il  profiterail  pour  visiter  de  nouveau  les  Egliscs 
de  Macedoine.  Deux  des  ecrits  subsequent,  —  ceux  dont 
nous  nous  occupons  (1  Tim.  et  Tite),  —  nous  montrent  en 
efl'et  que,  relache,  1'apdtre  revint  vers  1'orient  et  traversa 
diverses  regions  de  la  Grece  et  de  1'Asie,  apres  quoi,  captif 
une  seconde  Ibis,  il  ecrivit  de  Rome  la  deuxieme  epitre  a 
Timothee  avant  de  subir  le  martyre  3.  (Gomp.  2  Tim.  IV,  0-8.) 
Loin  d'etre  une  pierre  d'achoppement,  le  g-roupe  des  Pasto- 
rales, interprete  de  la  sorte,  permet  done  d'ajouter  une 
derniere  page  au  r6cit  de  la  glorieuse  carriere  de  Paul. 

1  Comp.  Act.  XX,  22  cl  23. 

2  Col.  II ;  comp.  Act.  XX,  20,  30. 

3  Quant  ;V  I'cpoque  de  cotte  niuil,  I'an  G8  (I'm  du  riignc  dcNuron)  cst  la  date  la  jilus 
tardive  qu'ou  puisse  admellro  ;  comp.  Kamsay,  ouvr   cilr,  p   2l.')-2if>. 
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Je  n'ignore  pas  qu'une  telle  reconstruction  n'a  qu'une  valeur 
hypothetique,  et  c'est  bien  a  ce  titre  que  je  1'indique  ici.  Seu- 
lement  voici  quel  est  Favantage  de  cette  esquisse  historiquc. 
Si  meme  on  eprouve  cles  scrnpules  a  les  admettre  en  bloc, 
nos  trois  lettres  n'en  contiennent  pas  moins  des  fragments 
d'un  prix  inestimable,  dont  1'authenticite  est  aussi  manifeste 
que  celle  de  n'importe  quelle  autre  epitre  de  Paul1.  Or,  la 
pericope  2  Timothee  IV,  6-22,  par  exemple,  que  je  n'h^site 
pas  a  mettre  au  premier  rang,  jette  im  jour  inattendu  sur  la 
situation  de  Papotre  a  la  fin  de  sa  vie.  Celui-ci  y  annonce  sa 
mort  prochaine  en  termes  bien  plus  precis  qu'il  ne  le  faisait 
clans  sa  lettre  aux  Philippiens ;  ce  morceau  ne  peut  done 
avoir  ete  redige  avant  remprisonnement  de  Rome  ;  d'autre 
part,  il  donne  plusieurs  details  qui,  nous  1'avons  montre,  ne 
s'expliquent  que  s'il  y  eut  une  captivite  posterieure  a  celle  qui 
nous  est  connue  par  le  recit  de  Luc.  Ainsi  tombe  la  plus 
grande  objection  historique  qu'on  puisse  faire  valoir  centre 
1'origine  apostolique  des  epitres  Pastorales.  Ou'elles  soient 
sorties  telles  quelles  de  la  plume  de  Paul,  je  comprends  que, 
sur  ce  point,  la  critique  ait  exprime  des  doutes.  Calvin,  par 
exemple,  n'explique-t-il  pas,  a  propos  de  la  deuxieme  epitre 
de  Pierre,  que  cet  ecrit  contient  assur6ment  en  substance  la 
doctrine  de  1'apdtre,  mais  resumee  par  quelque  disciple  in- 
connu  2  ?  Rien  n'empecherait  d'admettre  aussi  que  des  billets 
de  Paul  adresse^s  a  ses  deux  compagnons  d'ceuvre,  mais 
imparfaitement  conserves  peut-etre,  auraient  et6  remanies 
ensuite  par  un  auteur  ami  qui,  dans  le  but  pieux  de  les  coor- 
donner  ou  de  les  completer,  les  aurait  transformes  jusqu'a 
affaiblir,  sur  certains  points,  le  langage  et  la  pens6e.  Je  ne 
saurais,  pour  ma  part,  ecarter  absolument  cette  hypothese, 
quoique  je  n'en  incline  pas  moins  a  croire  que  les  change- 
ments  intervenus,  —  s'ils  existent,  —  se  reduisent  a  peu  de 
chose,  et  que  Tessentiel  dans  ces  Merits  porte  bien  la  marque 

1  Comp.  Rcnan,  p.  XLIX  ;  Sabatier,  p.  258. 

2  Comrnenlaires  sur  le  Nouveau  Testament,  IV,  p.  743,  744. 
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originate  de  Paul.  L/expose  qui  suit  montrera,  jc  pcnsc,  la 
legitimite  de  cette  maniere  de  voir,  en  faisant  ressortir  la 
cause  psychologique  des  differences  incontestables  qu'on  doit 
signaler  entre  les  Pastorales  et  les  lettres  precedentes  :  tel 
est  du  moins  le  terrain  le  plus  ferme  que  la  critique  puisse 
adopter  pour  etablir  1'hypothese  de  1'origine  paulinienne  de 
ces  epitres. 

Quant  aux  systemes  decidement  neg^atifs,   ils  viennent  so 
heurter  contre  les  difficultes  suivantes.  Si,  tout  en  rejetant 
Tauthenticite  sans  reserve,  on  admet  une  date  de  composition 
peu  distante  de  Fepoque  apos'tolique,  il  est  malaise  de  faire 
comprendre  qu'un  homme  si  bien  an  courant  des  habitudes 
de  Paul,  —  comme  Textreme  habilete  de  sa  composition  le 
prouve,  —  n'ait  pas  su  mieux  utiliser  les  donnees  liistoriques 
que  lui  fournissait  la  tradition.  Le  souvenir  du  grand  heros 
de  la  foi  etait  encore  vivant  dans  le  cercle  de  ses  disciples. 
Comment  expliquer  que  I'auteur  pseudonyme  mele  au  ha- 
sard  les  details,  jusqu'a  donner  un  recit  absolument  diver- 
gent de  celui  qui  s'etait  forme  dans  Tentourag-e  de  Paul  et 
que  nous  a  conserve  avec  un  soin  pieux  le  narrateur  du  livre 
des  Actes  *  ?  II  y  a  la  un  obstacle  que  la  critique  aura  quel- 
que  peine  a  ecarter,  si  I'ecrivain  auquel  on  attribue  ces  lettres 
a  reellement   connu  Tapotre.   La  dii'ficulte  diminue  dans   la 
mesure  ou  Ton  s'^loig-ne  de  la  periode  des  orig-ines.  Lorsqu'on 
les  voit  a  distance,  les  evenements  flottent  dans  le  vag-ue  ; 
on  ne  pent  les  distinguer  avec  1'exactitude  d'un  homme  qui 
les  contemple  de  pres.  A  cet  egard,  la  position  de  Baur,  qui 
se  transporte  d'emblee   an  milieu   du   second  sieclc,  semblo 
plus  judicieuse  et  mieux  choisie ;  et  neanmoins  ce  deplace- 
ment,  loin  d'^claircir  le  probleme,  ne  fait  que  creer  des  em- 
barras  nouveaux.  A  cette  date  lointaine,  en  ettet,  les  souve- 

1  Qu'on  rcmarquc  avec  quel  scrupule  la  seconde  epilrc  dc  Pierre,  —  dans  la  sup- 
position dc  rinautlicnlicite  de  cetlc  leltre  —  suit  les  grandcs  lignes  de  la  tradition 
evang'ulique,  evilant  de  se  compromettrc  par  des  rcnscigncmenls  ineclils  et  hasardus. 
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nirs  primitifs  pouvaient  s'etre  affaiblis  sans  doute  ;  mais,  en 
revanche,  la  collection  des  ecrits  canoniques  commen^ait  a  se 
former  dans  TEg-lise.  Si  1'auteur  des  Pastorales  a  polemise 
contre  Marcion,  il  a  du   connaitre   aussi  le  recueil  des   dix 
epitres  pauliniennes  que  s'etait  compose  cet  heretique.  Pour- 
quoi  done,  clans  sa  fiction  si  savamment  combine'e,  n'en  suit- 
il  pas  les  donnees  avec  plus  de  fidelite  ?  A  quoi  bon  contre- 
dire  les  renseignements  qu'il  tenait  de  Paul  lui-meme  l  ?  Pour- 
quoi  ne  pas  utiliser  le  riche  tresor  de  details  fournis  par  les 
epitres  de  I'illustre  docteur  dont  il  adopte  le  nom  ?  Dans  quel 
but  en  inventer  d'autres  si  divergents,  an  risque  de  discre- 
diter  d'emblee  son  ecrit,  qu'il  tenait  cependant  a  faire  passer 
pour  oeuvre  apostolique?  On  le  voit,  qu'elle  e"loigne  ou  qu'elle 
rapproche  la  date  de  redaction,  la  critique  negative  se  debat 
sous  le  poids  de  difficultes  inextricables.  Les  epitres  Pasto- 
rales sont  un  fait  dont  elle  ne  parvient  pas  a  donner  1'expli- 
cation  plausible.  Ouelque  parti  qu'elle  prenne,  elle  se  retrouve 
en  presence  de  ce  dilemme.  Ou  bien,  si  les  lettres  en  ques- 
tion  ne   sont   pas   authentiques,   il    est   impossible   de  voir 
pourquoi  1'auteur  les  a  remplies  des  indications  biographiques 
qu'il  y  met  :  sa  maladresse  a  cet  egard  contraste  e"trangement 
avec  1'art  merveilleux  dont  il  fait  preuve  en  imitant  le  lan- 
g-ag-e  de  1'apdtre  2,  au  point  qu'a  la  seule  exception  de  quel- 
ques  heretiques3  il  a  donne  le  change  a  toute  1'antiquite  chre- 
tienne.  Ou  bien,  comme  cela  ressort  du  temoignage  unanime 
de  Tancienne  Eglise  catholique,  ces  trois  epitres  sont  en  re"a- 
lite  de  1'homme  dont  elles  portent  le  nom,  c'est-a-dire  qu'elles 

1  1  Tim.  I,  3  ;  cornp.  \  Cor.  IV,  17  ;  XVI,  5,  8,  par  exemple. 

2  2  Tim.  IV,  6-18,  par  exemple. 

3  On  sail  que  Marcion  rcjetait  les  Pastorales,  ce  qui  ne  signifie  pas  qu'il  ne  les  ait 
pas  connues  :  Jerome  lui  reproche,  au  contraire,  de  les  avoir  repoussees  parce  qu'elles 
ne  cadraient  pas  avec  sa  conception.  (Introduction  CM  Commentaire  stir  I'epitre  a 
Tile.)  Des  la  fin  du  second  siecle,  en  tout  cas,  ces  lettres  sont  considerees  universelle- 
ment  comme  ocuvre  paulinienne.  On  ne  pcut  s'empecher  de  comparer  ce  jugement  si 
favorable  des  auteurs  ecclesiastiques  avec  la  defiance  persistante  dont  a  ele  1'objet  la 
tleuxierne  epltre  de  Pierre  :  encore  ici,  tout  milite  en  faveur  de  I'apostolicite. 
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nous  I'ournissent  clcs  renscig-nements  cle  premiere  main  el 
d'une  inappreciable  valeur  sur  les  dcrniers  temps  de  la  vie  cle 
I'apotre.  Notre  discussion  nous  amenc  done  a  cette  conclu- 
sion, c'estque,  des  theories  divcrses  qu'on  a  mises  en  avant, 
celle  de  1'authcnticite,  —  sans  s'imposer  avec  une  evidence 
qu'on  ne  saurait  obtenir  en  ces  questions,  —  cst  de  beau- 
coup  la  plus  simple  et  celle  qtii  rend  le  mieux  comple  dc  tons 
les  elements  du  probleme. 


CHAPITRE  PREMIER 
Les  faux  docteurs  et  la  saine  doctrine. 


Ouelque  jugement  qu'on  porte  sur  1'origine  des  epitres  Pas- 
torales, il  faut  reconnaitre  qu'elles  n'appartiennent  pas  a  la 
periode  creatrice  de  la  pensee  de  Paul.  Assure"ment  les  ecrits 
anterieurs  ne  sont  pas  tons,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  e"gaux 
en  importance.  L'epitre  aux  Galates  ou  Tepttre  aux  Ephe"siens, 
par  exemple,  depassent  singulierement  d'autres  lettres  presque 
de  meme  etendue  (1  et  2  Thess.  ;  Phil.),  soil  par  la  richesse 
et  roriginalite  des  idees,  soil  par  1'ampleur  mag-istrale  cln 
developpement.  Cependant  meme  ces  ecrits  qui  semblent  le 
moins  favorises  nous  ont  fourni  quelque  element  nouveau  pour 
la  construction  du  systeme  th^ologique  de  1'apotre.  II  n'en 
est  pas  de  meme  des  Pastorales,  que  nous  avons  pu  laisser 
en  dehors  de  notre  exposition  sans  nous  priver  d'aucun  ren- 
seignement  n^cessaire.  Ge  fait  incontestable  legitime-t-il  un 
jugement  defavorable  a  rauthenticite  ?  Rien  ne  serait  plus 
in  juste,  a  mon  avis,  qu'une  conclusion  pareille.  Dans  la  vie  de 
tout  liomme  de  pensee  il  y  a  en  general  une  periode  crea- 
trice, ou  se  concentre  une  activit^  intellectuelle  intense,  mais 
qui,  par  la  force  des  choses,  doit  arriver  a  son  terme  si  la 
rnort  n'en  arrete  brusquement  le  cours.  Le  paulinisme,  lui 
aussi,  nous  a  donne  le  spectacle  d'un  developpement  vigou- 
reux  et  magnifique.  Neanmoins,  apres  la  christologie  spe- 
culative des  epitres  gnostiques,  le  cycle  de  cette  theologie 
puissante  est  acheve.  L'apotre  a  saisi  corps  a  corps  les  pro- 
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blemes  essentiels  que  souleve  le  message  cle  1'Evangile  ;  il  a 
systematise  la  verite  chretienne  ;  ties  lors  sa  construction  est 
complete,  et  il  ne  lui  reste  qu'a  la  mettre  a  Fabri  cle  toute 
attaque  en  la  consolidant  au  point  de  vue  pratique  comme  sur 
le  terrain  doctrinal.  Tel  est  le  but,  —  original  encore,  —  que 
Paul  poursuit  lors  de  la  redaction  de  ses  dernieres  epitres. 
Nous  avons  deja  montre  que  le  fonds  des  idees  qui  y  sont 
contenues  est  bien  paulinien  1  ;  il  nous  reste  a  indiquer  en 
quoi  Fenseignement  de  ces  lettres  se  distingue  de  celui  des 
ecrits  qui  precedent.  Si  la  theologie,  en  effet,  n'en  est  pas 
absolument  nouvelle,  1'apdtre  la  maintient  en  face  d'heresies 
dont  1'influence  sur  la  formule  de  la  verite  chretienne  ne 
pouvait  manquer  de  se  faire  sentir  :  ceci  nous  amene  a  la 
question  des  ide"es  perverses  signalees  par  l'auteur  et  qui  ne 
font  que  developper,  en  les  exagerant,  les  erreurs  qu'on 
trouve  censurees  dans  les  epitres  gnostiques.  L'apotre  entre 
en  matiere  des  le  debut  de  sa  premiere  lettre  a  Timothee, 
adjurant  son  disciple  de  metlre  1'Eglise  en  garde  centre  ceux 
qui  s'attachent  «  a  des  genealogies  interminables,  qui  pro- 
duisent  des  disputes  plutot  qu'elles  n'avancent  1'oeuvre  de 
Dieu  dans  la  foi.  »  (1  Tim.  I,  3,  4  ;  comp.  VI,  3-5.)  —  «  L'Es- 
prit,  s'6crie-t-il  encore,  dit  expressement  que,  dans  les  der- 
niers  temps,  quelques-uns  abandonneront  la  foi,  pour  suivre 
des  esprits  seducteurs  et  des  doctrines  de  demons,  par  1'hy- 
pocrisie  de  faux  docteurs  qui  sont  marques  clu  sceau  de  1'infa- 
mie  dans  leur  conscience,  defendant  de  se  marier  et  ordon- 
nant  de  s'abstenir  d'aliments  que  Dieu  a  crees  pour  qu'ils 
soient  pris  avec  actions  de  graces2....  »  (1  Tim.  IV,  1-3.) 
Ailleurs,  de  nouveau,  Paul  mentionne  deux  heretiques  «  qui 

1  P.  356. 

2  Si  1'apolre  parlc  des  «  derniers  temps,  »  c'cst  quo  celte  expression  designait,  dans 
le  langage  de  la  primitive  Eglisc,  I'ere  messiaiiique  inauguroe  par  la  venue  ile  Jesus- 
Christ.  L'extremc  vivacite  des  descriptions  que  donnc  le  textc,  et  la  recommandation 
adressee  a  Timothee  de  combattre  sans  dclai  ces  erreurs  (v.  (i,  1 1)  montrent  bien  que 
Paul  nc  fait  pas  allusion  a  des  catastrophes  a  venir.  mais  a  uu  mal  present  et  rednu- 
tablc  qui  sevissait  dans  1'Eglise. 

H^DEMPTION  11  2-i 
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se  sont  detournes  cle  la  verite",  disant  que  la  resurrection 
est  cleja  arrived,  et  qui  renversent  la  foi  de  plusieurs.  » 
(2  Tim.  II,  18.)  Et  dans  1'epitre  a  Tite  :  «  Reprends-les  seve- 
rement,  afin  qu'ils  aient  une  foi  saine,  et  qu'ils  ne  s'attachent 
pas  a  des  fables  judai'ques  et  a  des  commandements  d'hommes 
qui  s'eloignent  de  la  verite.  »  (I,  13,  14.) 

Telles  qu'elles  ressortent  de  ces  declarations,  les  erreurs 
combattues  semblent  avoir  etc"  d'une  nature  complexe  :  c'etait 
une  sorte  de  gnosticisme  asce'tique,  fortement  me'le'  d'elements 
judai'ques.  Sur  le  terrain  pratique,  ces  faux  docteurs  tendaient 
a  me"priser  la  vie  physique  en  discre'ditant  le  manage  et  en 
condamnant  certaines   categories   d'aliments.  Au  reste,  leur 
doctrine  consistait  en  theories  subtiles  :  beaucoup  de  paroles, 
desir  immode're  de  disputes,  et  pour  le  fond,  des  «  genea- 
logies,  »  recherches  curieuses  sur  des  hierarchies  d'anges, 
vaine  speculation  qu'on  rattachait  peut-etre  a  I'ex6gese  alle- 
gorique  de  textes  de  la  Genese,  gnose  maladive  sur  les  etres 
interme'diaires  entre  la  terre  et  le  ciel.  II  importe  de  remar- 
quer  que  ces  erreurs,  telles  que  Paul  les  decrit,  ne  precedent 
pas  avant  tout  d'un  vice  d'intelligence.  La  racine  en  est  mo- 
rale ;  c'est  une  perversion  de  la  conduite  sous  Tempire  d'une 
conscience  faussee,  qui  trompe  les  hommes  et  qui  les  conduit 
jusque  dans  l'«impiete.  »  (1  Tim.  IV,  1,  2  ;  2  Tim.  II,  16.) 
L'oubli  de  Dieu,  Toffense  faite  a  sa  loi,  voila  le  principe  cache 
qui  agit  chez  ces  docteurs  de  mensonge,  et  tel  est  aussi  le  fruit 
de  leurs  discours  vides  et  profanes.  Ce  sont,  dit  le  texte,  des 
hommes  «  dont  1'entendement  est  corrompu,  »  des  «  reprou- 
ve"s,   »  qui  se  glissent   dans  les  maisons  de  femmes   faibles 
d'esprit  pour  exploiter  leurs  passions  malsaines.  (2  Tim.  Ill, 
6-8.)  Aussi  apprennent-ils  toujours  sans  jamais  parvenir  a  la 
verite   qui  sauve  (v.  7)  ;  pour  eux,  1'enseignement  religieux 
est  un  trafic  coupable  ;  la  piete  meme  ne  leur  apparait  que 
comme  une    occupation  fructueuse,   comme    une    source    de 
gains1.  (1  Tim.  VI,  5.) 

1  On  remarquera  1'extreme  gravite  deces  reproches :  or,  rien  n'indique  que  des  alia- 
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A  ces  tendances  desorganisa  trices  1'apotre  oppose  done 
«  la  saine  doctrine  d  »  contenue  dans  FEvangile  :  voila,  certes, 
tin  terme  nouveau  dans  le  lang-ag-e  de  Paul,  et  qui  corres- 
pond aussi  a  une  idee  nouvelle.  Auparavant,  le  grand  mis- 
sionnaire  saisissait  la  verite  avant  lout  comme  une  vie  ;  aux 
ojuvres  mauvaises  et  corrompues  il  substituait  la  foi,  organe 
d'appropriation  de  la  grace  redemptrice.  Maintenant,  an  con- 
traire,  le  christianisme  est  presente  comme  un  enseignement 
qui  s'affirme  en  face  des  erreurs  qu'engendre  et  que  deve- 
loppe  l'impie"te.  L'ide"e  de  «  1'orthodoxie  »  commence  done  a 
se  former  dans  1'Eg-lise.  Ce  caractere  est  important  a  relever, 
parce  qu'il  trahit,  sans  aucun  doute,  une  situation  plus  avan- 
cee  :  c'est  meme,  a  mon  avis,  le  plus  fort  argument  de  cri- 
tique interne  qu'on  puisse  faire  valoir  centre  1'origine  apos- 
tolique  de  ces  ecrits.  Neanmoins  il  faut  conceder,  d'autre 
part,  que  cette  forme  inattendue  que  revet  la  pensee  de  Paul 
s'explique,  dans  une  certaine  mesure  du  moins,  par  les  neces- 
sites  de  son  ceuvre  a  cette  e"poque.  Sans  contredit,  le  christia- 
nisme est  avant  tout  une  vie,  et  cette  conception,  chere  a 
1'apotre  et  si  frequente  dans  les  lettres  plus  anciennes,  n'est 
pas  non  plus  absente  des  textes  dont  nous  nous  occupons. 
L'auteur  n'affirme-t-il  pas  que  Christ  nous  a  e"te  donne  «  pour 
mettre  en  evidence  la  vie  et  rimmortalite'  par  1'Evangile,  »  en 
sorte  que,  «  si  nous  sommes  morts  avec  lui,  nous  vivrons  aussi 
avec  lui  ;  si  nous  perseverons,  nous  re"gnerons  avec  lui,  »  le 
roi  de  gloire  ?  (2  Tim.  I,  10 ;  II,  11,  12.)  Mais,  parce  que  la 
religion  de  Jesus  se  revele  surtout  comme  force  interieure, 
resulte-t-il  de  la  qu'elle  n'ait  pas  le  droit  de  recevoir  sa  for- 

ques  aussi  serieuses  aient  etc  dirigees  centre  les  chefs  des  heresies  gnostiques  du  second 
siecle.  Les  docteurs  qui  les  ont  refutes,  Irenee  et  Tertullien,  par  exemple,  combattent 
ti'es  vivement  leurs  idecs,  mais  sans  los  accuser,  que  je  sache,  de  tomber  dans  des 
ecarts  de  conduife  pareils  a  ceux  qni  viennent  d'etre  indiques.  Encore  ici  il  iinporlc 
de  tenir  compte  de  cette  diflerence. 

1  «  'Yyiaivovres  h6yoi,  »  1  Tim.  VI,  3  ;  2  Tim.  1,  13.  —  «  sJuyoi;  vytyg,  »  Tite  II,  <S. 
-  «  'II  iiyiaivovari  didaaKaMa,  »  1  Tim.  I,  10  ;  Tite  II,  i  ;  2  Tim.  IV,  3.  —  '1'yiaive.ci', 
ctre  en  sante  :  c'est  la  doctrine  sainc  et  qui  donne  la  force  morale  ;\  ceux  qui  la  rccoi- 
vcnt. 
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rnule  theorique,  qu'elle  ne  puisse  fournir  ses  preuves,  qu'elle 
soil  incapable  de  s'adresser  a  Fintelligence  humaine  ou  de  sc 
developper  selon  les  lois  dialectiques  de  la  raisoti  ?  Bien  im- 
prudente  et  precipitee  serait,  assurernent,  une  conclusion  de 
ce  genre.  Si  la  verite  divine  s'empare  d'abord  du  coeur  et  de 
la  volonte,  c'est  pour  nous  communiquer  aussi  des  con- 
naissances  nouvelles,  ainsi  que  Paul  Fa  ad  mis  du  reste  des 
Forigine  ;  car  a  quoi  tendent  ses  ecrits  si  condenses,  sinon  a 
donner  un  enseignement  qui  dirige  sans  doute  la  conduite, 
mais  qui,  dans  la  meme  mesure,  illumine  les  fideles  en  eclai- 
rant  leurs  esprits  ?  Cette  «  parole  salutaire  »  qui  vient  de 
Christ,  Fapotre  Fa  successivement  opposee  an  pharisai'sme 
legaliste  qui  se  vantait  de  sa  justice,  et  a  la  speculation  gnos- 
tique  qui  se  flattait  de  trouver  dans  une  vaine  science  le 
secret  des  mysteres  de  Dieu.  Quoi  d'etonnant,  par  conse- 
quent, qu'au  terme  de  sa  carriere,  en  face  d'erreurs  toujours 
plus  menagantes,  le  vieux  lutteur  resume  sa  pens6e  en  insis- 
tant  sur  la  necessite  d'une  «  saine  doctrine,  »  seule  capable 
de  donner  la  vigueur  ou  la  «  sante  »  de  Fame,  parce  que 
seule  elle  conduit  dans  toute  la  verite  ? 

Tandis  que  Foubli  du  Seigneur  est,  en  effet,  le  xJernier 
mot  des  erreurs  que  Paul  reprouve,  la  sagesse  divine,  an 
contraire,  d'apres  le  contenu  didactique  des  e*pftres  Pasto- 
rales, s'unit  d'une  maniere  indissoluble  a  la  «  piete.  »  C'est 
celle-ci  qui  en  est  le  principe  inspirateur,  Fidee  directrice  ; 
selon  la  formule  remarquable  qu'emploient  les  textes1,  il  n'y 
a  pas  la  juxtaposition  de  deux  forces  divergentes,  mais  union 
organique  comparable  au  rapport  qui  existe  entre  la  seve  et 
les  fruits  savoureux  qu'elle  produit.  Assurement,  tout  cela 
n'est  pas  developpe  avec  Fampleur  et  Finsistance  qui  signa- 
lent  Fenseignement  des  lettres  plus  anciennes  ;  le  terme  meme 
qu'emploie  Fapolre  («  sbasftsia  »)  est  special  aux  epitres  Pasto- 
rales et  ne  se  trouve  pas  dans  la  p^riode  precedente;  mais  ce 

1  «  'II  /car'  evaslieiav  didaaKa'tia,,  »  1  Tim.  VI,  3.  —  «  'A'^rjdeiai;  rf/i;  tear  eba 
Tile  1,1. 
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qui  n'en  fait  pas  moins  ressortir  1'analogie  an  travers  des  di- 
vergences, c'est  Ic  fait  que  cette  «  piete  »  ainsi  recommandee 
s'alimente  a  la  source  de  la  foi  evangelique.  «  Mysterc  de  la 
foi,  »  —  «  mystere  de  la  piete  »  (1  Tim.  Ill,  9,  16),  les  deux 
termes  sont  paralleles,  d'ou  Ton  peut  inferer  que,  si  la  foi 
nourrit  la  piete",  celle-ci  I'exprime  a  son  tour  et  la  renforce 
en  en  montrant  Fefficace.  Aussi  1'apotre  declare-t-il  que 
1'amour  de  Dieu  mis  a  la  portee  des  croyants,  autrement  dit 
«  la  grace  salutaire  »  est  apparue  pour  nous  enseigner  «  a 
vivre  dans  le  present  siecle  selon  la  temperance,  la  justice  et 
la  piete..  »  (Tite  II,  12.) 

Saisie  ainsi  dans  sa  vertu  pratique  et  dans  sa  profondeur, 
ia  piete  doit  devenir  Fobjet  de  la  recherche  incessante  du 
lidele.  (1  Tim.  VI,  11.)  Sans  doute,  elle  lui  vaudra  plus  d'une 
fois  Fopprobre  et  les  persecutions  (2  Tim.  Ill,  12)  ;  mais,  par 
la  force  de  Dieu,  elle  triomphera  des  obstacles.  La  felicite  du 
ciel  lui  est  promise  ;  la  vie  presente  meme  est  son  partake 
(1  Tim.  IV,  8)  :  non  que  la  piete  puisse  etre  utilise'e  comme 
un  moyen  de  reussir  dans  ce  rnonde  (1  Tim.  VI,  5),  mais 
parce  qu'elle  donne,  meme  dans  les  amertumes  de  Fepreuve, 
cette  paix  du  coeur  qui  vaut  mieux  que  les  richesses,  ce  con- 
tentement  d'esprit  qui  est,  affirme  Fapdtre,  «  une  g-rande 
source  de  gain.  »  (1  Tim.  VI,  6.)  Or,  la  piete  etant,  d'apres 
les  epitres  Pastorales,  rinspiratricc  et  la  compagne  de  la 
«  saine  doctrine,  »  1'enseignement  de  ces  lettres  ne  tombe 
certes  pas  dans  rintellectualisme  :  ce  que  Paul  recommande, 
c'est  moins  Forthodoxie  que  «  la  verite  qui  est  selon  la  piete.  » 
(Tite  1, 1.)  D'autre  part  il  faut  bien  reconnaitre  que  cette  forme 
donnee  au  message  de  1'Evangile  trahit  une  situation  plus  avan- 
c<$e,  dans  laquelle  I'ap6tre  est  moins  preoccupe  de  construire 
que  de  maintenir,  pour  le  transmettre  a  d'autrcs,  I'fklifice 
qu'il  a  laborieusement  eleve.  Ge  caractere  conservateur  de  scs 
derniers  ecrits  apparaitra  plus  clairement  encore  dans  la 
deuxieme  partie  de  notre  etude. 


GHAPITRE  II 
L'Eglise  et  son  organisation. 


Dans  ses  lettres  precedentes,  Paul  decrivait  1'Eglise  commc 
I'assemblee  des  elus  ;  il  s'adressait  aux  «  saints  et  fideles  en 
Jesus-Christ  »  (1  Cor.  I,  2  ;  2  Cor.  I,  1  ;  Eph.  I,  1)  ;  il  aimait 
a  contempler  1'epouse  du  Seigneur  dans  sa  purete  ideale. 
(Eph.  'V,  25-27.)  Maintenant,  sous  le  coup  d'experiences  dou- 
loureuses  qui  1'ont  frappe,  1'apotre  en  est  venu  a  changer 
quelque  pen  1'orientation  de  sa  pense'e.  C'est  que  la  situation 
qui  se  presente  a  lui  s'est  assombrie  :  1'Eglise  n'est  plus  seu- 
lement  menacee  par  des  ennemis  qui  1'attaquent  du  dehors  ; 
des  chretiens  meme  s'appliquent  a  la  detruire,  faisant  chan- 
celer  les  croyances  et  renversant  la  tbi  de  ceux  qu'ils  nom- 
ment  leurs  frercs.  (2  Tim.  II,  18.)  Cependant,  an  milieu  de 
ces  dangers  qui  grandissent  et  qui  se  multiplient,  «  le  solide 
fondement  de  Dieu  reste  debout,  affirme  I'apotre,  ayant  ce 
sceau  :  Le  Seigneur  connatt  ceux  qui  lui  appartiennent  ;  et  : 
One  celui  qui  invoque  le  nom  du  Seigneur  se  retire  de  1'ini- 
quite.  »  (Vers.  19.) 

Lc  «  fondement  »  dont  parle  ce  texte  suppose  une  maison  : 
quelle  est-elle  '?  La  suite  du  passage  le  montre  (v.  20,  21  ; 
comp.  1  Tim.  Ill,  15)  ;  1'image  est  d'ailleurs  conforme  aux 
analogies  du  langage  apostoliqtie  (Eph.  II,  20-22)  :  cet  edifice 
aux  assises  inebranlables,  c'est  1'Eglise  de  Jesus-Christ.  Si, 
d'apres  le  temoignage  des  plus  anciens  ecrits,  1'assemblee  des 
croyants  repose  sur  la  connaissance  vivante  du  Sauveur 
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(Eph.  II,  20  ;  1  Cor.  Ill,  11  *),  Paul  rcmonte  maintenant  jus- 
qu'a  la  volonte  souveraine  de  Dieu  2  lui-memc  :  settlement 
celui  que  le  Pere  a  etabli  n'opere  ici-bas  que  par  1'organe  cle 
scs  disciples  ;  or,  plus  les  defections  se  mtiltiplient,  plus  il 
est  necessaire  que  les  fideles  qui  restent  se  serrent  autour  de 
leur  maitre,  en  saisissant  avec  une  vigueur  nouvelle  le  principe 
de  leur  foi.  De  la  les  deux  sentences  par  lesqtielles  le  texte 
que  nous  analysons  caracterise  les  vrais  chretiens,  ceux  qui, 
dans  leur  indissoluble  attachement  an  Seigneur,  forment  ici- 
bas  le  fondement  historique  de  1'Eglise.  A  ce  propos,  on  re- 
marquera  une  fois  de  plus  la  vari^te  dans  I'unite  de  la  pensee 
que  developpe  1'apdtre.  Le  rocher  des  siecles,  la  pierre  angu- 
laire,  c'est  toujours  Christ,  le  Fils  unique  du  Pere  ;  mais 
c'est  Christ  represente  par  ceux  qui  recoivent  sa  parole,  puis- 
qu'il  en  est  d'autres,  an  contraire,  qui  falsifient  a  leur  honte 
1'Evangile  du  saint.  Ouel  est  done  le  sig-ne  qui  permet  de  dis- 
ti  nguer  le  vrai  du  faux  ?  Sur  quels  soldats  devoues  Jesus 
pcut-il  compter  dans  son  armee  ?  Voila  ce  que  Paul  nous 
montre  en  se  placant  d'abord  au  point  de  vue  de  Dieu,  et 
ensuite  au  point  de  vue  de  1'homme.  D'abord  au  point  de 
vue  de  Dieu  :  «  Le  Seigneur,  dit-il,  connait  ceux  qui  sont 
siens,  »  ce  qui  signifie  qu'il  les  marque  de  son  sceau  et  qu'il 
les  perfectionnera  jusqu'au  jour  de  la  victoire.  Et  d'autre  part, 
au  point  de  vue  de  rhomme,  il  faut,  enseigne  I'apotre,  que 
la  foi  des  rachetes  se  montre  dans  la  pratique,  afin  qu'en  les 
voyant  on  discerne  a  quel  chef  ils  appartiennent  :  «  Que  celui 
qui  invoque  le  no  in  du  Seigneur  se  retire  de  I'lniquite.  » 

Sans  doute,  Paul  en  convient,  on  ne  pent  e  viler  que  ces 
elements  disparates  ne  se  heurtent  au  sein  de  I'Eglise.  «  Dans 
une  grande  maison,  continue  le  texte,  il  n'y  a  pas  seulement 

1  Comp.  p.  230. 

-  «  '0  ffrepeof  defjiE^iog  rob  0eov,   »  ce  qui  ue  pent  signiller  :  «  le  fondement  de 


Dieu,  »  car  Dieu  n'a  pus  dc  ibndemcnt  hors  de  lui,  puisqu'il  esl  le  principe  de  tout 
ce  qui  cxiste.  C'est  done  le  fondement  de  1'Ejjlisc,  en  tant  quo  voulu  de  Dieu.  (Comp. 
Oeov,  »  dans  Horn.  I,  17  :  justice  du  pe'cheur,  que  Dieu  lui  donne.) 
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des  vases  d'or  ct  d'argent,  mais  il  y  en  a  aussi  de  bois  et  cle 
terre,  les  uns  pour  un  usage  noble,  et  les  autres  pour  un 
usage  vil.  »  (Verset  20.)  Voila  bien  I'imag'e  des  communautes 
chretiennes  que  r experience  nous  fait  connaitre  et  dans  les- 
quelles  les  laches,  les  hypocrites  et  les  rebelles  siegent  tout  a 
cote  des  Chretiens  sinccres  et  droits.  Mais  que  les  elus  de  Dieu 
ne  se  laissent  pas  decourag-er  par  ce  douloureux  spectacle  ; 
car  eux  du  moins  seront,  s'ils  se  purifient,  «  des  vases  d'hon- 
neur,  sanctifies,  utiles  a  leur  maitre  et  propres  a  toute  bonne 
ceuvre.  »  (Verset  21.)  Au  reste,  quoique  le  pe'che'  s'attache 
obstinement  a  1'Eg'lise,  il  ne  faut  certes  pas  que  les  chreticns 
I'acceptent  comine  un  mal  inevitable,  dont  on  prend  calme- 
ment  son  parti.  Leur  devoir  est  de  lutter,  au  contraire,  pour 
ecarter  ces  elements  cle  desordre.  Souvent,  il  est  vrai,  le  vice 
se  dissimule  ;  il  prend  traitreusement  le  masque  de  la  vertu. 
Mais  lorsqu'il  s'etale  au  grand  jour,  qu'on  le  reprouve  ;  le 
membre  qui  souille  le  corps  de  1'Eg-lise  n'est  bon  qu'a  etre 
coupe.  «  Repousse  1'heretique,  ecrit  1'apotre,  apres  un  pre- 
mier et  un  second  avertissement,  sachant  qu'un  tel  horn  me 
est  perverti,  et  qu'il  peche  en  se  condamnant  lui-meme.  » 
(Tile  III,  10,  11.) 

On  sail  quel  sens  a  pris  dans  la  suite  le  mot  que  Paul  em- 
ploie  ici  pour  fle'trir  ces  fauteurs  de  desordre  :  or,  le  fait 
que  les  Pastorales  insistent  sur  la  «  saine  doctrine  »  pour- 
rait  donner  a  penser  que  «  1'heresie,  »  de  son  cdte,  n'est 
autre  qu'un  enseig'nement  etrang-er  a  1'orthodoxie  officielle. 
Cependant,  interpreter  ainsi  la  pensee  de  1'auteur,  ce  serait 
lui  attribuer  une  conception  intellectuelle  de  1'Evang-ile  centre 
laquelle  il  se  met  soigneusement  en  g-arde.  Jamais  «  la  saine 
doctrine  »  n'est  presentde  comme  une  formule  qu'il  faille  re- 
peter  sans  se  1'approprier  et  par  un  acte  d'obe'issance  passive  ; 
toujours,  au  contraire,  elle  est  mise  en  relation  fort  in  time 
avec  la  pi  etc.  Et  quant  aux  «  faux  docteurs,  »  ils  ne  sont  tels 
que  parce  que  leurs  convoitises  les  dominent  (1  Tim.  IV,  2  ; 
Tile  I,  15,  16  ;  2  Tim.  Ill,  6,  7)  :  de  la  la  gravite  des 
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troubles  qti'ils  suscitent  dans  les  Eglises.  Je  rappellc  d'ail- 
leurs  quo,  des  ses  plus  anciens  Merits,  Paul  sig-nale  les  heresies 
on  «  divisions  »  comrne  un  des  fruits  detestables  du  peche  [  : 
rien  ne  nous  autorise  a  donner  un  autre  sens  aux  indica- 
tions des  epitres  Pastorales.  L'homme  heretique  est  done 
celui  qui  provoque  des  schismes  dans  la  communaute,  mais 
par  la  perversite  de  son  esprit  mauvais,  et  non  a  la  suite 
d'une  interpretation  differente  et  leg-itime  de  FEvangile  2. 

De  la  le  devoir  d'extirper  le  mal  avec  rigueur  :  «  Repousse  3, 
ecrit  saint  Paul,  I'homme  heretique.  »  Seulement,  meme  alors, 
il  faut  se  garder  des  proc6des  sommaires,  des  mesures  preci- 
pitees,  contraires  a  la  justice  et  a  la  charite.  Un  premier  et 
meme  un  second  avertissement  sont  necessaires.  Peut-etre 
une  simple  reprehension  suffira-t-elle  pour  ramener  le  frere 
qui  s'egare.  Mais  si  deux  demarches  successives  ont  ete  sans 
resultat,  qu'on  agisse  contre  le  pecheur  incorrigible,  qu'on  le 
rejette  de  la  communaute.  L'exclusion,  voila  tout  ce  qu'im- 
plique  ce  terme  (comp.  2  Thess.  Ill,  14,  15)  :  il  y  a  done  loin 
de  la  a  1'excomniunication  du  moyen  age,  avec  ses  conse- 
quences civiles  et  politiques  ;  c'est  une  mesure  de  discipline 
d'un  caractere  avant  tout  spirituel. 

Ce  qui  ressort  en  tous  cas  de  ces  recommendations  apos- 
toliques,  c'est  qu'il  faut  deg-ag-er  Tor  pur  des  substances 
etrangeres  qui  s'y  melent  :  fondle  sur  Faccord  des  vrais 
fideles,  1'Eglise  de  Dieu  doit  devenir,  selon  Fexpression  carac- 
teristique  qu'emploient  nos  epitres,  «  la  colonne  et  1'appui 
de  la  verite.  »  (1  Tim.  Ill,  15.)  Temple  du  Dieu  vivant*, 


1  «  AlriKasig,  »  Gal.  V,  20  ;  1  Cor.  XI,  19.  —  Comp.  «.  alpe-mov  ilvdpuirov,  »  Tile  III, 
10.  .  . 

-  Lc  droil  de  ces  divergences  est  expressenient  reconnu  par  saint  Paul,  mi-me  lors- 
<]u'il  signale  les  «  divisions  i>  («  aipiaeig  »)  comme  une  chose  hai'ssable.  (Comp.  Ho- 
mains  XIV,  1-5.) 

3  ffapai-elaVdi,  refuser  (Act.  XXV,  11),  s'excuser  (Luc  XIV,  18,  19),  oviler,  rejcter 
(1  Tim.  IV,  7  ;  Tile  III,  10).  I'vvaiKa  Tra^airelffOat,  par  cxemple,  signilie  :  ropudier 
une  femme. 

*  «  O'ucot;  0eot>.  » 
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1'Eglise  a  done  pour  fronton  «  la  verite,  »  ce  couronncment 
glorieux  de  1'edifice  ;  qu'elle  la  supporte  dc  ses  colonnes 
massives,  qu'elle  lui  fournisse  un  solide  et  inebranlable  ap- 
pui  i.  Nous  retrouvons  ici  sous  une  forme  imprevue  1'appli- 
cation,  fort  originale  assuremcnt,  de  1'idee  deja  traitee  de  la 
«  saine  doctrine,  »  ce  tresor  que  le  Seigneur  confie  a  ses 
disciples  pour  qu'ils  le  mettent  a  1'abri  de  toute  corruption. 
Christ  n'est-il  pas  la  verite  ?  L'Eglise,  qui  repose  sur  Jesus- 
Christ,  n'a-t-elle  pas  a  annoncer  1'Evangile  en  le  maintenant 
inalterable  pour  le  salut  du  monde  ?  An  fond,  cette  concep- 
tion n'est  pas  essentiellement  difference  de  celle  cles  lettres 
anterieures,  quoique  1'apotre  s'engage  dans  cette  voie  plus 
loin  qu'il  ne  1'avait  fait  jusqu'alors.  «  0  Timothee,  garde  le 
depot,  »  ecrit-il  a  son  disciple  (1  Tim.  VI,  20),  —  c'est-a-dire 
la  vraie  doctrine  chretienne  opposee  a  la  fausse  science  de 
ceux  qui  pervertissent  la  foi.  Non  que  1'apotre  compare 
1'Evangile  an  talent  enveloppe  d'un  Huge  et  mechamment 
enfoui  dans  la  terre  ;  il  faut  le  faire  valoir,  au  contraire  ; 
mais  il  faut  surtout  le  meltre  a  1'abri  de  toute  influence 
malsaine  et  de  tout  contact  impur.  D'apres  la  conception 
des  epitres  Pastorales,  la  verite  chretienne  est  moins  un 
domaine  nouveau  a  explorer  qu'une  richesse  acquise  qu'on 
conserve.  L'eveque,  dans  sa  predication,  doit  s'attacher  a  «  la 
parole  telle  qu'il  1'a  re^ue.  »  (Tite  I,  9.)  Timothee,  lui  aussi, 
est  invite  a  perseverer  «  dans  les  choses  qu'il  a  apprises...  » 
(2  Tim.  Ill,  14),  bien  plus,  a  les  transmettre  a  des  disciples 
qui  soient  a  leur  tour  les  dispensateurs  de  ce  tresor.  «  Toi 
done,  mon  enfant,  fortifie-toi  dans  la  grace  qui  est  en  Jesus- 
Christ  ;  et  ce  que  lu  as  entendu  de  moi  en  presence  de  beau- 
coup  de  temoins,  confie-le  a  des  liommes  fideles  qui  soient 
capables  de  1'enseigner  aussi  a  d'autres.  »  (2  Tim.  II,  2.) 

Voila  1'origine  de  cette  tradition  dont  le  role   est  devenu 
si  grand  dans   I'histoirc  de  1'Eglise.  Peut-etre  trouvera-t-on 
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par  trop  exterieur  le  precede  que  recommande  1'apotre,  et 
s'ecriera-t-on  qu'une  telle  methode  ne  cadre  guere  avec  le 
spiritualisme  de  Paul.  II  faut  remarquer,  neanmoins,  que 
nous  n'avons  ici  que  le  germe  d'une  idee  juste  en  soi,  quoi- 
qu'elle  ait  etc  souvent  exageree  ;  que  le  lecteur  veuille  bien 
tenir  compte  des  remarques  suivantes  pour  en  apprecier  la 
valeur. 

a)  Le  «  depot  »  que  Timothee  est  invite  a  garder   et  a 
communiquer,  ce  n'est  pas  une  doctrine  de  detail,  ni  meme 
un  enseignement  abstrait  sur  1'ensemble  de  1'Evangile  ;  c'est 
cette  verite  chretienne  qui   transforme  1'ame  humaine  parce 
qu'elle  s'unit  intimement  a  la  vie,  parce  qu'elle  est  la  com- 
pagne  inseparable  de  la  piete. 

b)  II  faut  qu'il  y  ait  dans  1'Eglise  une  regie  de  verite  en 
vue  du  developpement  de  la  vie  :  non  point  une  autorite  qui 
ne  reclame  qu'une  soumission   d'intelligence,  mais,  —  puis- 
que  1'Evangile  nous  est  donne  et  que  nous  n'avons  pas  a  le 
changer  au  gre    de   nos  caprices,  —  un  principe   qui   nous 
permette  de  distinguer  avec  exactitude  entre  ce  qui  est  chre- 
tien  et  ce   qui  ne  Test  pas.  Telle  est   la  place  que  la  Bible 
occupe  au  sein  des  Eglises  protestantes. 

c)  Au  temps  ou  furent  redigees  les  lettres  dont  nous  nous 
occupons,  le  recueil  de  la  nouvelle  Alliance  n'existait  pas  :  seul 
1'Ancien  Testament  etait  le  manuel  des  fideles.  L'apotre,  sans 
aucun  doute,  en  recommande  1'etude,  et  certes  il  ne  songe 
pas   a  en   entamer   1'autorite    :    il   le  declare,    au   contraire, 
«  utile  pour   enseigner,    pour  convaincre,   pour    corriger    et 
pour  instruire  dans  la  justice  *.  »  Mais  en  depit  de  son  in- 


1  «  JIdaa  yQctfyy  ffsuTrveva-ut;  icat  M$efa/w<;....  »  (2  Titn.  Ill,  10.)  Cos  mots  ne  doivcn! 
pas  etre  traduits  :  «  Toule  1'Ecriluro  est  diviiiement  inspirec  et  utile;...  »  mais  bien  : 
«  Toute  Ecriturc  divinement  inspirec  est  utile....  »  Voici,  en  effet,  les  raisons  (|iii  mi- 
lilent  en  favour  dc  la  deuxicme  explication  : 

«)  Si  Paul  a  voulu  dire,  comme  on  le  peiise  souvent  :  «  Toute  I'Ecriture,  >i  romission 
de  Particle  (au  lieu  de  iriiaa  ?/  yQa^f/)  ne  s'explique  qu'avec  peine.  Sans  doulc  Pexpres- 
sion  :  «  Toute  Ecriturc  »  serait  a  ellc  seule  un  pen  vague  ;  mais  c'est  pour  la  com- 
plcter  (|uc  le  texte  ajoule  1'epitlietc  :  Oeoirveva-o^,  ce  (jiii  signifie  :  Toule  Erritnre 


:->80  THEOLOGIE  DU   NOUVEAU   TESTAMENT 

contestable  valeur,  le  canon  Israelite  ne  pouvait  assurement 
suffire.  L'Evangile  est  une  foi  nouvelle,  qui  demande  a  s'ap- 
puyer  sur  une  regie  nouvelle.  Comment  separer  la  verite"  tie 
1'erreur  ?  Au  milieu  des  heresies  qui  montent  comme  un  Hot 
menac-ant,  ou  trouver  le  roc  sur  lequel  se  fondent  inebranla- 
blement  les  fideles  ?  A  1'epoque  des  origines,  les  apotres 
etaient  la  pour  repondre  a  ce  besoin,  toujours  a  la  breche 
co ntre  les  faux  docteurs,  ainsi  que  1'atteste  1'ensemble  de  leur 
activite  litteraire.  Mais  Paul  touchait  an  terme  de  sa  longne 
et  glorieuse  carriere  ;  deja  les  signes  precurseurs  de  la  fin 
apparaissaient  distinctement  a  sa  vue  :  aussi  comprend-on 
qu'il  se  soit  attache  d'autant  plus  a  la  tradition  vivante 
pour  compenser  en  quelque  mesure  le  vide  que  causerait  son 
depart  *. 

De  la,  dans  le  meme  sens,  les  conseils  reiteres  qu'il  donne 
sur  1'organisation  des  Eglises.  Maintenant  que  la  periode 
creatrice  est  close,  il  faut  songer  a  maintenir  I'edifice  en  con- 
solidant  tout  le  travail  accompli.  Une  competence  etendue 
semble  avoir  etc  laissee  aux  collaborateurs  de  1'apdtre,  dans 
les  limites  toutefois  des  instructions  qu'ils  avaient  revues  a 
cet  «3gard  2.  En  Crete,  par  exemple,  Tite  est  charge*  d'etablir 
des  anciens'dans  chaque  ville,  selon  la  pratique  ordinaire  de 

inspiree,  c'est-a-clire  tout  message  venant  de  Dieu.  On  sail  que,  dans  le  langage  de 
1'apolre,  cc  substanlif  yQafyi/  designe  les  ecrits  de  la  collection  hebraique.  (Comp.,  par 
exemple,  Rom.  IV,  3;  IX,  17;  Gal.  Ill,  8,  22;  IV,  30,  etc.) 

It)  Si  OeoKvevarog  est  pris  comme  attribut,  c'cst  done  le  mot  principal,  celui  sur 
lequel  porte  1'accent  :  or,  Paul,  au  contraire,  avail  a  relever  ici  non  1'inspiration  des 
livres  saints,  que  Timothee  nc  songeait  certes  pas  a  conteslcr,  mais  leur  utilite  comme 
regie  de  doctrine  («  Trybg  oioaanaMav  »)  et  de  conduite  pour  le  fidele.  («  Trpw; 
£/^yfj.6v....  »)  Voila  le  tresor  dont  meme  les  meilleurs  oublient  1'incomparable  richesse 
et  qu'il  taut  rappeler  et  faire  valoir  sans  se  lasser. 

1  Des  le  commencement  d'ailleurs  le  grand  missionnaire  avail  dole  les  Egliscs  qu'il 
fondait  d'un  type  de  doctrine  «  T'UTTOV  6ida%f/<;  »  (Rorn.  VI,  J7),  resume  de  la  verite 
salutaire  de  1'Evangile,  et  dont  il  adjurail  les  fideles  de  ne  jamais  s'ecarler.  (1  Cor.  IV, 
17  ;  Rom.  XVI,  17.)  Encore  ici,  bien  que  1'elat  des  choscs  soit  notablement  plus  avance, 
il  n'y  a  rien  dans  nos  ccrils  qui  sortc  de  1'horizon  de  la  pensoe  aposlolique. 

-  «  '.CV  tyu  ffoi  (~Jt£Tai;a[tT)v.  »  Tito  I,  5. 
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Paul  et  de  ses  compag-nons,  ainsi  que  le  raconlc  le  livre  des 
Actes.  (XIV,  23.)  En  envoyant  ses  ordres  a  son  representant, 
le  missionnaire  des  Gentils  n'entcnd  done  pas  lui  conferer  une 
sorte  d'episcopat  tel  que  celui  qui  s'est  developpe  plus  tard 
dans  I'Eg-lise  ;  ce  qui  le  montre  du  reste,  c'est  que  le  litre 
d'eveque  est  donne  non  a  Tite  lui-meme,  mais  aux  fonction- 
naires  de  chaque  communaute  speciale  que  ce  disciple  a  la 
mission  d'etablir.  (I,  5-7.)  L'installation  decrite  dans  le  texte 
n'implique  pas  non  plus  que  1'envoye  de  Paul  ait  nomine*  ces 
chefs  de  la  congregation  de  sa  propre  autorite  et  sans, con- 
suiter  les  freres.  Les  anciens  e"taient-ils  choisis  par  le  suffrage 
dc  1'assemblee  {  on  de  quelque  autre  maniere  ?  On  1'ignore, 
les  lettres  de  1'apotre  ne  nous  fournissant  aucune  indication 
positive  sur  ce  point.  Ouoi  qu'il  en  soil,  Tite  et  Timothee 
apparaissent  dans  ces  epttres  comme  des  organisateurs,  veil- 
lant  a  ce  que  tout  se  fasse  dans  Tesprit  de  Christ,  et  avec 
ordre.  Le  pouvoir  qu'ils  exercent  n'a  rien  d'officiel  ni  de 
reglemente  ;  il  repose  plutot  sur  leurs  relations  personnelles 
avec  Paul  et  sur  la  confiance  dont  ils  sont  1'objet  de  la  part 
des  Eg~lises.  Toute  cette  situation  revele  un  etat  de  choses 
encore  mal  defini  et,  comme  lei,  rapproche  de  la  periode  des 
origines  2. 

Dans  chaque  communaute  locale,  la  fonclion  la  plus  en  vue 
est  celle  de  l'«ancien  »  on  de  l'«eveque.  »  On  sail  que  le  pre- 
mier de  ces  litres  etait  celui  de  certains  dig-nitaires  Israelites, 
tandis  que  le  deuxieme  esl  emprunle  aux  usages  du  gmiver- 
nement  romaiii.  Nous  avons  montre  dans  quel  sens  Fauteur 
des  epitres  Pastorales  a  fait  peut-etre  une  difference  entre 
ces  hommes  ;t ;  mais  cette  org-anisation  encore  ilottante  est 
bien  eloign6e,  assurement,  de  la  precision  du  systeme  eccle- 
siastique  posterieur.  Au  reste,  les  conditions  requises  de  ces 

1  Comp.  Act.  XIV,  23.  («  xeipoTovqaavrei;.  ») 

2  Un  ecrivain  plus  tarclif,  par  excmple,  aurait  cu  1'iilee  bic-n  iiaturcllc  d'iuvestir  Tite 
ot  Timotliee  d'uu  episcopal  parfaitement  rcgulicr. 

:i  Note  1  de  la  p.  358. 
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chefs  clu  troupeau  supposent  cles  aptitudes  diverses.  (1  Timo- 
thee  III,  2-7  ;  Tile  I,  6-9.)  Les  qualites  morales  et  adminis- 
tratives  viennent  en  premiere  lig'iie.  De  toute  maniere,  il  faut 
que  1'eveque  soil  en  mesure  de  bien  dirig-er  1'Eg-lise,  s'acquit- 
tant  comme  il  le  doit  des  travaux  varies  que  comporte  sa 
haute  fonction.  A  Rome  et  a  Corinthe  deja,  Paul  signalait 
des  ministeres  de  «  presidence  »  et  de  «  gmivernement  d  ;  » 
mais  ce  qui  n'e"tait  alors  que  libre  exercice  d'un  don  s'est 
transforme  en  charg-e  confiee  a  certains  freres  :  1'activite  chre- 
tienne  a  pris  des  allures  plus  regiilieres  ;  I'Eg-lise  s'est  de"ve- 
loppe"e  dans  le  sens  de  I'org-anisation.  L'eveque,  ne*anmoins, 
n'est  pas  un  administrateur  seulement;  il  faut  aussi  qu'il  soit 
capable  d'exhorter  selon  la  saine  doctrine  2,  ce  qui  exige  cer- 
taines  aptitudes  de  pensee  et  de  parole  toujours  plus  neces- 
saires  a  mesure  que  les  he're'tiques  deviennent  agressifs  et 
menagants.  Aussi  Paul  jug-e-t-il  les  anciens  qui  se  livrent  a 
ce  travail  digues  plus  que  d'autres  d'un  «  double  honneur  3;  » 


1  «  '0  TrpoiaTd/LtEvog  ev  GKovdri,  »  Rom.  XII,  8  ;  «  nv/3epvf/G£i(;}  »  1  Cor.  XII,  28  ; 
comp.,  «  £K.K.7tf]aia<;  &EOV  eTri/ueZeladai,  »  1  Tim.  Ill,  5. 

2  Tite  I,  9  ;  1  Tim.  Ill,  2.  Comp.  la  mention  de  la  «  dttiaaKaJda  »  et  de  la  «  Trapd- 
tt?i,7jai(;  »  dans  Rom.  XII,  7,  8,  venant  peu  avant  celle  de  la  «  presidence  »  («  6  vrpo- 
'ia~dfi£vof»).  A  rappeler  aussi  1'expression  de  Eph.  IV,  11,  «  TOVQ  Troi/j.evag  nal  didaana- 
'/.uvg,  »  ou  le  manque  d'article  devant  le  second  terme  montre  qu'il  ne  s'agit  que  d'unc 
seule  et  nieme  charge.  Voir  enfin  Act.  XX,  17-31,  d'ou  il  ressort  que  les  eveques 
(v.  28)  ou  anciens   (v.  17)  ont  d'une   maniere  generale  a  paitre   1'Eglise    de  Dieu 
(7roifj.aiveiv  ,  fonction  du  Troi/urjv'),  mais  en   vouant  surtout  leurs  soins  a  1'activitc 
didactique  (mention  des  faux  docteurs,  v.  29-31). 

3  1  Tirn.  V,  17.  Le  commencement  de  ce  verset  («  ol  /ca/lwf  -nQoearfJ-e^  TrpEffflvrepoi  ») 
a  parfois  ete  exploite  dans  le  sens  d'une  distinction  reguliere  entre  les  presbytres  et 
les  eveques.  II  est  certain  que,  d'apres  cette  parole,  tons  les  anciens  n'ont  pas  une 
situation  identique  dans  1'Eglise  ;  quelques-uns  d'entre  eux,  explique  Paul,  «  dirigeut 
bien,  »  ce  qui  signifie  apparemment  qu'ils  sont  mieux  doues,  qu'ils  ont  plus  de  zele 
ou  qu'ils  consacrent  plus  de  temps  a  leur  tache.  Mais  aulant  cette  expression  se  com- 
prend  lorsqu'on  1'entend  de  qualites  personnelles,  autant  elle  serait  etrange  et  mal 
choisie  si  clle  devait  designer  un  degre  hierarchique  superieur.  Les  differences  qui 
peuvent  se  produire  dans  le  presbyterat  ne  sont  pas  encore  elevees  a  1'elat  d'institu- 
tion  fixe  et  reglementee.  On  remarquera  la  mention  speciale  («fj.a?.ia-a  ol  KOTrtwvreg;  » 
;'i  relever  1'idee  de  labour)  accordee  a  ceux  de  ces  aiiciens  qui  se  consacrent  a  1'ensei- 
gnement  de  la  Parole. 
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il  faut  ajouter  que  la  mention,  faite  an  verset  suivant,  du  tcxtc 
cle  1'Ecriture  :  «  Tu  n'emmuselleras  pas  le  boeuf  qui  foule  le 
grain,  »  a  quoi  1'apotre  ajoute  que  «  1'ouvrier  est  dig-ne  de 
son  salaire,  »  montre  qu'il  entend  rappeler  tres  positivement 
aux  Eg'lises  le  devoir  qui  lenr  incombe  d'entretenir  les  mi- 
nistres  de  PEvang-ile.  Encore  ici,  la  charge  apparaft  reg-ulie- 
rement  constitute  ;  mais  elle  Test  sur  la  base  des  principes 
proclames  dans  les  epHres  anterieures  de  Paul  *. 

Aux  anciens  sont  adjoints  les  diacres,  dont  les  fonctions 
nous  sont  deja  connues  2.  Les  conditions  requises  sont,  de 
meme,  la  purete  de  conduite  unie  a  la  pie'te;  pas  de  mention 
d'une  activite  didactique.  (1  Tim.  Ill,  8-13.)  Fait  curieux  a 
relever,  diacres  et  anciens  doivent  etre,  d'apres  1'auteur,  «  maris 
d'une  seule  femme  »  (1  Tim.  Ill,  2  ;  Tite  I,  6  ;  1  Tim.  Ill,  12), 
ce  qu'on  a  parfois  entendu  de  rinterdiction  du  second  ma- 
riag-e  chez  les  pretres,  en  sig-nalant  dans  ce  trait  Pindice 
d'une  epoque  plus  tardive  que  celle  de  Paul.  II  faut  objecter 
toutefois  a  cette  maniere  de  voir  que  rien  n'indique,  dans 
aucun  des  textes  des  trois  epftres,  que  les  regies  de  conduite 
impose"es  aux  chefs  de  la  communaute  soient  plus  strides  que 
celles  qui  lient  les  membres  ordinaires  de  PEg'lise  3.  Or,  le 
second  mariag-e  etant  positivement  recommande  dans  cer- 
taines  circonstances  (1  Tim.  V,  14),  1'auteur  n'aurait  pas, 
semble-t-il,  conseill^  cette  pratique  a  quelques-tins  s'il  Pavait 
condamnee  en  principe  chez  d'autres.  Encore  moins  la  pres- 
cription qu'il  donne  s'applique-t-elle  a  la  polygamie ;  car  il  est 

1  1  Cor.  IX,  7-14..  Si  1'apotre  rcnonyait  a  se  mettre  personnellement  au  bunefice  de 
ce  droit  (v.  15-18),  d'autant  plus  libre  etait-il  de  le  maintenir  en  faveur  de  ses  com- 
pagnons  d'oeuvre. 

2  Qu'on  remarquc  ici  dc  nouvcau  la  regularisaliou  dans  1'exercice  des  dons  que 
nientionnent  les  ecrits  de  la  premiere   periode  :  «  avTi?J/pl>Ei<;,  »  1  Cor.  XII,  28  ; 
«  diaitoviav,  »  Rom.  XII,  7  ;  peut-etre  memo  «  6  KAEWV,  »  v.  8 ;  comp,  Phil.  I,  1, 

3  L'enumeralion  de  1  Tim.  Ill,  1-13,  par  exemplc,  ne  signifie  pas,  asstiroment,  qiie 
les  simples  Chretiens  peuvent  otre,  s'ils  le  veulenf,  ivrognes,  avares  ou  impudiijnes  : 
seulement,  —  la  loi  morale  elaht  la  meme  pour  tons,  —  il  faut  <|iie  I'ovoqiie  n'ait 
jamais  donne  de  prise  a  la  critique,  afin  qu'il  re^oive,  e.\pli(|iifi  1'apotre,  «  un  bon 
temoignage  dc  ccux  du  dehors.  »  (Vers.  7.) 
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exige  des  veuves  inscrites  aux  roles  qu'elles  aient  ete,  de  leur 
cote,  «  femmes  d'un  seul  mari  »  (1  Tim.  V,  9),  ce  qui  ne 
pourrait  designer,  dans  cette  supposition,  que  la  polyandrie, 
usage  absoiument  etranger  aux  moeurs  de  cette  e"poque  et 
centre  lequel  il  n'etait  certes  pas  ne"cessaire  de  s'elever.  II 
ne  reste  done  qu'a  entendre  ces  textes  d'une  obligation 
renforcee  de  la  purete  dans  la  conduite,  qu'il  s'agisse  a  cet 
eg-ard  du  concubinage  on  de  la  frequence  du  divorce  :  il  faut, 
ecrit  1'apdtre,  que  les  diacres  et  les  eveques  evitent  jusqu'a 
1'apparence  de  la  souillure ;  ils  doivent  etre,  aux  yeux  de  tons, 
«  maris  d'une  seule  femme  »  dans  le  sens  le  plus  strict  du 
mot.  .1'ajoute  que  les  veuves  dont  il  vient  d'etre  parle"  sem- 
blent  avoir  formed  elles  aussi,  un  ordre  regulier  dans  I'Eg-lise^. 
(1  Tim.  V,  9,  10.) 

En  resume,  avec  un  fonds  evident  de  pensees  conformes  a 
I'enseig-nement  apostolique,  les  epitres  Pastorales  denotent 
une  situation  plus  avancee  que  celle  qui  ressort  des  autres 
lettres  de  Paul.  L'apdtre  ne  construit  plus  :  il  s'applique  avarit 
tout  a  maintenir  les  positions  acquises.  Lui,  le  grand  nova- 
teur,  dont  les  hardiesses  theologiques  avaient  si  souvent  exas- 
pere  ses  adversaires,  il  est  devenu  conservateur  a  son  tour  : 
son  effort  principal  est  de  transmettre  intact  a  ceux  qui  le 
suivront  le  depot  de  la  bonne  administration  et  de  la  saine 
doctrine.  Dirons-nous  pour  cela,  comme  1'ont  insinue  certains 
auteurs,  que  ces  preoccupations  anxieuses  trahissent  un  etat 
maladif  et  quelque  pen  senile?  Notre  conclusion  sera-t-elle 
qu'apres  les  ardeurs  viriles  et  le  vigoureux  ^panouissement 
du  systeme  de  1'apotre  sont  venus  le  declin  et  la  decrepitude  ? 
Rien  ne  serait  plus  injuste  que  ce  jugement  sommaire  :  qu'on 
se  transporte  plutot  dans  les  circonstances  de  1'epoque  et  dans 
la  situation  cl'esprit  de  Paul.  II  voit  grandir  une  generation 
nouvelle,  qui,  ne  connaissant  plus  les  premiers  temoins  de 
1'Evangile,  semblait  exposed  sans  contrepoids  aux  attaques 

*  Comp.  p.  359,  360. 


LK  PAULINISME  385 

redoublees  de  1'heresie.  Ne  fallait-il  pas  laisser  a  ccs  Chretiens 
uuc  regie  directrice  ?  Jadis  1'illustre  missionnaire  avail  fonde 
les  Eglises ;  n'avait-il  pas,  en  outre,  a  Ics  bien  organiser? 
Jadis  il  avail  systematise  la  verite  divine  ;  n'etait-il  pas  neces- 
saire  de  maintenir  cetle  doctrine  de  vie  en  face  de  1'armee 
'Tossissante  des  infideles  ct  des  detracteurs? 

Q 

D'ailleurs,  si  1'apotre  a  depasse"  les  limites  de  la  periode 
creatrice,  ce  n'est  pas  que  son  time  heroique  ail  rien  perdu 
de  sa  virilite  et  de  son  indomptable  courage.  Le  vieil  athlete 
demeure  toujours  debout,  embrassant  du  regard  1'ceuvre  im- 
mense qu'il  a  creee.  Pour  lui,  il  sail  que  son  temps  est  acheve  : 
deja  le  royaume  invisible  se  decouvre,  radieux,  a  sa  vue  ; 
deja  il  etend  la  main  pour  saisir  Fheritage  de  gloire  en  echange 
dc  ses  longs  et  incessants  travaux.  «  Je  sers,  dit-il,  mainte- 
nant  de  libation  et  1'instant  de  mon  depart  est  proche.  J'ai 
combattu  le  bon  combat,  j'ai  acheve  la  course,  j'ai  gardd  la 
foi.  An  rcste  la  couronne  de  justice  m'est  reservee,  et  le 
Seigneur,  juste  juge,  me  la  donnera  dans  cette  journee,  et 
non  seulement  a  moi,  mais  a  tons  ceux  qui  auront  aime 
son  avenement.  »  (2  Tim.  IV,  6-8.) 

C'est  en'transcrivant  cette  parole  supreme  que  nous  pre- 
nons  conge  de  ce  vaillant  soldat  de  Christ,  si  grand  par  son 
oiuvre  a  Tepoque  des  origines,  plus  admirable  encore  par 
1'ascendant  que  ses  lettres  exerceront  jusqu'a  la  fin  des  ages 
sur  le  monde  chretien  ;  lutteur  infatigable,  ecrivain  de  genie, 
penseur  an  vol  sublime,  mais  surtout  humble  et  fidele  croyant, 
devoue  corps  et  ame  a  son  Sauveur,  et  qui  jouit  maintenant, 
dans  le  repos  eternel,  de  la  communion  de  cc  Jesus  dont  le 
service  fut,  ici-bas,  la  passion  devorante  de  sa  vie. 


IIEDEMPTION  II 


Septieme  subdivision.  —  Le  paulinisme  du  second  degre 
ou  la  doctrine  de  1'epitre  aux  He'breux. 


L'epitre  aux  Hebreux  a  longtemps  etc  range"e  an  nombrc 
des  lettres  de  Paul,  et  meme  apres  1'abandon  de  cette  theorie 
il  est  reste  chose  demontree  pour  plusieurs  que  son  type  de 
doctrine  se  rattache  a  celui  du  grand  apotre.  De  nos  jours, 
neanmoins,  passant  a  Fautre  extreme,  on  a  nie  jusqu'a  cette 
parente  theologique  :  des  savants  tels  que  B.  Weiss  et  surtout 
Riehm,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  la  matiere,  sans 
meconnaitre  certaines  influences  pauliniennes,  ont  releve  ce 
quails  appellent  le  caractere  judeo-chretien  de  cet  ecrit  l.  Ce- 
pendant  leur  point  de  vue  est  conteste,  —  avec  reserve,  sans 
doute,  et  a  des  degres  divers,  —  par  plusieurs  critiques  con- 
temporains  de  premier  ordre.  Baur,  par  exemple,  met  1'ensei- 
g-nement  de  1'epitre  aux  Hebreux  en  relation  fort  etroite  avec 
celui  des  lettres  de  la  captivite,  qui,  selon  1'opinion  de  ce 
savant,  represented  une  tendance  paulinienne  moderee 2. 
Immer,  de  son  cdte,  caracterise  la  tlieologie  du  livre  dont 
nous  nous  occupons  comme  etant  «  un  paulinisme  teinte 
d'alexandrinisme  3,  »  tandis  que  d'autres  vont  plus  loin  en- 
core dans  le  sens  de  riiellenisme  4,  ce  qui  nous  eloigne  assu- 
rement  des  judeo-chretiens. 

1  B.  Weiss,   Bibl.  Theol.  des  N.  T.,  §  111  ;  Riehm,  tier  Lelirbeip-i/j'  ties  Jlelrcier- 
liriefes  (2«  edit.,  Bale,  1807),  p.  861  et  suiv.  La  tendance  palesliiiicnno  de  1'epitre  aux 
Hebreux  et  sa  parente  avec  le  type  didactiquc  de  Pierre  sont  egalemciit  affirmccs, 
quoique  dans  un  sens  tres  modere,  par  Bcyschlag.  (Neulesl.  TheoL,  II,  p.  280,  280.) 

2  Neulesl.  Theol.,  p.  230  ct  suiv.;  comp.  256. 

3  Theol.  des  N.  7'.,  p.  399  et  suiv. 

4  Pfleiderer,  das   Urchrisl.,  p.  620-640. 
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Ce  debat  qui  se  poursuit  entre  historiens  si  competents 
mo ntre  de  prime  abord  que  1'epitre  aux  Hebreux  n'appartient 
d'une  maniere  decidee  a  aticun  des  deux  courants  didacti- 
ques  paralleles.  A  ce  point  de  vue  il  semblerait  naturel  de  lui 
consacrer  ime  section  a  part  dans  notre  etude,  si  ce  precede 
n'avait,  d'autre  part,  1'inconvenient  tres  positif  d'exagerer  la 
valeur  d'un  ouvrage  dont  la  doctrine,  loin  d'etre  originate  a 
la  facon  d'un  systeme  primitif,  subit  au  contraire  I'iniluence 
d'autres  pensees  plus  puissantes  et  plus  fecondes.  Puisqu'il 
taut  done  rattaclier  cet  enseignement  aux  conceptions  chre- 
tiennes  dont  il  depend,  la  balance  penche  sans  contredit,  a 
mon  avis,  en  faveur  du  paulinisme  ;  de  la  la  marche  adoptee 
dans  cette  exposition. 

Entre  1'epitre  aux  Hebreux  et  les  lettres  de  Paul,  les  diffe- 
rences sont,  il  est  vrai,  tres   notables.  L'auteur  anonyme  ne 
parait  guere  avoir  vecti    dans    1'entourage   de  1'apotre   des 
Gentils.  II  ignore,  par  exemple,  Tidde  paulinienne  de  la   foi 
concjue  comme  lien  mystique  qui  se  forme  entre  Jesus-Christ 
et  les  fideles.  II  ne  se  represente  pas  non  plus,  a  1'exemple 
de  saint  Paul,  —  qui  trahit  en  cela  Finfluence  du  pharisai'sme 
dans  lequel  il  avait  ete  elev6  des  sa  jeunesse,  —  la  religion 
donn^e    aux   Israelites   par   Mo'fse   comme  6tant   essentielle- 
ment  une  loi.  Le  judai'sme  decrit  dans  notre  epitre  n'a  rien 
de   commun   avec  celui    des  scribes   et   des   docteurs  ;   c'est 
I'enseignement  —  fort  idealise  —  d'un  pontife  on  d'un  Le- 
vite.  Le  caractere  theocratique  du  livre   que  nous  analysons 
semble  aussi  1'eloigner  du  paulinisme.  L'auteur  parle  a  ses 
lecteurs  hebreux,  heritiers  des  antiques  promesses  faites  aux 
peres,  comme  s'ils  representaient  a  eux  setils  le  peuple  de  la 
nouvelle  Alliance.  G'est  pour  leurs  p^ches,  dit-il,  que  Christ 
a  verse"  son  sang  sur  le  Calvaire  (II,  17  ;  comp.  IX,  7)  ;  c'est 
a  eux  egalement  qu'est  promis  le  repos  messianique  dans  les 
cieux.  (IV,  1,  9.)  II  n'est  pas  fait  mention  dc  l'e"lection  des 
Gentils.  Aucune   trace,    dans  tout  le  cours  de  1'ecrit,   de  la 
polemique  ardente  de  Paul  centre  les  pretentions  judai'qiies  ; 
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aucune  allusion  non  plus  a  cette  idee  si  chere  an  cceur  du 
grand  apotre,  c'est  que  Juifs  et  pai'ens  sont  e"gaux  de  par  la 
grace  divine,  Christ  ayant  renverse  le  mur  d'inimitie  qui  les 
separait.  (Gal.  Ill,  28  ;  Eph.  II,  14-18  ;  III,  6-8  ;  Col.  I,  25- 

27.) 

D'autre  part,  quelque  serieux  que  soient  ces  arguments,  ils 
ne  sont  pas  les  seuls  dont  il  faille  tenir  compte.  Ou'avant  sa 
conversion  1'auteur  ait  vecu  dans  un  milieu  fort  different  de 
celui  des  pharisiens,  c'est  ce  qui  ressort,  en  effet,  du  con- 
tenu  de  son  traite"  didactique  ;  seulement  1'essentiel  est  de 
savoir  ce  qu'il  est  devenu  dans  la  suite.  Rien  n'indique,  assu- 
re"ment,  qu'il  ait  ete  instruit  par  Paul  d'une  maniere  directe ; 
mais  il  pent  avoir  e'te'  disciple  de  cet  apotre  sans  le  connaitre, 
et  meme  en  ne  saisissant  qu'en  partie  1'energie  et  la  profon- 
deur  de  pensees  de  celui  dont  il  adoptait  a  distance  les 
enseignements.  Ouant  au  salut  des  pai'ens,  parce  qu'il  n'en 
parle  guere,  ce  n'est  pas  a  dire  qu'il  le  conteste,  car  c'etait 
un  fait  consomme  lors  de  la  composition  de  son  epitre1. 
Les  Gentils  se  portant  en  foule  dans  1'Eglise,  mil  ne  pouvait 
leur  en  refuser  1'entree;  et  si  meme  1'auteur  en  avait  eu  1'idee, 
s'il  avait  voulu  renouveler  contre  eux  les  pretentious  judai'- 
ques  des  origines  (Act.  XV,  1),  encore  fallait-il  le  dire  clai- 
rement  dans  son  livre  :  or  nulle  trace  d'une  telle  polemique 
n'apparait  dans  aucun  des  textes  de  cet  ecrit.  En  realite,  le 
probleme  de  la  position  des  pai'ens  et  de  leurs  relations  avec 
les  Juifs  n'y  est  tranche  ni  dans  un  sens,  ni  dans  1'autre. 
Et  pourquoi  1'auteur  le  passe-t-il  sous  silence?  D'abord  parce 
qu'il  n'a  pas  la  prevention  d'epuiser  toute  la  doctrine  chre- 
tienne,  vu  qu'il  n'aborde  dans  son  traite  qu'une  question 
speciale,  celle  des  rapports  de  1'ancienne  et  de  la  nouvelle 
Alliance,  ce  qui  ne  1'amenait  en  aucune  maniere  a  faire 

1  Peut-elre  enlre  les  anne'es  65  a  67  ;  en  tout  cas  apres  la  mort  dc  Jacques  (en  6'2 
ou  a  peu  pres ;  sur  la  difficulte  qu'il  y  a  a  fixer  cette  date  d'une  maniere  precise1, 
voir  Schurer,  I,  p.  487  ;  comp.  Hilgenfeld,  Einl.  in  (las  N.  T.,  p.  526);  mais  avant  la 
I'uinc  de  Jerusalem  nl  meme  avant  I'cxplosion  dc  la  guerre  d'independance  juivc. 
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mention  des  Genlils.  Ensuite  I'ouvrage  est  adresse,  scion 
toute  apparcnce,  aux  chretiens  dc  la  ville  theocratique  d,  quo 
les  pompes  clu  culte  levitique  eblouissaient  an  point  de  les 
ramener  au  jiiclai'smc.  Voila  le  danger  pressant  contre  lequel 
1'auteur  tient  a  les  mettre  en  garde 2  :  il  est  done  nature! 
que,  Juif  d'origine  et  parlant  a  d'anciens  Juifs,  il  ne  sorte 
pas  de  ces  li mites,  mais  qu'il  se  meuve  de  preference  dans 
un  cercle  d'idees  et  d'images  familieres  a  1'Ancien  Testament. 
Parfois,  cela  est  vrai,  Fepitre  aux  Hebreux  pousse  fort  loin 
cette  tendance.  Non  seulement  Fecrivain  anonyme  donne 
volontiers  a  FEglise  le  titre,  cher  aux  Israelites,  de  «  peuple 
de  Dieu 3 »  ;  mais,  dans  un  texte  meme,  il  s'exprime  avec  un 
particularisme  qui  a  souvent  etonne  les  exe"getes,  affirmant, 

1  Assuremenl  cc  n'est  pas  le  litre  —  tardif  et  susceptible  de  tant  d'interpretations 
(comp.  Holtzmann,  Einl.  in  das  N.  71.,  p.  339,  340)  —  « Trpof  'E/3patovf  »  qui  fournit  un 
point  d'appui  suffisant  a  cette  idee.  Aussi  les  critiques  ont-ils  mis  en  avant  les  theories 
les  plus  diverses.  Longtemps  on  a  balance  cntre  Jerusalem  et  Alexandrie,  sans  parler 
de  nombreuses  autres  localites.  L'hypothese  la  plus  en  favour  dans  les  travaux  recents 
est  celle  qui  placerait  les  destinatairesde  notre  epilre  a  Rome.  (Holtzmann,  Einl.  in 
das  N.  7'.,  p.  342,  343;  Pfleiderer,  das  Urchrist.,  p.  624.)  Mais  le  texte  XIII,  24,  sur 
lequel  on  se  1'onde,  n'est  qu'un  bien  pauvre  argument ;  car  les  lecteurs  pouvaient  certes 
elre  salues   par  des  freres  d'ltalie  sans  habiter   eux-memes   ce  pays.  Cette  notice 
montre  plutot  que  1'auteur  etait  dans  cette  contree  au  moment  ou  il  redige  sa  lettre, 
et  que,  par  un  acte  de  courtoisie  Ires  nature!,  les  disciples  qui  1'entourent  le  cbargent 
d'un  message  pour  les  Eglises  auxquelles  il  adresse  son  ecrit.  Au  fond,  dans  la  dis- 
cussion de  ce  probleme  historique,  le  seul  indice  quelque  pen  certain  me  parait  etre 
le  contenu  de  I'cpitre.  Pourquoi  ces  developpements  si  prolonges  sur  1'institution  levi- 
tique, sur  le  sacerdoce  Israelite,  sur  le  sanctuaire,  sur  les  victimes,  sur  toute  la  portee 
du  culte,  si  les  lecteurs  n'avaient  pris  un  interet  passionne  a  ces  ceremonies,  ce  qui 
suppose  qu'ils  y  tenaient  des  1'enfancc  et  qu'ils  les  avaient  encore  sous  les  yeux. 
Aussi  la  vieille  hypotbese  reste-t-elle,  u  mon  avis,  de  beaucoup  la  plus  probable  :  les 
Chretiens  quo  1'ecrivain  inconnu  s'efforce  de  convaincre  sont  des  disciples  residant  en 
Palestine  et  tres  specialement  a  Jerusalem. 

2  Relire  les  exhortations  frequentes  qu'il  leur  adresse  contre  1'apostasic.  (Ill,  7-IV, 
11  ;  IV,  14;  VI,  4-12  ;  X,  23-25.)  On  s'explique  d'apres  cela  qu'il  traite  le  sujet  des 
deux  Alliances  plutot  qu'un  aulrc  :  c'est  sur  ce  point,  avant  tout,  qu'il  fallait  fortifier 
les  lecteurs. 

3  II,  17  ;  IV,  9,  etc.  11  faut  remarquer,  cependant,  que  Paul,  lui  aussi,  decrit  1'as- 
semblec  des  fidelcs  en  employant  tine  designation  analogue.  («  layat/h  rov  0eov,  » 
Gal.  VI,  16.) 
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comme  si  la  race  juive  en  trait  seule  en  lig-nc  de  compte,  que 
Christ  n'est  pas  venu  pour  «  porter  secours  a  des  ang-es.  mais 
i\  la  poster! te*  d' Abraham  *.  »  Cette  maniere  de  parler  se  jus- 
tifie  toutefois  parce  que,  la  lettre  etant  envoyee  a  des  He- 
breux,  il  n'y  avail  pas  lieu  de  rnentionner  les  Gentils,  outre 
qu'il  faut  tenir  compte  dti  genre  de  Fauteur  et  de  ses  habi- 
tudes litteraires.  «  C'est  pour  vous,  descendants  des  pa- 
triarches,  que  Christ  est  mort,  »  s'ecrie-t-il,  un  peu  comme 
un  predicateur  de  nos  jours  qui  dirait  :  Jesus  a  verse  son 
sang  afin  de  vous  sauver,  chre'tiens  qui  m'ecoutez,  —  sans 
avoir  1'intention  pour  cela  d'exclure  du  salut  les  autres  hom- 
ines. II  faut  remarquer  a  ce  propos  que,  si  Paul  est  un  dia- 
lecticien  incomparable,  le  redacteur  de  notre  epitre  a  plutot 
les  qualites  d'un  orateur  riche  et  pro  fond  assurement,  mais 
qui  ne  neglige  pas  non  plus  les  effets  de  style  et  la  recherche 
du  beau  langage. 

Quant  aux  rapports  de  doctrine  qu'on  a  cru  discerner  entre 
ce  type  didactique  et  celui  des  judai'sants,  voici  ce  qu'il  y  a  a 
dire.  Je  rappelle  en  premier  lieu  que  Feff'ort  des  chre'tiens 
juifs,  a  I'orig'ine,  avait  6te  de  prouver  la  messianite  de  leur 
maitre2,  idee  absolument  etrangere  a  1'arg-umentation  de 
Tecrit  qui  nous  occupe.  Les  palestiniens  se  font  remarquer 
en  outre,  lorsqu'ils  traitent  de  1'appropriation  du  salut,  par 
le  caractere  eminemment  pratique  de  leur  conception  de 
1'Evangile.  Jacques,  par  exemple,  le  chef  reconnu  des  hiero- 
solymites,  preche,  —  si  Ton  admet  1'authenticite  de  son 
epttre,  —  que  la  foi  sans  les  oeuvres  est  morte,  et  qu' Abra- 
ham fut  justifie  par  ses  oeuvres  quand  il  offrit  son  fils  Isaac 
sur  1'autel.  (Jacq.  II,  20-26.)  Or,  notre  auteur  se  tient,  an 
contraire,  si  bien  a  1'autre  extreme,  que,  dans  sa  revue  his- 
torique  des  heros  israelites,  prenant  les  memes  exemples 

1  II,  16.  («  ffTrep/zerof  'Afip.  »)  Cos  mots  ne  sauraicnt  s'appliquer  a  toute  1'humanite 
en  tant  qu'objet  du  message  de  1'Evangile,  ce  qui  duvrait  etre  indiquo  plus  claircment 
par  1'ensemble  du  passage  ;  non,  c'est  bien  la  nation  Israelite  an  sens  reel. 

•  Discours  du  livre  des  Actcs,  tendance  tlieologiquc  de  revangile  de  Mattbieu. 
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que  Jacques,  il  ne   dit  mot  des  oeuvres  et  met  tout  sur   le 
compte  de  la  foid. 

Ouelque  distance  qu'il  y  ait  encore,  sur  ce  point,  entre  la 
doctrine  de  notre  epitre  et  celle  de  1'apotre  des  Gentils,  on  ne 
saurait  meconnaitre  1'influence  du  paulinisme.  Les  traces  s'en 
montrent  egalement  quand  on  considere  la  tendance  ge'nerale 
de  Fouvrage  qui  nous  occupe.  J'ai  deja  fait  remarquer  com- 
bien  la  critique  contemporaine  a  abuse  du  mot  —  assez  elas- 
tique,  il  est  vrai,  —  de  judeo-christianisme  2.  Si  Ton  entend 
par  la  Fensemble  des  chretiens  juifs  par  opposition  aux  disci- 
ples de  la  gentilite,  cette  expression  marquant  alors  une  diffe- 
rence de  race  et  non  d'opinions,  la  caracteristique  qu'elle 
implique  devient,  du  coup,  commune  a  Paul  et  a  tous  ses  col- 
legues.  Mais  si  Fon  prend  soin  de  conserver  a  ce  terme  sa  va- 
leur  theologique,  le  seul  sens  raisonnable  qu'il  puisse  recevoir 
est  celui-ci.  Etaient  judeo-chretiens  ceux  qui  transportaient 
certains  usages  Israelites  jusque  dans  la  vie  de  FEglise,  on  ceux 
qui  maintenaient  d'une  maniere  quelconque,  au  sein  de  la  com- 
munaute  chre'tienne,  la  distinction  d'Israel  et  des  Gentils  3.  Or, 
ce  judeo-christianisme-la  n'est  professe  par  aucun  des  auteurs 
du  Nouveau  Testament,  pas  meme  dans  les  lettres  qui  portent 

1  Sacrifice  d'Isaac  :  Hebr.  XI,  17;  comp.  Jacq.  II,  21.  Conrluite  de  Rahab  :  He- 
breux  XI,  31  ;  Jacq.  II,  25.  Voir  du  reste  1'ensemble  du  ch.  XI. 

2  P.  2,  3. 

3  On  sail  que  cette  tendance  s'est  developpee  dans  deux  directions  paralleles  :  «) 
D'un  cote  1'histoire  de  1'Eglise  apostolique  nous  met  en  presence  de  judaisants  etroits 
qui  voulaient  exiger  des  pai'ens  memes  1'obeissance  a  la  loi.  (Act.  XV,  1-5;  Gal.  II, 
3-5 ;  V,  2.)  6)  D'autre  part,  les  apdtres  et  la  multitude  des  palestiniens,  lout  en  pcrsc- 
verant  dans  les  observances  de  Moi'se  (Act.  XXI,  20;  Gal.  II,  11,  12),  ne  les  imposaient 
nullement  aux  etrangers  a  la  theocratic.  (Gal.  II,  6-10.)  La  seule  reserve  qu'ils  aient 
formulee  est  celle  qui  s'exprime  dans  le  docret  de  Jerusalem  (Act.  XV,  13-29),  con- 
vention on  compromis  dont  nous  avons  apprccie  precedemment  la  portee.  II  est  vrai 
qu'en  pratiquant  la  loi,  comme  Jacques,  par  exemple,  semble  1'avoir  fait  jusqu'au  bout 
(Act.  XXI,  20;  la  chose  est  moins  certaine  pour  Pierre,  Gal.  II,  11,  12),  les  hieroso- 
lymites  maintenaient  en  realite  la  limite  entrc  les  Juifs  et  les  Gentils  dans  1'Eglise. 
Mais  cette  dualite  n'est  theoriquement  exposee  dans  aucun  des  cents  apostoliqucs.  Si 
done  nous  laissons  de  cote  les  recits  du  livre  des  Actes  pour  nous  en  tenir  aux  livres 
qui  representent  la  tendance  des  douze  ou  de  leurs  successeurs,  nous  devons  consla- 
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les  noms  cle  Jacques  et  de  Pierre.  Est-ce  a  dire  que  la  concep- 
tion de  ces  dernieres  e"pitres  et  des  autres  ecrits  qui  s'y  ratta- 
chent  soil  identique  a  celle  que  Paul  represente  et  developpe  ? 
Non  certesy  car  il  y  a  nuances  et  meme  opposition  dans  le  rap- 
port qu'on  e"tablit  de  part  et  d'autre  entre  les  deux  Alliances. 
La  ou  les  apotres  hierosolymites  ne  voient  qu'unite,  le  mission- 
naire  des  Gentils  signale  1'antithese  des  deux  principes ;  or., 
sur  cette  question  capitale,  T^pitre  aux  Hebreux  incline,  sans 
auciin  doute,  dans  le  sens  de  la  the'ologie  de  Paul.  Non  sett- 
lement Tauteur  de"montre  1'insuffisance  des  ceremonies  levi- 
tiques,  mais  il  proclame,  avec  une  nettete  qui  ne  laisse  ricn 
a  d^sirer,  la  decheance  de  restitution  leg-ale  dans  son  en- 
semble. «  Le  sacerdoce  e"tant  change,  affirme-t-il,  il  y  a  neces- 
sairement  aussi  changement  de  loi....  II  y  a  done  abolition 
d'une  ordonnance  anterieure  a  cause  de  son  inipuissauce  et 
de  son  inutilite,  —  car  la  loi  n'a  rien  amene"  a  la  perfection, 
—  et  introduction  d'une  esperance  meilleure,  par  laquelle 
nous  nous  approchons  de  Dieu.  »  (VII,  12,  18,  19.) 

Apres  de  telles  declarations,  il  n'est  que  juste,  a  mon  avis, 
de  rattacher  cet  enseig-nement  au  paulinisme.  L'analyse  qui 
suit  fera  ressortir  les  differences,  ainsi  que  les  relations  qui 
existent,  d'autre  part,  entre  cette  doctrine  et  celle  des  auteurs 
palestiniens  que  nous  venons  de  nommer.  Ouant  a  la  marche 
a  suivre,  elle  nous  sera  fournie  par  Fepitre  elle-m^me,  dont 
on  a  souvent  Iou6  Tordre  r^gulier  et  methodique,  qu'il  est 
pr^f^rable  de  reproduire  le  plus  exactement  possible  pour  ne 
rien  chang-er  a  la  physionomie  caracteristique  de  cet  ecrit. 
L'id^e  g-^nerale  est  celle  de  la  superiorite  de  la  nouvelle 
Alliance  sur  1'ancienne,  these  que  Tauteur  fait  ressortir  en 
comparant  d'abord  les  personnes  qui  jouent  un  role  dans 
chacune  des  relig-ions  en  presence,  et  ensuite  les  resultats  de 

ter  que,  tout  on  donnant  une  doctrine  assez  difforente  de  celle  de  Paul,  ces  auteurs 
n'ont  jamais  enseigne  la  permanence  des  ceremonies  levitiiuies.  Encore  moius  1'ecri- 
vain  dont  nous  nous  occupons  a-t-il  pris  une  telle  position  :  de  toulo  maniure  done, 
1'expression  «  judoo-christianisrue  »  de  1'epHre  aux  Hebreux  est  inexacte. 
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1'ceuvre  accomplic  ainsi  clans  Ics  deux  sens  *.  An  rcste  1'expose 
doctrinal  est  souvent  coupe  d'cxhortations  dont  nous  aurons 
a  preciser  la  tendance  ;  j'ajoute  que  la  pensee  proprement 
dite,  theorique  et  pratique,  se  developpc  dans  les  douze  pre- 
miers chapitres,  le  treizieme  formant  une  sorte  d'appendice 
on  de  conclusion. 

1  Comp.    Reuss,   Hisloire  de  la  Iheoloyie  Chretien ne  an  siecle  aposlolique,  II, 
p.  270;  G.  Fulliquet,  ouvr.  cite,  p.  271. 


GHAPITRE  PREMIER 

Superiorite  de  Christ,  le  revelateur  et  le  grand- 
pretre  de  la  nouvelle  Alliance,  sur  les  revelateurs 
et  sur  les  grands-pretres  de  1'ancienne.  (I- VII.) 

§  lor.  —  CHRIST,  LE  FILS  DE  DIEU 

Dans  la  premiere  partie  de  son  livre,  1'auteur  met  en  paral- 
lele  1'ancienne  et  la  nouvelle  Alliance  en  comparant  les  per- 
sonnages  qui  y  apparaissent  comme  les  representants  de 
Dieu.  Le  mediateur  divin  de  1'Evangile,  c'est  Jesus-Christ,  a 
la  fois  revelateur  et  grand-pretre,  et  qui  demeure  le  memo 
alors  que  la  religion  legale  ne  produit  que  des  homines  tou- 
jours  changeants,  ce  qui  manifesto  son  insuffisance  et  son 
caractere  transitoire.  Chez  les  Israelites,  en  effet,  non  seule- 
ment  le  revelateur  etait  autre  que  le  grand-pretre,  MoTse  dis- 
tinct d'Aaron  ;  mais  memo  le  legislateur  des  Hebreux  n'a 
pas  ete  le  seul  a  remplir  son  office  special  d'intermediaire. 
Adoptant  une  idee  juive  de  son  epoque,  —  qui  correspond 
soit  aux  progres  de  Pangelologie,  soit  a  1'idee  toujours  plus 
exaltee  qu'on  se  faisait  de  Dieu,,  —  1'auteur  aclmet  que,  dans 
le  contrat  passe  entre  1'Eternel  et  son  pcuple,  si  Mo'/se  re- 
presentait  Israel,  Jehova,  lui,  avait  pour  interpretes  des 
anges1  :  or,  les  anges  etant  superieurs  aux  hommes,  c'est 
par  la  que  le  redacteur  de  1'epitre  debute  dans  sa  conipa- 
raison.  Des  les  premieres  lignes  il  rcmonte  meme  bien  au  dela, 
jusqu'a  1'etre  souverain  que  les  csprits  celestes  adorent  et 

1  «  '0  di'  ayyi-'Auv  'Xa'Aijdeli;  '^uyoi;,  »  II,  2 ;  comp.  Act.  VII,  53. 
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dont  Christ  est  le  Fils  et  1'heritier.  Ge  Sauveur  glorieux, 
explique-t-il  d'abord,  n'est  pas  venu  sans  preparation  dans  le 
monde.  Le  Dieu  qu'il  nous  a  fait  connaitre  s'etait  manifesto 
dans  les  anciens  ages  a  Israel.  Mais  le  texte  se  plait  a  relever, 
en  face  de  1'unite  puissante  de  1'Evangile,  1'inferiorite  de  ces 
revelations  prece"dentes,  leur  decousu,  leur  e"tat  fragmentaire  : 
de  la  la  declaration  initiate  (I,  1-4),  qui,  contenant  en  sub- 
stance toute  la  christologie  de  Fe'pitre,  merite  qti'on  s'y 
arrete  de  pres. 

«  Dieu   ayant  autrefois  parle,  a   plusieurs  reprises   et  de 
plusieurs  manieres,  a  nos  peres  par  les  prophetes,  nous  a 

parle  en  ces  derniers  temps  par  son  Fils »  Prophetes,  Fils  : 

dans  ce  seul  contraste  delate  1'opposition  des  Alliances  com- 
pare"es  par  le  texte,  ainsi  que  le  desavantage  inherent  a  la  re- 
ligion de  la  loi.  Les  deux  institutions  viennent  du  meme  Dieu, 
sans  doute.  Celui  qui  a  mis  son  Esprit  jadis  chez  les  prophetes 
n'est  point  different  du  Pere  celeste  qui  s'adresse  aux  homines 
en  J6sus-Ghrist.  Dans  les  deux  cas  TEternel  parle,  c'est-a- 
dire  qu'il  exprime  sa  pensee,  qui  est  toute  de  misericorde 
pour  les  pecheurs.  Mais  ce  discours  sublime  ne  nous  par- 
vient,  dans  les  ecrits  du  recueil  israelite,  que  comme  un  echo 
lointain1,  transmis  laborieusement  d'age  en  age;  c'est  une 
serie  de  sons  qui  retentissent  pareils  a  des  notes  detachees  2, 
myst^rieux  cantique  dont  1'oreille  a  peine  a  bien  saisir  1'unite. 
En  Jesus,  au  contraire,  toutes  ces  harmonies  se  rapprochent, 
les  incoherences  disparaissent,  et  1'hymne  de  1'amour  divin 
eclate  dans  son  merveilleux  ensemble,  si  puissant  qu'il  rem- 
plit  de  ses  accords  le  ciel  et  la  terre,  et  si  distinct  qu'il  ne  se 
perd  pas  une  seule  de  ces  glorieuses  paroles  pour  quiconque 
est  attentif  a  les  recevoir. 


1  «  JlaAcu.  » 

2  «  JJoTMiieQt^,  »  divcrsite  des  periodes ;  «  TTO/IOTP^TTWC:,  »  variete  dans  le  mode  de 
manifestation  (inspiration,  visions,  theophanies),  ces  deux  adverbes  montrant  que,  si 
les  revelations  de  1'ancienne  Alliance  sont  une,  ce  n'est  pourtant  qu'une  unite  qui  se 
brise  et  qu'il  fatit  reconslituer  avec  effort. 


L'EPITRE  AUX  HEBREUX  397 

Or,  ce  Fils  auquel  aboutissent  les  revelations  successives  du 
passe1,  c'est  celui  que  FEternel  «  a  etabli  heritier  de  toutes 
choses  *,  »  expression  qui  pent  s'entendre  soil  du  Christ  pre- 
existant,  soit  du  Christ  ressuscite\  Dans  lequel  des  deux 
sens  faut-il  interpreter  le  texte?  A  1'appui  de  la  premiere 
explication,  il  y  aurait  a  alleguer  que  c'est  bien  du  Fils  de 
Dieu  preexistant  qu'il  est  question  dans  la  suite  du  passage 
(2  b,  v.  3),  et  que,  Jesus  etant  a  la  fois,  d'apres  la  concep- 
tion de  Fepitre,  organe  createur  et  principe  conservateur  du 
monde,  on  peut  dire  de  lui  que,  des  1'origine,  il  a  tenu  toutes 
choses  entre  ses  mains.  La  difficult^  reste  toutefois  de  rendre 
compte  du  sens  que  doit  avoir,  dans  cette  supposition, 
1'aoriste,  temps  historique  2.  A  quel  moment  placer  le  fait 
que  designe  ce  verbe,  1'acte  d'investiture  conferant  au  Christ 
Fheritage  de  1'univers.  Serait-ce  entre  la  generation  du  Fils 
et  la  creation  du  monde,  comme  le  contexte  semble  Findi- 
quer  3  et  comme  1'ont  admis  a  plusieurs  reprises  les  exe- 
getes  ?  Mais  cette  conception  serait  sans  analogic  dans 
I'enseignement  apostolique,  et  de  plus,  elle  se  detruirait 
elle-meme,  puisqu'elle  placerait  un  fait  determine,  —  auquel 
sont  applicables  les  categories  du  present  et  du  passe,  — 
avant  la  creation  du  temps,  qui  ne  pent  que  comcider  avec 
celle  du  monde.  Si  done  le  texte  fait  allusion  au  Christ  pre- 
existant, il  ne  reste  qu'a  identifier  cette  decision  divine  avec 
la  generation  du  Fils  elle-meme,  ce  qui  revient  a  dire,  ainsi 

1  «  A'^(>ov6fj.ov  irdvTuv,  »  v.   2.    Dans  les  affaires  liumaincs  il  cst  neccssairo, 
]ioiu'  que  I'heritier  fasse  valoir  ses  droits,  que  la  mort  du  testatcur  intervienne.  lei 
cclte  idee  cst  evidernment  inapplicable,  puisquc  lemaitre  dontparlel'autcur  est  Dieu; 
011  se  demaade  done  pourquoi  Christ  est  designe  comme  heritier  plulot  que  comme 
inaitre.  A  cet  egard,  la  pensee  du  texte  parait  etre  de  rcserver  1'aulorite  souvorainc  du 
Dieu  supreme,  en  montrant  que  Jesus  est  dans  1'univers  ce  qu'est  le  fils  heritier  dans 
la  maison  paternelle.  (Comp.  la  parabole  des  vignerons,  Matth.  XXI,  38 ;  Marc  XII,  7  ; 
Luc  XX,  14'.)  Si  Christ  a  recu  le  pouvoir  sur  toute  creature  (comp.  Malth.  XXVIII,  18), 
c'est  en  sa  qualito  de  Fils  unique  de  Dieu.  (Hebr.  Ill,  6.) 

2  ((  "Ov  sdijicev,  »  v.  2. 

3  «  "On  edqicev...  61  ou  eKoirjaev,  »  actes  successifs,  —  dans  1'liypothese  qu'il  s'agit 
ici  de  la  prcexistcnce. 
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que  renseig'iient  les  Ariens,  que  1'cngendrement  clu  Fils  est 
un'  acte  particulier  de  Dieu  ou  que  le  Fils  est  une  creature. 
Or,  cette  theorie  etant  egalement  excltie  par  les  determina- 
tions du  verset  3,  de  toute  maniere  le  premier  systeme  d'exe- 
gese  se  montre  inacceptable  ;  la  seule  issue  est  done  d'adop- 
ter  le  deuxieme,  d'apres  lequel  Christ  est  deventi  Seigneur  et 
maitre  a  la  suite  de  sa  victoire  sur  le  tombeau.  Ainsi  com- 
prise, la  christologie  de  notre  epitre  rentre  meme  dans  le 
grand  courant  de  1'enseignement  apostolique,  qui  remonte  du 
Jesus  historique  an  Christ  preexistant  [.  (Col.  I,  13-17.)  En 
ressuscitant  le  Sauveur  et  en  1'elevant  dans  les  deux,  Dieu 
«  Ta  etabli  heritier  sur  toutes  choses  »  (comp.  Phil.  II,  9- 
11)  ;  bien  plus,  cette  exaltation  du  Fils  n'a  rien  d'acciden- 
tel  ni  d'arbitraire,  car  elle  est  conforme  a  la  situation  privi- 
legiee  attribute  an  Christ  des  la  creation  de  Fimivers2.  Lors 
done  qu'il  prend  possession  de  ce  pouvoir,  —  telle  est  la 
marche  regressive  de  la  pensee,  —  Jesus  ne  fait  nullement 
ceuvre  d'usurpateurj  son  activite  triomphante  aupres  du 
Pere  (v.  2  ci)  etant  bien  plutot  la  confirmation  des  droits  qui 
lui  ont  ete  reserves  des  Torigine  du  monde.  (Vers.  2  b.) 
C'est  par  la  mediation  du  Sauveur  3,  en  effet,  que  Dieu  a 
cree  «  les  siecles,  »  c'est-a-dire,  selon  la  notion  biblique  de  ce 
terme,  le  temps  avec  tout  ce  qui  s'y  meut. 

Mais  Tauteur  ne  saurait  en  rester  la  dans  le  cours  de  son 
developpement  christologique.  Si,  de  1'exaltation  du  Jesus 
historique  (v.  2  a),  il  est  remonte,  par  une  conclusion  fami- 
liere  a  Fenseignement  apostolique,  jusqu'au  role  du  Christ 
preexistant  (v.  2  6),  de  cette  preexistence  il  passe  enfin  aux 
qualites  qui  en  sont  la  raison  d'etre,  a  la  dignite  souveraine  de 
celui  qu'il  adore  comme  le  Fils  eternel  du  Pere  *.  Le  Sauveur 
que  la  tradition  evangelique  nous  fait  connaitre  a  ete  1'organe 

1  Comp.  ce  qui  on  a  etc  clit,  p.  276  et  suiv. 

2  «  di   oi)  i;al  i-oirjoev  roi's  al&vat;,  »  v.  2  b. 

3  «  /1i   ov.  » 

4  <(  "Of  uv,...  »  v.  3. 
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dii  Tout-Puissant  dans  la  creation  de  1'univers,  parcc  qu'il 
est  «  lc  reflet  de  sa  g-loire  et  1'cmpreinte  de  sa  substance  ;  » 
clierchons  a  precise!"  le  sens  de  ces  deux  expressions.  La 
«  g-loire  »  desig-ne,  d'aprcs  1'etymolog'ie  du  mot  g'rec,  le  Dieu 
qui  «  se  manifesto  »  par  opposition  au  Dieu  qui  «  est  '  :  » 
c'est  done  1'ensemble  dcs  perfections  divines  telles  qu'elles  se 
deploient,  telles  qu'elles  ag-issent  a  la  vuc  de  1'homme  qui  les 
perQoit.  L'Eternel  en  lui-meme  nous  est  inaccessible,  vcut 
dire  le  texte  ;  nous  ne  pouvons  le  saisir  en  quelque  mesure 
que  par  comparaison.  Or,  si  le  premier  des  termes  employes 
(«  aTcao'caajj-a  »)  nous  le  represente  comme  une  lumiere  qui  se 
rellete  en  Jesus,  le  deuxieme  («  xapaxryp  »)  nous  le  depeint 
sous  les  traits  d'une  substance  2  individualisee  et  dont  Christ 
est  la  reproduction  vivante  3.  Saisies  ainsi  dans  leur  ensemble, 
ces  deux  imag-es  s'expliquent  et  se  complement  dans  la  notion 
qu'elles  nous  donnent  de  Dieu.  A  elle  seule,  la  premiere  au- 
rait  quelque  chose  d'impersonnel,  de  vag-ue,  1'etre  supreme 
apparaissant  comme  une  clarte  rayonnante  :  1'idec  d'une  em- 
preinte  qui  se  marque  en  Jesus  intervient  done  pour  ajouter  a 
la  pensee  un  caractere  plus  ferine.  La  fig-ure  divine  ainsi  de- 
crite  s'accuse  dans  ses  contours,  et  pourtant  elle  brille  a  nos 
regards  d'une  aureole  celeste  ;  elle  s'enveloppc,  a  la  vue  de  la 
creature  qui  la  contemple,  de  ces  mysterieuses  claries  sans 
lesquelles  nous  ne  saurions  concevoir  la  majeste  souveraine  : 
c'est  dans  ce  sens  eleve,  nous  affirme  le  texte,  que  Jesus-Christ 
est  pour  nous  le  revelateur  aug'uste  du  Tout-Puissant. 

Ouelle    est,    en    resume,    la  marche   de   la   pensee  ?   Jus- 
qu'ici,  partant    de  Tissue   accordee  a   la  carriere    historique 

1  «  z/ofa,  »  de  doiceiv ;  ovaia,  de  eivai.  Dans  les  relations  socialcs  anssi,  la  gioire 
fl'un  homme,  c'esl  cct  hommc  apprecie,  exalte  par  le  jugement  des  antres,  c'est  le 
prolongcment  de  sa  personne  et  de  sa  vie  dans  la  societe. 

2  «  ' F7r6araaii; ;  »  litteralement  «  ce  qui  est  (lessons.  »  Plus  lard,  cette  expression 
a  pris  dans  le  langage  ecclesiasti<|im  le  sens  d'hypostase  on  de  personne  ;  mais  1'accep- 
'ion  primitive  convenant  absolumenl  an  texte,  Tcxegesc  n'a  pas  a  s'on  ecarler. 

3  Comp.,  dans  les  ecrits  de  Paul,  Col.  I,  15;  2  Cor.  IV,  \.  («  E'IIMV  rol>  0Eoi>  rob 
arov.  ») 
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du  Sauvetir,  nous  avons  penetre"  par  degre"s  dans  les  pro- 
fondeurs  intimes  de  sa  personne.  Ce  Jesus  que  son  Pere 
a  exalte  en  le  ressuscitant  cles  morts  (v.  2  a],  ce  Messie 
puissant  auquel  1'Eterne]  a  confe"re  la  dignite  qui  lui  etait 
due  des  1'origine  (v.  2  6),  ce  Christ  n'a  ete  1'org-ane  clivin  de 
I'reuvre  creatrice  que  parce  qu'il  est  en  soi  1'image  substan- 
tielle  de  Dieu.  (Verset  3  a.}  Mais  le  privilege  qui  lui  est  ainsi 
reconnu  ne  lui  appartient  pas  d'une  maniere  abstraite  et  en 
dehors  des  relations  du  Seigneur  avec  le  monde  ;  car  si  Christ 
est  comme  1'empreinte  vivante  du  Pere,  c'est  pour  marquer 
du  sceau  divin  1'univers  dans  son  ensemble.  (Vers.  3  b.)  En 
d'autres  termes,  apres  avoir  explore"  les  regions  sublimes  cles 
cieux,  1'auteur  redescend  sur  la  terre  ;  au  deVeloppement 
ascendant  succede  une  marche  descendante  correspondante  ; 
la  pensee  se  deroule  pour  revenir  a  son  point  de  depart, 
lentement  et  avec  une  majeste  royale,  par  la  mention  du 
Sauveur  triomphant  du  sepulcre  :  «  Lui  qui  soutient  toutes 
choses  par  la  parole  de  sa  puissance,  apres  avoir  fait  la  puri- 
fication des  peche's,  il  s'est  assis  a  la  droite  de  la  majeste 
divine  dans  les  lieux  tres-hauts.  »  (Verset  3  b  et  c.) 

L'univers  n'existe  pas  de  lui-meme  ;  done  il  ne  saurait  se 
maintenir  par  ses  propres  efforts.  C'est  un  assemblage  dont 
les  parties  ne  subsistent  que  parce  qu'elles  reposent  sur  le 
memo  fondement  :  cette  assise  enlevee,  Tedifice  croule  et  les 
pierres  se  dispersent.  Si  done  Christ  est  Torgane  de  la  crea- 
tion du  monde,  il  en  est  aussi  le  lien,  le  principe  d'unite  : 
c'est  lui,  declare  le  texte,  qui  «  porte  toutes  choses.  »  II  est 
vrai  que  1'auteur  ajoute  aussitot  une  determination  impor- 
tante,  afm  de  corriger  ce  qu'il  pourrait  y  avoir,  sans  cela, 
d'exterieur  et  de  grossier  dans  cette  conception.  Jesus,  assu- 
rement,  ne  «  porte  »  pas  1'univers  comme  le  fait,  par  exemple, 
1'elephant  de  la  legende  indoue  ;  il  n'agit  pas  non  plus  dans 
le  sens  pantheiste  d'une  substance  qui  se  melerait  a  toutes 
choses  :  c'est  «  par  la  parole  de  sa  puissance  »  qu'il  est  un 
principe  de  force  et  d'eternelle  harmonic.  Or,  qu'est-ce  que 
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Ja  parole,  sinon  1'expression  de  la  pensee  jaillissant  des  pro- 
I'ondeurs  de  la  vie,  mot  caracteristique,  qui  souligne  le  mode 
spirituel  de  1'action  exercee  ainsi  par  le  Seigneur?  Car  si  Christ 
ticnt  le  monde  uni  dans  toutes  ses  parties,  c'est  parce  qu'il 
on  est  le  but  en  meme  temps  que  1'idee  directrice,  c'est  parce 
qu'il  le  marque  du  sceau  divin  dont  il  a  rec,u  Fempreinte  inal- 
terable, c'est  parce  qu'il  travaille  a  ramener  toutes  choses  a 
Dieu.  Aussi  1'auteur  ne  mentionne-t-il  ce  role  cosmique  du 
Sauveur  que  comme  prelude  de  son  activite  redemptrice.  Ce 
meme  Fils  eternel  dont  le  texte  vient  d'etablir  la  dignite  sou- 
veraine  est  celui  qui,  ayant  fait  la  purification  de  nos  offenses, 
—  idee  jetee  en  passant  pour  etre  reprise  dans  la  suite  de 
Fepitre,  —  «  s'est  assis  a  la  droite  de  la  majeste  divine  dans 
les  lieux  tres-hauts.  »  (Verset  3  c.) 

Jesus  «  s'est  assis  a  la  droite  de  la  majeste  de  Dieu  ;  »  nous 
en  venons  a  1'affirmation  de  laquelle  dependent,  au  point  de 
vue  grammatical,  les  determinations  qui  viennent  d'etre  incli- 
quees.  Une  des  particularites  importantes  de  ce  texte,  c'est, 
en  effet,  que  les  theses  qu'il  nous  donne  sur  la  valeur  meta- 
physique  de  la  personne  du  Christ  ne  sont  la  que  comme 
propositions  subordonnees,  pre"parant  1'affirmation  du  regne 
dont  le  Sauveur  est  investi  maintenant  dans  les  cieux  *.  Leur 
role  est  done  de  montrer  1'identite  personnclle  du  Fils  dans 
1'exercice  des  activites  qui  lui  sont  attributes.  Mais  1'accomplis- 
sement  du  salut  reste  bien  le  centre  ;  1'exaltation  du  Seigneur 
a  la  suite  de  sa  resurrection,  tcl  est  le  point  de  depart  en 
meme  temps  que  le  terme  de  la  pensee  ;  toute  la  periode  se 
deroule  autour  de  cette  idee  et  forme  dans  son  ensemble 
im  cercle  a  la  fois  large  et  lumineux.  Ouelle  est  done  la  valeur 

1  K  'EKciOiaev,  »  vcrbe  principal  de  tout  le  v.  3,  les  parlicipes  «  Eiv  »  et  «  iftsQuv  » 
pouvanl  etre  paraphrases  de  la  maniere  suivantc:  «  Lui  qui  est  le  reflet  de  la  gloire  do 
Dieu,...  ct  qui  porte  toutes  choses  par  la  parole  de  sa  puissance,...  il  s'est  assis...  » 
A  relcver,  en  outre,  le  contraste  entre  les  presents  «  hv  »  et  «  <j>s()uv  »  et  les  aor. 
«  TroiTjadfievoc;,  »  «  EnaOiaev  »  qui  suivent  :  les  premiers  marqucnt,  eu  cflet,  le  carac- 
tore  cssentiel  de  la  personne  de  Christ,  tandis  que  les  derniers  so  boruent  a  relever 
deux  des  moments  determines  de  son  oeuvre. 

HKDKMI'TION   II  26 
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de  ce  fragment  substantiel,  et  comment  apprecier  1'enseigne- 
ment  christologique  qui  s'y  exprime? 

1°  II  est  pen  de  pericopes  du  Nouveau  Testament  qui  sem- 
blent  plus  favorables  au  dogme  ecclesiastique  de  la  Trinite 
divine.  L'auteur  n'emploie-t-il  pas,  pour  etablir  les  relations 
mysterieuses  du  Pere  avec  le  Fils,  des  termes  qui  se  rappro- 
chent  etrangement  de  ceux  de  la  theologie  posterieure  d  ?  11 
suffit,  cependant,  de  conside"rer  de  pres  cette  doctrine  pour 
voir  surgir  les  nuances  et  les  diversites.  Je  remarque  d'abord 
que  le  texte  ne  dit  pas  «  Pere  et  Fils  »  dans  le  sens  niceen, 
mais  qu'il  part  de  1'ceuvre  accomplie  sur  la  terre  par  Jesus- 
Christ  (v.  1),  se  pla^ant  ainsi  sur  le  terrain  des  faits  pour 
etablir  sa  doctrine.  Aussi  bien,  la  distinction  du  «  Verbe  sans 
la  chair  »  et  du  «  Verbe  dans  la  chair  2,  »  si  familiere  dans 
la  suite  aux  dogmatistes,  demeure  etrangere  a  ce  passage, 
bien  qu'elle  y  ait  et6  parfois  introduite  par  les  commentateurs. 
L'^crivain  anonyme  pretend  si  pen  faire  ceuvre  de  metaphy- 
sicien,  que  c'est  du  Jesus  historique  qu'il  rernonte  au  Christ 
preexistant  par  une  conclusion  regressive  :  c'est  meme  pour 
etre  fidele  a  son  enseignement  que  nous  avons  parle  indifte- 
remment  du  «  Fils  »  ou  du  «  Sauveur,»  qu'il  s'agisse  du  sacri- 
fice offert  en  Golgotha  ou  de  la  creation  du  monde.  Ce  texte 
apostolique  nous  place  done  en  presence  du  phenomene  qui 
a  etc  signale*  deja  dans  notre  etude  de  la  the'ologie  de  Paul. 
Christ  nous  est  presente  avant  tout  comme  1'intermediaire  du 
salut ;  voila  le  point  essentiel,  sur  lequel  porie  1'exposition 
contenue  dans  la  suite  :  seulement  Toffice  redempteur  du  Fils 
de  Dieu  ne  se  se"pare  pas  d'une  mediation  plus  large.  L'au- 
teur  sent  le  besoin  de  donner  un  caractere  universel,  une 
portee  cosmique  a  I'ceuvre  de  celui  qu'il  adore  comme  le 
Sauveur  du  monde.  Mais  jamais  il  ne  distingue,  dans  la 

1  Comp.  v.  3  a  avec  certaines  determinations  du  Symbole  de  Nicee,  «  0wf  EK  ^wrof,  » 
par  exemple. 
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vie  cle  cet  etre  exceptionnel,  deux  pe*riodes,  dont  1'une  exclu- 
sivement  divine  :  c'est  toujours  Christ,  1'homme-Dieu,  qu'il 
considere,  et  c'est  de  Christ,  1'homme-DieUj  qu'il  reporte 
ractivite"  mediatrice  jusque  dans  les  profondeurs  du  passe1. 
(Comp.  Phil.  II,  5,  6.)  Aussi  va-t-il  jusqu'a  attribuer  an 
Messie  pre*existant  une  «  parole  »  (v.  3),  c'est-a-dire  qu'au 
lieu  d'enseigner,  comme  le  fait  saint  Jean,  que  Christ  est  la 
parole,  il  affirme  plutot  de  lui  qu'il  «  porte  toutes  choses  par 
sa  parole,  »  conception  qui  suppose  un  etre  tel  que  le  Sauveur 
historique,  vivant,  agissant  et  parlant.  Mais  puisque  c'est  de 
Jesus  que  le  re"dacteur  est  parti,  et  puisque  c'est  a  Jesus  qu'il 
nous  ramene,  ainsi  que  le  montre  la  suite  de  son  traite  didac- 
tique,  a  quoi  bon  cette  incursion  initiale  dans  les  spheres  du 
monde  transcendant  ? 

2°  La  critique  a  souvent  releve  des  rapports  remarquables 
d'expressions  entre  1'epitre  aux  Hebreux  et  la  terminolog'ie 
philonienne  2.  II  ressort  de  ces  analogies  que  la  speculation 
alexandrine  n'etait  pas  inconnue  a  notre  auteur,  bien  que  sa 
propre  conception  soit,  a  tous  egards,  tres  differente.  Nous 
avons  ddja  fait  voir  avec  quel  soin  il  se  tient  a  1'ecart  dc 
toute  metaphysique  abstraite  ;  son  Dieu  est  un  etre  person- 
nel qui  reflete  sa  gloire  non  dans  une  hypostase  theologique, 

1  Lc  Fils  par  lequel  Jehova  nous  a  parlo  (v.  1)  est  personnellement  identiquc  a  celtii 
par  la  mediation  duquel  Dieu  a  cree  le  monde  (v.  2,  3)  :  autrement  dit,  la  preexis- 
tence  est  attribute  au  Jesus  historique  tout  entier.  (Comp.  dans  1'enseignement  de 
Paul,  p.  292-294,  303.) 

2  Par  exemple  :  Philon.  «  6  hoyoi;...,  ih'  <ri>  ou/Lnrai;  6  icoa/uot;  eJ^jUtocpyeZro  ;  »  comp. 
Hebr.  1,  2  :  «  Si'  ov  nal  ETroiqaev  rovg  aitivatj.  »  —  «  'Airavyaafia  »  du  v.  3  est  un  mot 
alexandrin,  qui  no  sc  trouve  nulle  part  aillcurs  dans  le  Nouvcau  Testament,  et  que 
Philon  cmploie  a  plusieurs  reprises  (edit.  Mangcy,  I,  35,  337,  etc.).  —  «  A'o(3a/cr//p  » 
(Hebr.  I,  3) ;  comp.   Philon  :  «   o^ayidi  6/eoy,  i/i;  6  xa9aKT^/9   ioriv  aid  tog  'Aoyog  » 
(edit.  Mangey,  I,  332).  Comp.  encore  Hebr.  I,  3.  «  ^epuv  rd  Trdvra...  »  avec  Philon  : 
«  itvflEQvfirrjq  TOV  iravrbg  "Xbyor  Oeiog  »  (edit.  Mangey,  I,  H5).  Lire  sur  tout  cela  h-s 
indications  donnees  dans  les  commenlaires  dc  Liinemann  (collection  Meyer)  et  dc 
Week  (Berlin,  1836),  a  ces  passages.  Comp.  Schiircr,  II,  p.  877-879 ;  Plleiderer,  tins 
Urchrisl.,  p.  629  et  suiv. ;  Zcllcr,  die  Philosophic  der  Gricchen  (1852),  111,  p.  613  el 
suiv. 
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mais  dans  la  pcrsonne  liistorique  cle  ce  Jesus  qui  s'cst  donne 
pour  nous  sur  la  croix.  D'autre  part  les  caracteres  attribues 
an  Sauveur  reVelent  1 'influence,,  —  negative  d'ailleurs,  —  du 
judai'sme  d'Egypte.  On  sail  qu'apres  avoir  creuse  un  abfme 
entre  le  fini  et  1'infini,  Philon  les  rapproche  en  interposant 
line   force  mediatrice  :  or,  a  cette  notion  purement  philoso- 
phique  1'auteur  de  notre  epitre  substitue  I'affirmation  de  la 
dig-nite  souveraine  de  Jesus-Christ.  Pour  le  chretien  il  ne  pent 
y  avoir  d'autre  intermediaire,  meme  dans  les  regions  sublimes 
de  la  pense"e  ;  si  done  le  texte  applique  an  Sauveur  quelques- 
uns  des  termes  de  la  metaphysique  juive,  c'est  afm  de  mon- 
trer  d'autant  mieux  le  caractere  universel  de  cette  personne 
aug'uste  dans  laquelle  Dieu  et  1'homme  se  sont  unis  pour  le 
salut  des  pecheurs1.   Voila  le  besoin  imperieux  qui  pousse 
notre  auteur  et  qui  rend  co'mpte  soit  du  trait  distinctif,  soil 
aussi  des  difficulty's  speciales  de  sa  christologie.  De  ses  diffi- 
cultes,  car  cette  doctrine  n'explique   pas  comment  le  Jesus 
historique,  ne  de  femme,  a  pu  servir  de  me"diateur  dans  la 
creation  du  monde  2.  Mais,  d'autre  part,  I'insuffisance  meme 
de  cette  the"orie   est  la  pour  attester  que  1'ecrivain  anonyme 
ne  pretend  pas  donner  un  systeme  theologique,   une  meta- 
physique rig-oureusement  de'duite.  Non  seulement,  si  tel  etait 
le  cas,  c'est  sur  ce  point  que  porterait  une  partie  au  moins  du 
developpement  de  1'ouvrag-e,  mais  meme  dans  les  premiers 
versets  de  1'epitre,  le  seul  but  du  frag-ment  qui  vient  d'etre 
analyse  est  de  faire  ressortir,  en  face  des  conceptions  philoso- 
phiques  de  1'epoque,  la  situation  veritablement  unique  du  Fils 
de  Dieu  3  :  de  la  une  derniere  particularite  de  cet  enseig-ne- 
ment  qui  nc  saurait  etre  trop  vivement  relevee. 

1  D'uae  maniorc  semblable  un  contemporain  de  Kant,  par  example,  aurait  tloclaro 
qn'en  Christ  se  concilicnt  le  phenomenc  ct  le  noumene  ;  on  bieu  encore  un  philo- 
sophe  de  lY;poqne  de  Leibnilz,  tout  en  meltant  Dieu  au-dessus  de  tout  le  reste,  aurait 
considere  Christ  commc  la  monade  centrale  de  1'univers. 

2  Nous  rctrouvons  ici,  dans  ses  traits  essentiels,  1'anlinomic  signalee  deja  a  propos 
dc  la  christologie  de  Paul ;  je  renvoie  done  le  lectcur   aux  remarques  qui  onl  eli'; 
presentees.  (P.  300-308.) 

:1  Encore  ici  on  rcrnarquera  combicn  cette  christologie  se  rapproche  de  celle  de 
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3°  Dans  1'exeg-ese  qu'il  don  no  de  1'Ancien  Testament,  1'au- 
teur  applique  a  Jesus-Christ  des  textes  de  deux  series  :  les 
uns  qui,  dans  1'original,  s'entendent  du  Messie,  et  d'autres, 
au  contraire,  qui  se  rapportent  directement  a  Dieu  f.  A  Top- 
pose  des  prophetes  Israelites,  qui  maintiennent  stricteinent  la 
distinction,  1'ecrivain  anonyme  n'hesite  done  pas  a  unir  le 
clivin  et  rimmain  clans  une  meme  pensee.  Son  Christ,  c'est 
Dieu  parlant  aux  homines,  c'est  le  Jehova  d'Israel  -  se  manifes- 
tant  dans  une  vie  humaine  authentique  :  celeste  par  ses  ori- 
"ines,  ce  qui  justifie  le  litre  d'heritier  que  le  texte  lui  attribue, 
Jesus  a  ete  soumis  comme  ses  freres  aux  dures  ne"cessites  du 
developpement  spirituel  et  moral.  Cette  conception  est  impor- 
tante  et  constitue,  au  point  de  vue  didactique,  un  des  traits 
saillants  de  la  lettre  qui  nous  occupe.  (II,  18  ;  IV,  15  ;  V,  7- 
9,  etc.)  Fils  de  Dieu  de  nature,  Christ  Test  deArenu  de  fait  sur 
le  chemin  douloureux  du  renoncement  et  de  1'obeissance  :  telle 
cst  Fintuition  simple  et  lumineuse  a  la  clarte  de  laquelle  se 
deroule  la  christologie  de  1'epitre  et  qui  assure  a  cet  ecrit 
une  place  eminente  dans  le  recueil  du  canon.  Or,  comme 
c'est  dans  cet  homme-Dieu  que  se  resume  1'Evangile,  on  com- 
prend  la  sup^riorite  du  christianisme  sur  la  religion  d'Israel, 
remarque  qui  nous  ramene  a  la  question  plus  speciale  que 
developpe  I'auteur  et  qui  doit  i'aire  1'objet  de  notre  etude. 

I'apolre  des  Gcntils,  cc  qui  n'est  ccrtes  pas  en  favour  du  judeo-cliristiariisine  qn'ou  a 
«:ru  discerncr  dans  cettc  lettre.  Au  rcstc,  la  parenle  des  deux  auteurs  sur  cc  point 
important  est  reconnue  par  Riehm,  qui  signale  toutefois  une  dillerence  d'ailk'urs  Irus 
juslu,  c'est  que,  pour  le  redactcur  de  1'epitre  aux  Hebrcux,  Christ  n'est  pas  le  second 
Adam,  «  esprit  vivifiant  »  et  chef  de  I'liuinanite  nouvelle  (ouvr.  cite,  p.  385-391)).  Sur 
celte  question  comme  sur  plusicurs  autres,  —  I'idce  fondamentale  restant  approxi- 
inativeincnt  la  memo,  —  le  disciple  ne  s!astreint  pas  A  rcproduirc  avcc  servilito  los 
tneories  du  maitre  :  il  garde  son  originalito. 

1  Exemples  de  la    premiere    classe  :  llebr.  I,  5  (comp.  l*s.  II,  7);  Holir.  I,  8,  i) 
(com)).  Ps.  XLV,  7,  8).  Exemples  de  la  deuxieme  classe  :  Hehr.  I,  (3  (comp.  Ps.  XCV1I,  7, 
ou  Deut.  XXXII,  43,  d'apres  les  Seplante)  ;  Hebr.  I,  10-12  (comp.  Ps.  C1I,  2G-28). 

2  A  rcmarqucr  1'application  faite  au  Sauveur  de  propheties  qui  concernent  ri'Uerncl, 
le  Dieu  dc  1'Alliancc.  (Ps.  C1I,  26-28  ;  comp.  Hebr.  I,  10-12.) 
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§  2.  —  CHRIST,  LE  REVELATEUR 

Le  Sauveur  ressuscite,  vient  de  montrer  le  texte,  s'est  assis 
a  la  droite  de  la  majeste  divine,  «  d'autant  superieur  aux 
anges  qu'il  a  herite  d'un  nom  plus  excellent  que  le  leur.  » 
(I,  4.)  Cette  nouvelle  idee,  fort  habilement  introduite  et, 
comme  dissimulee  dans  les  plis  majestueux  de  la  periode  ini- 
tiale  de  1'epitre,  sert  de  point  de  depart  a  I'argumentation 
qui  va  suivre,  a  la  comparaison  de  Christ  avec  les  ang'es 
d'abord  (I,  4-II,  18)  et  avec  Moise  ensuite  (III,  1-IV,  13),  ces 
deux  intermediaires  dans  la  promulgation  de  la  loi. 

En  premier  lieu,  de  fait  comme  de  droit,  Jesus  est  au-dessus 
de  tons  les  esprits  celestes  (I,  4)  :  c'est  la  ce  qu'atteste  1'Ecri- 
ture,  ainsi  que  1'auteur  le  montre  par  une  double  serie  de 
passages  qui  determinent  les  spheres  d'activite  on  les  compe- 
tences respectives  des  anges  et  du  Fils  de  Dieu.  (Vers.  5-14.) 
Tandis  que  ces  etres  spirituels  n'ont,  en  efFet,  que  le  role 
subalterne  de  «  serviteurs  ^  »  Christ  est  au  contraire  celui 
duquel  il  a  ete  dit  :  «  Que  tons  les  anges  de  Dieu  1'adorent.  » 
Son  trone  est  eternel  ;  un  jour  ses  ennemis  se  courberont  a 
ses  pieds  en  rendant  hommage  a  son  empire ;  lui  seul  subsiste 
de  siecle  en  siecle  alors  que  la  terre  s'use  et  que  les  cieux 
meme  avec  leur  gloire  passeront.  (Vers.  6,  8-13.)  D'autant 
plus  redoutable,  conclut  le  texte,  est  la  responsabilite  de  ceux 
qui  connaissent  sa  parole  :  que  les  chre"tiens  s'attachent  a 
cette  verite  salutaire,  de  peur  qu'ils  ne  soient  «  entraines 
loin  d'elle  »  par  le  tourbillon  de  I'inditterence  et  du  peche. 
(II,  1-4.) 

Ici,  toutefois,  surgit  une  difficulte  que,  dans  sa  loyaute, 
I'auteur  signalc  lui-meme.  Si  grande  que  soil  la  dignite  sou- 
veraine  du  Fils  de  Dieu,  le  Christ  n'a  pas  toujours  vecu 
dans  Teclat  de  sa  splendour  etcrnelle.  II  s'est  revetu  d'un 

1  «  s/etTovpyiKa  irvsv/iaTa,  »  v.  14. 
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corps  pareil  an  notre  ;  il  a  soulTert  et  travaille  sur  la  terre 
comme  Tun  de  nous.  Durant  ce  temps  n'a-t-il  done  pas  etc 
inferieur  aux  anges,  et  cette  periode  d'obscurcissement  etranye 
ne  jette-t-elle  pas  une  ombre  sur  toute  F  Alliance  de  1'Evan- 
gile  ?  Voila  1'objection  que  se  pose  le  redacteur  de  1'epitre,  et 
qu'il  introduit  par  la  citation  d'un  fragment  de  1'Ecriture 
(Ps.  VIII,  5-7),  dont  il  utilise  la  pensee  en  s'ecartant  quelque 
pen  du  sens  de  1'original.  Le  texte  hebreu  de  ce  cantique,  en 
ett'etj  s'altache  a  montrer  la  petitesse  et  la  fragilite  de  Fhomme 
lorsqu'on  le  compare  soit  a  la  splendour  de  Fetendue,  soit 
surtout  aux  preuves  eclatantes  de  la  misericorde  divine  a  son 
egard.  Notre  auteur,  an  contraire,  appliquant  a  Jesus  cette 
parole,  en  degage  1'idee  de  Fexaltation,  de  la  puissance. 
«  Ou'est-ce  que  I'homme,  »  s'ecrie-t-il  alors,  c'est-a-dire  qu'il 
est  eminent,  ce  Messie  que  tu  as  marque  du  sceau  de  ta  grace 
souveraine  !  «  Pendant  un  peu  de  temps  »  («  fipa%u  n  »),  tu 
1'as  mis,  il  est  vrai,  fort  au-dessous  des  anges  (11^  7  a  ;  pro- 
position concessive)  ;  mais  aussitot  apres  tu  1'as  couronne 
d'honneur  et  de  magnificence  en  Fe'tablissant  comme  roi  sur 
toutes  tes  ceuvres.  (Vers.  7  6,  8  a.}  Grandeur  de  Christ  de- 
bordant  son  abaissement  momentane,  telle  est  done  la  le<;on 
que  1'auteur  tire  de  ce  passage.  (Vers.  8  b,  9.)  En  d'autres 
termes,  Feclipsc  douloureuse  qu'il  reconnait  dans  la  vie  du 
Sauveur  etait  prevue  ;  bien  plus,  elle  trouve  sa  place  neces- 
saire  dans  les  dispensations  divines  pour  le  relevement  de 
Fliomme  pecheur.  (Vers.  10-18.) 

«  II  convenait,  en  effet,  continue  le  texte,  que  celui  pour 
qui  et  par  qui  sont  toutes  clioses,  condtiisant  beaucoup  de  fils 
a  la  gloire,  consommat  par  des  souffrances  le  prince  de  leur 
salut.  »  (Vers.  10.)  Autrement  dit,  1'etre  souverain  qui  est  a 
la  ibis  le  principe  et  le  but  de  I'univcrs,  lui  qui,  d'un  seul 
regard,  embrasse  ses  desseins  et  assure  rexeculion  de  toutes 
ses  cntreprises,  ce  roi  sage  et  puissant  a  bien  voulu1  meltre 


LG  «  KTryewEV  »  clu  coitimencemenl  du  v.  10  inarquu  la  convcnaiice  on  la  nocessitc 
morale,  par  opposition  a  la  avayntj,  an  falalismc  pai'cn.  II  t'lail  dig'iic  do  Dicu,  coiitbrme 
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en  rapport  etroit  I'lmmiliation  du  Christ  ct  la  constitution  de 
la  famille  de  Dieu  sur  la  terre.  Si  Jesus  a  done  souffert,  ce 
n'est  pas  pour  subir  ignominieusement  le  caprice  des  hom- 
ines, mais  c'est  pour  accomplir  la  volonte  de  son  Pere,  these 
a  1'appui  de  laquelle  le  texte  avance  deux  idees  principals  : 

a)  Christ  a  pu    souffrir ,    parce  qu'il   n'etait  pas    un    ange 
on  quelque  etre  incorporel,  mais  notre  frere.  (Vers.  11-13.) 

b)  Christ  a  du  souffrir  d  parce  que,  en  passant  par  la  mort,  il 
a  detruit  le  pouvoir  du  prince  de  la  mort  et  qu'il  est  devenu 
puissant  pour  secourir   avec    efficace   ceux  qui   Finvoquenl. 
(Vers.    14-18.)    Ce  dernier   developpement   surtout   contient 
des   pensees  d'une  grande  valeur  religieuse  et  qu'il  vaut  la 
peine  de  relever. 

1°  Tout  d'abord,  d'apres  le  redacteur  de  1'epitre,  le  prince 
on  le  maitre  de  la  mort 2,  c'est  le  diable.  La  mort  dont  il  est 
question  dans  ce  passage  ne  saurait  etre  exclusivement  la 
mort  physique 3 ;  c'est  la  mort  physique  sans  aucun  doute, 
mais  envenimee  par  le  peche  de  1'homme,  la  mort  physique 
telle  qu'elle  se  presente  au  coupable,  avec  son  cortege  d'indi- 
cibles  terreurs  et  de  cruelles  souffrances  :  voila  le  fleau  dont 
le  grand  «  adversaire  »  est  le  maitre,  et  qu'il  promene  au 
milieu  des  hommes  comme  line  verge,  comme  Finstrumcnt 
deteste  de  son  pouvoir. 

2°  Sous  le  joug  de  cet  impitoyable  tyran,  rhumanite  peche- 
resse  est  esclave  4.  La  crainte  courbe  les  hommes,  de  meme 
(jue,  lorsqu'ils  ont  regu  le  salut  de  1'Evangile,  ramour  les 
redresse  et  les  affranchit.  Est-ce  de  Satan  ou  de  la  mort  qu'ils 
subissent  ainsi  la  servitude?  L'auteur  ne  le  dit  pas  au  juste. 
D'apres  le  contexte,  il  semble  que  ce  soil  1'un  et  l'aiitrc,  puisque 
la  mort  est  1'arme  meurtriere  que  manie  le  diable,  et  puisque 

aux  exigences  de  ses  perfections,  d'agir  de  la  sorlc  :  dans  la  suite  de  la  pericope, 
1'auteur  expliquera  pourquoi. 

1  Sens  du  «  t-peTre^,  »  au  v.  10. 

2  «  Tov  TO  Kyaroq  I'x.ovra  roi>  Gavdrov,  »  v,  14. 

3  Comp.  1'explication  qui  a  etc  donnee  de  Rom.  V,  12,  p.  263  et  suiv. 

davdrov...  £vooi  HOV/M'UK;   .•)  v.  15. 
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lc  diable  regne  dans  le  monde  par  la  puissance  quc  lui  donne 
ia  mort.  An  reste,  quelque  nom  que  prenne  ce  despote  hai's- 
sable,  ce  qui  doit  etre  mis  en  saillie,  c'est  la  realite  des  chaines 
dont  il  charge  le  coupable  i}  qui,  du  commencement  jusqu'a 
la  fin  de  sa  vie  2,  traverse  sa  carriere  non  comme  un  homme 
libre,  mais  cornme  un  esclave  paralyse  sans  cesse  par  la  ter- 
reur3.  Peinture  saisissante  de  la  malediction  que  fait  peser 
sur  nous  «  le  roi  des  epouvantements,  >  ce  spectre  dont  on 
a  clit  que  «  le  soleil  ni  la  mort  ne  se  peuvent  regarder  en 
face.  »  La  mort,  beaucoup  de  gens  en  parlent,  il  est  vrai, 
si  legerement  a  notre  epoque,  que  le  jugement  de  1'ecri- 
vain  biblique  pent  sembler  etrange  et  bien  vieilli.  Le  degout 
cle  la  vie  n'est-il  pas  a  la  mode  dans  la  litterature  du 
siecle  ?  Mais  les  plus  bruyants  de  ces  declamateurs  sont, 
en  general,  les  moins  presses  de  mettre  en  pratique  letir 
doctrine.  Tragique  destinee,  justement  relevee  par  1'expres- 
sion  qu'emploie  notre  texte  :  si  Fhomme  est  las  de  la  vie, 
il  n'en  tremble  pas  moins  devant  la  mort.  Son  existence 
durant,  il  travaille  a  la  bannir  de  sa  pensee.  Sans  relache 
il  lutte  pour  I'oiiblier  en  retr^cissant  sa  sphere  d'activite,  en 
s'emprisonnant,  en  se  courbant  :  de  ses  propres  mains  il  se 
coupe  les  ailes.  II  s'enferme  a  plaisir  dans  cet  horizon  ter- 
restre  qui  s'etend  au-dessus  de  lui  comme  un  linceul.  Ses 
aspirations  sont  arrete"es,  ses  forces  paralysees,  son  ame 
enchatnee  par  cette  terreur  indefinissable  de  1'au  dela.  Oui, 
certes  !  la  crainte  de  la  mort  tient  lc  pechetir  esclave,  et  celui- 
la  seul  qui  nous  d^livrera  de  cctte  servitude  nous  apporteru 
la  paix  et  la  vie  seules  dignes  dc  ce  nom. 

3°  Or,  cette  oeuvre  d'alfranchissement,  continue  Tauteur, 
•Jesus  1'a  accomplie  en  se  donnant  :  telle  est  la  cause  profonde 
de  son  abaissement  et  de  son  sanglant  sacrifice.  Si  Christ 
n  avait  ete  qti'un  ange,  il  n'aurait  pu  mourir,  c'est-a-clire  (|ue 


«  4  to.  Travrui'  TOU  (yv.  » 
«  </i(i/?f,)  Oavdrov.  » 
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Phumanite  serai.t  demeuree  opprimee  et  miserable.  Mais  en 
prcnant  a  lui  notre  nature  terrestre  ',  Jesus  est  devenu  capable 
de  passer  par  la  mort,  ce  qu'il  a  fait  pour  mettre  hors  de 
combat  2  le  dang-ereux  ennemi  qui  regne  par  le  moyen  de  la 
mort :  tel  est  le  benefice  de  Pimmolation  du  Sauveur  et  de  sa 
resurrection  glorieuse 3.  Tout  liomme,  en  etfet,  qui  meurt  pour 
rester  sous  le  Jong-  de  la  mort  renforce  Parrogance  et  le  pou- 
voir  de  ce  tyran  sinistre.  C'est  un  esclave  de  plus  que  s'est 
acquis  le  despote  ;  c'est  un  malheureux  a  ajouter  an  long-  et 
lugubre  cortege  de  ses  victimes.  Mais  Christ  a  fait  le  don  de 
sa  vie  pour  triompher  de  la  mort ;  et  plus  douloureuse  avait 
ete  Pagonie  de  Golgotha,  plus  eclatante  et  plus  decisive  appa- 
rait  aussi  la  victoire  qui  1'a  suivie.  Les  deux  actes  du  com- 
bat que  Jesus  a  livre  sont  unis  entre  eux  par  la  force  d'un 
lien  indissoluble.  Sans  la  resurrection  du  Seigneur,  pas  de 
delivrance  pour  les  hommes ;  mais  sans  son  immolation  san- 
glante,  pas  de  retour  a  la  vie,  c'est-a-dire  pas  de  triomphe 
reel.  Si  Christ  n'etait  jamais  descendu  dans  le  sepulcre,  s'il 
etait  monte  comme  un  Dieu  de  la  terre  jusqu'au  ciel,  la  puis- 
sance meurtriere  qui  fauche  les  humains  ne  Paurait  pas  en- 
tame  sans  doule  ;  mais  lui  n'eut  pas  reussi  non  plus  a  la  faire 
reculer  :  les  deux  adversaires  auraient  passe  Pun  a  cote  de 
Pautre,  se  defiant  du  regard  et  mesurant  leurs  forces.  En 
subissant  la  mort,  an  contraire,  Christ  a  vaincu  Pennemie ; 
et,  la  mort  desarmee,  le  prince  de  la  mort,  le  diable,  Pa  etc 
pareillement.  Bien  plus,  ce  n'est  pas  pour  lui  seul  que  le 
Seigneur  a  remporte  la  victoire,  mais  c'est  pour  ddlivrer 
«  ceux  qui  etaient  retenus  durant  leur  vie  par  la  crainte  de 
la  mort.  »  Tons  ces  esclaves  tremblants,  Jesus  les  transforme 
en  affranchis,  en  «  fils  *  »  habitant  dans  la  maison  du  Pore, 
lui  qui,  par  sa  resurrection  glorieuse,  est  devenu  «  le  prince 

1  «  A'1/j.arof  icai  crap/cdf,  »  v.  14. 

2  Sens  dc  Karaqyelv  :  «  Iva  did  rov  davarov  Karapyfyffi]...,  »  v.  1-1. 
;!  Double  idee  impliquee  dans  le  «  -shntiacu  »  du  v.  10. 

'<  «  J'ioi'g,  »  v.   10. 
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du  saint i  »  en  faveur  dc  quiconque  recoil  sa  parole  par  la 
foi. 

4°  D'ailleurs,  Christ  n'abandonne  pas  non  plus  ceux  qu'il 
a  une  fois  enroles  a  son  service.  S'il  est  monte  pres  du  trone 
de  Dieu,  c'est  «  avec  son  propre  sang1  »  (comp.  IX,  12)  et 
pour  y  remplir  les  fonctions  augustes  de  «  grand  pretre  2,  » 
expression  qui  nous  met  pour  la  premiere  fois  en  presence  de 
ce  litre  que  les  textes  rep6teront  a  plus  d'une  reprise  dans  la 
suite  du  developpement.  On  pent  se  demander  a  ce  propos  si 
1'auteur  concoit  la  sacrificature  du  Messie  comme  s'exercjant 
seulement  dans  le  ciel  ou  bien  aussi  sur  la  terre.  Plusieurs 
passages  montrent,  —  a  ne  s'y  pas  meprendre,  —  que  c'est, 
dans  les  tabernacles  eternels  que  Jesus  a  revetu  cette  dig-nite 
souveraine.  (VI,  19,  20  ;  VII,  23-26;  VIII,  4  ;  IX,  24.)  D'autre 
part,  Christ  n'est  pretre  dans  les  demeures  celestes  que  parce 
qu'il  y  est  entre  avec  le  sang1  repandu  sur  le  Calvaire  (VII, 
27  ;  IX,  11-14  ;  24-28),  d'oii  il  ressort  que  la  theorie  de 
1'epitre  embrasse  dans  une  meme  pensee  1'oeuvre  historique  et 
le  sacerdoce  invisible  du  Seigneur.  Mais  la  verite  qui  se  cle- 
g-ag-e  avant  tout  de  cet  enseig-nement,  c'est  que,  dans  un  sens 
comme  dans  1'autre,  Christ  a  du  etre  un  homme.  S'il  a  «  parti- 
cipe  de  la  chair,  »  ce  n'est  pas  seulement  pour  mourir  (v.  14- 
16),  mais  c'est  aussi  (v.  17,  18)  pour  vivre  avec  tons  ceux 
qui  souffrent  et  pour  leur  appliquer  les  vertus  de  sa  mort 
salutaire.  II  le  pent  d'autant  mieux  qu'ayant  ete  tente  lui- 
meme  par  la  douleur  3,  il  sait  se  mettre  a  la  portee  de  ceux 
qui  traversent  la  crise  de  Fepreuve  (comp.  IV,  15,  16),  ce  qui 
fait  ressortir  avec  eclat  la  tragique  realite  de  toute  sa  vie 
morale.  D'apres  cc  temoignage  des  textes,  Jesus  aurait  done 
pu  pecher4,  puisque  autrement  il  n'aurait  pas  art'ronte  1'adver- 
saire  comme  nous  et  la  lutte  qu'il  a  snbie  n'eut  pas  ete  se- 

1  «  Tov  ayxiryuv  TI'/Q  aur^iat;,  »  v.  10. 
-  «  'AQXISQEVC;,  »  II,  17. 

;!  «  'Ev  <;>  ir^TTovdev  <roro<;  ireipaaOeii;,  »  v.  18 ;  comp.  V,  7-9. 
v  Jt1  Kara  navm  naff  ufioion/ra,  «  IV,  lo. 
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rieuse  -1 ;  mais  en  etant  faillible,  il  n'est  jamais  lombe",  il  a 
toujours  marche  droit  et  sans  reproche  2,  et  c'esl  parce  qu'il 
a  ainsi  accompli  la  loi  divine  qu'il  est  entre  dans  le  ciel  en 
royal  triomphateur. 

Or,  ces  deux  caracteres  releves  par  notre  auteur  sont  ega- 
lement  indispensables  au  salut  :  car  si  le  Seigneur  avail  ete 
lenle  sans  pouvoir  succomber,  il  ne  pourrait  compatir  a  nos 
infirmites,  tandis  que  s'il  avail  ele  reellemenl  vaincu,  il  serail 
esclave  comme  nous  el  ne  saurail  nous  venir  en  aide.  Parce 
qu'il  a  pu  pecher,  il  esl  en  mesure  de  nous  comprendre  ;  el 
parce  qu'il  ria  pas  peche,  il  a  en  lui  la  force  de  nous  deli- 
vr-er.  Ges  declarations  ne  servenl-elles  pas  de  commenlaire 
saisissanl  a  1'hisloire  evangelique  ?  Gerles  il  valail  la  peinc 
de  s'arreler  a  celle  conceplion  large  el  profonde,  si  precieuse 
a  signaler  au  milieu  des  developpemenls  parfois  arides  dans 
lesquels  semble  se  complaire  1'auleur. 

Tel  elanl,  en  re"sum6  (II,  10-18),  le  Liberaleur  que  Dieu 
nous  donne,  la  lliese  de  1'epilre  esl  diimenl  elablie  :  les 
souffrances  de  Jesus,  loin  de  le  degrader,  fonl  d'aulanl  mieux 
ressorlir  sa  gloire,  puisqu'elles  sonl  efficaces  el  necessaires 
pour  le  relevemenl  des  pecheurs.  Meme  en  son  abaissemenl 
Chrisl  se  monlre  plus  grand  que  les  esprils  celesles,  car  il 
opere  une  oeuvre  que  la  nalure  spiriluelle  des  anges  les  ren- 
clail  incapables  d'accomplir.  Mais  si  ces  elres  invisibles  on  I 
ele,  d'apres  la  croyance  de  1'auleur,  les  inlermediaires  divins 
de  la  religion  legale,  Moi'se  en  esl  le  medialeur  lerreslre,  qu'il 
convienl  done  de  comparer  a  son  lour  au  Messie. 

Pour  elablir ,  encore  ici ,  la  superiorile  de  la  nouvelle 
Alliance  el  de  son  re"velaleur,  1'auleur  a  recours  a  une  image 
familiere  a  1'Ecrilure  (III,  1-6),  apres  quoi  viennenl  des  con- 
siderations pratiques  sur  1'Evangile  el  sur  la  responsabilile 

1  Ainsi  que  1'a  fort  bicn  clit  le  poete  : 

«  A  vaincre  sans  p6ril  on  triomphe  sans  gloire.  » 
»  IV;  15. 
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redoutable  de  ceux  auxquels  ce  message  est  annonce.  (Ill,  7- 
IV,  13.)  Dans  une  grande  maison,  —  telle  est  la  substance  du 
developpement  theorique,  —  autre  chose  est  1'intendant  qui 
fait  partie  lui-meme  de  la  maison,  autre  chose  est  le  Fils  qui 
]'a  organisee.  (Ill,  3.)  Or,  tandis  que  Moi'se  n'a  eu,  dans  le 
royaume  de  Dieu,  que  la  place  d'un  serviteur  («o>s  OepaKam,  » 
v.  5),  Christ  est  1'heritier  qui  participe  aux  privileges  du  chef 
de  la  famille  :  si  done  le  texte  attribue  tantot  an  Sauveur 
(«  6  xaraffxeudcras,  »  v.  3),  tantot  a  Dieu  (v.  4)  1'etablissement 
de  cette  vaste  demeure,  c'est  parce  que  Jesus  a  la  situation 
d'un  Fils  unique,  et  qu'il  travaille  en  toutes  choses  de  con- 
cert avec  son  Dieu.  An  resEe,  cette  dignite  que  lui  atu4- 
buent  les  chre'tiens  est  d'autant  plus  excellente  que  Christ 
n'a  pas  settlement  vecu  parmi  nous  comme  le  re'velateur  du 
Pere,  mais  qu'il  nous  apparait,  d'apres  1'enseig'iiement  de 
1'epitre,  revelu  d'un  sacerdoce  immuable  et  eternel. 

§  3.  —  CHRIST,  LE  GRAND  PRETRE 

Dans  cette  nouveile  section  de  son  livre  (IV,  14-VII,  28), 
pour  exalter  la  sacrificature  de  la  nouveile  Alliance,  1'auteur 
enumere  les  qualites  requises  du  sacerdoce  et  fait  remarquer 
jusqu'a  quel  point  elles  se  sont  realisees  en  Jesus-Christ. 
Cette  serie  de  preuves  e'tant  tres  minutieusement  etablie, 
nous  n'aurons,  sur  ce  point,  qu'a  suivre  pas  a  pas  la  marche 
de  1'epftre. 

1°  Un  premier  caractere  signale  (IV,  14-V,  3),  c'est  que  le 
grand  pretre  doit  etre  pareil  a  ses  freres,  afm  de  compatir  a 
leurs  infirmites.  Or,  Christ  ayant  ete  «  tente  comme  nous  en 
toutes  choses,  »  il  nous  apparait,  —  ainsi  que  cela  a  ete  deja 
montre,  —  «  mise"ricordieux  et  fidele  »  dans  tout  son  service 
aupres  du  Pere.  (IV,  15  ;  comp.  II,  17.) 

2°  En  outre,  il  ne  faut  pas  que  le  dignitaire  qui  entre  dans 
le  temple  de  Jehova  soit  un  usurpateur  de  sa  charge.  Sous 
le  regime  de  1'Alliance  le"gale,  par  exemplc,  Aaron  n'avait  pas 
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saisi  indument  cette  fonction  souveraine  :  Christ  de  meme  ne 
1'a  excrete  qu'en  obeissant  a  Celui  qui  Pen  a  invesii  par  cetle 
parole  royale  :  «  Tu  es  pretre  a  toujours  selon  1'ordre  de  Mel- 
chisedek. »  (V,  4-10  ;  comp.  Ps.  GX,  4.)  Bien  plus,  cette 
soumission  du  Sauveur  s'est  affirmee  au  travers  des  dechirc- 
ments  et  de  ramertume  du  sacrifice ;  car  c'est  parce  qu'a  Tap- 
pel  de  Dieu  (v.  4-6)  a  re"pondu  le  renoncement  de  1'homme 
(v.  7-10)  que  Jesus  est  devenu  veritablement  pretre  a  tou- 
jours. Encore  ici  Tauteur  nous  fait  assister  a  la  realisation 
morale  (v.  7-10)  du  droit  impliqu^  dans  la  situation  person- 
nelle  du  Messie  (v.  4-6),  lutte  dramatiquement  decrite  en  un 
langage  ou  Ton  croit  entendre  Fecho  des  cris  d'agonie  dont 
avail  retenti  le  jardin  des  Oliviers.  (Vers.  7,  8.)  Couronne 
de  gloire  a  la  suite  de  ces  souffrances,  Christ  reunit  desor- 
mais  sur  sa  tete,  comme  Pavait  fait  jadis  Melchisedek,  la  fonc 
tion  auguste  d'un  roi  et  celle  d'un  pretre,  nouveau  sujet  dont 
le  redacteur  tient  a  montrer  Fimportance.  Une  exhortation 
sur  ce  point  lui  semble  d'autant  plus  necessaire  qu'il  estime 
avoir  a  se  plaindre  de  ses  lecteurs  et  de  leur  inintelligence  : 
de  la  la  pericope  parenetique  suivante  (V,  11-VI,  20),  an 
terme  de  laquelle  se  rouvre  le  developpement  doctrinal. 

3°  Jusqu'ici  le  texte  s'est  borne  a  etablir  que  Jesus  a  rempli 
les  conditions  requises  de  tout  grand-pretre  :  il  a  compati 
aux  souffrances  des  hommes,  et  il  n'a  pas  usurpe  ses  hautes 
to  notions.  Neanmoins,  la  superiorite  du  Fils  de  Dieu  ne  res- 
sort  pas  encore  de  ce  minutieux  parallele  ;  car  Aaron  lui  aussi 
etait  semblable  a  ses  freres,  et  Aaron  lui  aussi  avail  ete  mis 
a  part  par  ordre  de  Jehova.  II  faut  done  aborder  1'arg-ument 
decisif,  pour  Texpos^  duquel  1'auteur  determine  en  premier 
lieu  le  rdle  de  Melchisedek,  ce  type  royal  du  Messie.  (VII, 

1-3.) 

L'exegese  fort  curieuse  donn6e  a  ce  propos  fait  ressortir  avec 
un  singulier  relief  cette  figure  etrange,  qui  apparait  soudain 
dans  Thistoire  d' Abraham  pour  se  replonger  tdt  apres  dans 
1'obscurite  d'ou  elle  etait  sortie.  Au  jugemenl  du  redacteur  dc 
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1'epitre,  le  personnage  mis  en  scene  par  1'antique  recit  he- 
brai'que  n'est  autre  qu'une  imag-e  anticipe'e  du  Fils  de  Dieu1. 
Les  noms  memes  que  lui  attribue  le  livre  de  la  Genese  ne  sont- 
ils  pas,  d'apres  1'auteur,  des  symboles  manifestes  ?  (Vers.  2.) 
Quant  aux  qualificatifs  qui  suivent  :  «  Sans  pere,  sans  mere, 
sans  g-ene'alogie...  »  (v.  3),  fls  peuvent  e"tonner  sans  aucun  doute 
et  ils  ont  souvent  intrigue"  les  interpretes.  Apparemment  le 
texte  ne  veut  pas  dire  que  Melchise'dek  soil  en  quelque  sorte 
tombe*  du  ciel,  ou  qu'il  n'ait  fait  que  traverser  comme  im 
mete'ore  la  vie  humaine.  Au  fond  Fauteur  se  preoccupe  pen 
de  la  realite"  historique  de  ce  chef  somite  qu'il  identifie  avec 
Je'sus.  II  importe  de  noter  queTe"pttre  aux  Hebreux  est,  selon 
toute  probabilite,  d'origine  alexandrine,  que  Texeg-ese  alleg-o- 
rique  des  livres  saints  etait  en  grand  honneur  en  Egypte, 
ainsi  que  les  ecrits  de  Philon  le  prouvent  2,  et  qu'on  en  trouve 
meme  des  exemples  chez  saint  Paul.  (Gal.  IV,  22-26.)  Dans 
1'explication  qu'il  donne  de  la  pe>icope  de  la  Genese,  Fauteur 
recherche  done  moins  les  faits  que  les  idees  :  aussi  n'hesite- 
t-il  pas  a  traduire  en  these  dog-matique  1'ignorance  meme  ou 
nous  sommes  au  sujet  du  mysterieux  allie  d'Abraham.  Le 
silence  du  texte,  comme  les  rares  details  qui  y  sont  contenus, 
lui  semble  avoir  une  haute  portee  theologique.  La  doctrine 
qu'il  de'g-age  de  tout  cela,  c'est  que  Jesus,  en  apparaissant 
dans  les  temps  anciens  sous  les  traits  du  pretre-roi  qui  benit 
Abraham,  se  revele  ainsi  comme  superieur  au  patriarche  et  a 
toute  sa  descendance,  y  compris  les  Levites,  ce  qui  fait  rcs- 
sortir  le  caractere  transitoire  de  la  religion  d'Israel  dans  son 
ensemble.  A  1'appui  de  cette  these  et  pour  bien  etablir  sa  pen- 
see,  le  redacteur  de  1'ejpitre  releve  avec  quelque  detail  les 
points  suivants. 

a)  D'apres   les   ordonnances   legales,   la    prerog-ative    des 
Levites  etait  de  lever  la  dime  sur  Je  peuple.   Mais  la  race 


1  «  'AfyufioiufiEvoQ  T<p  vi<j  TOV  0eov,  »  v.  3. 

2  On  sail  que  cc  philosophe  tire  de  1'hisloire  clcs  palriarchcs  tout  un  enseigncment 
de  morale  sur  les  types  principaux  de  la  vertu. 
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sacerdotale,  comme  les  autres  tribus,  etant  «  issue  des  reins 
d' Abraham ,  »  Melchisedek ,  en  recevant  cet  hommage  de 
Pancetrc  des  Hebreux,  I 'a  obtenu  a  plus  forte  raison  de  sa 
posterite,  ce  qui  est  une  marque  indiscutable  d'autorite  et 
de  preeminence.  (Vers.  4-10.) 

6)  Le  fait  que  Jesus  a  et6  proclame  «  pretre  selon  1'ordre 
de  Melchisedek  »  atteste  d'ailleurs  la  caducit6  de  Porganisa- 
tion  levitique.  Gar  si  les  Levites  avaient  suffi,  a  quoi  bon  ce 
sacerdoce  nouveau  ?  Et  si  les  Levites  avaient  du  subsister  a 
toujours,  comment  expliquer  Pavenement  d'tm  pretre  de  la 
tribu  de  Juda,  —  telle  etant,  sans  contredit,  Porigine  terrestre 
du  Messie  ?  Or,,  avec  la  sacrificature,  la  loi  tout  entiere  dis- 
parait,  car  les  deux  institutions  sont  solidaires  :  la  loi  tombe 
done  «  a  cause  de  son  impuissance,  »  et  ce  qui  lui  succede, 
c'est «  une  esperance  meilleure  par  laquelle  nous  nous  appro- 
chons  de  Dieu.  »  (Vers.  11-19.) 

c)  II  faut  remarquer  de  plus  que,  d'apres  le  temoignage 
meme  de  1'Ecriture,  Christ  est  devenu  pretre  avec  serment, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  Levites,  contraste  duquel  ressort 
une  fois  encore  Texcellence  du  sacerdoce  de  1'Evang-ile.  (Ver- 
sets  20-22.) 

d)  En  outre,  les  fonctions  des  pretres  levitiques  sont  pas- 
sag-eres,  arretes  qu'ils  sont  par  la  mort  qui  les  oblige  a  lais- 
ser  la  place  a  d'autres,  tandis  que  Christ,  toujours  vivant  avec 
un  sacerdoce  immuable  («  &xapd.ftai-QV  »),  pent  sauver  parfai- 
tcment  ceux  qui   Tinvoquent  comme  intercesseur  aupres  de 
Dieu.  (Vers.  23-25.) 

e)  Enfin,  pour   terminer,  Pauteur  rappelle  Pavaritage   su- 
preme que  possede  le  Sauveur  sur  le  sacerdoce  Israelite.  Les 
pretres  de  la  race  d' Aaron,  etant  souilles  eux-memes,  devaient 
ofTrir  des  sacrifices  pour  leurs  propres  peches  d'abord,  et  en- 
suite  seulement  pour  ccux  du  peuple.  Christ,  au  contraire, 
«  saint,    innocent,    sans   tache,  »    se  revelc  a  nous    dans    sa 
purete  souveraine,  «  parfait  pour  Peternite.  »  (Vers.  26-28. ) 
Superiorite  du  Seigneur,  tel  est  done  le  dernier  mot  de  ce 
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laborieux  parallele.  Or,  le  trait  distinctif  du  sacerdoce  qui  Ini 
est  attribue,  c'est  que  Je'sus  grand-pretre  est  en  meme  temps 
uictime  :  voila  le  nouvel  element  de  la  question  que  1'auteur  va 
relever  et  qui  nous  fait  passer  dc  1'etude  de  la  personne  du 
Christ  (I-VII)  a  la  caracteristique  de  son  ceuvre.  (VIII-XIP.) 

1  Je  rappelle  que  le  ch.  XIII  est  une  sorte  de  conclusion. 
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Superiorite  de  1'oeuvre  redemptrice 

de  la  nouvelle  Alliance  sur  1'oeuvre  redemptrice 

de  1'ancienne.  (VIII-X1I.) 


§  lor.  _  LA  PURIFICATION  PAR  LE  SANG  DE  CHRIST 

L'oeuvre  de  Christ  etant  d'exercer  un  sacerdoce  nouveau, 
1'auteur,  dans  ce  developpement  qu'il  donne  a  sa  compa- 
raison,  examine  avec  detail  les  points  suivants  :  d'abord  il 
cherche  ce  qu'est  le  sanctuaire  de  1'Alliance  de  grace  (VIII, 
1-13)  ;  ensuite  quel  culte  un  pareil  temple  reclame  (IX,  1- 
14)  ;  et  enfin  quelle  est  la  victims  que,  pour  1'accomplissement 
de  ce  culte,  Christ  a  librement  offer  te  a  son  Dieu.  (IX,  15-X, 
18.)  A  partir  de  ce  dernier  verset  commence  la  partie  exclusi- 
vement  pratique  de  1'epitre.  (X,  19-XII,  29.) 

I.  Le  sanctuaire.  (VIII^  1-13.)  Le  texte  commence  par  rap- 
peler  dans  quel  sens  Christ  seul  est  le  pretre  veritable.  (Ver- 
sets  1,  2.)  Or,  tout  sacrificateur  etant  etabli  pour  presenter 
cles  offrandes  (v.  3),  ce  fait  suppose  un  temple  dans  lequel 
Jesus  remplit  actuellement  sa  charge  devant  Dieu.  S'il  etait 
encore  sur  la  terre,  il  ne  serait  pas  meme  pretre,  puisqu'il 
n'appartenait  pas  a  la  caste  instituee  en  vue  de  cette  fonction. 
(Vers.  4.)  Aussi  bien,  le  sanctuaire  du  Fils  de  Dieu  est  tout 
autre  assurement  que  celui  du  sacerdoce  levitique  :  c'est  le 
«  tabernacle  veritable  »  seul  dig-ne  de  ce  litre  l,  «  dresse  par 


«  Tf/g 


rijq  a?jj6tvq<;,  »  v.  2. 
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le  Seigneur  et  non  par  aucun  homme,  »  celoi  quo  Moi'se  avail 
contemple  sur  la  montagne  et  clout  le  tabernacle  terrestre 
n'est  que  Fimage  lointaine,  le  pale  et  faible  reflet.  (Vers.  5.) 
On  se  demande  a  ce  propos  si  Fauteur  croit  a  1 'existence 
d'un  temple  dans  les  demeures  celestes,  d'un  edifice  dont  le 
sanctuaire  Israelite  ne  serait  que  Fimparfaite  reproduction. 
Le  texte  semble  indiquer,  par  les  details  de  la  fin  du  v.  5, 
que  telle  est  bien  la  pensee,  ce  qui  parait  exposer  le  redac- 
teur  dc  F&pitre  an  reproche  de  concevoir  dans  un  sens  etran- 
gement  realiste  Foffice  actuei  de  Jesus-Christ.  Gependant  il  ne 
fa ut  pas  oublier  que  cette  analogic  est  simplement  indiquee, 
et  cela  d'apres  un  passage  diTPentateuqiie  (Ex.  XXV,  40), 
Fauteur  se  preoccupant  avant  tout  du  temple  levitique,  qui, 
dit-il,  malgre  ses  splendeurs  et  sa  magnificence,  n'est  que 
Fombre  effacee  du  sanctuaire  que  Dieu  remplit  de  sa  souve- 
raine  majeste  d.  D'ailleurs,  — Fexperience  nous  le  montrc,  — 
toutes  les  fois  que  nous  pensons  an  ciel  nos  conceptions  pren- 
nent  d'elles-memes  quelque  chose  de  plastique.  Nous  sommes 
corps  et  esprit,  et  nous  donnons  involontairement  un  corps 
aux  realites  spirituelles  ;  nous  ne  saurions  nous  les  represen- 
ter  autrement.  Ouand  nous  nous  elevens  a  Dieu,  il  nous 
semble  qu'il  est  quelque  part  dans  le  monde.  Lorsquc  nous 
le  louons  on  que  nous  implorons  sa  grace,  nous  avons  par- 
ibis  Fillusion  que  notre  priere  monte,  comme  une  messagere 
ailee,  vers  le  ciel.  L'auteur  obeit  done  a  ce  besoin  auquel  mil 
ne  pent  echapper,  mais  sans  qu'il  soil  possible  de  dire  jus- 
qu'a  quel  degre  de  materialisation  il  a  pousse  son  ide"e.  Tout 
ce  qu'il  declare,  c'est  que  Christ  a,  lui  aussi,  son  sanctuaire, 
et  que  ce  temple  est  d'autant  superieur  au  tabernacle  Israelite 


1  Peut-etre  est-il  pcrmis  de  voir  en  tout  ccla  I'lnflucnce  du  platonismc,  d'apres  le- 
i|ucl  ridee  seule  est  la  realite  substantielle,  dont  le  phenomene  terrestre  appaiviit 
commc  1'expression  incomplete,  indigne  du  celeste  original.  «  L'auteur,  ecrit  dans  un 
sens  analogue  M.  Fairbairn,  est  un  idealiste,  pour  lequel  le  ciel  est  la  patrie  de  toutes 
les  realites  transcendanles,  qui  remplisscnt  la  terre  de  leurs  symboles....  »  (The  Place 
of  Christ  in  modern  Thcoloytj,  p.  321.) 
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que  I'Evangilc  surpasse  en  excellence   I'institution  cle  la  loi. 
(Vers.  6.) 

A  Pappui  de  cette  derniere  these,  —  inferiorite  cle  la  reli- 
gion legale,  —  le  redacteur  de  Teptlre  met  en  avant  des  de- 
clarations positives  des  prophetes.  (Vers.  7-13.)  Je're'mie  deja 
(XXXI,  31-34)  n'avait-il  pas  armonce  1'avenement  d'une 
Alliance  nouvelle,  d'ou  Fon  pouvait  conclure  que  «  si  la  pre- 
miere avait  etc  sans  defaut,  il  n'y  aurait  pas  eu  lieu  cTen 
cherclierune  seconde?  »  (Vers.  7.)  Cette  parole  biblique  citee 
par  le  texte  est  une  des  plus  remarquables  de  tout  TAncien 
Testament.  Elle  montre  qu'aux  derniers  jours  1'Eternel  «  met- 
tra  sa  loi  dans  les  esprits  »  des  hommes  (v.  8-10),  qu'aiiisi 
1'echelle  des  anges  reliera  le  ciel  a  la  terre,  que  la  lumiere 
divine  rayonnera  sans  obstacle  dans  le  sanctuaire  des  cceurs. 
Les  affranchis  de  Dieti  n'auront  done  plus -a  rechercher  peni- 
blement  1'intelligence  des  choses  celestes.  Tons  connaitront 
Jehova  (v.  11)  comme  un  enfant  connait  son  pere  parce  qu'il 
s'approche  librement  de  lui  et  qu'il  lui  parle  ;  car  («  OZY,  » 
v.  12)  le  Seigneur,  explique  le  prophete,  purifiera  ses  rachetes 
de  leurs  souillures,  la  connaissance  procedant  ainsi  du  senti- 
ment de  la  grace,  ou  pour  renverser  les  termes,  Fexperience 
de  la  mise'ricorde  divine  e"tant  la  clef  d'or  qui  nous  ouvre 
1'eternelle  verite.  —  Mais  le  tabernacle  qui  correspond  a  cette 
relig-ion  definitive  suppose  un  service  approprie,  ce  qui  nous 
conduit  a  un  nouveau  developpement  de  la  pensee. 

II.  Le  culte.  (IX,  1-14.)  L/auteur  vient  de  rappeler  la  ca- 
ducit^  du  mosaTsme.  (VIII,  13.)  Ge  n'est  pas,  ajoute-t-il,  que 
celui-ci  tut  en  sounrance  au  point  de  vue  du  rite  ;  «  la  pre- 
miere Alliance  avail,  ellc  aussi,  des  ordonnances  relatives  au 
culte  »  (v.  1)  :  seulement  voici  Finferiorit^  religieuse  cle  cette 
institution.  Des  deux  parties  qui  constituaient  le  tabernacle 
(v.  2-5),  la  plus  importante,  le  lieu  tres  saint,  etait  inaccessible 
meme  au  sacerdoce,  a  la  seule  exception  du  g-rand  pretre,  qui 
encore  n'y  entrait  qu'une  fois  Tan  ct  non  sans  ofl'Vir  du  sang' 
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pour  expier  ses  pe'ches.  (Vers.  6,  7.)  Que  conclure  de  ce  fait, 
sinon  que  le  chemin  du  sanctuaire  n'etait  pas  encore  ouvert 
(v.  8),  preuve  certaine  de  1'insuffisance  de  ces  pratiques  lega- 
les  ?  (Vers.  9,  10.)  Christ,  an  contraire,  traversant  «  une  fois 
pour  toutes  »  la  tente  des  cieux,  est  entre  dans  le  temple  de 
la  majeste  de  Dieu  comme  Pauteur  d'un  salut  eternel,  imperis- 
sable.  (Vers.  11,  12.)  Si  done  les  ceremonies  de  la  loi  purifient 
le  corps  des  souillures  leg-ales  (v.  13),  quclle  ne  sera  pas  1'ef- 
ficace  du  culte  spirituel  de  PEvangile  ?  Ici  Pauteur  s'attache  a 
relever  trois  contrastes,  qu'il  groupe  en  un  substantiel  re- 
sum^.  (Vers.  14.) 

a)  Les  taureaux  et  les  boucs,  dit-il,  n'etaient  que  des  vic- 
limes  passives,  qu'on  trainait  de  force  vers  Pautel  :  Christ 
«  s'est  offert  Itii-meme  »  («  kaurbv  Tcpoayve'fzsv  »),  expression 
qui  marque  le  caractere  libre  et  volontaire  de  son  sacrifice  en 
Golgotha  d . 

b)  De  plus  Jesus  s'est  livre  «  sans  tache  »  («  a^co^ov  »),  rea- 
lisant,   par  sa  purete  morale  (comp.  V,  7-10),  ce  qui  n'exis- 
tait  que   d'une  maniere  typique  chez  les  victimes   prescrites 
dans  la  religion  de  MoTse. 

c)  Enfin  le  Fils  de  Dieu  s'est  donne  a  son  Pere  «  par  1'Es- 
prit  eternel  »  («  did.  Ttveu [tares  akovcou  »),  ce  dernier  mot  mon- 
trant  le  caractere  definitif  de  Pceuvre  accomplie  sur  le  Cal- 
vaire2.  L'Esprit  de  saintete,  cette  force  directrice  de  la  con- 
duite    (comp.    Jean   III,    34),  a  rempli   Jesus   lorsqu'il  s'est 
immole  3  ;  c^est   la-le   feu   descendant  du   ciel,  .comme    aux 
temps  heroTques  d'Israel,  pour  consumer  Pholocauste.  Or,  non 


1  11  taut  reman|ucr,  en  efl'et,  que  le  texte  part  luujours  dc  1'tcuvrc  tcrruslrc  du  Sau- 
vcur  pour  en  reporter  les  consoijuences  j usque  dans  le  monde  invisible.  C'est  avcc  sun 
prupre  sang  quo  Christ  so  presentc  maintenant  devant  son  Pere,  co  qui  signitic  que  le 
1'ait  historique,  tel  quo  le  racontcnt  les  evangiles,  sc  transfornie  jusqu'a  clevctiir  le 
prineipc  immuable  d'un  salut  eternel. 

-  Comp.  la  note  precedenle ;  <;'est  iiour  cela  sans  iloutc  quo  le  tcxtc  clit  aiuvioi'  phi- 
tot  que  ayiov.  En  tout  cas,  il  est  difficile  d'entendre  ce  lerine  autrcment  que  de  1'Es- 
prit  de  Dieu  ;  1'explication  «  puissance  spirituelle  »  est  bicn  trop  vague. 

3  Sur  ce  caractere  moral  du  sacrifice  dc  Christ,  comp.  I5eysclilag,  H,  p.  ;)"2U-J23. 
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seulcment  la  victime  levitique  ne  s'offrait  pas  elle-meme ;  mais 
ellc  etait  conduite  a  Pautel  par  cles  hoinmes  que  guidaient 
souverit,  helas  !  cles  mobiles  exterieurs  et  terrestres.  C'etait, 
pour  eux,  alTaire  d'habitude,  ceremonie  de  famille,  vues  inte- 
resse'es  peut-etre,  quand  ils  cherchaient  a  se  mettre  a  1'abri 
du  courroux  redoutable  du  juste  j age;  I'amour  leur  manquail, 
sans  doute,  cette  flamme  divine  qui  seule  clonne  du  prix  aux 
sacrifices  que  reclame  le  Seigneur.  Mais  Christ,  lui,  s'est  livre 
pour  ses  freres  par  «  FEsprit  eternel,  »  ce  principe  de  loute 
consecration  digne  de  Dieu  dans  le  cceur  et  la  vie  des 
homines. 

Aussi  le  benefice  de  cette  immolation  est-ii  incomparablc- 
ment  superieur  aux  avantages  que  pouvaient  procurer  les 
pompes  du  culteisraelite.  Tandis  que  1'oblation  levitique  puri- 
fiait  le  corps  *,  le  sacrifice  de  Christ  sanctifie  la  conscience  -, 
troublee  dans  son  etat  de  nature  et  qui  ne  reflete  qu'une 
image  indistincte  et  vacillante  de  Dieu.  Or,  ce  qui  1'agite  et 
1'obscurcit,  ce  n'est  pas  le  peche  seulement  ;  c'est  d'une  ma- 
niere  plus  subtile  encore  1'ensemble  des  pratiques  qui  voilent 
a  1'homme  sa  declieance  presente  :  ce  sont  «  les  oeuvres 
mortes  3,  » justement  ainsi  nommees  parce  que,  malgre  leurs 
apparences,  loin  de  produire  la  vie,  elles  renforcent  le  pou- 
voir  sinistre  de  la  mort.  Par  line  cruelle  ironie^  en  eff'et,  ces 
observances  qui  semblent  utiles  en  ce  qu'elles  purifient  le  corps 
sont  en  realite  funestes,  puisqu'elles  contribuent  a  souiller 
Tame 4.  Christ  done  nous  en  de"livre  pour  nous  enrdler  au 
service  du  Dieu  vivant 5  :  tel  est  le  benefice  de  son  entree 
dans  le  sanctuaire  celeste.  Mais  il  ne  i'aut  pas  Toublier,  la 
condition  de  cette  obeissance  dont  notre  Sauveur  nous  rend 

''  «  Tf/v  TJ/g  aapKog  naOa^orrjra,  »  v.  13. 

~  «  TJ)V  avvsidiiaiv,  »  v.  14-. 

;l  «  'A-b  vsitytiv  fyyuv,  «  v.   14-  ;  comp.  VI,  I. 

•'  A  relever  1'arialog'ie  frappante  de  ccttc  appreciation  du  judai'snie,  — ([uoique  I'au- 
l(3iir  vise  exclusivement  les  ceremonies  levitiques,  —  avec  la  tliuoric  que  developpe 
saint  Paul. 

•'  «  Eli;  ru  /M-peL'Eiv  OEM  favn,  »  v.  14. 
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capables  parcc  qu'il  1'a  lui-meme  pratiquee,  c'est  I'offrande  dn 
sang'  qui  purific,  fait  capital,  indique  deja  dans  le  tcxtc  qui 
vient  d'etre  analyse  et  que  I'auteur  reprend  pour  le  mettre 
plus  vivement  en  lumiere.  De  la  notion  generale  du  culte  pu- 
rificateur  il  passe  done  a  1'idee  plus  speciale  de  1'oblation  que 
Christ,  le  grand  prelre,  a  presentee  a  Dicti  pour  1'enlevement 
de  nos  offenses. 

III.  La  victime.  (IX,  15-X,  18.)  Ge  nouveau  developpement 
comprend  a  son  tour  trois  theses  principales,  qui  font  ressor- 
tir  dans  leur  ensemble  1'excellence  du  sacrifice  accompli  par 
le  Seigneur. 

1°  Christ  est  mort  line  fois  pour  nous  mettre  en  possession 
de  noire  heritage.  (IX,  15-22.)  Jesus,  seul  dans  1'univers, 
ayant  rendu  au  Pere  le  culte  qui  Ini  est  du  (v..  14),  sa  cruci- 
fixion n'a  done  point  une  portee  ordinaire  ;  c'est  1'effusion  du 
sang  dc  la  nouvelle  .Alliance  pour  le  radial  des  coupables 
(v.  15  a)  :  or,  les  fautes  accumulees  des  les  temps  anciens 
etant  ainsi  enlevees,  le  peuple  de  Dieu  entre  vraiment  en  pos- 
session de  ce  tresor  messianique  qui  n'etait  pour  lui  qu'une 
promesse  lointaine  aussi  longtemps  que  subsistait  ladecheance 
et  la  malediction  du  peche.  (Vcrs.  15  b.)  D'autre  part,  un 
heritage  tel  que  celui  dont  parle  le  texte  suppose  un  testa- 
teur,  remarque  qui  parait  d'autant  plus  naturelle  que  tout  le 
developpement  de  1'epitre  se  metit  autour  de  1'idee  de  1'Al- 
liance,  et  que  le  terme  grec  dittOr]'/.-/]  signifie  a  la  fois  alliance 
ct  testament.  Sans  m'arreter  a  la  confusion  dans  laquelle  ce 
double  sens  entraine  notre  auteur  (v.  16,  17),  je  me  borne  a 
relever  1'idee  essentiellc  exprimee  dans  ce  fragment,  a  savoir 
que  le  contrat  entre  Dieu  et  les  homines  n'est  valide  qu'au 
Iravers  de  la  mort,  de  meme  qu'un  testament  n'a  de  force 
qu'apres  le  deces  de  celui  dont  il  exprimc  la  volonte  su- 
preme. En  soi,  si  Ton  met  de  cote  Pincorrection  logique  tenant 
aux  deux  sens  de  duiUijxY],  il  n'y  a  ricn  a  redire  a  cctte  con- 
ception, fort  belle  assuremenl,  et  qui  trouve  certaines  ana- 
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logics  meme  dans  les  evangiles  *,  —  bien  que  1'idee  de  Christ 
mourant  en  sa  qualite"  de  testatcur  soil  isolee  dans  1'ensei- 
gnement  apostolique,  et  qu'elle  n'ait  guere  ete  reprise  plus 
tard  par  les  the'ologiens.  Mais  pourquoi  1'effusion  du  sang1  est- 
elle  done  necessaire  a  1'alliance  conclue  entre  Dieu  et  les 
homines  ?  (Vers.  18-22.)  G'est  ce  que  1'auteur  etablit  fort  en 
detail  dans  la  suite  de  la  meme  pericope. 

2°  Christ  est  mort  line  fois  pour  nous  purifier  de  nos 
peches.  (IX,  23-X,  4.)  Ici  revient  d'abord  le  raisonnement  a 
fortiori  que  nous  avons  rencontre  a  plusieurs  reprises  dans 
notre  etude.  Puisque  le  tabernacle  Israelite,  avec  tout  ce  qui 
s'y  rapporte,  a  du  etre  asperge  de  sang1,  combien  plus  excel- 

» 

lent  est  le  sacrifice  necessaire  a  la  purification  du  sanctuaire 
celeste.  (Vers.  23,  24.)  A  cet  egard,  1'institution  levitique 
souffre  d'une  inferiorite  manifeste,  car  non  seulement  le  pretre 
de  la  race  d' Aaron  devait  penetrer  chaque  annee  de  nouveau 
devant  le  propitiatoire,  mais  il  ne  s'y  presentait  qu'avec  du 
sang  etranger,  tandis  que  Christ  s'est  immole  lui-meme,  etqu'il 
I'a  fait  «  une  fois  »  («  cLna^  »),  afin  d'abolir  le  peche  par  son 
sacrifice  volontaire.  (Vers.  25,  26.)  Une  consequence  surtout 
est  relevee  par  1'auteur.  (Vers.  27,  28.) 

Apres  la  mort,  dit-il,  vient  pour  tout  homme  le  jugement; 
or,  il  y  a,  sur  ce  point,  analogic  et  difference  entre  la  situa- 
tion de  Jesus  et  la  notre.  II  y  a,  dans  un  sens,  rapport  d'iden- 
tite ;  car  ce  que  le  jugement  est  pour  chacun  de  nous,  le  jour 
oil  se  devoilent  les  pensees  secretes  des  coeurs,  la  «  parousie  » 
le  sera  pour  Christ  alors  qu'il  apparaitra  («  dyO'fae-cM  »)  dans 
tout  Feclat  de  sa  majeste  celeste.  Mais,  d'autre  part,  tandis 
que  les  hommes  seront  juges  au  sujet  du  pe'che,  c'est-a-dire 
soit  pour  en  etre  delivres,  soit  pour  y  etre  lies  a  jamais,  c'est, 
au  contraire,  scms  pe'che'  («  xwpts  a/J.aprcas  »)  que  se  fera  en 
favour  dc  Jesus  cette  manifestation  supreme  2.  Cette  these,  il 

1  Par  exemple  Luc  XXII,  29  :  «  Kayu  diarWenai  V/MV,  itaOuc;  (hsOero  fioi  6  irarf/p 
fiov  fSaatAEiav,  »  la  mention  de  Dieu  excluant  cependant  ici  1'hypothese  de  la  mort. 

2  D'autres  interpretations  dc  ce  «  X'-'^k'  u/J-apriaij  »  out  ete  mises  en  avant.  Sans  peclie, 
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est  vrai,  suppose  que  le  Sauvcur  ne  dirigera  pas  en  personne 
le  jugement,  puisqu'alors  il  ne  pourrait  manquer  d'entrer  en 
contact  avec  le  peche,  ne  fut-ce  que  pour  le  mauclire.  Aussi 
bien,  Pauteur  cle  1'epitre  aux  Hebreux,  a  1' oppose  de  Paul, 
parait  attribuer  a  Dieu  seul  cette  prerogative  royale.  (IV, 
11-13  ;  X,  26-31  ;  XII,  23,  29  ;  XIII,  4.  Comp.,  dans  Pautre 
sens,  1  Thess.  IV,  6,  16  ;  2  Thess.  I,  6-10;  2  Cor.  V,  10.) 
Peut-<Hre  cela  tient-il  a  la  conception  du  Psaume  CX,  1  et,  a 
Papplication  qui  en  faite  au  Messie,  la  seance  de  Christ  a  la 
droite  de  Dieu  devant  durer  jusqu'a  la  destruction  de  tons 
ses  adversaires  (Hebr.  X,  13),  en  sorte  que  Jesus  ne  reparai- 
tra  sur  la  terre  qiie  pour  donner  Pheritage  a  «  ceux  qui  Patteu- 
clent  a  salut.  »  (IX,  28.) 

Ouoi  qu'il  en  soit,  le  point  essentiel  que  le  lexte  releve  ici, 
c'est  que  Christ  est  mort  une  seule  i'ois  pour  nos  offenses. 
Alors  que  les  sacrifices  levitiques,  dont  la  repetition  attestait 
Pinsuffisance,  ne  faisaient  que  rappeler  d'annee  en  annee  la 
realite  poignante  du  peche,  Poffrande  du  corps  de  Christ  1'en- 
leve  pour  toujours  et  sans  retour  possible  (X,  1-4)  :  de  la  la 
valeur  non  seulement  justifiante,  mais  aussi  regeneratrice  de 
ce  sang  precieux. 

3°  Christ  est  mort  une  fois  pour  sanctifler  ceux  qui  hii 
obeissent.  (X,  5-18.)  Le  redacteur  de  1'epitre  vient  de  consta- 
ter,  au  v.  4,  que  le  sang  des  taureaux  et  des  botics  ne  sau- 
rait  faire  disparaitre  les  oft'enses  :  c'est  pourquoi,  continue-t-il 
(«  dtb,  »  v.  5),  Christ  non  plus  n'a  pas  eu  recours  a  ce  moyeii, 
puisqu'il  s'est  offert  hii-memc.  Illustrant  ce  temoignage  par 
un  texte  de  PEcriture  (v.  5-7  ;  comp.  Ps.  XL,  7-9 j),  I'au- 

c'est-a-dire  sans  les  souftVanccs  expiatoires  subies  pour  le  peche  ;  ou  bien,  sans  offrir 
lie  sacrifice  pour  le  peche,  on  bien,  sans  la  mortalite  du  corps  soumis  au  pucbe.  — 
Mais  les  idees  qui  seraient  ecartees  de  la  soi'le  sont  si  manifestement  inapplicable^  an 
jngement,  fju'on  ne  voit  pas  pourquoi  1'autcur  aurait  juge  bon  d'en  faire  une  mention 
speeialc  ;  au  reste  ces  explications  rutrocisscnt  ai'bitrairement  le  sens  du  mot  a/iaprlat; 
qu'emploie  le  lexte. 

1  Les  exegetes  sont  generalcmcnt  d'accord  pour  admettre  i|uc  ce  Psaume  n'est  pas 
messianique.   C'est  un   cuiUiijiic  de  delivrance   ct  de  cmisecralion.  Mais  si  de  tols 
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tetir  met  dans  la  bouclic  du  Mcssie  un  rnot  d'apres  lequcl 
1'aclorateur  fidcle,  —  et  Christ  1'a  ete  dans  le  sens  le  plus 
sublime,  —  ne  se  contente  pas  des  holocaustes  presents  par 
la  loi  de  Moise  (v.  8),  mais  a  comme  ideal  supreme  de  «  laire 
la  volonte  »  de  son  Dieu.  Aussi  Jesus  s'est-il  offert  tout  en- 
tier  dans  son  corps  et  dans  sa  vie,  immolation  volontaire  par 
laquelle  nous  sommes  «  sanctifies.  »  («  -qfiaa^svoi,  »  v.  9,  10.) 
S'il  regne,,  en  effet,  a  la  droite  etc  Dieu,  triomphant  de  tons 
ses  enuemis  a  cause  de  son  obeissance  (v.  11-13),  c'est  pour 
el  ever  a  la  perfection  qu'il  a  acquise  ceux  qu'il  purifie  par 
son  sang1.  (Vers.  14.)  En  vertu  d'une  seule  offrande  il  les 
a  «  consommes  »  («  rsrehuDxev  »)  ;  c'cst  line  oeuvre  achevee 
(«  sis  ~o  dvqvszsc,  »),  a  laquelle  rien  ne  pent  etre  ajoute  :  seule- 
ment  cette  perfection  obtenue  «  une  fois  »  par  le  Seigneur  * 
ne  se  realise,  de  fait,  que  cliez  ceux  qui  se  sanctifient  («  robs 
art,a£ofj.svous  »).  Tel  est  le  privilege  de  la  nouvelle  Alliance, 
selon  la  promesse  glorieuse  du  prophete,  qui,  des  sieclcs  a 
1'avance,  contemplait  les  temps  benis  ou  Dieu  visiterait  son 
peuple  en  rendant  sa  parole  vivante  dans  les  coeurs.  (Ver- 
sets  15-17.) 

En  resume,  I'accomplissement  du  salut  en  Jesus-Christ  rend 
inutiles  les  rites  du  culte  Israelite  ;  que  les  lecteurs  ne  se  lais- 
sent  done  pas  seduire  par  ces  pompes  aussi  vaines  qu'eblouis- 
santes  :  voila  la  remarque  qui,  mise  au  terme  du  develop- 

acccnts  ont  jailli  du  cceur  d'un  Israelite  des  anciens  ages,  a  plus  forte  raison  petit-on 
les  mettrc  dans  la  bouche  du  Messie,  le  serviteur  de  Dieu  par  excellence,  le  juste 
ideal.  11  faut  ajouter  que  la  lecon  des  Septante  (atifia  <Je  /caT?;prt0u  /J.OL,  au  lieu 
de  1'liebreu  i^j  JTI^S  QiJtiO,  1U'  ^'^  peiiser  tout  nalurellcment  a  1'oirrande  du  corps 
du  Sauvcur,  rend  1'applicalion  messianique  plus  saisissanle  encore.  Qu'on  remarque 
ici  dc  nouvcau  la  grandeur  et  la  beaule  morale  dc  cette  conception  du  sacrifice  de 
Christ,  dont  la  mort  apparail  comme  lecouronnement  dcsa  vie  d'obeissance.  En  Jesus 
s'esl  accompli  dans  Unite  sa  plenituJc  ce  programme  sublime  do  la  vie  du  croyant  : 
«  Je  vous  exhorte,  par  les  compassions  de  Dieu,  que  vous  ollricz  vos  corps  en  sacri- 
fice vivaut,  saint  et  agreable  a  Dieu....  »  (Rom.  XII,  1)  :  c'est  aussi  parce  quo  Christ 
a  roaliso  cet  ideal  qu'il  nous  ordounc  d'y  Icndrc  et  que  lui  seul  pent  nous  en  reiidre 
capables. 

1  Sens  du  parfait  :  comp.  Eph.  II,  5-7. 
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pement  didactique  (v.  18),  cst  comme  le  quod  eral  demon- 
strandum des  mathematicians.  —  Mais  plus  le  message  de 
1'Evangilc  est  glorieux,  plus  il  est  necessaire  dc  le  saisir  avec 
force.  Ici  commence  la  partie  essentiellement  pratique  de 
Tepitrc  (X,  19-XII,  29),  a  propos  de  laquellc  nous  aurons  a 
revenir  sur  quelqiies-uns  dcs  sujets  parenetiques  intercales 
dans  les  pericopes  doctrinales  qui  precedent. 

§  2.  —  LA  PERSEVERANCE  AU  SERVICE  DE  CHRIST 

Bien  que  le  developpement  soil  moins  rigoureux  ici  quo 
dans  la  section  dogmatique,  on" pent  y  distingucr  les  idees  sui- 
vantes.  L'auteur  traite  d'abord,  d'une  maniere  generale,  de 
la  perseverance  (X,  19-39),  ensuite,  dans  un  sens  plus  special, 
de  lafoi  qui  en  cst  le  mobile  et  le  principe  (XI),  tanclis  qu'un 
dernier  paragraphe  exprime  cette  pensee  qui  resume  tout  le 
reste  :  les  fruits  de  la  perseverance  et  de  lafoi,  (XII.) 

I.  La  perseverance,  (X,  19-39.)  Si  le  privilege  dcs  chretiens 
est  glorieux,  il  importe  d'autant  plus  de  demeurer  imis  et 
fideles.  (Vers.  19-25.)  Un  jugement  sans  misericorde  frap- 
pcra  les  disciples  rebellcs  au  Fils  de  Dieu.  (Vers.  26-31.)  Que 
les  Hebreux  perseverent i  done  sans  se  lasser,  se  souvenant 
des  souffrances  qu'ils  ont  subies  pour  la  cause  de  Jesus- 
Christ  et  sachant  que  Fheure  de  la  delivrance  est  proche. 
(Vers.  32-39.) 

Telle  est,  resumec  en  pen  de  mots,  la  substance  de  cette 
pericope.  On  remarquera  que  si  le  redacteur  exhorte  ainsi  les 
membres  de  1'Eglise  a  la  Constance,  il  ne  traite  nulle  part 
d'une  maniere  directe  des  conditions  personnelles  clu  salut. 
Ge  sont  la  des  questions  qu'il  suppose  connues  et  auxquclles 
il  n'entend  pas  revenir,  ainsi  qu'il  Pexplique  dans  un  des 
morceaux  pareiiefiques  du  commencement  de  son  epitre. 
(V,  11-VI,  8.)  Apres  avoir  blame,  an  debut  de  ce  fragment, 

V  (X,  32)  ;  VTTO/IOV/).  (X,  30  ;  XII,  1.) 
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la  paressc  spirituelle  des  disciples  (V,  11-14),  plein  du  de*sir  de 
les  «  perfectionner,  »  1'auteur  armonce  qu'il  laissera  de  cdte 
«  les  elements  »  de  la  verite  de  1'Evangile  -1.  Or,  dans  line  enu- 
meration curieuse  et  caracteristique  (VI,  1  b,  2),  il  donne  la 
liste  de  ces  premiers  principes  qu'un  enfant  dans  la  foi  doit 
etre  en  mesure  de  redire  et  qu'il  est  inutile  de  developper  a 
nouveau.  Ge  sont  d'abord  «  la  repentance  des  ceuvres  mortes 
et  la  foi  en  Dieu  ;  »  ensuite  «  la  doctrine  des  baptemes  2  et 
1'imposition  des  mains  ;  »  enfin,  «  la  resurrection  des  morts 
et  le  jugement  eternel.  »  En  d'autres  termes,  cette  pe"ricope 
nous  presente  trois  groupes  didactiques  :  a)  soterioloffie,  ou 
doctrine  du  salut ;  b)  ecclesiologie,  ou  tlieorie  des  signes  ex- 
terieurs  auxquels  se  reconnaissent  les  disciples  de  Jesus  et 
de  leur  organisation  sociale ;  c)  eschatologie,  ou  questions 
sur  1'aclievement  de  I'ceuvre  redemptrice.  Ge  que  le  texte 
donne  ainsi  en  pen  de  mots,  c'est  done  le  resume"  d'une  dog- 
ma ti  que  primitive.  Repentance,  bapteme,  jugement,  tels  sont. 
en  effet,  les  termes  auxquels  se  ramene  la  predication  apos- 
tolique  des  origines,  d'ou  Foil  pent  inierer  que,  si  les  Hebreux 
etaient  demeures  fideles  aux  traditions  conservees  dans  leur 
Eglise,  cet  attachement  meme  risquait  de  degen^rer  en  for- 
malisme  et  de  devenir  un  tres  serieux  danger.  II  ne  faut  pas 
1'oublier  :  ces  disciples  palestiniens  n'avaient  jamais  s^pare 
nettement  le  judai'sme  de  1'Evangile  ;  et  si  naturelle  que  cette 
confusion  put  leur  paraitre,  elle  n'en  etait  pas  moins  grosse 
de  consequences  funestes,  puisqu'elle  risquait  d'encliainer  le 
christianisme  a  la  loi 3.  Dans  la  communaute  hi^rosolymite, 
cette  insuffisance  didactique  avail  ete  compensee,  au  point  de 
depart,  par  la  ferveur  de  la  vie.  Mais  lorsque  1'enthousiasme 
des  anciens  jours  v'mt  a  s'eteindre,  lorsque  les  Hebreux  eu- 
rent  en  outre  perdu  les  illustres  fondateurs  de  leurs  Eglises  *, 

1   «   Tov  r;/f  af^/g  row  XQUJTOU  h6yov,  »  VI,  1  a. 

-  Le  pluriel  se  rapporte  peul-etre  u  une  compuraison  cnlrc  le  rite  Chretien  et  la 
ceremonie  inslituee  par  Jean-Baptiste. 

3  Par  exemple,  Act.  XXI,  20;  comp.  ce  qui  en  a  ete  clit,  p.  1SI-21. 
•''  Je  rappelle  que  I'epitre  aux  Hebreux  se  place,  scion  toule  apparence,  eritre  le  mar- 
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on  comprend  que,  vivant  dans  le  centre  theocratique,  spec- 
lateurs  e"blouis  des  splendours  du  temple  et  de  la  magnifi- 
cence de  ses  ceremonies,  ils  soient  arrives  a  ne  plus  bien 
separer  dans  leur  pensee  ces  deux  religions  qu'ils  aimaient. 
Or,  des  que  le  spiritualisme  e'vange'lique  n'est  pas  an  premier 
rang,  il  sticcombe  :  c'est  la  foi  chretienne  qui  se  trouvait  en 
peril  dans  cette  lutte  inegale  ;  stationnaires  en  apparence,  les 
lecteurs  de  1'epitre  reculaient  en  realite. 

Ce  qu'il  leur  t'allait  done,  c'etait  un  enseignement  qui  leur 
reve"lat  la  pleine  suffisance  du  sacerdoce  exerce  par  le  Sau- 
veur,  et  I'accomplissement  parfait,  en  Jesus-Christ,  des  sacri- 
fices et  des  formes  levitiques.  De  la  le  contenu  doctrinal  de 
notre  epitre ;  de  la  les  exhortations  pressantes,  les  reproches 
qui  se  pressent  sous  la  plume  de  Fauteur.  «  II  est  impos- 
sible, dit-il,  que  ceux  qui  out  etc  une  fois  e"claires,  s'ils 
tombent,  soient  encore  renouveles  et  amenes  a  la  repen- 
tance. »  (VI,  4-6.)  La  condamation  qui  les  frappe  est  sans 
appel  ;  leur  chute  devient  desormais  definitive.  Connaitre  la 
grace  divine  et  la  fouler  aux  pieds,  c'est  endurcir  son  cceur 
jusqu'a  tarir  en  lui  les  sources  de  la  vie  ;  c'est  commettre 
le  seul  peche  qui  ne  se  puisse  pardonner  «  ni  dans  ce  monde, 
ni  dans  le  siecle  a  venir.  »  (Gomp.  Matth.  XII,  31,  32.)  Et 
quelque  severe  que  semble  ce  jugement,  i'auteur  n'a  pas  de 
pcine  a  montrer  qu'il  est  juste  et  legitime  (v.  7,  8),  car  cette 
loi  du  royaume  n'est  que  1'application  d'un  principe  general 
pose  par  le  Sauveur  lui-meme,  c'est  que  1'arbre  qui  ne  porte 
pas  de  fruit,  on  le  brule,  ou  pour  rester  dans  1'image  employee 
par  le  texte,  c'est  que  la  terre  sterile  n'a  devant  elle  que  mine 
et  malediction.  (Vers.  7.)  On  comprend  des  lors  le  serieux 
des  avertissements  contre  1'apostasie  qui  viennent  dans  tout 
le  cours  de  I'epitre  (X,  19-39  ;-comp.  II,  1-5  ;  III,  7-IV,  13  ; 
V,  11-VI,  20)  :  seuleinent  la  perseverance  elle-meme  n'est 

tyre  de  Jacques  et  la  guerre  d'imlopeiulance  juive.  (Note  1  de  la  p.  389.)  Jacques 
<Hait  done  mort;  Jean  etait  sans  doutc  absent  depuis  un  certain  temps  di'-ja  ;  quant  a 
I'ierre,  il  avail,  bien  des  anuecs  auparavant,  quilte  la  Palestine.  (1  Cor.  IX,  5.) 
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reelle  que  lorsqu'elle  a  pour  principe  la  confiancc  en  la  fide- 
lite  divine ;  de  la  1'idee  importante  que  donne  la  suite  du  cle- 
veloppement. 

II.  Lafoi.  (XI,  1-40.)  Dans  ce  nouveau  sujet,  1'auteur  de- 
bute par  une  definition  qui  se  rattache  de  pres  aux  enseigne- 
ments  de  la  pericope  qui  precede.  II  vient  de  solliciter  les 
Hebreux  a  perseverer  jusqu'a  la  venue  de  J6sus-Christ ;  an 
sein  de  leur  affliction  il  a  fait  vibrer  la  corde  de  Yesperance : 
dans  un  sens  analogue  il  leur  presente  done  la  foi  comme  etant 
la  disposition  qui  rend  reels  et  meme  palpables  les  biens  que 
Dieu  nous  reserve  :  elle  est,  dit-il,  «  une  ferine  attente  des 
choses  qu'on  espere,  demonstration  de  celles  qu'on  ne  voit 
point.  »  (Vers.  1.)  Gcs  deux  propositions  paralleles  ne  font 
que  repeter,  en  la  precisant,  la  meme  idee.  En  premier  lieu 
1'auteur  nous  parle  d'une  «  solide  assurance,  »  ou  plus  exac- 
tement  encore  d'un  «  fondement1,  »  nos  esperances  etant  ainsi 
comparees  a  un  lieu  de  refuge  qui,  sans  la  foi,  ne  serait  qu'une 
construction  mal  assise  :  il  taut  croire  en  effet,  nous  affirme 
notre  epitre,  pour  avoir  le  droit  et  la  force  d'esperer.  Et  si 
telle  est  la  loi  qui  prevaut  dans  le  royaume  des  cieux,  c'est 
parce  que  la  foi  nous  apparait  comme  une  vue  de  Tame ;  par 
elle  nous  entrons  en  contact  avec  le  monde  invisible  ;  car, 
continue  le  texte,  elle  «  demontre  les  choses  qu'on  ne  voit 
point.  »  Preuve  toule  morale  assurement 2,  mais  d'autant  plus 
saisissante,  puisqu'elle  6treint  la  conscience,  cet  org-ane  par 
lequel  Thornine  s'approche  de  Dieu.  Si  done  le  second  des 
termes  qu'emploie  le  redacteur  («  l^e^os  »)  complete  et  pre- 
cise le  premier  («  bxoaraaitS  »),  la  meme  gradation  se  retrouve 
dans  1'ensemble  du  passage  :  les  «  choses  qu'on  espere  »  du 
commencement  du  verset  sontpre'sente'es,  dans  la  suite,  comme 

1  «  'F-ndaTaaiq,  »  litteralement  «  ce  qu'on  met  dessous.  » 

2  'EMyxsiv  signifie  coiwaincre,  devant  un  tribunal,  par  exemple,  et  surtout,  d'apres- 
le  langage  de  1'Ecriture,  devant  ce  juge  interieur  qui  nous  condamne  alors  meme  que 
1'opinion  du  monde  nous  absoudrait.  (Luc  111,19  ;  Jean  VIII, 46;  Eph.  V,  11 ;  2  Tim.  Ill, 
16.) 
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identiques  a  «  celles  qu'on  ne  voit  point.  »  Autrement  dit, 
1'attente  que  produit  en  nous  la  foi  n'est  point  une  esperance 
quelconque,  desir  cle  richesses  perissables,  qui  seduisent  et 
qui  trompent  ceux  qui  y  mettentleur  cceur.  L'objet  de  la  ferine 
el  joyeuse  certitude  du  croyant,  c'est  le  royaume  invisible  («  r« 
ol)  p2e7tdfj.£va  »)  qui  nous  enveloppe  de  sa  presence,  ce  moncle 
ideal  qu'on  dedaigne  si  souvent  ou  qu'on  ignore,  mais  qui 
n'en  demeure  pas  moins,  pour  le  fidele,  la  vraie  et  supreme  rea- 
lite.  Ne  croire  qu'a  ce  qu'on  voit,  ne  croire  qu'a  ce  qu'on  tient, 
voila  le  resume  de  la  sagesse  terrestre.  L'Evangile,  lui,  par  une 
sublime  ironic,  change  les  termes,  car  il  nous  enseigne  que  si 
les  grandeurs  de  ce  siecle  sont  comme  1'ombre  qui  passe, 
seul  1'invisible  demeure  immuable  et  eternel. 

Voila  le  principe  qui  ressort  des  recits  par  lesquels  I'au- 
teur  illustre  et  developpe  sa  these.  (Vers.  2-40.)  En  quoi  con- 
sista  la  foi  d'un  Abraham,  par  exemple?  En  ce  que  ce  patriarche 
renonc.a  au  connu  pour  saisir  la  promesse  divine,  vivant  en 
etranger  sur  la  terre  parce  qu'il  attendait  une  cite  dans  le  ciel. 
(Vers.  13-16.)  G'est  ce  regard  en  haut,  c'est  cette  certitude  des 
biens  a  venir  qui,  des  maintenant,  transporte  le  fidele  au-des- 
sus  des  afflictions  de  ce  monde  :  autrement  dit,  la  foi,  telle  que 
I'auteur  la  presente  dans  son  epitre,  est  une  confiance  inebran- 
lable  dans  la  realisation  des  glorieuses  promesses  de  Dieu. 
(Vers.  39,  40.) 

III.  Aussi  cette  conviction  doit-elle  etre  efficace  dans  la  con- 
duite,  ainsi  que  le  texte  1'expose  en  nous  faisant  connaitre 
quelques-uns  des  fruits  de  la  perseverance  et  de  la  foi.  (XII, 
1-29.)  Ce  sont  en  particulier  la  fermete,  la  Constance  dans  les 
epreuves  (v.  1-13) ;  c'est  encore  la  recherche  de  la  paix  avec  la 
samtete"  comme  caractere  permanent  de  toute  1'activite  chre- 
tienne  (v.  14-17) ;  c'est,  d'une  maniere  generale,  1'obeissance 
unie  a  la  crainte  de  FEternel.  (Vers.  18-29.)  —  Ouant  a  la 
conclusion  du  traite  (XIII),  elle  releve  avant  tout  la  de'cision  dans 
rattachement  a  1'Evangile  (v.  7-17),  Tauteur  rappelant  aux 
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Eglises  dc  Palestine  1'exemple  cle  leurs  chefs  (v.  7),  bien  plus, 
cle  Jesus-Christ,  qui  a  souffert  en  dehors  de  1'enceinte  theo- 
cratique  {  pour  montrer  a  ses  disciples  le  devoir  de  rompre 
avec  les  traditions  du  passe.  (Vers.  12,  13.)  On  ignore  1'accueil 
que  firent  les  He"breux  a  ces  paroles  fortes  et  hardies.  Au 
reste  la  mine  de  Jerusalem,  survenue  peu  apres  la  date  de 
composition  de  cette  lettre,  vient  leur  montrer  bien  mieux 
que  ne  le  pouvaient  les  predications  les  plus  puissantes,  avec 
la  vanite  des  ceremonies  levitiques,  la  necessite  de  s'appuyer 
sur  celui  qui,  seul  au  milieu  des  changements  incessants  de 
1'existence,  demeure  «  le  meme  hier,  aujourd'hui  et  eternel- 
lement.  »  (XIII,  8.) 

En  resume,  si  le  contenu  didactique  de  notre  epitre  presente 
de  reels  rapports  avec  le  paulinisme,  la  meme  ou  1'analogie 
semble  la  plus  certaine,  des  differences  eclatent  et  frappent 
tres  vivement  le  regard.  Nul  ne  parle  en  meilleurs  termes  que 
ne  le  fait  I'auteur  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  la  foi  2, 
par  laquelle,  affirme-t-il,  les  heros  des  anciens  temps  «  rec,u- 
rent  un  bon  temoignage.  »  (XI,  2.)  Gette  vertu  royale  qu'il 
recommande,  nous  1'avons  vu,  c'est  la  confiance  dans  les  pro- 
messes  divines,  idee  assurement  juste  et  belle,  mais  bien  dif- 
ferente  de  celle  que  de"veloppe  saint  Paul.  Nous  sommes 
ici  fort  eloignes  de  1'apotre  des  Gentils,  avec  sa  theorie  de 
I'union  mystique  grace  a  laquelle  le  ficlele  pent  dire  :  «  Ge 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Christ  qui  vit  en  moi.  »  (Gal.  II, 
20.)  Le  redacteur  de  notre  e^pitre  ne  connait  pas  cette  concep- 


1  Du  fait  que  le  Sauveur  a  etc  crucifie  hors  de  Jerusalem  («  efw  r^  nvhrjs  »,  v.  12), 
I'auteur  conclut,  par  un  raisonnement  semblable  a  celui  qu'il  applique  si  souvent  aux 
Ecritures,  que  les  Chretiens  juifs,  eux  aussi,  doivent  sortir  cle  1'Alliance  legale,  falliit- 
il  subir  pour  cela  les  insultes  de  leurs  compatriotes,  en  «  portant  1'opprobre  de 
Christ.  »  (Vers.  13.) 

2  Je  rappelle  que,  pour  cet  ccrivain  commc  pour  Paul,  Abraham  a  ete  sauve  parce 
qu'il  a  cru  (Hebr.  XI,  8  et  suiv.  ;  Rom.  IV,  2),  tandis  que  Jacques  declare  sans  hesiter 
que  le  patriavche  fut  Justine  par  ses  oeuvres.  (Jacq.  II,  21.)  Memo  contraste  dans 
1'appreciation  de  la  conduite  de  Rahab.  (Hebr.  XI,  31  ;  Jacq.  II,  25.) 
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lion  riche  et  profonde  ;  il  relive  plutot  le  caractere  exte- 
rieur  de  Toeuvre  re"demptrice  :  le  salut  des  pe"cheurs,  tel  qu'il 
se  le  repr^sente,  est  consomme"  par  le  pretre  de  la  nouvelle 
Alliance,  qui  est  entre  avec  son  propre  sang-  dans  le  sanc- 
tuaire  du  ciel.  Devant  ce  miracle  d'obeissance  nous  devons 
croire,  sans  doute,  mais  non  jusqu'a  devenir  les  membres  de 
Christ  dans  un  m6me  organisme  de  vie  ;  il  faut  ne  pas  dou- 
ter  de  la  parole  divine  ;  il  faut  etre  assure"  qu'en  Jesus  1'ex- 
piation  n^cessaire  est  accomplie,  et  qu'«il  reste  un  repos  pour 
le  peuple  de  Dieu.  »  (IV,  9.)  La  foi  n'e"tant  done  pas  le  lien 
myste'rieux  qui  nous  est  connu  par  les  lettres  de  Paul,  1'au- 
teur  ne  montre  pas  non  plus  comment  c'est  de  la  foi  que 
precedent  toutes  les  oeuvres  nouvelles.  II  doit  admettre  un 
certain  rapport,  assure"ment,  puisque  la  ferme  assurance  qu'il 
decrit  ne  peut  etre  sans  action  sur  la  conduite  ;  mais  cette 
relation  naturelle  et  n^cessaire  est  suppose'e  plutdt  que  claire- 
ment  etablie.  Meme  lorsque  1'epttre  traite  de  problemes  pra- 
tiques, elle  n'explique  pas  comment  doit  s'operer,  par  la  foi 
au  sang1  de  Christ  ou  par  la  communion  de  sa  mort,  le  chan- 
g'ement  moral  indispensable  aux  fideles.  La  connexion  entre 
le  fait  exte*rieur  et  T^tat  personnel  du  croyant  n'est  determi- 
nee  que  d'une  maniere  lointaine  :  a  cet  eg-ard  on  ne  saurait 
meconnaitre  la  distance  qui  separe  ce  point  de  vue  de  celui 
que  developpe  saint  Paul. 

Une  autre  difference  a  relever  porte  sur  la  caracteristique 
de  la  religion  levitique.  L'epttre  aux  Hebreux  se  prononce 
pour  la  suppression  de  la  loi  (VII,  11,  12,  18,  19),  ce  qui  la 
rattache  au  paulinisme,  car  jamais  les  auteurs  palestiniens, 
par  example  (Jacq.,  1  Pier.),  n'ont  formule  ce  principe  avec 
la  meme  rig-ueur.  Neanmoins,  malgre  cette  tendance  tres  mar- 
quee, F^crivain  anonyme  prend  une  position  bien  moins  ne- 
gative que  Paul  en  face  du  judai'sme.  L'apotre  de.s  Gentils,  lui, 
congoit  1'institution  du  Sinai'  avant  tout  comine  un  corps  d'or- 
donnances  («  vo/nos  »),  ct  de  I'insuffisancc  constatee  de  ce  stalut 
legal  il  conclut  a  1'antitliese  rig-oureuse  de  la  loi  et  de  la  grace. 

REDEMPTION  II  28 
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L'epitre  aux  Hebreux,  d'autre  part,  saisit  le  mosai'sme  sous 
Paspect  d'un  sacerdoce,  ce  qui  conduit  1'auteur,  en  depit  de 
son  principe  de  1'abolition  du  legalisme,  a  mettre  mieux  en 
lumiere  les  analogies  de  la  religion  leVitique  et  de  1'Evangile 
de  Jesus-Christ.  Pour  Paul,  ces  deux  Alliances,  representent 
les  termes  d'une  opposition  formelle  ;  pour  l'e"pitre  aux 
Hebreux,  au  contraire,  ce  sont  deux  phases  successives, 
Tune  inferieure  et  Pautre  parfaite,  d'un  meme  deVeloppement 
qui  aboutit  au  salut. 

Voila  la  raison  pour  laquelle  nous  avons  donne"  le  nom  de 
«  paulinisme  du  second  degre  »  a  ce  type  de  doctrine.  Soit 
par  sa  theorie  de  la  foi,  soit  par  sa  notion  du  sacerdoce,  notre 
epitre  forme  une  transition  naturelle  entre  le  paulinisme  et  la 
tendance  qui  finit  par  pre"valoir  dans  le  monde  chre'tien.  Les 
principes  proclame's  par  Tillustre   missionnaire  des    Gentils, 
la  suppression  des  entraves  du  judai'sme  et  1'universalite  du 
salut,  furent  de"sormais  des  resultats  acquis  ;  c'est  sur  ce  large 
et  solide  fondement  que  s'eleva  1'edifice  de  TEglise.  D'autre 
partle  systeme  de  Paul,  avec  son  mysticisme,  n'etait  guere  a  la 
portee  de  tous.  Le  grand  apotre  6tait  trop  au-dessus  de  son 
siecle  ;  ses  successeurs  furent  incapables  de  se  maintenir  a  sa 
hauteur.   La  conception  lumineuse  qu'il  deVeloppe  lorsqu'il 
repr^sente  le  fidele  s'appropriant  la  mort  et  la  resurrection 
de  Christ,  cette  ide"e  etait  bien  trop  spirituelle  et  trop  profonde 
pour  p^netrer  dans  la  conscience  des  foules ;  elle  n'a  jamais 
et^,  —  dans  les  premiers  temps  pas  plus  qu'a  notre  epoque, 
—  ve"ritablement  comprise  de  la  masse  des  disciples,  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  la  direction  que  prirent  bien  vite  la  doc- 
trine et  la  morale  du  peuple  chretien.  La  relation  qu'on  eta- 
blit   entre  1'oeuvre  du   Sauveur  et  la  vie  du  rachete  devint 
ext^rieure.  On  congut  la  foi  comme  uh  mouvement  de  con- 
fiance,  comme  un  acte  d'adhdsion  a  la  parole  divine  *.  A  me- 

1  Comp.,  sur  ce  sujet,  Harnack,  die  Lehre  von  der  Seligkeit  alleindurch  den  Glauben 
in  der  alien  Kirche,  dans  la  Zeitschrift  f.  Theol.  u.  Kirche,  1891,  2a  cah.,  p.  88  et 
suiv. 
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sure  que  cette  notion  alia  s'appauvrissant,  on  fut  amene  a 
computer  la  croyance  e'vang-e'lique  ainsi  comprise  par  des 
osuvres  ajoutees  du  dehors,  et  comrne  le  lien  avec  Christ  se 
relachait  d'autant,  on  y  supplea  en  revenant  a  Fide*e  juive  da 
sacerdoce.  Ainsi  se  forma,  par  une  degene'rescence  toujours 
croissante,  le  systeme  ecclesiastique  et  didactique  qui  prevalut 
plus  tard  dans  le  catholicisirie  :  or,  1'epitre  aux  Hebreux^  avec 
ses  me'rites  incontestables,  apparait  comme  le  premier  degre 
de  cet  afFaiblissement  du  paulinisme.  Assurement  elle  ne  sau- 
rait  rivaliser  avec  les  Merits  du  grand  apdtre,  qui  sont  bien 
supe"rieurs  en  originalite,  en  profondeur,  en  puissance.  Mais 
an  point  de  vue  historique,  ce"  traite  n'en  conserve  pas  moins 
sa  r^elle  importance,  car  on  y  trouve,  distinctement  tracees, 
les  premieres  lig-nes  dont  le  developpement,  —  a  coup  sur 
exag(^r6,  —  devait  aboutir  dans  la  suite  a  la  doctrine  officielle 
de  FEg-lise.  La  notion  de  la  foi  qui  finit  par  Femporter  est  tiree 
de  1'epitre  aux  H^breux  bien  plus  que  des  lettres  de  Paul ;  et 
quant  a  la  conception  du  sacerdoce  de  la  nouvelle  Alliance, 
on  sait  quel  role  elle  a  jou6  plus  tard  dans  le  catholicisme.  A 
ces  deux  points  de  vue,  le  type  didactique  qui  vient  d'etre 
expos6  modifie  le  paulinisme  dans  le  sens  represente  par  le 
nouveau  groupe  d'^crits  dont  il  nous  reste  a  aborder  1'ana- 
lyse1. 

1  Ainsi  s'explique  le  fait  que  (antde  critiques  aient  rattache,  avec  quelque  apparence 
de  raison,  1'epitre  aux  Hebreux  au  judeo-christianisme. 
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Je"sus  a  clit  qu'il  «  n'est  pas  venu  pour  abolir,  mais  pour 
accomplir.  »  (Matth.  V,  17.)  D'autre  part  nous  avons  montre  l 
comment  il  a  supprime  les  prescriptions  legales  en  les  r£ali- 
sant :  de  la  deux  conceptions  possibles  au  sein  de  1'Eglise  apos- 
tolique,  suivant  qu'on  saisissait  1'Evangile  dans  son  rapport 
ou  dans  son  antithese  avec  ^institution  de  Moi'se.  Assurement 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  1'ancienne  Alliance  dans  son  ensemble, 
puisque  tous  les  apdtres  etablissent  entre  elle  et  le  christia- 
nisme  une  relation  positive.  Saint  Jean,  par  exemple,  s'ap- 
plique  a  faire  ressortir  avec  detail,  dans  le  r£cit  qu'il  nous 
donne  de  la  vie  du  Sauveur,  qu'en  Jesus  se  sont  accomplies 
les  propheties  (II,  17  ;  XII,  16,  37-41  ;  XIX,  24,  36,  37 ; 
comp.  IV,  22  ;  X,  35,  etc.) ;  et  quant  a  Paul,  non  seulement 
il  reconnait  une  autorit6  souveraine  aux  ecrits  du  canon 
Israelite,  mais  s'il  enseigne  Tabolition  des  ordonnances  leg-ales, 
c'est  pour  insister  d'autant  plus  sur  la  realisation  des  pro- 
messes  divines  en  Jesus-Christ.  (Gal.  Ill,  15-19,  etc.) 

Telle  e"tant,  selon  le  jugement  unanime  des  ecrivains  sacres, 
la  haute  valeur  de  la  religion  des  peres,  les  divergences,  lors- 
qu'elles  existent,  ne  portent  que  sur  le  role  de  1'institution 
mosai'que  2  :  jusqu'a  quel  point  lie-t-elle  encore  les  Chretiens  ? 
On  sait  que  cette  question  rec,ut  trois  reponses  principales 

1  I,  p.  396407. 

2  II  est  necessaire,  en  eflet,  de  ne  pas  confondrc  cos  deux  termes,  le  iiiosaisme 
n'etant  qu'une  des  pliases  de  1'ancienne  Alliance,  laquelle  remontc  bien  an  dela  do 
Moi'se  jusqu'au  central  fait  entre  1'Etcrnel  et  Abraham.  Je  rappellc  quo  celle  diirereiice 
cst  rigoureusement  inaintcnue  par  la  theolog'ie  paiiliniciine. 
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dans  1'Eglise  primitive  :  a)  Les  uns  voulaient  imposcr  la  loi 
anx  convertis  d'entre  les  paiens  commc  aux  Israelites  (Act.  XV, 
1,  5)  :  c'est  le  judeo-christianisme  strict,  fanatique.  b]  La  plu- 
part  des  membres  de  la  communaute  hierosolymite  obser- 
vaient  personnelleinent  les  prescriptions  de  Moi'se,  mais  sans 
en  faire  peser  le  joug  sur  les  freres  de  la  gentilite  (Act.  XV, 
7-29;  XXI,  20)  :  c'est  le  jude"o-christianisme  large,  c)  D'autres 
enfin  aftranchissaient  en  principe  Juifs  et  pai'ens  des  obser- 
vances leg-ales  :  c'est  1'universalisme  paulinien. 

Nous  avons  deja  fait  observer  que,  si  le  jude'o-christianisme 
fut  pratique  sans  contredit  chez  les  premiers  chretiens,  il  n'est 
professe  theoriquement  par  aucun  des  e'crivains  du  recueil 
apostolique.  Dans  les  ecrits  dont  nous  abordons  l'e"tude,  par 
exemple,  rien  n'indique  que  les  disciples  sortis  du  judai'sme 
aient  des  obligations  spe"ciales,  ou  qu'une  ligne  de  demar- 
cation doive  etre  maintenue  entre  les  Israelites  et  les  Gen  tils. 
Les  epitres  catholiques  ne  constituent  done  pas  une  littera- 
ture  judeo-chretienne  proprement  dite  :  mais  alors  par  quoi 
se  distinguent-elles  des  leltres  pauliniennes,  et  comment  ca- 
racteriser  le  type  didactique  qui  y  est  contenu  ? 

Gette  question  nous  ramene  an  probleme  de  la  legislation 
de  Moi'se,  dont  les  auteurs  palestiniens  n^affirment  certes  nul- 
lement  la  permanence,  mais  qu'ils  ne  declarent  pas  non  plus 
abolie,  ce  qui  marque  d'une  maniere  assez  exacte  leur  posi- 
tion. Les  deux  epUres  de  Pierre,  en  effet,  et  1'epitre  de  Jude 
n'abordent  pas  ce  sujet  de  controverse,  et  quant  a  Jacques, 
s'il  en  parle,  c'est  pour  presenter  la  loi  divine  en  general 
comme  regie  souveraine  de  conduite.  A  cet  egard,  1'attitude  que 
prcnnent  ccs  ecrivains  est  assurement  tres  differente  de  celle 
du  paulinisme,  meme  du  paulinisme  adouci  de  1'epitre  aux 
Hebreux.  La  ou  1'apotre  des  Gen  tils  6tablit  une  antithese 
absolue,  Pierre  ct  surtout  Jacques  relevent  la  continuite  his- 
torique  :  la  nouvelle  Alliance  leur  apparait,  sans  contraste 
et  sans  secousse,  comme  le  d<$veloppement  de  Pancienne, 
quoiqu'il  faille  signaler  une  nuance  entre  ces  deux  auteurs. 
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Tandis  que  Pierre,  en  effet,  insiste  sur  la  promesse,  qu'il 
montre  re"alisee  en  Je"sus,  le  Messie  *,  d'ou  vient  le  nom  qu'on 
lui  a  donne"  d'«apotre  de  1'esperance,  »  Jacques  s'attache  avec 
force  a  la  caracteristique  de  la  loi  parfaite  ou,  comme  il  l'a 
appelee,  de  «  la  loi  de  la  liberte  2.  »  Quant  a  1'epitre  de  Jude 
et  a  la  deuxieme  epitre  de  Pierre,  ce  sont  des  ecrits  trop 
insignifiants  pour  qu'on  puisse  en  de"gager  une  conception 
doctrinale  determinee.  Leur  fonds  d'idees  parait  etre  dans 
le  courant  general  de  la  premiere  epftre  de  Pierre,  mais  avec 
quelques  divergences  sur  lesqueltes  il  sera  necessaire  de  revenir. 
Jusqu'ici,  cependant,  nous  n'avons  mentionne  que  quatre 
des  sept  epitres  dites  catholiques.  Les  trois  lettres  de  Jean 
rentrent,  en  effet,  tres  naturellement  dans  la  periode  johan- 
nique,  et  lorsqu'on  les  separe,  ce  qui  reste  de  notre  groupe 
presente  un  caractere  dogmatique  tout  a  fait  determine  :  c'est 
1'enseignement  des  hierosolymites  tel  qu'il  s'elargit  et  se  de- 
veioppa  sous  1'influence  parfois  toute  negative  du  paulinisme. 
An  fond,  ce  type  de  doctrine  a  regu,  non  sans  raison,  la  desi- 
gnation de  catholique 3,  parce  que,  moins  caracteristique  que 
celui  de  1'apotre  des  Gentils,  il  fait  pressentir  neanmoins  ce 
que  sera  plus  tard  Ja  tendance  officielle  de  1'Eglise.  A  ce 
propos,  qu'il  me  suffise  de  rappeler  les  remarques  qui  out 
etc  presentees  au  sujet  de  1'epitre  aux  Hebreux  4. 

1  II  est  a  pcinc  besoin  de  rappeler  qu'uiic  rdec  pareillc  sc  trouvc  dejii  dans  les  ecrits 
ile  Paul,  mais  avec  cettc  dillerence,  c'est  que,  d'apres  1'enseig'nement  de  1'apotre  lies 
dentils,  la  loi  cst  une  parcnthese  dans  le  developpeinent  de  la  promesse,  line  institu- 
tion qui  fait  abonderlc  peche  pour  pousser  les  hommcs  ;'i  1'Evangilc.  (Gal.  Ill,  19,  22-21; 
Uom.  V,  20.)  L'epitre  de  Pierre,  clle,  ignore  absoluinent  ce  travail  preparatoire  on  ce 
role  negalif. 

2  Sur  cette  double  definition,  comp.  Sclimid,  Uibl.  Theol.  des  A'.  7'.  (28  edit.,  publiee 
par  Weizsackcr,  1859),  p.  368,  369.  Des  lors,  cctte  distinction  a  sous-cut  tHo  reproduite  : 
comp.,  tout  recemment  encore,  G.  Fulliquet,  ouvr.  cite,  p.  231. 

;!  Quant  au  sens  ordinaire  de  ce  termc,  ccs  lettres,  en  effet,  no  sont  pas  destinees 
a  <|uclquo  congregation  roslreinto.  (lelle  de  Jacques  s'adresse  a  (outes  los  coinniti- 
nautes  d'origine  israelile  (I,  1);  la  premiere  epilre  de  Pierre,  aux  Eglisos  d'uiie  region 
considerable  de  1'Asie-Mineure  (1  Pier.  1,  1),  et  les  deux  autres  sont  rntholiques.  c'est- 
a-dire  universelles,  dans  un  sens  plus  large  encore.  (Jude,  v.  1  ;  2  Pier.  1,  I.) 

''  Augustin  dej'a  rapporte  <[ue  les  epitres  eatholiqiies  furi'iil  primitivoiucnt  admises 
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Ouelques  mots  encore  sur  la  question  d'origine.  L/authen- 
ticitd:  de  la  seconde  epitre  de  Pierre  me  semble  difficile  a 
maintenir,  surtout  si  Ton  tient  compte  du  jugement  defavo- 
rable  de  la  critique  externe  et  de  la  difference  que  1'ancienne 
Eg-lise  a  faite  entre  cette  lettre  et  la  premiere  *.  Le  r^dacteur, 

dans  le  canon  pour  prevenir  les  consequences  fiicheuses  qui  pouvaient  etre  tir6es  de 
la  doctrine  paulinienne  de  la  justification  par  la  foi  sans  les  ceuvres  :  «  Etiam  tempo- 
ribus  apostolorum  non  intellectis  quibusdam  subobscuris  sententiis  apostoli  Pauli,  hoc 
eum  quidam  arbitrati  sunt  dicere  :  «  Faciamus  mala,  ut  veniant  bona....  »  Quoniam 
ergo  haec  opinio  tune  fuerat  exorta,  aliae  apostolicae  epistolae  Petri,  Johannis,  Jacobi, 
Judae  contra  earn  maxime  dirigunt  intentionem,  ut  vehementer  adstruant  fidem  sine 
operibus  non  prodesse,  sicut  etiam  ipse  Paulus  non  quamlibet  fidem,  qua  in  Deum  cre- 
ditur,  sed  cam  salubrem  planeque  evangelicam  definivit,  cujus  opera  ex  dilectione  pro- 
cedunt... » (De  fide,  et  operibus,  c.  21,  cite  par  Harnack,  die  Lehre  von  der  Seliykeit,  etc., 
p.  98).  —  On  remarquera  qu'Augustin  attribue  ce  caractere  meme  u  la  premiere  epilre 
de  Jean,  qui  se  rapproche  en  effet,  par  ce  cote-la,  des  autres  epitres  catholiques  (surtout 
III,  7-17),  bien  qu'elle  s'en  eloigne  par  d'autres. 

A  propos  de  ces  lettres,  et  surtout  des  deux  principales  du  groupe  dont  nous  nous 
occupons,  ML  Harnack  developpe  ailleurs  une  theorie  captivante.  (Texte  und  Unter- 
suchunyen,  He  vol.,  2e  cah.,  p.  105-109.)  D'apres  ce  theologien,  1'existence  et  la  for- 
mation de  cetle  litterature  seraient  en  connexion  avec  1'activite  itinerante  des  ap6lres, 
des  prophetes  et  des  docteurs,  telle  qu'elle  se  deployait  encore,  ainsi  que  le  montre  la 
Didache,  dans  le  cours  du  second  siecle.  Neanmoins  la  catholicile  relative  des  ecrits  en 
question  n'oblige  nullement,  a  mon  avis,  a  admetlre  une  date  aussi  tardive.  Qu'on  se 
represente  la  position  des  chefs  de  la  communaute  hierosolymite  lorsque,  lour  horizon 
s'elargissant,  ils  s'employercnt  aux  progres  de  1'Evangile  ailleurs  que  dans  leur  propre 
pays.  (Comp.  1  Cor.  IX,  5.)  Ne  travaillant  pas  sur  un  terrain  vierge  au  meme  degre 
que  Paul  (1  Pier.  I,  1  ;  comp.  Act.  XVI,  6,  7  ;  XVIII,  23),  ils  se  preoccupaient  non  de 
chaque  congregation  en  detail,  mais  de-ralTermissement  et  des  besoins  generaux  de 
1'oeuvre  :  on  peut  meme  dire  que  moins  ils  voyageaient,  plus  leur  predication  ecrite 
etait  amenee  a  prendre  une  allure  generale,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  a  repondre  a 
telle  situation  locale  et  parce  qu'ils  ne  songeaient  qu'i  rendre  temoignage  a  leur  foi. 
(Jacq.  I,  1  ;  Jude,  v.  1.)  Dans  de  telles  circonstances,  ces  auteurs  s'adressent  done  a 
la  chretiente  dans  son  ensemble,  ou  du  moins  aux  disciples  de  toute  une  region,  comme 
ils  1'avaient  fait  precedemment  deja  dans  le  curieux  document  que  nous  rapporte  le 
livre  des  Actes  (XV,  23-29),  texte  dont  rantiquite"  est  generalement  reconnue  par  la 
critique  moderne  (voir  la  note  3  de  la  p.  4.2),  et  qu'on  pourrait  considerer  comme  le 
premier  germe  d'une  epitre  catholique  dans  le  sens  de  celles  du  Nouveau  Testament. 
II  faut  ajouter  que,  ce  genre  litteraire  etant  ainsi  pratique  des  1'epoque  apostoliquc, 
on  ne  saurait  s'etonn'er  qu'il  ait  etc  adopte  plus  tard  encore  ct  jusque  dans  le  second 
siecle.  (Epitre  de  Barnabas,  par  exemple.) 

1  L'opinion  traditionnelle  est  encore  defendue,  quoique  non  sans  diverses  restrictions, 
par  Huther  (collection  Meyer,  3e  edit.)  et  B.  Weiss  (Einl.  in  das  N.  '/'.),  entre  autres. 
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cependant,  peut  fort  bien  avoir  connu  saint  Pierre,  dont  il 
adopte,  sur  plus  d'un  point,  les  idees  et  le  lang-age  :  si  tel  est 
re"ellement  le  cas,  la  date  de  ce  texte  ne  saurait  etre  de  beau- 
coup  poste"rieure  au  commencement  du  second  siecle  d. 

L'e"pitre  de  Jude  est  plus  ancienne.  Au  temps  ou  elle  nous 
transporte,  quelques-uns  des  apdtres  etaient  morts  sans 
doute2;  mais  les  lecteurs  avaient  pu  les  entendre3  :  c'est 
done  une  epoque  rapprochee  encore  des  origines.  L'auteur 
n'est  pas  un  des  douze  (Luc  VI,  16)  ;  toutefois  il  s'intitule 
Jude,  frere  de  Jacques  (Marc  VI,  3),  indication  que  nous 
n'avons  pas  de  raison  pour  mettre  en  doute,  puisqu'on  ne 
voit  guere,  dans  1'hypothese  coritraire,  quel  interet  un  ecrivain 
poste"rieur  aurait  eu  a  se  placer  sous  le  patronage  d'un 
nom  si  peu  connu. 

La  premiere  epitre  de  Pierre  4,  a  1'oppose  de  la  deuxieme, 
se  trouve  en  fort  bon  rang1  dans  le  recueil  du  canon  d'apres 
1'ancienne  tradition  de  1'Eglise.  La  critique  moderne,  d'autre 
part,  lui  a  reproche  son  manque  d'independance,  avec  les 

Que  le  lecteur  compare,  sur  ces  quatre  cpilres  catholiqucs,  les  etudes  suivantes  :  a) 
dans  le  sens  conservateur,  bien  qu'avec  des  nuances  et  des  reserves  ;  Bleek-Mangold 
(rejette  la  seconde  epitre  de  Pierre),  Farrar  (Early  Days  of  Christianity),  Huther 
(collection  Meyer),  B.  Weiss;  b)  dans  une  direction  critique  negative,  par  exemple,  les 
Introductions  au  Nouveau  Testament  de  Hilgenfeld  et  de  Holtzmann. 

1  Dans  1'hypothese  de  1'inauthenticite,  1'indication  de  III,  16  n'oblige  pas  a  descendre, 
ainsi  que  le  pense  M.  Weiss,  jusqu'a  la  fin  du  second  siecle  (Einl.  in  das  N.  T.,  p.  449- 
451) ;  car  1'epitre  de  Barnabas  deja,  que  M.  Hilgenfeld,  par  exemple,  place  en  1'an  97 
(Einl.  in  das  N.  T.,  p.  38),  cite  un  texte  de  1'evangile  de  Matthieu  comme  etant  tiro 
de  «  1'Ecriture.  »  (C.  4,  14,  edit.  Funk.)  L'auteur  invoque  ici  1'autorite  de  Paul  sur  un 
point  special  (v.  14,  15);  rien  n'oblige  done  a  admettre  qu'il  ait  eu  eutre  les  mains  un 
recueil  deja  forme  des  lettres  de  cet  apdtre,  pas  meme  une  collection  delimitee  commc 
celle  de  Marcion. 

2  ((   TClV  K()Ott:(>T][l£VUV  ilTTO  TUV  CLTTOCfToAuV,  ))    V.   17. 

3  «  "E'ksyov  vfi.lv,  »  v.  18. 

4  Celte  lettre  6tant  adressee  a  des  Eglises  d'Asie  (I,  1),  on  peut  se  representer  que 
1'auteur  avail  parcouru  ce  pays.  Nous  savons  en  tons  cas  qu'il  avail  commence  ses 
voyages  missionnaires  au  moment  oil  Paul  composa  sa  premiere  epitre  aux  Corin- 
thiens.  (]X,  5,  priutemps  de  1'an  57,  comp.  p.  109.)  La  mention  que  1'apolre  des  Gen- 
tils,   qui  residait  alors  a  Epliese  (1  Cor.  XVI,  8),  fait  ainsi  de  son  collegue,  permel 
meme  de  supposer,  avec  quelque  vraisemblance,  que  Pierre  prechait  alors  1'Kvangilo 
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emprunts  qu'elle  fait  soit  a  Fencyclique  de  Jacques,  soit  a 
deux  des  epitres  de  Paul1  (Rom.,  Eph.).  N6anmoins  la  seule 
conclusion  qu'il  faille  tirer  de  la,  c'est  que  Pierre  a  connu 
telle  des  lettres  de  ses  collegues,  dont  certaines  reminiscences 
se  sont  glissees,  a  son  insu  peut-etre,  dans  son  ecrit.  Ouoi 
d'etonnant  ou  de  suspect  dans  une  constatation  pareille  ? 
L'apdtre  des  Gentils,  malgTe"  sa  haute  originalite",  ne  s'est-il 
pas  parfois  reproduit  lui-meme 2  ?  Cephas,  lui,  pouvait  subir 
d'autant  plus  aisement  les  influences  litteraires  signalees  par 
la  critique  qu'il  semble  avoir  etc"  un  homme  d'action  plutdt 
qu'uu  homme  de  plume  ;  en  tons  cas  il  a  fort  peu  contribue 
a  renrichissement  de  la  litterature  biblique  malgTe  le  role 
Eminent  joue  par  lui  dans  FEglise  des  premiers  temps.  An 
reste  Fhypothese  de  Finauthenticite  ne  laisse  pas  de  soulever 
des  obstacles  :  Fauteur  affirme,  par  exemple,  la  venue  pro- 
chaine  du  Seigneur  (IV,  7),  tandis  que  plus  tard  on  avait 
cesse  d'y  croire.  (2  Pier.  Ill,  3,  4.)  Quant  a  Fepoque  de  re- 
daction, si  Fon  admet  Fancienne  tradition  d'apres  .laquelle 
Pierre  subit  le  martyre  a  Rome  sous  Neron  3,  la  date  la  plus 
tardive  serait  entre  les  an'nees  66  et  68  de  notre  ere  4. 

dans  des  regions  dont  la  proximite  relative  cxplique  les  informations  que  Paul  avait 
eues  sur  ces  travaux ;  c'est  a  la  suite  de  1'activite  commune  des  deux  ap6tres  et  de 
leurs  collaborateurs  que  le  cliristianisme  se  repandit  si  rapidement  dans  ces  contrees 
(1  Pier.  I,  1  ;  comp.  Act.  XIX,  10),  bien  qu'il  ne  ressorte  certes  pas  de  Pepitre  que 
Pierre  ait  connu  personnellement  tous  scs  lecteurs.  (I,  12  ;  V,  12.) 

1  Voir  la  liste  des  textes  paralleles,  par  exemple,  dans  Sabatier,  Encyclopedic  de 
Lichtenberger,  X,  p.  620-621. 

2  Comp.  les  epitres  aux  Ephesiens  et  aux  Colossiens. 

3  Lire  les  textes  patristiques,  par  exemple,  dans  Bleek,  Einl.  in  das  N.  7".,  3°  edit., 
p.  652-658. 

4  Les  deux  points  extremes  sont :  a)  la  composition  de  1'epitrc  aux  Ephesiens  (58-60, 
captivile    de  Paul  ti  Cesarce;  comp.  p.   108,  109,   115);  b)  1'epoque  du  martyre  de 
Pierre  u  Rome  (an  plus  tard  en  68  on  de  preference  un  peu  avant  :  comp.  p.  362, 
363).  Les  allusions  frequentes  aux  souffrances  des  disciples  semblent  meme  indiquer 
que  I'apolre  leur  ecrivit  a  la  suite  de  la  grande  persecution  ncronienne  (64-66),  qui 
sevit  surtout  a.  Rome,  mais  qui  pent  fort  bien  avoir  atteint  la  province,  quoique  avec 
moins  de  rigueur.  (Ce  point  sera  repris  a  propos  de  la  Revelation  de  saint  Jean.)  On 
se  demande,  il  est  vrai,  comment  notre  auteur  a  connu  1'epitre  de  Paul  aux  Ephe- 
siens si  peu  dc  temps  apres  la  redaction  de  cette  leltre.  Voici,  me  parait-il,  la  reponse. 
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Reste,  comme  document  de  ce  groupe,  T^pitre  de  Jacques, 
attribute  par  1'Eg-lise  an  frere  de  Jesus.  La  pericope  sur  la 

Lorsqu'il  ecrivit  aux  Eg'lises  dont  Ephese  etait  la  metropole  (en  meme  temps  qu'a 
1'Eglise  de  Colosses,  voir  p.  113,  114.),  enlre  autres  compagnons  d'Q3uvre,  Paul  avail 
Marc  aupres  de  lui.  (Col.  IV,  10 ;  Philem.,  v.  24.)  Or,  le  memo  Marc,  lors  de  la  com- 
position de  la  premiere  epitre  de  Pierre,  avail  passe  an  service  de  cet  apotrc.  (1  Pier.  V, 
13;  comp.  la  tradition  d'apres  laqueile  Marc  Cut  1'interprete  de  Pierre  a  Rome  :  il  est 
possible  que  1'indication  geographique  contenue  dans  1  Pier.  V,  13  se  rapporte  en 
effet  a  la  capitale  de  1'empire,  dont  le  mot  de  «  Babylone  »  aurait  etc  la  designation 
symbolique  au  temps  de  la  perseculion  :  voir  Apoc.  XVII,  5,  18.)  Quoi  d'etonnant  que 
Pierre  ait  done  eu  connaissance,  par  1'iutcrmediairc  de  cc  disciple,  de  quelques-unes 
des  epitres  pauliniennes  (Rom.  Eph.,  par  exemple),  dont  il  circulait  sans  doute  des 
copies  de  bonne  heure  deja  dans  les  ccrcles  des  Chretiens? 

Sans  doute,  sur  ce  sujet,  bien  des  theories  diverges  peuvent  etre  mises  en  avant :  dans 
son  savant  ouvrage  deja  cite,  M.W.-M.  Ramsay  expose  d'une  maniere  fort  remarquable 
I'hypothese  d'une  date  plus  tardive.  (The  Church  in  the  Roman  Empire,  p.  279  et 
suiv. ;  comp.,  du  memo  auteur :  The  Church  and  the  Empire  in  the  First  Century,  dans 
^Expositor  de  1893,  VIII,  p.  282  et  suiv.)  Neanmoins,  en  depit  de  1'insislance  que  ce 
critique  y  apporte  (ouvr.  cite,  p.  290  et  suiv.),  il  m'est  impossible  de  voir  quoi  que  ce 
soil  dans  la  premiere  epitre  dc  Pierre  qui  oblige  decidement  a  clescendre  plus  has  que 
le  regne  de  Neron.  Au  fond  rien  n'indique  d'une  maniere  cerlaine  que  les  Chretiens 
dont  parle  le  texte  aient  etc  livres  au  supplice  (IV,  15,  16),  encore  moins  qu'on  les  ait 
poursuivis  d'officc.  (Ill,  15.)  II  n'est  pas  necessaire  non  plus  d'admcttre,  a  propos  de 
IV,  15,  16,  un  clmngement  positif  de  procedure  dans  les  persecutions  dirigees  contre 
1'Eglise  :  quelque  juste  quo  soil  en  elle-meme  la  theorie  historique  que  developpe 
M.  Ramsay  (ouvr.  cite,  p.  211-215),  clle  ne  me  semble  pas  applicable  a  ce  passage.  Les 
deux  situations  marquees  par  le  v.  15  el  par  le  v.  16  du  texte  ne  se  succedeat  pas  dans 
1'ordre  des  temps.  Elles  sont,  au  contraire,  simultanees.  Pierre  n'ignore  pas  qu'on  ac- 
cuse ses  coreligionnaires  de  crimes  divers  (IV,.  15),  ce  qui  etait  precisement  le  cas  a 
1'epoque  de  Neron  (cornp.  Ramsay,  p.  242):  1'essentiel,  expliquc-t-il,  est  que  les  disciples 
n'aient  pas  reellement  deshonore  1'livangile  par  leurs  actes.  Vous  soulTrez  cruellement, 
leur  dit  I'ap6lre  ;  que  ce  ne  soil  en  tous  cas  pas  comme  metirtriers  ou  comme  voleurs ; 
ne  fournissez  jamais  de  prctexte  aux  accusations  donl  on  vous  charge  ;  «  abstencz-vous 
dc  toute  apparence  de  mal.  » 

Mais  quoi !  objectera-t-on,  les  Chretiens  pouvaient-ils  preter  le  (lane  a  des  reproches 
si  graves  '!  Oui,  certes,  d'apres  la  morale  evangelique,  celle  qu'eiiseigne  et  qu'appliquc 
ici  I'apotrc.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  le  sens  donne  par  le  Nouvcau  Testament  au 
mot  et  a  1'idee  de  meurtre  («  'Povevsre  ml  fyhovre,  »  Jacq.  IV,  2;  comp.  1  Jean  III, 
15),  en  sorte  quo  le  texte  de  Pierre  (IV,  15)  resle  vrai  quelle  que  soil  la  situation  de 
1'Eglise  dans  tons  les  temps.  Memo  remarque  a  pi'opos  de  cc  KASK-TJI;;  «  comp.  Eph.  IV, 
28,  qui  ne  contient  pourtant  aulre  chose  qu'un  precepte  dc  morale.  Lc  dernier  des 
termes  de  cette  enumeration  cc  aXAoTQioeirictKOTros,  »  lorsqu'on  1'exploitait  conlro  k-s 
disciples,  pouvait  se  fonder  aussi  sur  ce  fait  incontestable,  c'est  que  Christ  n'est  pas 
venu  apporter  la  paix  dans  les  families,  mais  la  guerre  (Luc  XII,  51-53),  ce  quo  les 
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justification  et  sur  les  difficulte's  que  souleve  ce  probleme 
semble  reveler  I'influence,  indirecte  il  est  vrai,  du  paulinisme ' : 
dans  la  premiere  predication  chre"tienne  de  telles  questions 

ennemis  de  1'Evangile  ont  des  les  origines  reproche  aux  Chretiens  (comp.  Act.  XVII,  6 ; 
quant  a  la  theorie  d'apres  laquelle  ce  mot  unique  dans  le  recueil  apostolique  n'aurait 
pu  elre  employe  qu'au  second  siecle,  M.  Ramsay  la  refute  lui-meme,  art.  cite,  dans 
^Expositor,  p.  292-291)  ;  seulement,  encore  ici,  declare  Pierre,  il  ne  faut  pas  donner 
de  prise  a  ce  grief ;  il  faul  se  garder  de  tout  proselytisme  inspire  par  le  fanatisme  ou 
par  un  esprit  sectaire.  (Comp.  ce  qui  est  dit  dans  le  Nouveau  Testament  sur  la  con- 
duite  des  Juifs,  Matth.  XXIII,  15  ;  Rom.  II,  24  ;  or,  des  membres  de  1'Eglise  aussi  pou- 
vaient  agir  de  la  sorte.) 

En  resume,  il  importe  de  tenir  compte  d'un  fait  qui  me  parait  etre  essentiel.  Dans 
le  texte  que  je  viens  de  discuter  (IV,  14-16),  Pierre  se  place  non  au  point  de  vue  de 
1'administration  romaine  et  de  son  langage  juridique,  mais  a  celui  des  disciples.  Lors 
meme  qu'on  les  persecutait  sous  pretexte  de  meurtre  ou  de  vol,  ceux-ci  savaient  bicn 
que  c'etait  en  realite  pour  la  cause  de  leur  maitre.  Si  done,  leur  dit  1'apotre,  vous 
justiilez  par  vos  peches  les  mauvais  traitements  qu'on  vous  inflige,  alors  vous  meritez 
votrc  peine  ;  sinon,  quelque  accusation  qu'on  avance  centre  vous,  vous  souffrez  en 
realite  pour  1'Evangile,  et  vous  etes  bienheureux.  Quant  a  la  mention  du  «  nom  de 
Christ  »  mis  en  rapport  avec  de  telles  epreuves,  d'autres  textes  bibliques  expliquent 
egalement  ce  terme  (par  exemple,  Act.  IX,  16,  «  VTTEQ  TOV  6v6/naT6f  pav  iraOelv ;  » 
XXVI,  9  ;  Rom.  II,  24  ;  I  Tim.  VI,  1),  sans  qu'il  soil  necessaire  d'admetlre  le  sens 
legal  precis  que  lui  donne  M.  Ramsay. 

Quel  fut  en  definitive  le  resullat  de  ces  persecutions '(  Peul-§lre  y  eut-il  quelques 
sentences  de  mort ;  mais  rien  n'indique  que  c'ait  etc  la  regie.  A  cet  egard,  1'etat  de 
choses  decrit  par  notre  epitre  est  bien  distinct  assurement  de  celui  qui  ressort  de 
1'Apocalypse,  par  exemple,  ce  livre  compose  sous  1'inipression  directe  produite  par 
1'effusion  du  sang  des  martyrs.  (Apoc.  VI,  10  ;  XVII,  6;  XX,  4.)  Que  Ton  compare  la 
precision  des  details  fournis  par  ce  dernier  ecrit  avec  le  caractere  tout  general  des 
peintures  de  1'encyclique  de  Pierre  pour  juger  de  la  difference  des  deux  situations  re- 
presentees  par  chacun  de  ces  ouvrages.  Au  fond,  que  les  Chretiens  fussent  persecutes, 
et  cola  en  partie  par  les  autorite?,  c'est  ce  qui  etait  arrive  des  les  origines  de  1'Eglise, 
commc  nous  le  montrerit  des  renseignements  bibliques  dont  1'historicite  semble  d'au- 
tant  moins  suspecte  qu'on  ne  voit  guere  comment  les  ennemis  du  christianisme  auraient 
pu  proceder  autrement.  (1  Thess.  II,  14;  2  Thess.  I,  6,  7  ;  Act.  XVI,  19  et  suiv. ;  XVII, 
1-9.)  Lors  de  la  composition  de  notre  epitre,  cependant,  cette  pratique  s'est  etendue  et 
regularisee  sous  1'influence  des  mesures  prises  A  Rome  vers  la  fin  du  regne  de  Neron 
(64-66). 

1  Assurement  il  nc  ressort  pas  de  la  que  Jacques  se  propose  de  polemiser  centre 
Paul,  hypothese  ecartee  a  bon  droit  par  la  critique  moderne.  Mais  la  pensee  n'en  est 
pas  moins  determinee  en  quelque  mesure  par  celle  du  grand  ap6tre,  sans  que  —  le 
caractere  strictement  tlieocratique  de  1'epitrc  de  Jacques  le  montre  —  cet  ecrit  puisse 
etre  de  beaucoup  posterieur.  Aussi  ne  saurais-je  admettre  en  aucune  facon  le  dilemme 
pose  par  plusicurs  auteurs  contemporains  (comp.  Beyschlag,  par  exemple,  Neutest. 
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ne  se  posaient  meme  pas  4.  Cetle  lettre  n'est  done  pas,  commc 
quelques  critiques  Font  pense,  la  plus  ancieune  du  recueil 
canonique,  bien  qu'une  determination  precise  soit  impossible 
faute  de  renseignements  historiques.  L'epitre  de  Jacques  est 
peu  connue  dans  les  deux  on  trois  premiers  siecles,  ce  qui 
s'explique  sans  doute  parce  que,  ce  personnage  etant  tenu  en 
grand  honneur  chez  les  heretiques  judai'sants,  son  e"crit  dut 
etre  aise"ment  suspect  a  FEglise  ofiicielle,  surtout  comme  la 
doctrine  qui  y  est  contenue  semblait  contraire  a  FEvangile. 
de  Paul.  Sur  le  terrain  de  la  critique  interne,  voici,  me  pa- 
ra it-il,  Farg-ument  le  plus  de"  favorable  2.  L'histoire  de  FEglise 
apostolique  atteste  la  position  prise  par  Jacques  dans  la  com- 
munaute  chretienne  :  sans  etre  hostile  a  Faffranchissement 
des  pa'iens  (Act.  XV,  13-21),  ce  disciple  n'en  maintenait  pas 
moins,  pour  les  croyants  d'origine  Israelite,  Fobservation  de  la 
loi  de  Moi'se.  (XXI,  18  et  suiv.)  Comment  done  expliquer,  si 
Fepitre  qui  porte  son  nom  est  authentique,  qu'une  distinc- 
tion aussi  grave  n'y  apparaisse  pas  meme  par  allusion  ?  La  dif- 
ficulte  semble  considerable  :  voici  cependant  ce  qu'on  peut 
dire  pour  Fecarter  en  quelque  mesure.  Jacques  s'adresse  non 
a  des  Grecs,  afin  de  leur  exposer  les  conditions  du  salut, 
mais  «  aux  douze  tribus  dispersees  »  (I,  1),  c'est-a-dire  a  ceux 
des  Juifs  qu'il  considere  comme  meritant  le  nom  de  fils 
d'Abraham  dans  toute  la  force  du  terme,  parce  qu'ils  se  sont 
soumis  au  Messie 3.  Or,  dans  les  conseils  qu'il  leur  donne, 
Fauteur  s'en  tient  exclusivement  aux  questions  relig'ieuses  et 
morales.  Laissant  done  de  cote  toute  espece  de  polemique,  il 
leur  recornmande  avant  tout  la  consequence  et  Funite  dans  la 

Tlieol.,  I,  p.  330)  :  ou  bien  anterieur  a  saint  Paul,  on  bicn  plus  tarclif  quo  1'upoque 
apostolique. 

1  Comp.  p.  68-72. 

2  Quant  a  celui  qu'on  a  tiro  de  la  purcle  relative  cle  la  langue,  voir  Sabaticr,  Ency- 
clopedic de  Lichtenbergcr,  VII,  p.  131,  132.  Peut-etrc  aussi  Jacques  s'est-il  servi, 
pour  la  redaction  de  son  ecrit,  d'un  secretaire  ou  d'un  interprete.  (Comp.  Edm.  Stap- 
fcr,  le  Nouveau  Testament  traduit,  etc.,  p.  644..) 

3  D'apres  cctte  conception,  la  theocratic  ne  se  realise  qu'au  moycn  de  1'Evangile. 
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vie,  ce  qui  ne  Famenait  a  parler  ni  des  observances  de  Moi'se 
ni  de  la  situation  faite  aux  pa'iens.  Tout  d'ailleurs,  dans  cet 
ecrit,  re"pond  a  ce  qui  nous  est  connu  des  idees  et  de  la  per- 
sonne  de  Jacques.  La  conception  g&nerale  est  si  bien  theocra- 
tique,  que  si  1'on  biffait  de  quelques  textes  le  nom  du  Seigneur 
J6sus  (I,  1 ;  II ,  1)  1'ouvrage  en  tier  aurait  pu  etre  e"crit  tel 
quel  par  un  Israelite  '.  Nous  sommes  re>llement  au  point  de 
contact  de  ces  deux  religions  dont  Jacques  a  saisi  Fharmonie 
sur  le  terrain  pratique  2  :  aussi  commencerons-nous  notre  tra- 
vail d'analyse  par  l'e"tude  de  cet  enseignement. 

1  Je  rappclle  que,  d'une  maniere  inverse,  plusieurs  Psaumes  expriment  des  senti- 
ments qu'on  pourrait  altribuer  a  des  Chretiens,  meme  a  ceux  qui  se  penetrent  le  micux 
des  principes  de  1'Evangile. 

2  C'est  ce  qui  explique  egalement  le  manque  de  plan  systematique.  II  estvrai  qu'on 
a  propose  divers  principes  de  division  (lire,  par  exemple,  H.  Holtzmann,  %,um  Jakobus- 
brief,  dans  la  Zeitschrift  f.  ivissensch.  Theol.  de  1892,  ler  cah.,  p.  58-61),  mais  sans 
qu'aucun  d'eux  s'impose  avec  une  force  suffisante. 


GHAPITRE    PREMIER 
L'epitre  de  Jacques. 

§  ier.  —  LA  LOI  DE  LA  LIBERTE 

A  Foppos^  de  Paul,  qui  marque  fortement  1'antithese  entre 
la  loi  et  la  gr&ce,  Jacques  saisit  FEvangile  comme  accomplis- 
sement  de  la  religion  leg-ale  :  seulement  cette  idee  se  rattache 
chez  lui  a  toute  une  conception  qui  est  un  des  elements  carac- 
te"ristiques  de  son  epitre.  Dans  ce  substantiel  dcrit  1'auteur 
affirme  d'abord  la  de'che'ance  spirituelle  de  Phomme.«  Nous 
pechons  tous,  dit-il,  de  plusieurs  manieres  »  (III,  2) ;  et  s'il 
ajoute  que  «  celui  qui  ne  peche  pas  en  paroles  est  un  homme 
parfait,  »  c'est  parce  qu'il  estime,  ainsi  qu'il  le  montre 
dans  la  suite,  «  que  nul  ne  saurait  dompter  sa  langue,  que 
c'est  un  mal  qui  ne  se  peut  re"primer.  »  (Vers.  8.)  D'autre 
part  cette  these  de  Funiversalite'  du  mal  moral  est  etablie 
comme  un  fait  d'experience  plutot  qu'elle  n'est  dialectique- 
ment  prouve'e.  Jacques  ne  ramene  jamais,  ainsi  que  le  fait 
1'apotre  des  Gentils,  ces  actions  mauvaises  a  un  principe 
corrupteur,  la  chair,  qui  souille  toute  la  conduite  de  l'homme. 
En  revanche  il  nous  donne  une  analyse  psychologique  vive 
et  profonde,  dont  chacun  peut  constater  la  justesse  en  exa- 
minant  son  propre  coeur.  «  Que  nul,  quand  il  est  tente,  ne 
disc  :  Je  suis  tente"  de  Dieu,  car  Dieu  ne  saurait  etre  tente 
par  le  mal,  et  aussi  ne  tente-t-il  personne.  Mais  chacun  est 
tente"  lorsqu'il  est  attire"  et  amorce"  par  sa  propre  convoi- 
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tise.  Puis,  lorsque  la  convoitise  a  conc,u,  elle  enfante  le  peche, 
et  le  pe'che  etant  consomme  produit  la  mort.  »  (I,  13-15.) 

Gette  rapide  et  vigmireuse  esquisse  rattache  done  le  peche 
a  un  fait  g-eneral l,  c'est-a-dire  que  si  1'homme  succombe  «  en 
beaucoup  d'occasions,  »  ce  resultat  n'est  pas  im  accident 
auquel  on  puisse  aisement  se  soustraire.  La  racine  du  mal 
est  «  notre  convoitise,  »  et  Involution  redoutable  en  vertu  de 
laquelle  ce  principe  secret  delate  jusqu'a  ne  laisser  apres  lui 
que  desespoir  et  que  mines,  tout  ce  travail  est  depeint  dans 
un  langage  energique  et  saisissant  de  justesse.  Le  pecheur 
est  compare,  dans  ce  passage,  an  gibier  que  traquent  des 
chasseurs  et  qui  se  laisse  «  seduire  par  des  amorces  »  («  ds- 
tea.C6iy.evos  »)  :  tel  est  le  sort  de  celui  qu'attire  la  convoitise, 
brillante  et  pleine  d'appas  lorsqu'elle  se  pre"sente,  mais  qui 
porte  dans  ses  flancs  («  auttafiouaa  »)  un  monstre,  le  p6ch6, 
lequel,  «  etant  consomm6  »  («  dTrorsteffdecaa  »),  c'est-a-dire 
ayant  manifesto  jusqu'au  bout  ses  consequences,  «  entendre 
a  son  tour  la  mort2  »  («  dnozuei  Odvarov  »).  Ainsi  se  de"roule, 
dans  son  humiliante  et  tragique  realitdi,  la  destinee  naturelle 
de  1'homme. 

Et  pourtant  celui-ci  n'en  est  pas  moins  tenu  d'accomplir 
la  volonte  de  son  Dieu  :  sur  ce  terrain,  notre  6pitre  ne  se 
borne  meme  pas  a  donner  des  preceptes  de  detail  ;  elle  les 
ramene  a  1'unite  ;  elle  les  saisit  dans  leur  ensemble.  Aussi 
Pauteur  n'he'site-t-il  pas  a  affirmer  que  «  quiconque  observe 
toute  la  loi,  mais  bronche  en  un  seul  point,  se  rend  coupable 
de  tous.  »  (II,  10.)  Et  quelle  preuve  avance-t-il  a  I'appui  de 
cette  parole  si  dure  ?  II  1'explique  en  ajoutant  que  le  Dieu 
«  qui  a  dit  :  Tu  ne  commettras  point  adultere,  a  dit  aussi  : 
Tu  ne  tueras  point...  »  (v.  11),  ce  qui  sig-nifie  que  le  meme 

1  Comp.  la  discussion  de  ce  point  dans  1'excellente  monographic  de  W.-G.  Schmidt, 
der  Lehrrjehalt  des  Jacobus-Briefes  (1869),  p.  78  et  suiv. 

2  Comp.,  dans  les  ecrits  de  Paul,  Rom.  VI,  23  («  le  salaire  du  peche,  c'est  la 
mort  »).  L'idce  de  Jacques  est  a  peu  pres  la  meme,  quoique  revetue  d'une  forme  ima- 
ges et  pittoresque. 
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maitre  a  donne  tous  ces  commandements  dont  il  est  1'auteur 
et  le  garant  supreme.  Ghacun  dcs  ordres  emanes  de  son  pou- 
voir  etant  ainsi  1'expression  de  sa  volonte  sainte,  quiconque 
la  transgresse  sur  un  point  se  met  en  re  volte  centre  Dieu  et 
blesse  I'organisme  vivant  de  la  loi  divine  tout  entiere. 

Or,  quel  est  le  juste  chatiment  qui  frappe  cette  offense  ? 
«  Un  jugement  sans  misericorde  *,  »  repond  le  texte,  sentence 
qui  n'est  autre  que  celle  de  la  malediction  celeste  ou  de  la 
«  perdition  2.  »  (IV,  12.)  Et  ce  sort  est  d'autant  plus  inevi- 
table que  Dieu,  «  legislateur  et  juge  »  (IV,  12),  applique  lui- 
meme  le  statut  dont  il  fixe  la  formule  :  non  seulement  done 
il  ne  saurait  y  avoir  de  sa  part  meprise  on  negligence,  mais 
il  est  «  puissant  3  »  pour  mettre  a  execution  sa  parole  ;  de 
quelques  excuses  que  le  rebelle  se  couvre,  il  ne  saurait  echap- 
per  a  sa  legitime  condamnation. 

Que  faire  done  ?  Nous  tous,  affirme  Jacques,  «  nous  bron- 
chons  en  plusieurs  choses,  »  et  pourtant  celui  qui  transgresse 
un  seul  commandement  se  rend  coupable  de  tous.  Comment 
echapper  a  cette  contradiction  ?  Ouelle  issue  trouver  a  cette 
difficulte  douloureuse  ?  —  Ici  notre  epitre  ne  nous  renvoie  pas, 
comme  le  fait  saint  Paul,  a  1'ceuvre  accomplie  par  Jesus-Christ. 
Fait  significatif,  cet  e"crit  ne  contient  ni  depres  ni  de  loin  1'idee 
du  rachat  parle  sang  de  la  nouvelle  Alliance.  Non  que  1'auteur 
meconnaisse  1'autorite  souveraine  du  Messie,  auquel  il  donne, 
au  contrairc,  le  titre  de  «  Seigneur  4  »  et  qu'il  place  dans  le  ciel 
a  cote  de  Dieu  lui-meme  (I,  1  ;  II,  1),  d'oii  Christ  redescen- 
dra  lors  de  son  avenement  pour  prendre  a  lui  ses  disciples. 
(V,  7,  8.)  Mais,  quelles  que  soient  les  prerogatives  du  Sau- 
veur,,  nulle  part  la  redemption  actuclle  n'cst  raise  en  relation 

1  «  KQLOLQ  avs'Aeog  »  (II,  13)  ;  comp.,  clans  saint  Paul,  Rom.  II,  1)  («  0'A/i/>t£  Kai  are- 


2  vtA-jritXeia,  »  le  conlraire  do  «  aurijQia,  »  le  salul   mossianiquc  («  o  ovvaitevoi; 

ical  aTcoMaat.,  »  IV,  12). 
;!  «  '0  dwajtevot;.  » 
4  «  '0  K'VQLOQ.  » 

REDEMPTION  II  i() 
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directe  avcc  lui  ;  dans  la  Icttre  que  nous  analysons,  il  n'esl, 
fait  mention  ni  du  sacrifice  de  Golgotha,  ni  dti  renouvelle- 
mcnt  par  1'action  de  1'Esprit  qui  pu  rifle. 

Oil  trouver  alors  la  clef  de  la  difficulte?  La  solution  que 
Jacques  nous  propose  est  dcs  plus  simples.  II  ne  distingue 
pas  e  ntre  la  justification  ou  I'enlevcment  de  la  coulpe,  et  la 
sanctification  du  fidele  dans  la  communion  personnellc  du 
Christ  ressuscite.  Non,  Fauteur  se  borne  a  mentionner  en 
termes  generaux  la  mise"ricorde  de  Dieu  i,  a  quoi  il  ajoute 
que  les  croyants  sont  affranchis  du  peche'  par  le  don  de  la 
vie  d'en  haut  :  deux  textes  en  particulier  developpent  sin- 
ce point  sa  doctrine.  (I,  18,  21.) 

D'apres  la  premiere  de  ces  declarations,  le  Seigneur  «  nous 
a  engendres  selon  sa  volonte,  par  la  parole  de  verite,  afin 
que  nous  soyons  cornme  les  premices  de  ses  creatures  »  (I,  18), 
pensee  remarquable  que  1'auteur  analyse  comme  suit  : 

ci)  D'abord,  dit-il,  Dieu  nous  a  «  engendres,  »  ce  qui  signi- 
fie  que  le  fidele  n'est  tel  que  lorsqu'il  a  passe  par  la  nou- 
velle  naissance  :  voila,  sans  aucun  doute,  une  conception  bien 
autrement  profonde  que  celle  de  la  [isTdvoLo.  dont  parlent  les 
premiers  predicateurs  chretiens.  Car,  en  presence  des  fails,  il 
ne  suffit  pas  de  recommander  la  repentance,  ou  du  moins  il 
est  necessaire  d'indiquer  comment  elle  est  possible.  Par  quel 
moyen  le  pecheur,  esclave  des  convoitises,  se  transforme-t- 
il  a  salut  ?  Certes  il  ne  pent  y  arriver  par  ses  forces.  Non, 
riiomme  doit  renattre,  ce  qui  suppose  qu'il  6tait  mort  et  que 
seul  le  maitre  du  monde  est  puissant  pour  le  faire  revivre. 
Nouvelle  creature  2,  le  croyant  apparait  sur  la  terre  comme 
le  monument  vivant,  impdrissable,  de  Teternelle  misericorde 
de  Dieu. 

b]  En  second  lieu,  continue  le  texte,  le  principe  de  ce  chan- 
gement  est  la  volonte  de  Jehova  3,  tandis  que  1'agent  en  est 


1  «  JIoMairTiayxvds  EGTIV  6  Kvyioq  iial  oi/cr/p/zuv,  »  V,  1  1  . 

2  Comp.  la  «  Kaivtj  nrlcis  »  de  saint  Paul  (2  Cor.  V,  17). 
s  «  Sovfa/Belg,  »  a  relever  le  temps  historique. 
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la  parole  de  uerite*,  ce  qui  cst  line  des  idecs  caracteristiques 
dc  noire  epitre.  D'apres  Paul,  par  exemple,  si  le  Seigneur 
nous  purifie  en  vertu  du  sacrifice  de  Christ,  c'est  par  le  don 
cle  son  Esprit  qu'il  nous  communique  sa  vie.  Jacques,  lui,  se 
reprcsente  «  la  parole,  »  c'est-a-dire  1'Evangile,  penetrant 
com  me  une  force  rcgeneratrice  dans  les  cceurs.  An  reste  le 
meme  sujet  est  repris  dans  le  second  des  passages  que  j'in- 
diquais,  et  qui  sollicite  les  chretiens  a  «  recevoir  avec  douceur 
la  parole  plantee  en  eux 2,  »  1'Evangile  apparaissant  sous 
1'aspect  d'une  graine  celeste  qui  germe  et  qui  grandit  en  nous 
jusqu'a  devenir  une  plante  vivace.  L'idee  est  done  semblable  a 
celle  de  la  regeneration  telle  que  Paul  la  developpe;  seulement, 
d'apres  saint  Jacques,  cettc  vertu  d'en  haut ,  c'est  la  parole 
divine  deja  recue  par  le  croyant,  sans  doute  3,  mais  qu'il  faut, 
dit-il,  s'approprier  chaque  jour  de  nouveau  4  :  or,  quel  est  le 
but  de  cette  ceuvre  de  delivrance? 

c)  A  cela  notre  auteur  repond,  dans  le  premier  des  deux 
textes  signales  (I,  18),  que  si  Dieu  regenere  ses  enfants,  c'est 
afin  qu'ils  deviennent  «  les  premices  de  ses  creatures.  »  Ta 
xrlfffj.UTCi  ne  saurait  designer  ici  la  creation  actuelle,  cet  uni- 
vers  souille  dont  le  Seigneur  est  si  loin  d'affirmer  1'eternite 
qu'il  en  arrache  au  contraire  ses  disciples.  Non,  Jacques  en- 
tend  parler  sans  doute  de  ce  monde  a  venir  duquel  les  chre- 
tiens seront  le  joyau  et  la  couronne  ;  il  pense  a  ces  «nouveaux 
cieux  »  et  a  cette  «  nouvelle  terre  »  qu'attendait  1'Eglise  pri- 
mitive et  «  ou  la  justice  habitera.  »  (2  Pier.  Ill,  13.)  An 
reste  on  ne  pent  dire  au  juste  jusqu'a  quel  point  il  a  cleve- 
loppe  cette  idee,  car  ce  n'est  la  qu'une  expression  jetee  en 
passant  par  le  texte  et  dont  il  serait  illegitime  de  trop  pres- 
ser  le  sens.  Ge  qui  en  ressort  du  moins,  c'est  1'excellence 
de  la  situation  des  fideles ,  auxquels  une  place  eminente  est 

1  «  A6yog  atyOeiaq.  » 

2  «  Tbv  Kfj.(f>vTov  'A6yov,  »  I,  21. 

3  «  Tbv  E/Llfj)VTOV.    » 

1/1 
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reservee,  puisqu'ils  ne  sont  ricn  moms,  d'apres   1'epitre,  que 
les  «  premices  »  de  la  creation  de  Dieu. 

Mais  il  faut  considerer  dc  plus  pres  cette  «  parole  de  verite  » 
qui  seule  a  ce  pouvoir  de  regenerer  les  homines.  Jusqu'ioi 
nous  1'avons  identifiee  avcc  le  message  de  la  bonne  nouvelle 
en  Jesus-Christ.  Jacques,  en  effet,  est  chreticn  sans  contreclit 
(I,  1),  et  c'est  a  des  chretiens  aussi  qu'il  s'adresse.  (II,  1.) 
D'autre  part  certains  textes  semblent  indiquer  que  la  loi  de 
Moi'se  est  bien  celle  qu'il  leur  presente  comme  regie  de  Icur 
activit^  l  :  seulement  ce  statut,  il  le  con§oit  selon  1'interpre- 
tation  que  le  Sauveur  en  donne  2 ;  le  principe  en  est  1'amour, 
«  la  loi  royale  »  a  laquelle  se  ramenent  toutes  les  ordonnances 
divines.  (II,  8  ;  comp.  Matth.  XXII,  39.)  Or,  cette  legislation, 
en  tant  que  «  parole  de  la  ve'rite',  »  est  devenue  viuante  3,  dit- 
il,  dans  les  coeurs  de  ceux  qui  s'y  soumettent  :  ici  nous  sor- 
tons  decid^ment  des  limites  de  la  religion  pre'paratoire,  qui 
fournit  bien  le  precepte,  mais  non  la  force  necessaire  pour 
1'accomplir.  Tel  que  Jacques  le  comprend,  au  contraire,  1'ideal 
de  la  perfection  se  presente  avec  cette  double  valeur  pour  le 
fidele,  car  non  seulement  il  nous  montre  ce  qu'est  la  volonte 
de  Dieu,  notre  maitre,  mais  il  nous  communique  une  vertu 
nouvelle,  il  nous  regenere  en  vue  de  la  pratique  du  bien. 
Aussi  1'auteur  nous  fait-il  parvenir  au  point  culminant  de  son 
enseignement  lorsqu'il  appelle  cette  regie  directrice  loi  par- 
faite  ou,  par  une  caracteristique  plus  originale  et  plus  saisis- 
sante  encore,  loi  de  la  liberte^. 

Voila  le  principe  fecond  et  toujours  agissant  qui  determine 
la  conduite  des  disciples.  La  loi  royale  de  1'amour  est  en  meme 

.     '  II,  8,  par  exemple  («  KOTO,  rtyv  -ypafiqv  ») ;  comp.  v.  10  et  11,  ou  les  prescriptions 
legales  sont  imposees  aux  fideles  sans  restriction  ni  reserve. 

2  A  plusieurs  reprises,  du  reste,  Jacques  semble  faire  allusion  a  des  paroles  pro- 
noncees  par  le  Seigneur  :  ainsi  IV,  11,  comp.   Matth.  VII,  I ;  Jacq.  V,  12,  comp. 
Matlni  V,  33-37  ;  Jacq.  IV,  2  («  tyovsvere  ical  fytovTe  »),  comp.  Matth.  V,  22. 

3  «  "E/j.<j>vTov,  »  I,  21. 

fl  «  N6/J.O?  -e'Aeiog;  vopog  sAevdepiaij,  »  I,  25;  II,  12,  13  ;  comp.  «  v6/j.o<;  paat?Mc6(;,  » 
IF,  8,  d'ou  il  ressort  quo  cette  «  loi  parfaite  »  n'est  autre  que  la  loi  de  1'amour. 
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temps  «  loi  parfaite,  »  parce  qu'en  clle  se  concentre  la  sub- 
stance des  prescriptions  divines  ;  elle  est  aussi  «  loi  de  la 
liberte,  »  parce  qu'elle  nc  s'impose  pas  a  Thomme  par  con- 
trainte.  La  loi  de  la  nouvelle  Alliance  n'est  en  aucime  ma- 
niere  un  pouvoir  menac.ant,  qui  denonce  au  pecheur  les  cha- 
timents  de  la  justice  e'ternelle  :  c'est  une  puissance  interieure 
qui  ie  rend  capable  d'accomplir  la  volonte  du  Seigneur  non 
parce  qu'il  y  est  force,  mais  du  fond  du  coeur,  librement  et 
avec  joie  :  ainsi  comprise,  cettc  legislation  souveraine,  loin  de 
courber  sous  un  joug  de  terreur  ceux  dont  elle  regie  la  vie, 
devient  an  contraire  le  privilege  et  la  force  triomphante  de 
I'eiifant  de  Dieu. 

On  le  voit,  renseignement  qui  vient  d'etre  expose,  quoiqtie 
tres  independent  de  forme,  se  rapproche  pour  le  fond  de  celui 
des  epitres  pauliniennes  *.  Get  accord  sur  la  question  morale 
reveie  {'unite  de  la  pensee  apostolique  dans  tout  ce  qui  est 
necessaire  aux  prog-res  et  a  1'activite1  du  croyant.  11  faut  re- 
marquer  toutefois  que,  si  les  deux  auteurs  se  tendent  ainsi  la 
main  sur  ce  terrain  commun,  ils  n'en  arrivent  pas  moins  a  ce 
resultat  par  des  voies  dift'e* rentes.  Paul  n'y  parvient,  en  elVet, 
qu'au  terme  d'un  developpement  dialectique  durant  lequel  la 
loi  s'etait  dressee  devant  lui  comme  1'antithese  directe  de 
TEvangile  pour  s'absorber  ensuite  dans  runite  de  TEsprit. 
Rien  n'autorise  a  supposer  un  tel  dechirement  chez  Jacques, 
dont  Fepitre  nous  presente  plutot,  dans  le  christianisnie, 
repanouissement  leg1] time  et  naturel  de  la  religion  de  Moi'se. 
Le  chef  des  hierosolymites  ne  semble  pas  avoir  passe  par  les 
experiences  ameres  qu'avait  traversees  Tancien  persecuteur 
de  FEglise,  alors  que  le  precepte  legal  lui  etait  apparu  dans 
sa  seVerite  redou table,  comme  un  pouvoir  qui  ecrase  1'homme 
au  lieu  de  le  relever.  Non,  Jacques  con<;oit  1'ancienne  Alliance 
tout  autrement,  dans  le  sens  qu'exprime  le  psalmiste  quand  il 
s'ecrie  :  «  La  loi  de  PEternel  est  parfaite,  elle  restaure  I'ame  ;... 

1  Comp.  1   Cor.  IX,  21  («  two  pot;  XyiaTov  ») ;  2  Cor.  Ill,   17  («  or  f.V-  TO  -vsJ'fta 
»). 
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les  ordonnanccs  de  1'Eternel  sont  droites,  elles  rejouissent  le 
cceur.  »  (Ps.  XIX,  8,  9.)  Ddja  Flsraelite  pieux  trouvait  dans  le 
commandement  divin  la  revelation  d'une  grace  de  Jehova,  dont 
la  connaissance  rilluminait  et  le  transportait  de  joie.  II  fal- 
lait,  an  contraire,  toute  la  profondeur  d' analyse  d'un  saint 
Paul  pour  pene'trer  jusqu'au  vice  secret  du  legalisme,  son  im- 
puissance  irremediable  a  changer  le  coeur  de  I'homme,  et 
pour  etablir  ainsi  par  contraste  la  necessity  de  la  justice  de 
Christ.  Les  auteurs  palestiniens,  et  Jacques  en  premier  lieu, 
parvinrent  a  la  foi  par  une  tout  autre  voie,  diversite  qui  nous 
rnontre  une  fois  de  plus  la  souplesse  merveilleuse  de  1'Evan- 
gile,  alors  qu'il  fait  appel  aux  besoins  multiples  de  Tame  et 
qu'il  sollicite  les  pecheurs  a  recevoir  le  salut  de  Dieu. 


§  2.  —  LA  FOI  ET  LES  GEUVRES 

L'homme  est  regen^re  par  Faction  de  la  parole  divine. 
Mais  a  ce  bienfait  de  la  grace  souveraine  doivent  repondre 
les  dispositions  de  celui  que  le  Seigneur  appelle  :  quel  est 
done  1'organe  par  lequel  on  s'approprie  la  vertu  creatrice  de 
Dieu  ?  Tandis  que  la  doctrine  evangelique  re"  pond  genera- 
lement  que  c'est  la  foi,  Jacques,  lui,  donne  une  solution 
quelque  peu  differente.  Non  que  Fidee  si  souvent  exprimee 
par  ses  collegues  soil  absente  de  son  e'pitre.  II  mentionne,  au 
contraire,  la  foi,  et  a  mainte  reprise,  soit  dans  le  sens  g£ne"- 
ral  de  profession  chretienne  (II,  1),  soit  dans  la  signification 
plus  spe"ciale  de  confiance,  lorsque  le  disciple  qui  prie,  par 
exemple,  compte  sur  rexaucement  du  Seigneur.  (I,  6 ;  V,  15.) 
Gette  ferme  assurance,  dit  Jacques,  doit  etre  le  caractere  de 
la  vie  nouvclle,  au  point  de  s'affirmer  meme  au  sein  des 
e"preuves  qui  tendent  a  la  detruire.  (I,  3.)  Mais  pour  que  notre 
foi  soit  reelle,  il  faut  qu'elle  se  montre  en  produisant  des 
ceuvres  :  sinon  elle  est  morte,  incapable  de  nous  sauver.  En 
d'autres  termes,  s'il  veut  saisir  la  grace  misericordieuse  de 
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Dieu,  1'homme  n'a  pas  seulement  a  croire,  il  est  ne"cessaire  en 
outre  qu'il  obeisse,  ce  qui  nous  conduit  a  la  relation  de  la 
foi  avec  les  oeuvres  (II,  14-26),  c'est-a-dire  a  Fun  des  textes 
Ics  pins  discutes  de  tout  le  Nouveau  Testament. 

Jacques  se  propose-t-il,  dans  ce  fragment,  d'attaquer  la 
doctrine  paulinienne  ?  Au  premier  abord,  il  parait  difficile 
d'echapper  a  cette  conclusion.  Le  chef  des  hierosolymites 
semble  prendre  plaisir  a  contredire  1'illustre  missionnaire  des 
Gentils  en  retournant  les  theses  contenues  dans  ses  epitres. 
Le  grand  apotre  avail  dit  que  « 1'homme  est  justifie  non  par  les 
oeuvres  de  la  loi,  mais  par  la  foi  »  (Gal.  II,  16) ;  Jacques,  lui, 
renverse  les  termes  lorsqu'il  declare  que  l'homme  n'est  pas  jus- 
tifie par  la  foi  seulement,  mais  par  les  oeuvres.  (II,  24.)  Se 
fondant  sur  1'exemple  d' Abraham,  les  deux  auteurs  1'inter- 
pretent  en  sens  inverse  et  chacun  a  1'appui  de  son  idee. 
«  Abraham,  notre  pere,  demande  Jacques,  ne  fut-il  pas  jus- 
tifie par  les  oeuvres  lorsqu'il  ofFrit  son  fils  Isaac  sur  Pau- 
tel  ?  »  (II,  21)  tandis  que  Paul  s'ecrie  d'autre  part,  comme 
pour  jeter  un  deTi  a  tons  ses  adversaires  :  «  Si  Abraham  a  ete 
justifi^  par  les  oeuvres,  il  a  sujet  de  se  glorifier,  mais  non 
devant  Dieu.  »  (Rom.  IV,  2.) 

Voila  qui  parait  cate"gorique  :  aux  affirmations  de  1'apotre 
des  Gentils  le  docteur  palestinien  semble  opposer  les  siennes, 
et  cela  sans  retenue  et  sans  managements.  Et  cependant  1'hy- 
pothese  d'une  pole*mique  directe  ne  peut  guere  se  soutenir ; 
aussi  est-elle  abandonee  avec  raison  par  la  critique  moderne. 
Si  Jacques,  en  effet,  avait  eu  1'intention  de  combattre  les 
vues  de  Paul,  pour  que  son  argumentation  fut  correcte,  il 
cut  eHe"  de  rigueur  de  ne  pas  changer  le  sens  des  termes  :  or, 
il  est  facile  de  montrer  que  les  trois  ide"es  principales  en  ques- 
tion, celle  de  la  foi  (nlfftts),  celle  de  la  Justification  (dixat- 
ouadau)  et  celle  des  oeuures  (e/)^a),  sont  entendues  Ires  diffe- 
remment  de  part  et  d'autre. 

a)  D'apres  notre  e'pttre  la  foi  pent  etre  independante  des 
ceuvres  (II,  14),  an  point  qu'on  la  rencontre  meme  chez  des 
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demons1,  tandis  que  rien  n'est  certes  plus  contraire  a  la  theorie 
paulinienne.  Aux  yeux  du  grand  apotre,  la  foi  seule,  sans 
adjonction,  justifie  le  coupable  devant  Dieu  2  ;  elle  ne  pent 
done  etre  attribute  a  des  esprits  mauvais,  car  ce  serait  sup- 
poser  qu'ils  participant  tout  comme  les  chretiens  aux  bien- 
faits  de  1'Evangile. 

6)  Meme  difference  dans  la  maniere  de  representer  les 
CBiwres.  L'apdtre  des  Gentils  les  rejette  en  tant  qu'«ceuvres 
de  la  loi,  »  qui  ne  font  qu'exprimer,  sans  la  changer,  la  per- 
versite  native  de  1'homme,  tandis  que  celles  dont  parle  saint 
Jacques  nous  apparaissent  au  contraire  comme  decoulant  de  la 
foi  salutaire  (v.  18),  ce  qui  correspond  aux  «  fruits  de  1'Esprit  » 
(Gal.  V,  22),  d'apres  1'enseig-nement  que  developpe  saint  Paul. 
En  cFautres  termes,  la  foi  que  nous  decrit  notre  epftre  etant 
avant  tout  Facceptation  des  verit^s  divines,  lorsque  cette  adhe- 
sion est  sincere  (I,  3),  elle  se  manifesto  necessairement  dans  la 
conduite,  mais  quand  elle  n'est  qu'affaire  d'intellig-ence,  elle 
reste  sans  action  sur  la  vie  et  demeure  impuissante  a  relever 
les  pecheurs. 

c)  Ouant  a  la  justification,  si  Paul  la  place  au  debut  de  la 
carriere  chretienne,  puisqu'il  y  voit  une  imputation  de  la  foi  a 
justice,  Jacques  la  transporte  dans  la  suite,  alors  que  1'atta- 
chementa  FEvangile  s'est  affirme  par  des  fails.  Dans  un  sens, 
par  consequent,  Abraham  fut  justifie  «  etant  incirconcis,  et  il 
regut  la  marque  de  la  circoncision  comme  sceau  de  la  justice  » 
(Rom.  IV,  9-11  ;  comp.  Gen.  XV,  6)  ;  dans  Fautre,  an  con- 
traire, cette  faveur  ne  fut  accordee  an  patriarche  que  lorsqu'il 
cut  offer t  Isaac  sur  I'autel  en  sig-ne  d'obeissance.  (Jacq.  II,  21  ; 
comp.  Gen.  XXII.)  Telle  etant  la  difference  des  deux  doctrines, 
1'hypothese  d'une  polemique  directe  ne  saurait  etre  acceptee, 
puisqu'alors  toute  rargumcntation  de  Jacques  reposerait  sur 
requivoque  et  sur  le  malentendu  3. 

1  «  Kal  ra  6at/j,6via  iriGTevovai,  >>  V.  19. 

2  «  dutaiudevTEq  ovv  etc  Trtarewg,  »  Horn.  V,  1. 

3  Comp.,  dans  le  memo  sens,  Beysclilag,  I,  p.  358. 
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Mais  comment  accorder  avec  cc  resultat  le  rapport  eton- 
nant  des  expressions  qu'emploient  les  deux  apotres  ?  Voici, 
me  parait-il,  sous  quel  aspect  le  probleme  se  presente.  Dans 
la  premiere  predication  chretienne,  les  relations  de  la  foi 
et  de  la  loi  n'etaient  pas  encore  Ires  ncttement  etablies.  On 
prechait  la  necessite  de  croire  a  I'Evangile  ;  d'autre  part 
on  continuait  a  se  soumettre  aux  observances  leg-ales,  mais 
sans  ramener  a  une  theorie  determinee  cet  ensemble  de  pra- 
tiques et  d'opinions  J.  Ge  fut  Paul  le  premier  qui,  abordant 
la  difficult^  de  front,  la  resolut  de  la  maniere  que  nous 
avons  indiquee.  Gependant,  des  que  la  question  etait  posee, 
elle  devait  preoccuper  les  esprits.  Les  chretiens  juifs  de  J6ru- 
salem  ne  purent  se  dispenser  de  la  creuser  a  leur  tour  en 
recherchant  une  solution  qui  fut  conforme  a  leurs  vues  :  telle 
me  parait  etre  la  portee  du  developpement  didactique  qui 
vient  d'etre  esquisse.  Certes  on  ne  saurait  demontrer  que 
Tauteur  ait  eu  sous  les  yeux  des  textes  des  lettres  de  Paul  2 ; 
rien  n'est  meme  plus  improbable  :  mais  Fimpulsion  partie  du 
grand  missionnaire  n'en  aA^ait  pas  moins  agi,  quoique  indi- 
rectement,  sur  toutela  pensee  chretienne  de  son  epoque.  Peut- 
etre  Jacques  craignait-il  des  abus  ;  peut-etre  lui  semblait-il 

1  Nous  avons  expose  les  incertitudes  et  les  perplcxites  du  parti  palestinien,  —  et 
rneme  des  Chretiens  les  moins  etroits,  —  dans  la  premiere  periode.  Tout  cela,  a  mon 
avis,  ne  se  comprendrait  guere  si  1'epitre  de  Jacques  et  la  premiere  epitre  tic  Pierre 
etaient,  ainsi  que  1'aflirme  encore  M.  Beyschlag,  des  ecrits  de  cette  epoque ;  la  fcr- 
mete  d'enseignement  et  la  nettete  de  vues  qui  nous  frappent  dans  ces  deux  lettres  se 
concilieraient  mal  avec  ce  qui  nous  est  connu  de  1'histoire  du  judeo-christianisme 
avant  le  triomphe  des  idees  de  Paul. 

2  La  these  de  1'independance  et  de  1'originalite  litterairc  de  noire  epitre  a  etc  sou- 
tenue  recemment  encore  par  M.  P.  Feine,  der  Jacobusbrief  nach  Lehransclutituii(/e>i 
unil  Entstehumjsverhaltnissenunlersucht  (1893).  Dans  1'aulre  sens  lire,  par  exemplc, 
H.  Holtzmann,  EM.  in  das  N.  T.,  p.  509,  510;  M.  Zimmer,  das  schriftslellerisehe 
Verhaltnis  des  Jacobusbriefes  z,ur  paulinisch<iii  Literatur,  dans  la  Zeilschrift  /'.  ivis- 
sensch.  Tlieol.  de  1893,  11°  vol.,  4e  cah.,  p.  481  et  suiv.  Neanmoius  les  rapproche- 
ments etablis  par  ces  dernicrs  auleurs  ne  montrcnt  autre  chose,  a  mon  avis,  sinon 
que  Jacques  avail  eu  connaissance  non  pas  neccssairernent  d'ocrits  sortis  do  la  plume 
de  l'ap(Hre  des  Gentils,  mais  bien  de  la  termiuologie  de  son  collegue,  de  quelques- 
unes  des  expressions  favorites  que  Paul  employait  pour  developper  la  vcrile. 
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dangereux  d'opposer,  ne  lut-ce  qu'en  apparence,  les  ceuvres 
a  la  foi d  ;  en  outre,  celle-ci  lui  apparaissant  plutdt  comme 
une  crojance  ou  comme  un  acte  d'adhesion  a  1'Evangile,  il 
etait  amene  a  formuler  sa  doctrine  dans  ce  sens  en  insistant 
sur  1'importance  et  sur  les  obligations  de  la  pratique.  II  faut 
ajouter  que  la  divergence  entre  les  deux  auteurs,  —  malgre 
1'accord  qu'ils  manifestent  dans  leur  conception  de  la  vie 
chretienne,  de  ses  origines  et  de  ses  imperieux  devoirs,  — 
s'explique  sans  doute  aussi  par  la  diversity  des  besoins  aux- 
quels  ils  etaient  appeles  a  repondre,  Paul  ayant  a  hitter  centre 
le  systeme  pharisai'que  du  salut  par  les  oeuvres,  tandis  que 
Jacques  combat  1'orthodoxie  morte  ou  la  tendance  a  admettre 
qu'il  suffit  de  repeter  des  formules  dogmatiques  pour  plaire 
a  Dieu  2. 

Ouoi  qu'il  en  soil  de  cette  opposition,  quelques  details  en- 
core pour  achever  d'elucider  le  point  de  vue  de  Jacques. 

1.  Le  mot  dixatouv  (v.  24)  est  pris  ici,  selon  1'usage  cou- 
rant,  dans  le  sens  juridique  ou  legal,  c'est-a-dire  qu'il  sig-nifie 
declarer  Juste,  et  non  rendre  juste  3.  D'apres  la  th^orie  que 
deVeloppe  1'auteur,  nous  ne  saurions,  en  efTet,  etre  rendus 
justes  par  nos  oeuvres,  puisque  celles-ci  ne  font  qu'exprimer 
nos  dispositions  interieures  :  elles  sont  un  indice  en  meme 
temps  qu'un  gag-e  d'obeissance,  mais  elles  ne  changent  pas 
la  situation  reelle  de  Thomme.  Dans  de  telles  conditions, 
devenir  juste  par  ses  oeuvres  serait  une  contradiction  dans 
les  termes  ;  nous  ne  pouvons  qu'etre  declares  agr^ables  au 
Seigneur  a  cause  d'elles,  lorsqu'elles  attestent  le  s^rieux  et  ia 
realite"  de  la  foi.  (Vers.  18,  21,  22.) 

1  Tel  fut  precisement  le  but  en  vue  duquel,  a  ce  que  raconte  Auguatin  (voir  la 
note  4  des  p.  439  et  440),  les  epitres  catholiques  furent  ins6rees  dans  le  canon:  or, 
cede  preoccupation  pout  fort  bien  s'6tre  produite  des  la  periode  des  origines. 

2  Sur  ce  travers  du  judai'sme  contemporain  de  J6sus,  comp.  Matth.  XXIII,  3,  par 
exemple. 

3  On  sail  que  ce  point  a  souleve  de  vives  controverscs  :  voir  1'expose  qu'cn  donne 
Schmidt,  p.  107  et  suiv. 
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2.  L'image  developpee   dans  les   v.  15  et  16  du   texte  est 
significative  et  fait  comprendre  a  merveille  le  point  de    vue 
auquel  se  place  saint  Jacques.  Gael  est,  en  effet,  le  clefaut  de 
1'acte  de  bienfaisance  qu'il  critique  avec  tant  d'a-propos  et  de 
vivacite  ?  C'est  que  ce  prdtendu  secours  n'en  a  que  1'appa- 
rence,  puisqu'il  consiste  en  vaines  paroles  qui  n'atteignent  pas 
le  fond   des  choses.  Apres  comme  avant,  le  pauvre  en  ques- 
tion reste  miserable  et  prive  de  ressources  ;  or,   tel  est  le 
caractere  de  la  foi  sans  les  O3uvres  au  jugement  de  1'epitre  ; 
c'est  une  adhesion  tout  ext^rieure,  qui  laisse  intacte  la  situa- 
tion religieuse  et  morale  du  pe"clieur.  Nous  tous,  nous  sommes 
de  nature,  comme  les  indigents  mis  en  scene  dans  cette  com- 
paraison,  nus  et  affames  dans  nos   ames.   Or,  ce  qui  nous 
procure  nourriture  et  vetement,  ce  n'est  pas  la  foi  a  elle  seule 
en  tant  qu'orthodoxie  morte,  pas  davantage  les  oauvres  a  elles 
seules  en  tant  que  piete  de  convention  et  de  forme  ;  c'est  la 
foi  qui  se  manifeste  dans  les  ceuvres,  ou  ce  sont  les  oeuvres 
qui  font  connaftre  1'intensite  de  la  foi.  (Vers.  18.) 

3.  Gette  theorie  de  Jacques  nous  ramene  done  a  1'idee  de 
la  regeneration  par  «  la  parole  de  verite  »  (I,  18,  21),  puis- 
qu'il faut  la  foi  agissante,  dans  le  sens  indique,  pour  recevoir 
le  message  de  1'Evangile,  les  disciples  de  Christ,  lidsritiers  du 
royaume,  n'etant  autres  que  ceux  qui  se  montrent  «  riches 
en  la  foi.  »  (II,  5.)  Nous  revenons  ainsi,   par  un   developpe- 
ment  naturel,  au  principe  initial    de    toute   cette  doctrine  ; 
quelque  simple  et  populaire  qu'en  soit  la  forme,  la  pensee 
est  fortement   de"duite  et  bien  liee  dans   son  evolution.  En 
voici  done  la  substance.  Au  fond,  la  conception  religieuse  et 
morale  de  notre  auteur  se  resume  en  ces  termes  :  la  vie  nou- 
velle  i  du  croyant 2  se  montrant  par  les  ceuvres,  fait  essen- 
tiel  qu'il  nous  reste  a  reprendre  soit  pour  le  ramener  a  sa 
cause,  soit  pour  en  indiquer  quelques-unes  des  manifestations. 

a)  Le  principe  de  la  vie  nouvelle  du  fidele  est  Velection  di- 

1  Idee  de  la  reg6neralion. 

2  Notion  de  la  foi. 
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vine.  G'est  le  Seigneur  qui  «  a  choisi  les  pauvres  selon  le 
inonde  pour  qu'ils  soicnt  riches  en  la  foi1  ;»  c'est  encore  Dieu 
qui,  selon  sa  volonte  3,  les  a  engendres  par  sa  parole.  Cette 
predilection  de  Jacques  pour  les  pauvres  nous  transporte,  plus 
que  tout  autre  detail,  dans  un  milieu  penetre  d'elements  judai'- 
ques.  L'Ancien  Testament  deja  fait  des  «  nrco^oi  »  les  objets 
de  la  favour  celeste  (Ps.  XXXVII,  11  ;  Es.  XXIX,  19),  et  pour- 
quoi  cela  ?  Parce  qu'ils  sont  materiellement  pauvres?  Parce 
qu'une  compensation  leur  est  due  a  cause  de  leur  indigence  ? 
Non  certes,  mais  parce  que  c'est  dans  cette  classe  du  peuple 
que  se  trouvaient  les  Israelites  pieux  et  devoues  au  Sei- 
gneur3. Et  ce  qui  prouve  que  telle  est  bien  la  pensee  de 
notre  auteur,  c'est  que,  d'apres  le  texte  de  Pepitre,  les  pau- 
ATCS  que  Dieu  recoil  a  lui  sont  «  ceux  qui  1'aiment  »  (II,  5), 
tandis  que  les  riches  qu'il  reprouve  sont  des  rebelles  qui 
«  outragent  le  beau  nom  »  de  Jesus.  (II,  6,  7  ;  comp.  I,  11  ; 
V,  1-6.)  Si  done  le  salut  depend  de  1'election  de  Dieu4,  il 
suppose  d'autre  part  la  libre  obeissance  de  Fhomme  5,  anti- 
nomic familiere  a  1'Ecriture  et  que  nous  avons  rencontree 
surtout  dans  la  doctrine  de  Paul,  avec  lequel  Jacques  se 
trouve  une  fois  de  plus  en  contact  sur  le  terrain  pratique. 

b)  Quant  aux  manifestations  de  la  vie  du  fidele,  elles  sont 
decrites  avec  predilection  par  notre  epitre,  qui  entre  sur  ce 
sujet  dans  nombre  de  details  varies.  Gertaines  prescrip- 
tions semblent  empruntees  aux  usages  des  Eglises  palesti- 
niennes  de  Pepoque,  ainsi  la  recommandation  de  Tonction 
d'huile  (V,  14,  15),  a  propos  de  laquelle,  cependant,  il  est 
difficile  de  supposer  que  1'auteur  signale  ce  precede  comine 
un  remede  infaillible  ;  car,  a  ce  compte-la,  non  seulement  les 


n,  »  II,  5. 
c,  »  I,  18. 

3  Gomp.  la  premiere  beatitude   selon  1'evangile  dc  Luc  (VI,  20)  :  «   MaKaqioi  ol 
TTTUXOI.  i>  II  est  g'eneralernent  udmis  que  le  texte  de  Matthieu  (V,  3)  donne  Pinterpre- 
talion  anthcntique  de  renscignement  du  maitre. 
•''  «  'A'feAtfaro,  »  II,  5. 
5  «  Tote;  uyaTrtifftv  av~6v,  »  ibid. 
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maladies  et  meme  la  mort1  devraient  disparaitre  de  rEglise, 
ce  que  Jacques  n'a  garde  de  pretendre,  mais  les  «  afflictions  » 
aussi,  dont  il  affirme  la  haute  valeur  dans  le  plan  de  la  peda- 
gogic divine  (I,  2-4 ;  V,  7,  8),  cesseraient  par  16  meme  d'exister. 
Si  done  on  ecarte  cette  idee,  le  texte  en  question  fait  sans 
doute  allusion  a  quelque  pratique  d'origine  Israelite,  a  moins 
qu'on  ne  prefere  y  voir,  ce  qui  est  egalement  possible,  la 
mention  de  de'sordres  physiques  causes  par  certains  peches 
particuliers.  Paul  ne  declare-t-il  pas  que  plusieurs  Gorin- 
thiens  de  son  temps  etaient  malades  a  la  suite  des  abus  qui 
se  produisaient  lors  de  la  celebration  de  la  cene  ?  (1  Cor.  XI, 
30  ;  comp.  v.  27-29.)  C'etait,  "dans  sa  pensee,  une  sorte  de 
jugement  celeste.  Si  done  Jacques  a  en  vue  des  cas  pareils  2, 
la  cause  premiere  du  mal  etant  de  nature  spirituelle,  on  com- 
prend  que  la  priere  (v.  14,  15),  avec  la  confession  (v.  16), 
soit  presentee  com  me  une  condition  sans  laquelle  il  ne  sau- 
rait  y  avoir  de  grace  et  de  relevement. 

Ouoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  speciale,  I'epitre  de  Jac- 
ques donne  des  indications  plus  generales  sur  la  vie  chre- 
tienne,  et  qui  se  rattachent  d'une  maniere  directe  aux  prin- 
cipes  deja  pose's.  Si  le  croyant,  en  eflet,  est  regenere  par  «  la 
parole  de  verite,  »  il  n'est  pas  affranchi  pour  cela  de  toute 
imperfection  (III,  2)  :  c'est  bien  plutdt  un  ideal  qu'il  doit  rea- 
liser  sans  relache.  Par  ses  propres  ressources,  il  est  vrai,  nul 
homme  ne  le  pourrait ;  mais,  fait  observer  1'auteur,  «  si 
quelqu'un  manque  de  sagesse,  qu'il  la  demande  a  Dieu,  qui 
donne  a  tons  simplement  et  sans  reproche.  »  (I,  5.)  Seule- 
meni  qu'il  demande  sans  douter  ;  car  «  celui  qui  doute  est 
semblable  au  flot  de  la  mer  agite  et  pousse  de  cote  et  d'autre.  » 
(Vers.  6.)  Aussi  Jacques  insiste-t-il  avant  tout  sur  1'unite  de 


1  A  la  seule  exception  des  cas  do  mort  violente  ou  de  martyre. 
Cette  interpretation  semble  favorisee  par  le  contexte;  comp.  v.  15  et  surtout  v.  16  : 
gofioTioyelaOe  aX'A^oig  rag  a(j.ftgriaq  »  (moyen  de  mcllre  au  jour,  et  par  ce  fait  de 
combattre  le  peche)...«  OTTUC  ladijTs.  »  (Cette  humiliation  a  pour  but  la  guurison  de  la 
maladie.) 
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vie  et  cle  direction  morale  ;  Phomme  «  double  de  coeur  » 
(«  di&o%o$}  »  v.  8),  clit-il,  est  inconstant  dans  ses  voies  et 
ne  saurait  plaire  an  Seigneur.  One  le  chretien  marche  done 
sans  detours,  eVitant  rorgueil  (IV,  6),  1'amour  du  monde 
(IV,  4),  les  peches  de  la  langue  (IV,  11 ;  III,  1-12),  la  lege- 
rete  coupable  et  mondaine  dans  les  projets.  (IV,  13-16.)  De 
toute  maniere  le  disciple  de  Jesus  doit  etre  pret  pour  1'ave- 
nement  de  son  maitre.  (V,  8.)  Heureux  le  serviteur  qui  tra- 
versera  le  feu  de  1'epreuve  sans  faillir  ;  car  it  recevra  «  la 
couroune  de  vie  que  le  Seigneur  a  promise  a  ceux  qui  rai- 
ment. »  (I,  12.)  Obeissance  tinie  a  la  sincerite,  telle  est,  en 
resume,  la  recommandation  dominante  de  cette  lettre.  Riche 
et  substantielle  en  sa  brievete,  Fepitre  de  Jacques  se  fait  re- 
marquer  par  son  inspiration  sobre  et  severe,  par  son  langage 
piastique  et  par  la  vivacite"  de  ses  images,  qui  donnent  des 
ailes  aux  preceptes  et  aux  pensees  pour  les  faire  penetrer 
comme  autant  de  fleches  dans  les  coeurs  :  aussi  peut-on  dire 
avec  raison  que,  malgre  les  jugements  d^favorables  et  presque 
meprisants  dont  il  a  parfois  ete  1'objet,  ce  petit  ecrit  m&rite  a 
tous  egards  d'etre  tenu  en  honneur  dans  le  recueil  de  la 
litterature  biblique. 


CHAP1TRE  II 
La  premiere  epitre  de  Pierre. 

§  lor.  _  CHRIST  ET  SON  TEUVRE  REDEMPTRICE 

Tandis  que  Jacques  ne  rattache  qu'indirectement  le  salut 
a  la  personne  du  Christ,  Pierre  releve  avant  tout  la  dignite 
souveraine  du  Sauveur  et  Fefficace  de  son  sanglant  sacrifice. 
Gette  difference  tient  a  la  diversite  des  points  de  vue  que  pro- 
fessent  les  deux  auteurs  sur  la  relation  du  christianisme  et  de 
la  religion  mosai'que.  Jacques  saisissant  I'Evangile  comme 
accomplissement  de  la  loi,  cette  conception  morale  laisse 
assez  naturellement  Je"sus  dans  1'ombre,  puisqu'on  se  borne 
a  decrire  la  vie  nouvelle  sans  etablir  de  rapport  entre  elle  et 
le  ministere  du  Messie.  Pierre  est,  an  contraire,  Tapotre  de 
1'esperance,  pr6occup6  de  la  realisation  de  la  promesse,  ce 
qui  1'amene  a  mettre  en  relief  la  personne  et  1'oeuvre  redemp- 
trice  du  Seig-neur. 

Aussi  ne  se  borne-t-il  pas  a  parler  de  I'liumiliation  de  Je- 
sus et  de  la  victoire  qui  1'a  suivie.  Gomme  Paul,  quoique 
dans  un  Jang-ag-e  moins  ferine,  notre  auteur  attribue  au  Fils 
de  DieUj  meme  avant  son  existence  tcrrestre,  une  activite 
pre"paratoire  en  vue  de  la  consommation  du  salut.  Le  minis- 
tere du  Sauveur,  explique-t-il,  n'a  point  eclate  sans  avertis- 
sement  dans  le  nionde.  (I,  10,  11.)  Les  prophetes  en  ont 
precise  les  conditions  deja  dans  les  anciens  ages,  ce  qu'ils 
ont  pu  feire  d'autant  mieux  que  «  1'Esprit  de  Ghrist  qui  habi- 
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tail  en  eux  rendait  d'avance  temoignage  1  »  aux  souffrances 
et  a  la  gloire  triomphante  du  Seigneur.  II  est  vrai  que  cette 
parole,  ainsi  que  le  supposent  plusieurs  critiques  2,  pourrait 
bien  n'exprimer  autre  chose  que  1'identite  de  la  pensee  cle 
Dieu  sous  les  deux  Alliances,  1'Esprit  dont  ^influence  a  agi 
dans  les  pe"riodes  precedentes  extant  le  meme  que  celui  qui 
s'est  manifesto"  plus  tard  en  Je"sus-Christ.  Neanmoins  1'apotre 
ne  se  borne  pas  a  dire  que  la  religion  nouvelle  a  realise  les 
promesses  de  1'ancienne,  on  que  le  Pere  celeste  de  1'Evangile 
se  confond  avec  le  Je"hova  d'lsrael.  A  prendre  la  valeur  ria- 
turelle  des  expressions  employees  par  le  texte,  1'idee  d'une 
action  de  1'Esprit  de  Christ  sur  les  prophetes  semble  ame- 
ner  a  la  these  de  la  preexistence,  dans  le  sens  ou  Paul,  par 
exemple,  parle  d'une  intervention  du  Messie  an  cours  de  1'his- 
toire  d'lsrael 3.  (1  Cor.  X,  4.) 

Au  reste,  1'apotre  n'insiste  guere  sur  cette  doctrine,  —  a 
moins  qu'on  n'interprete  de  meme  la  pericope  souvent  citee  a 
1'appui  de  I'liypothese  d'une  descente  de  Christ  aux  enfers. 
(Ill,  18-21.)  Comme  il  s'agit,  en  effet,  dans  ce  celebre  frag- 
ment, du  moins  tel  que  je  le  comprends,  des  contemporains 
de  Noe"  vivant  encore  sur  la  terre,  c'est  ici  que  je  placerai 
1'analyse  de  ce  passage,  en  commengant  toutefois  par  un 
texte  parallele  (IV,  5,  6)  qui  est  de  nature  a  en  expliquer  le 
sens. 

Dans  ce  morceau,  censurant  les  debordements  coupables 
des  paiens,  Pierre  ajoute  qu'ils  rendront  compte  de  leur  con- 
duite  «  a  celui  qui  est  pret  a  juger  les  vivants  et  les  morts;  » 
car,  continue-t-il,  «  1'Evangile  a  ete  pr^che  aussi  a  des  morts, 
alin  qu'apres  avoir  ete  juges  dans  la  chair  selon  les  hommes, 

1  «  To  KV  avroig  Trvevfia  XQIGTOV  TTQO/j,aQTv^6[ievov...  » 

2  Par  exemple,  Beyschlag,  I,  p.  384. 

3  Peut-ctre,  en  cffet,  fant-il  reconnaitre  ici  1'influence  cle  la  theorie  paulinienne.  En 
tout  cas,  si  Ton  se  rattachc  a  cette  explication,  on  doit  constater,  —  ce  qui  n'a  certes 
rien  d'inadmissible,  —  que  la  christologie  de  Pierre  s'etait  developpee  depuis  1'epoque 
ou  nous  transported  les  recits  du  livre  des  Actes  (II,  36). 
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ils  vivent  selon  Dieu  dans  PEsprit.  »  (IV,  5^  6.)  —  L'auteur 
parle-t-il  ici  d'une  predication  de  la  bonne  nouvelle  aux  tre- 
pass^s  ?  Un  examen  attentif  montre  bientot  les  difficultes  que 
que  souleve  cette  hypothese.  Qui  sont,  en  efTet,  les  «  vivants 
et  les  morts  »  mentionnes  an  v.  5  ?  Tout  naturellement, 
puisqu'il  est  question  de  Pavenement  glorieux  de  Jesus- 
Christ1,  il  s'agit  de  ceux  qui  seront  morts  ou  vivants  lors  de 
la  parousie.  Or,  comme  le  «  vezpobs  »  du  v.  5  et  le  «  vszpols » 
du  v.  6  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux  memes  personnages, 
rien  n'indiquant  dans  la  phrase  qu'il  cloive  y  avoir  une  diffe- 
rence de  sens  entre  ces  termes,  les  morts  auxquels  PEvan- 
gile  a  done  ei6  pr6ch£  seront  morts,  il  est  vrai,  quand  le 
Seigneur  redescendra  du  ciel,  mais  ils  vivaient  ici-bas  lors- 
qu'ils  ont  entendu  la  parole  de  la  grace  2.  Si  done  Papdtre 
ajoute  a  ce  propos  les  explications  qui  suivent  ati  v.  6,  c'est 
afin  de  bien  montrer  que  la  mort  elle-meme,  ce  tyran  cruel 
qui  courbe  tous  les  homines,  ne  saurait  prevaloir  centre  les 
rachetes  du  Sauveur.  Selon  le  prejug'e  humain 3,  a  Pheure 
ou  tel  des  disciples  de  Jesus  est  depose  sous  la  froide  dalle 
du  sepulcre,  on  s'imagine  qu'il  a  disparu  pour  toujours  et  sans 
victoire  possible  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  meme  devant  le 
Dieu  souverain  qui  sonde  les  choses  cachets  4  ;  car  si  la  chair, 
element  terrestre  de  Phomme,  se  dissout  en  poussiere 5,  Pes- 
prit,  ce  principe  divin,  subsiste  dans  la  possession  d'une  vie 
imperissable  G,  le  but  du  message  de  PEvangile  7  etant  d'at- 
tester  que  ceux  qui  le  recoivent  triomphent  du  pouvoir  si- 
nistre  du  tombeau.  Aussi,  lorsqu'ils  ont  a  affronter  les  calom- 

1  «  Td  EToi/tug  £%ovn  uplvai,,  »  v.  5  ;  comp.  v.  7. 

2  En  ocrivant  les  mots  «  ve/cpoZj  ew/yyeAtd^//,  »  Pierre  sc  transportcrait  aiiisi  par  la 
penseo  a  1'epoque  du  jiigement,  pour  consiilerer  celix  qui,  morts  a  cette  date,  ont  co- 
pendant  ou'i  la  v6rite  tandis  qu'ils  elaicnt  en  vie. 

3  «  Kara  avdyuirovf;.  » 

4  «  Kara  0ebv.  » 

5  «  Ifyidijaiv  [iKV  aayid.  » 
0  «  Ztiatv  <5t-  TTvebfiaTi.  » 

7  «  Etf  TOVTO  yap...  'iva....  » 

RKDEMTl'ION   JI  30 
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nies  clu  monde  d,  les  dire"  ti  ens  doivent-ils  se  fortifier  en  se 
disant  que  «  le  terme  de  toutes  choses  est  proche  »  (v.  7),  en 
sorte  que,  s'ils  demeurent  sobres  et  fideles2,  rien  an  monde 
ne  saurait  leur  enlever  la  couronne  du  vainqueur. 

Telle  etant,  autant  qu'on  peut  jug-er,  la  pense"e  de  Fapotre, 
il  fa ut  aj outer  toutefois  que  ce  texte  est  trop  obscur  dans 
sa  brievete  pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  une  exegese 
certaine.   Si  done   nous  revenons  a  Fhypothese  theologique 
d'une  descente  de  Christ  dans  le  sejour  des  morts,  la  peri- 
cope  du  chap.  Ill,  18-21  reste  la  declaration  capitale.  Encore 
ici,  1'auteur  part  des  epreuves  infligees  aux  disciples  (v.  17) 
pour  mentionner  Fopprobre  de  notre  Sauveur  lui-meme,  qui, 
dit-il,  a  souffert  «  ayant  etc  mis  a  mort  quant  a  la  chair,  mais 
vivifie  quant  a  Fesprit,  dans  lequel  aussi  il  est  all£  precher 
aux  esprits  en  prison,  a  ceux  qui  furent  autrefois  incre"dules 
lorsque  la  patience  de  Dieu  se  prolong-eait  aux  jours  de  Noe 
pendant  la  construction  de   Farche,    oii  pen  de  personnes, 
huit,    furent   sauvees    a    travers   Feau.    Gette   eau,   continue 
Fapotre,  dont  Fimage  correspondante  est  le  bapteme,...  vous 
sauve  maintenant  aussi  par  la  resurrection  de  Jesus-Christ, 
qui  est  a  la  droite  de  Dieu....  »  (Vers.  18-21.) 

Des  le  debut  de  ce  texte  enig-matique,  Fauteur  disting-ue  en 
Jesus  les  deux  elements  qui  se  trouvent  chez  tout  homme  : 
d'abord  la  chair,  terrestre  et  passable,  sur  laquelle  s'exerce 
le  pouvoir  de  la  dissolution  ;  et  ensuite  \' esprit,  foyer  de  vie 
divine,  c'est-a-dire  permanent  et  eternel.  Au  reste,  si  Pierre 
applique  a  Christ  ces  expressions  d'une  portee  si  g'enerale 
(comp.  IV,  6),  ce  n'est  pas  qu'il  se  represente  la«  adp^»  ct  le 
«  7tv£Ujj.a  »  du  Fils  de  Dieu  comme  etant  identiques  aux  ndtres. 
La  difference  dans  la  adp^  consiste  en  ce  que  nous  sommes 
tons  souilles  (I,  18  ;  II,  25),  tandis  que  Je"sus,  lui,  «  n'a  pas. 
connu  de  peche  »  (II,  22),  ce  qui  fait  eclater  son  caractere 
absolument  unique.  Quant  au  Kveufj.a,  comme  celui  de  Christ 

1  «  B?i,aa<f>T]iJ,ovvT£<;,  »  v.  4. 

2  «  SufypovT/aaTE,  »  v.  7. 
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agissait  deja  cliez  les  prophetes,  selon  le  sens  probable  cl'im 
cles  textes  de  Tepitre  (I,  11),  il  y  a  la  en  i'aveur  du  Messie 
un  privilege  sur  lequel  il  est  inutile  d'insister.  Cependant, 
dans  le  passag-e  que  nous  analysons,  Pierre  laisse  de  cote  ces 
distinctions  pour  signaler  en  Jesus,  tout  comme  chez  Fun  de 
nous,  le  contraste  qui  existe  entre  le  cote  passager,  terrestre  d 
de  Tetre  et  Felement  spirituel,  eternel.  Christ  done,  mort 
quant  au  premier,  a  e^e  vivifie  dans  le  deuxieme  ;  bien  plus, 
c'est  «  dans  cet  esprit,  »  continue  Tapotre  2,  qu'il  «  est  alle 
precher  aux  esprits  en  prison  :  »  aux  esprits  3,  c'est-a-dire 
aux  manes  prives  de  corps  ;  en  prison  4,  c'est-a-dire  dans  le 
Scheol,  ou  plus  probablement  dans  la  partie  de  ce  sombre 
sejour  ou  sont  enferme's  les  incredules.  (Comp.  Apoc.  XX,  7.) 
Or,  le  mot  de  precher  5  etant,  dans  le  langage  biblique,  la 
designation  ordinaire  du  message  du  salut,  on  se  demande 
ce  que  Pierre  veut  enseigner  ici  :  de  fait,  deux  interpretations 
peuvent  etre  donnees  de  ce  passage. 

1°  La  plupart  des  theologiens  y  voient  I'affirmation  d'une 
descente  de  Christ  aux  enfers,  dans  Fintervalle  entre  la  mort 
de  Jesus  et  sa  resurrection,  pour  annoncer  la  clelivrance  aux 
rebelles  contemporains  du  deluge.  (Vers.  20.)  Ouelques  exe- 
getes  neanmoins,  tout  en  admettant  cette  mission  lib^ratrice 
du  Fils  de  Dieu,  en  reculent  Fepoque  apres  la  victoire  du  Sau- 
veur  sur  le  sepulcre.  A  Tappui  de  cette  maniere  de  voir  ils  font 
remarquer  avec  raison  que  le  «  ZwoTtotyOecs  de  nv^o^ari  »  du 
v.  18  ne  peut  se  rapportcr  qu'au  Seigneur  ressuscite,  puisque 
auparavant,  tandis  qu'il  gisait  encore  dans  le  tombeau,  Jesus 
n'etait  pas  ^MOKOtyOsts,  mais  davarcoOsts  °,  pour  employer  le 


1  Au  reste,  il  va  sans  dire  que,  lorsque  1'apdtre  parlc  de  «  la  chair  »  du  Sauvcur,  il 
ne  prend  pas  ce  mot  dans  le  sens  paulinien  defavorable,  puisqu'il  enseigne  que  Christ 
a  toujours  etc  pur  et  sans  tache.  (II,  22.) 

2  «  'Ev  <Ii  nal,  »  III,  19. 

3  «  Toes 
'<  «  'Ev 


0  Si  Pierre  avail  voulu  exprimer  1'idee  que  lui  attribue  encore  M.  Beyschlag  (I,  p.  405), 
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langage  du  texte.  Or,  les  mots  «  £v  q>  xa:  »  du  v.  19  donnant  as- 
surement  la  caracteristique  de  cet  (Hat  nouveau,  c'est  bien  le 
Christ  glorifie1,  le  Christ  «  spirituel1  »  qui  a  visit6  les  tre- 
pass^s  afin  de  leur  communiquer  la  bonne  nouvelle.  Cette  va- 
riante,  cependant,  fait  pressentir  les  difficultes  que  soulevc 
la  theorie  ordinaire  et  nous  conduit  a  la  mention  d'un  deu- 
xieme  essai  de  solution. 

2°  Un  petit  nombre  de  commentateurs,  en  effet,  Augustin, 
Th.  de  Beze  et  quelques  autres  entendent  notre  texte  d'une 
predication  que  1'esprit  de  Christ  aurait  adressee,  par  le 
moyen  de  Noe",  a  la  generation  du  deluge,  race  incredule,  clit 
Pierre,  qui  fut  obstinement  rebelle  2  et  qui  par  consequent,  a 
Theure  ou  1'auteur  redige  son  epitre,  subit  le  sort  des  impics 
dans  la  prison  du  Scheol. 

Sans  doute,  a  premiere  vue,  cette  hypothese  sernble  bien 
improbable  et  ne  paratt  guere  1'emporter  sur  la  theorie  pre- 
c^dente,  en  faveur  de  laquelle  on  avance  au  contraire  les 
arguments  suivants  : 

a)  L'expression  du  v.  19  :  «  Christ  est  alle   precher  aux 
esprits  en  prison,  »  si  Fon  s'en  tient  au  sens  naturel  des  mots, 
indique  que  les  objets  de  ce  message  d'  amour  sont  bien  des 
habitants  de  FHades  au  moment  ou  ils  le  re^oivent.  La  diffi- 
culte  tres  r^elle  de  la  deuxieme  exegese,   c'est  qu'elle  doit 
admettre  une  substitution   d'idees   en  vertu  de  laquelle  les 
hommes  dont  parle  Fapdtre,  morts  assurement  a  son  epoque, 
etaient  vivants  sur  la  terre  au  temps  ou  Christ  les  a  visites 
par  Torgane  de  No6.  On  ne  saurait  meconnaitre  ce  qu'il  y  a, 
dans  cette  conception,  de  compliqu6  et  d'etrange. 

b]  Un  autre  avantage  de  la  premiere  explication  ressort  de 


il  aurait  du  dire  fwv  tout  court,  et  non  ^uoiroiTjOeig,  vu  que  ce  dernier  verbe  suppose  tou- 
jours  un  etat  prealable  de  mort.  (Comp.  Jean  V,  21  ;  Rom.  IV,  17  ;  1  Cor.  XV,  36.)  Dans 
1  Pierre  III,  18,  le  contraste  est  done  etabli  entre  la  crucifixion  de  Jesus  et  son  retour 
u  la  vie,  1'auteur  expliquant  que  Christ  est  ressuscite  selon  1'esprit,  parce  que  c'est 
dans  1'esprit  que  reside  la  force  divine.  (Comp.  Rom.  I,  -1.) 

1  Comp.  «  GC>jj.a  TTvev/iaTiKdv,  »  1  Cor.  XV,  44. 

2  x  'AfKSiQi]aaciv  TTOTS,  »  v.  20. 
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la  doctrine  qu'on  y  a  souvent  trouv^e.  De  bonne  heure  deja, 
les  auteurs  chre"tiens  se  sont  preoccupes  de  la  destinee  des 
pai'ens  de'ce'de's  en  dehors  de  la  connaissance  de  FEvangile. 
Seront-ils  condamnes  a  cause  de  leur  ignorance?  Plusieurs 
theologiens  Font  affirme"  sans  doute  ;  mais  la  conscience  pro- 
teste  contre  une  th^orie  si  dure.  Aussi  serait-il  bienfaisant  de 
se  dire  que  la  bonne  nouvelle  du  salut  leur  sera  presentee  au 
dela  de  la  tombe,  et  qu'eux  aussi,  tout  comme  les  autres, 
seront  mis  en  mesure  de  faire  leur  choix. 

c)  Dans  le  me'me  sens  on  allegue  enfin  que,  d'apres  une 
declaration  de  Pierre  que  nous  rapporte  le  livre  des  Actes  J, 
Fame  de  Jesus  est  descendue,  en  effet,  dans  le  sejour  des 
manes.  Si  done,  pendant  les  trois  jours  qui  ont  precede  son 
retour  a  la  vie,  Christ  a  re'ellement  traverse  le  sombre  empire, 
n'est-il  pas  naturel  de  supposer  qu'il  y  a  poursuivi  son  oeuvre 
redemptrice  en  pre"chant  FEvang-ile  aux  reprouves  ? 

Gette  derniere  remarque,  cependant,  souleve  une  difficulte 
dont  Fexamen  me  conduit  a  reprendre,  dans  Fordre  inverse, 
la  serie  des  preuves  qui  precedent. 

a)  On  nous  affirme  que,  durant  le  passage  de  Jesus  au 
Scheol,  son  ame  ne  peut  etre  reste"e  inoccup^e.  Mais  a  cela 
je  reponds  que,  d'apres  la  signification  precedemment  etablie 
de  1  Pier.  Ill,  18,  19,  c'est  le  Christ  ressuscite,  et  lui  seul,  qui 
est  descendu  dans  le  sejour  des  morts,  si  telle  est  vraiment 
Factivite  que  notre  auteur  attribue  a  son  maitre.  En  fait,  la 
suite  des  id6es  est  de  telle  nature  2  qu'il  est  difjficile  d'echapper 
a  cette  consequence.  Or,  comment  se  representer  qu'apres 
etre  devenu,  de  par  sa  victoire  sur  le  tombeau,  le  prince  de 
la  vie,  le  Fils  de  Dieu  soit  retourn6  de  la  sorte  dans  le 
royaume  des  trepasses?  Une  telle  th^orie  est  certes  bien  im- 
probable et  demeurerait  isolee  dans  tout  Fenseignement  apos- 
tolique,  en  sorte  que  ce  troisieme  argument,  loin  de  decider 


1  «  OVK  E-jfKaTaTieiipei^  T?/V  ijwx^v  fJ-ov  elf  a6r]v  »  (Act.  II,  27  ;  Ps.  XVI,  10)  :  citation 
lie  1'Ecriture  dont  1'apolre  s'approprie  1'idee  en  1'appliquarit  au  Sauveur. 

K  TTV£UfJ.aTl}  £V  (I)  KOI. 
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de  la  question,  se  relourne  en  realite  centre  ceux  qui  s'en 
prevalent. 

b)  D'ailleurs,  s'il  s'agit  ici  d'une  oeuvre  de  Jesus  accomplie 
dans  1'Hades,  la  suite  de  la  pericope  devient  singulierement 
difficile  a  expliquer  :  que  le  lecteur  en  juge  lui-rneme.  Les 
theologiens  favorables  a  1'hypothese  d'une  predication  anx 
morts  developpent  le  contexte  de  la  maniere  suivante.  Dans 
les  versets  qui  precedent,  disent-ils,  1'apotre,  rappelant  les 
afflictions  des  disciples,  leur  fait  remarquer  qu'il  est  selon  Dieu 
de  souffrir  pour  le  droit  et  la  justice  (v.  17),  these  qu'il  legi- 
time  en  alleguant  que  notre  Seigneur  a  fait  le  bien  jusque  dans 
son  opprobre  (v.  18),  puisque  sa  mort  elle-meme  lui  a  fourni 
1'occasion  de  travailler  a  la  propagation  du  salut.  D'apres 
cette  exeg-ese,  le  contenu  du  v.  19  se  rattache  sans  effort, 
sernble-t-il,  au  developpement  qui  precede  :  seulement  il  est 
moins  aise  d'etablir  la  relation  de  1'idee  ainsi  comprise  avec  les 
indications  tres  precises  que  donne  le  texte  qui  suit.  (Vers.  20.) 
Car  enfin,  si  1'apotre  vent  dire  que  Christ  s'est  montre  mis6ri- 
cordieux  me"me  en  sa  mort,  pourquoi  les  contemporains  de 
Noe,  eux  seuls,  ont-ils  entendu  le  message  de  la  grace?  Et  que 
viennent  faire  ici  la  mention  du  deluge,  type  de  1'eau  du  bap- 
teme,  et  le  re"cit  de  la  delivrance  merveilleuse  de  Noe?  A  quoi 
bon  rappeler  ces  details,  et  quel  en  est  le  rapport  avec  le  sens 
du  passag-e  ? 

Voila  ce  qu'il  n'est  guere  possible  de  faire  comprendre  dans 
la  premiere  supposition,  et  ce  qui  s'expliquebeaucoup  mieux,  au 
contraire,  dans  la  deuxieme.  L'auteur,  en  effel,  vient  d'exhor- 
ter  les  fideles  a  ne  pas  se  laisser  troubler  par  leurs  epreuves 
(v.  13-17),  et  1'insistance  qu'il  y  apporte  semble  indiquer  qu'il 
n'etait  pas  sans  inquietude  a  cet  egarcl.  One  les  chretiens  done, 
dit-il,  y  prennent  s^rieusement  garde  ;  car  si  Christ  n'est  pas  la 
pierre  angulaire  de  1'edifice,  il  est  un  «  rocher  d'achoppement 
et  de  scandale  »  (comp.  II,  7,  8),  ou  pour  laisser  dc  cote  Y  image, 
ceux  auxquels  est  offert  le  salut  encourent  une  responsabilite 
recloutable.  .ladis  un  chatiment  terrible  a  frappeles  rebclles  qui 
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ont  repousse  le  message  de  la  misericorde  celeste.  (Ill,  18-20. ) 
Or,  le  meme  clanger  nous  menace  ;  car  Peau  du  deluge  est 
le  type  de  celle  du  bapteme  (v.  21),  instrument  de  delivrance 
pour  les  fideles  qui  resolvent  la  grace  divine,  jugemenl  et 
malediction,  an  contraire,  pour  tons  les  homines  en  revolte 
centre  Dieu.  Telle  est,  d'apres  cette  interpretation,  la  suite 
des  idees,  qui  s'enchament  et  qui  se  cleveloppent  ainsi  sans 
secousse  et  sans  effort. 

c)  An  reste, Targument  capital  a  opposer  a  la  theorie  d'une 
descente  de  Christ  aux  enfers,  c'est  qu'il  est  impossible  de 
saisir,  —  si  tel  est  vraiment  le  sens  de  ce  morceau,  —  pour- 
quoi  le  privilege  mentionne  par  I'auleur  n'est  accorde  qu'a  la 
generation  du  deluge.  Etait-ce,  ainsi  qu'on  1'explique  souvent, 
parce  qu'ils  en  avaient  le  plus  besom,  parce  quails  etaient 
pires  que  d'autres?  Mais  en  agissant  de  la  sorte  a  leur  egard, 
le  Sauveur  n'aurait-il  pas  donne  une  prime  a  la  malice 
humaine  ?  Pechons,  afin  que  la  grace  abonde  !  plus  Fhomme 
est  perverti,  plus  il  a  le  droit  de  compter  sur  la  faveur  divine  ! 
Non,  si  Jesus  est  alle  comme  on  nous  le  dit  dans  le  sombre 
sejour,  il  a  du,  semble-t-il,  annoncer  TEvangile  a  tons  les 
morts,  c'est-a-dire  que  la  restriction  formellement  etablie  par 
Fauteur  demeure  inexplicable.  On  nc  pent  done  pas  dire  que 
cette  pericope,  ainsi  comprise,  ouvre  des  horizons  lumineux 
sur  la  destinee  de  ceux  qui  n'ont  pas  entenclu  le  message  de 
Christ  sur  la  terre.  Seuls  les  contemporains  de  Noe  auraient 
etc  mis  au  benefice  de  cette  oeuvre  de  delivrance,  injustice 
plus  criante  encore  que  celle  qu'on  pretend  cnlever  a  Taide 
de  cette  supposition. 

Pour  ces  diverses  raisons,  la  deuxieme  exegese  me  parait, 
en  somme,  preferable,  bicn  qu'elle  ne  supprimc  certcs  pas 
tons  les  obstacles.  Sans  doutc  1'idee  que  le  Christ  preexistant 
aurait  parle  aux  homines  par  la  bouche  de  Noe  n'a  rien 
d'inacccptable,  puisque  Pierre  admet  unc  action  du  memo 
genre  excrete  dans  la  suite  sur  les  prophetes  Israelites  (I,  11)  : 
seulement  la  pericope  dont  nous  nous  occupons  semble  attri- 
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buer  cette  oeuvre  an  Seigneur  ressuscite  *  ;  or,  autre  est  le 
Sauveur  regnant  dans  le  ciel  a  la  suite  de  sa  victoire,  autre 
est  le  Messie  preexistant ;  cette  hypothese  laisse  subsister  une 
incorrection  tres  frappante  de  langage  et  meme  de  pensee. 
N'est-il  pas  d'ailleurs  Strange  que  Fauteur,  au  lieu  de  parler 
de  ce  qu'etait  la  race  humaine  lorsqu'elle  entendit  cette  pre- 
dication, se  borne  a  mentionner  ce  qu'elle  est  a  Fheure  ou  il 
ecrit  son  e"pitre,  puisqu'enfm  le  «  ixqpu&v  »  nous  transporte 
a  Fepoque  du  deluge,  tandis  que  le  «  roc's  &  (puXax-fl  nveufjiaai  » 
nous  ramene,  par  un  brusque  contraste,  a  la  situation  de  ces 
pecheurs  au  temps  ou  vivait  Fapdtre,  et  cela  dans  le  cours 
d'une  meme  periode  et  sans  qu'aucun  mot  du  texte  sig-nale 
categoriquement  cet  6cart.  Aussi  faut-il  conclure,  me  parait-il, 
qu'en  tous  cas  ce  passage  est  trop  obscur  pour  qu'on  puisse 
en  donner  une  interpretation  certaine,  et  qu'il  ne  fournit  sur- 
tout  pas  de  base  exe'ge'tique  suffisante  a  la  theorie  dog'matique 
d'une  descente  de  Jesus  aux  enfers. 

Au  reste,  si  meme  cette  declaration  traite  de  Factivite 
pr^existante  du  Sauveur,  il  est  ndcessaire  d'aj  outer  que  Pierre 
ne  s'arre"te  guere  a  cet  enseignement,  qui  ne  forme  en  aucune 
maniere  le  centre  de  sa  th6ologie.  Les  textes  qui  viennent 
d'etre  analyses  s'attachent  plutdt  a  montrer,  a  propos  de 
Jesus-Christ,  la  continuite  des  dispensations  r^demptrices  dans 
1'histoire.  Lors  de  «  la  fin  des  temps  2,  »  ce  dessein  d'amour 
s'est  realise  par  Toeuvre  et  dans  la  personne  du  Messie,  nou- 
velle  these  qui  nous  amene  a  consid^rer  le  sacrifice  expia- 
toire  du  Seig-neur.  Je  rappelle  que,  dans  ses  premiers  discours, 
Pierre  ne  traitait  de  la  mort  de  Je"sus  que  pour  ^carter  les 
objections  qu'on  en  pouvait  tirer  contre  la  dig'nite'  de  son 
maitre  3.  (Act.  Ill,  18.)  Maintenant,  plus  avanc6  dans  Tintel- 
ligence  de  FEvangile,  notre  auteur  comprend  mieux  le  sens 
et  la  grandeur  de  cette  catastrophe  sanglante,  qui  lui  apparait 

1  «  'Ev  $  KM,  »  III,  19. 

2  «  'En  ea%a.Tov  T&V  •xgbvuv,  »  I,  20. 

3  Comp.  p.  55. 
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comme  le  point  culminant  de  1'activite  liberatrice  du  Sau- 
veur  :  un  texte  surtout  est  important  pour  mettre  en  lumiere 
sa  doctrine. 

«  Conduisez-vous,  dit-il,  avec  crainte  durant  le  temps  de 
votre  pelerinag-e,  sachant  que  ce  n'est  pas  par  cles  choses  peris- 
sables,  argent  ou  or,  que  vous  avez  et^  rachetes  de  la  vaine 
maniere  de  vivre  herite'e  de  vos  peres,  mais  par  le  sang-  precieux 
de  Christ,  comme  d'un  agneau  sans  deTaut  et  sans  tache,  pre- 
destine" avant  la  fondation  du  monde,  mais  manifesto  dans  ces 
derniers  temps  a  cause  de  vous  qui  croyez....  »  (I,  17-21.)  — 
Voici  les  ide"es  principales  qui  ressortent  de  ce  passage  : 

a)  L'apotre  rappelle  d'abord  aux  disciples  la  «  vanit6  » 
dans  laquelle  ils  se  trouvaient  sous  le  joug1  du  paganisme, 
situation  miserable  dont  le  mot  «  KarpOTtapadoToo  »  fait  res- 
sortir  avec  force  1'universalite.  Ge  n'est  pas,  vent  dire  le  texte, 
une  deviation  locale,  un  accident  neg-lig-eable  et  dont  il  soit 
aise  d'eViter  les  consequences.  Le  pe^he"  apparait  plutdt  sous 
1'aspect  d'un  vice  hereditaire,  qui  se  transmet  par  descendance 
charnelle  :  aussi    I'homme    qui  n'a   pas   connu  J&sus   est-il 
«  errant  »  comme  une  brebis  sans  berger.  (Gomp.  II,  25.) 

b)  Mais  les  chre'tiens  ont  et6  rachetes  de  ce  dur  et   triste 
esclavage1,  et  le  prix  pay6  dans  ce  but  est  le  sang-  de  Jesus, 
victime  pure  et  sans  tache.  (Gomp.  1   Cor.  VI,  20.)  Christ, 
declare   1'auteur,   «   a   porte   nos  p^ches   en   son   corps   sur 
le  bois  »  (II,   24)  :  autrement  dit,  il  s'est  pre"sente*   devant 
I'Eternel  en  sa  qualite  de  repondant ;  il  nous  a  mis  a  I'abri  de 
la  colere  divine2.  Seulement  cette  O3uvre  doit-elle  endormir 
le  fidele  dans  une  fausse  s6curit6  ?  En  aucune  maniere,  re- 
pond  le  texte,  car  si  Jesus  «  a  porte  nos  pfohe's  en  son  corps 
sur  le  bois,  c'est  afin  qu'e"tant  morts  au  p<^che  nous  vivions 
pour  la  justice.  »  (II,  24  ;  comp.  Rom.  VI,  4  ;  2  Cor.  V,  15, 21.) 
En  d'autres  termes,  1'apdtre  des  circoncis  et  celui  des  pai'ens 

1  Sens  de  Tuvpovv,  fournir  la  ran^on  d'un  captif. 

2  Je  ne  m'arrete  pas  a  J'explicalion  de  cette  these,  qui  nous  est  connue  par  la  theo- 
logie  paulinienne.  (Comp.  p.  161  et  suiv.) 
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se  rencontrenl  clans  la  reponse  qu'ils  donnent  an  probleme 
de  Tceuvre  redemptrice1,  quoique  la  formule  de  Pierre  soit 
sensibiement  plus  vague  que  ne  Test  celle  de  Paul.  Notre 
auteur  affirme,  il  est  vrai,  que  si  le  croyant  meurt  au  pe"che, 
c'cst  a  la  suite  du  sacrifice  offert  sur  le  Calvaire  :  mais  nulle 
part  il  n'etablit  de  relation  organique  entre  le  fait  exterieur 
et  le  phenomene  psychologique  dont  il  nous  parle.  Ge  qui  lui 
manque,  ainsi  qu'au  redacteur  de  Tepitre  aux  Hebreux,  c'est 
une  vue  suffisante  de  la  foi,  dans  laquelle  il  ne  discerne  pas, 
au  meme  degre  que  Paul,  un  acte  d'abandon,  une  impulsion 
personnelle,  la  supreme  resolution  de  Thorn  me  qui  s'unit  au 
Sauveur  immole  pour  ses  offenses.  Ouelque  eminente  que 
soit  la  dignite  du  Christ,  le  Fils  de  Dieu  apparait  plutot 
comme  «  modele2  »  ou  comme  «  pasteur  et  gardien  des 
ames  3  »  que  comme  principe  de  la  vie  nouvelle  du  croyant. 
Malgre  cetle  lacunej  la  personne  du  Messie  n'en  occupe 
pas  moins  une  place  centrale  dans  la  conception  religieuse  et 
theologique  de  Tapotre.  Le  sort  kernel  des  pecheurs  depen- 
dra,  d'apres  cette  doctrine,  de  la  position  qu'ils  auront  prise 
en  face  du  Liberateur  du  monde.  Si  le  chretien  trouve  en 
Jesus  la  solide  pierre  de  Tangle,  Christ  se  dresse,  au  contraire, 
sur  la  route  de  Tincredule,  comme  un  «  rocher  d'achoppement 
et  de  scandale.  »  (II,  6-8.)  Fondcment  inebranlable  pour  les 
uns,  il  devient  done  urie  cause  de  chute  pour  les  autres  ;  car 
on  ne  saurait  demeurer  indifferent  en  sa  presence  ;  il  faut 
choisir  entre  la  mort  et  la  vie,  la  vie  que  regoivent  en 
commun  tous  les  fideles,  ce  qui  m'amene  aux  deVeloppe- 
ments  que  donne  Tepitre  de  Pierre  sur  la  situation  collective 
des  disciples  du  Seigneur. 

1  On  voit  par  la  combicn  1'enseignement  clc  notre  epitre  est  plus  dcveloppe  que  celui 
des  orig'ines,  autre  argument  centre  la  theorie  qui  fait  de  cette  lettre  un  des  docu- 
ments du  judeo-christianisme  primitif.  (Par  exemple,  B.  Weiss,  die  pelrimsche  Fraye, 
dans  les  Tlieol.  Stud.  u.  Krit.  de  1865,  4."  call.,  p.  619  et  suiv. ;  BibL  Theol.  des 
N.  T.,  §  36.) 

-  «  'YiTO-yQajitjubv ,  »  II,  21. 

;i  «  Tov  •KoifJ.Kva  Kal  KTricKoirov  rtiv  ipi^'uw  v/j,C>v,  »  II,  25. 
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§  2.  —  LE  PEUPLE  DE  DIEU,  SES  EPREUVES  ET  SON  ESPERANCE 

L'expose  precedent  nous  a  mis  en  presence  du  Sauveur  et 
dc  son  O3iivre.  Mais  la  notion  du  Messie  ne  pent  etre  inde- 
pendante  de  celle  du  peuple  de  1' Alliance,  idee  importante  et 
fortcment  relevee  dans  Pecrit  dont  nous  nous  occupons.  Par- 
fois  Pauteur  emploie  a  ce  propos  Pimage  d'un  edifice,  d'une 
maison  de  «  pierres  vivantes  »  dont  Christ  est  le  fondement 
inebranlable  (II,  4-6  ;  comp.  Eph.  II,  20-22),  tandis  qu'ail- 
leurs,  revenant  a  la  conception  developpee  par  les  anciens 
prophetes,  Papdtre  parle  d'un  royaume  de  rois  ct  de  pretres, 
lorsqu'il  dit  par  exemple  aux  fideles  :  «  Vous  eles  la  race 
elue,  la  sacrificature  royalc,  la  nation  sainte,  le  peuple  ac- 
quis —  »  (II,  9.)  L/Ancien  Testament  cleja  appliquait,  en 
effet,  a  Israel  des  expressions  pareilles  (Ex.  XIX,  5,  6)  :  seu- 
lement  cet  ideal  n'avait  etc  qu'imparfaitemcnt  realise  dans  la 
religion  de  Moi'se,  car  ceux-la  seuls  qui  regoivent  1'Evangile 
sont,  d'apres  notre  auteur,  mis  au  benefice  de  la  promesse  et 
deviennent,  clans  toute  la  force  du  terme,  «  le  peuple  de 
Dieu1.  » 

L'Eg-lise  de  Christ  est  done  par  excellence,  selon  la  teneur 
de  ce  texte,  «  la  race  elue  2,  »  objet  de  la  dilection  divine  ; 
«  la  sacrificature  royale  3,  »  par  ou  1'apotre  vcut  dire  quo 
si  les  chretiens  doivent  etre  rois  et  pretres,  ce  ne  sont  pas 
la  des  fonctions  paralleles  et  qui  puissent  se  separer.  En 
Israel,  sans  doute,  le  saccrdocc  ct  la  royaute  ne  s'etaient 
jamais  unis  ;  mais  il  ne  faut  pas,  affirmc  Pauteur,  qu'il  en  soit 
ainsi  chez  le  peuple  de  la  nouvclle  Alliance.  Tons  les  rachetes 
du  Sauveur  sont  pretres  pour  s'ofl'rir  en  victimes  volontaires  ; 
tons  egalcment  sont  rois  pour  vaincre  le  peche  en  reg-nant  a 
la  suite  dc  leur  maitre  :  c'est  la  la  «  nation  sainte,  »  en  i'aveur 

1  «  Aabq  &EOV,  »  II,  10. 

-  II,  9  ;  comp.  Es.  XLIII,  20,  «  TO  yhoq  fiov  TO  KK'^EKTOV,  »  Scptanle. 

3  Comp.  Ex.  XIX,  6,  «  paai'^eiov  leodreu/m,  »  Scptantc. 
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cle   laquelle  les  antiques  promesses   se   realisent   dans    leur 
incomparable  grandeur1. 

II  est  vrai  que  cette  derniere  expression  (afiov)  n'implique 
pas  que  les  chretiens  ici-bas  soient  purs  de  toute  sotiillure, 
car  on  ne  comprendrait  guere  alors  les  exhortations  pres- 
santes  que  Pauteur  multiplie  dans  son  epitre.  Ici,  comme  dans 
les  lettres  de  Paul,  nous  retrouvons  Tantinomie  qui  a  etc 
precedemment  sigrialee  :  saints  en  principe,  les  radicle's  du 
Sauveur  doivent  le  devenir  par  tine  consecration  toujours 
plus  grande,  «  re'ge'nere's  »  sous  Faction  de  «  la  parole  vi- 
vante  et  permanente  de  Dieu.  »  (I,  23.)  Gette  puissance  de 
renouvellement  n'est  autre  que  PEvangile  (I,  25),  mais  c'est 
1'Evang-ile  congu  dans  son  harmonic  avec  la  revelation  israe- 
lite  2  (v.  24,  25),  car  si  Foauvre  de  Jesus  est  mise  en  relation 
avec  la  justice  du  fidele  (II,  24),  ce  rapport  s'e"tablit  au  moyen 
de  «  la  parole,  »  vertu  divine  qui  seule  transforme  les  coeurs. 

Aussi  le  peuple  messianique,  ce  joyau  de  Dieu  sur  la  terre, 
est-il  tenu  de  vivre  pour  le  Seigneur  :  aux  privileges  qui  lui 
sont  accorded  correspond  une  tache  g-lorieuse.  Noblesse  oblige  ; 
si  les  fideles  sont  «  rois  et  sacrificateurs,  »  ce  n'est  certes 
pas  pour  trainer  dans  la  fange  du  peche1  leur  robe  sacer- 
dotale.  «  Vous  etes,  leur  ecrit  Pierre  dans  le  texte  auquel  nous 
revenons,  la  race  elue,  la  sacrificature  royale,  la  nation  sainte, 
le  peuple  acquis,  afin  que  vous  annonciez  les  vertus  de  celui 
qui  vous  a  appeles  des  tenebres  a  sa  merveilleuse  lumiere.  » 
(II,  9.)  «  Sanctifiez  le  Seig-neur  dans  vos  coeurs  3,  »  recom- 
mande  ailleurs  Tapotre,  expression  bien  significative  et  qu'il 
vaut  la  peine  de  relever.  Si  Christ  est  «  saint4,  »  en  effet,  il 
doit  le  devenir  dans  la  vie  de  ses  disciples.  Lorsque  ceux- 
ci  cedent  aux  convoitises  du  pech6,  ils  outragent  le  Fils  de 

1  Comp.  Ex.  XIX,  6,  «  e6vog  ciyiov,  »  Septante. 

2  Sur  ce  point  la  conception  dc  Pierre  se  rapproche  de  celle  que  developpe  1'epitre 
de  Jacques. 

3  «  KUQIOV  d-yia.aa.Te,  »  III,  15. 
•''  « "Ayiog.  » 
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Dieu  par  leur  conduite,  ils  mutilent  en  eux  son  image  ct 
mettent  en  discredit  sa  parole  :  que  tons  ceux  qui  se  recla- 
ment  de  Je"sus  lui  donnent  done  sans  hesiter  la  place  qui  lui 
est  due  dans  leurs  cceurs. 

C'est  a  ce  point  de  vue  aussi  que  Pierre  interprete  la  cere- 
monie  e"mouvante  de  bapteme.  Gette  eau,  qui  correspond, 
dit-il,  a  celle  du  deluge  d,  —  puisque  Fune  et  Fautre  ont  etc 
tour  a  tour  instruments  de  perdition  ou  de  vie,  —  n'est  pas 
«  la  purification  des  souillures  du  corps,  mais  Fengagement 
d'une  bonne  conscience  envers  Dieu  2,  »  ce  qui  signifie  qu'a 
Facte  exterieur  doit  s'aj  outer  la  volonte  bien  arretee  de 
rhomme.  Seulement  en  quoi  consiste  cette  disposition  favo- 
rable que  1'apotre  reclame  du  fidele  ?  Le  mot  «  InepcbrqfjLa  » 
exprimant  Fide"e  de  demander,  ce  terme  peut  etre  entendu 
soit  de  la  requete  du  neophyte  qui  prie  le  Seigneur  de  lui 
donner  une  conscience  droite,  soit  de  Felan  de  la  conscience 
elle-mSme  ou  de  1'aspiration  de  Fame  qui  s'eleve  jusqu'a 
Dieu  3.  De  la  part  du  pecheur,  il  faut  done  «  une  bonne  con- 
science, »  c'est-a-dire  sinon  le  sentiment  de  n'avoir  jamais 
commis  de  faute,  du  moins  1'assurance  de  rechercher  en  toutc 
purete  le  salut.  Dans  de  telles  conditions,  explique  1'auteur, 
le  bapteme  sauve  les  ames  *,  —  de  meme  que  1'eau  du  deluge 
pr^serva  jadis  Noe  et  sa  famille  ;  —  delivrance  glorieuse  qui, 
s'op6rant  «  en  vertu  de  la  resurrection  de  Jesus-Christ5,  »  nous 
amene  a  la  mention  d'une  derniere  idee. 

Dans  tout  le  cours  de  sa  lettre  Pierre  enumere,  et  a  plu- 
sieurs  reprises,  les  afflictions  auxquelles  les  chretiens  son  I 
exposes  sur  la  terre.  Entoures  d'un  monde  hostile,  ils  ont  a 
subir  les  mauvais  traitements,  Fopprobre,  les  calomnies  des 


1  «  "0..,.  avrirvrrov...  ^anno^a,  »  III,  21. 

2  «  SvvEidf/aeug  ayaOfjq  ETreq&TT)  [ia  elq  Oeov,  »  ibid. 

3  Dans  la  premiere  hypothcse,  avveiti'/jasui;  est  1111  gun.  objeclif  (la  conscience  est 
clemandee);  ilans  le  second  cas,  qui  doit  etre  prefere,  c'cst  un  gon.  subjectif  (la  con- 
science demande  en  s'adressant  a  Dieu). 

*  «  fiat  vjia^...  vvv  GU(,EI 
r>  «  d£  avaardasut;  '1.  X.  » 
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homines.  (II,  12,  20  ;  III,  17  ;  IV,  4,  etc.)  Non  seulement  le 
diable,  leur  adversaire,  rode  tout  autour  pareil  a  un  lion 
rugissant  (V,  8),  mais  Dieu  lui-meme  les  fait  passer  corame 
par  une  fournaise  (IV,  12,  17)  ;  car  il  faut  que  leur  foi  soit 
eprouvee,  ainsi  que  «  For  perissable,  »  afin  que,  pure  de  tout 
melange,  elle  se  montre  dans  son  e"clat  celeste  au  jour  ou 
Jesus  apparaitra.  (I,  7.) 

Si  Christ,  en  effet,  regne  dans  le  ciel  a  la  suite  de  sa  resur- 
rection (III,  22),  il  en  reviendra  bientot  d  pour  delivrer  son 
Eglise.  (IV,  13.)  Tel  est  le  fondement  et  le  gage  de  Pespe- 
rance  chretienne,  cette  i'erme  assurance  qu'il  faut  entretenir 
par  la  contemplation  du  Seigneur  dans  la  gloire  2  ;  telle  est 
aussi  la  note  forte  et  joyeuse  qui  traverse  1'epitre  entiere,  la 
foi  elle-meme  etant  consideree  sous  cet  angle  par  Tautetir  3. 
Que  les  croyants  prennent  done  courage  an  milieu  de  leurs 
souffrances  !  Le  Dieu  qui  les  a  mis  a  part  n'est-il  pas  puis- 
sant pour  les  rendre  inebranlables  ?  (V,  10.)  Dans  bien  pen 
de  temps  il  leur  accordera  richement  la  delivrance  :  alors, 
pleins  "de  reconnaissance  et  d'allegresse  4,  les  rachetes  du 
Sauveur  entreront  en  possession  de  «  Fh^ritage  inalterable 
qui  leur  est  reserve  dans  les  cieux.  »  (I,  4.) 


1  a  JIdvTuv  de  TO  reAof  i/yyutev,  »  IV,  7,  idee  dc  la.  proximite  de  la  parousie. 

2  «  'Ekm&a  6t'  avaardaeug  'I.  X.,  »  I,  3. 

3  «"ifiare  rfjv  Triariv  v/u&v  KOI  e"kni6a  elvai,  I,  21.  Si,  d'apres  1'epitre  aux  Hebreux, 
la  foi  est  avant  tout  conftance,  selon  notre  auteur  elle  est  essentiellement  esperance, 
esperance  clont  la  garantie  certaine  sont  les  promesses  eternelles  de  Dieu.  Dans  les 
deux  cas,  cependant,  une  difference  tres  perceptible  doit  fitre  maintenue  entre  ce 
double  enseignement  et  la  theorie  paulinienne.  (Comp.  ce  qui  a  et6  dit  sur  ce  point, 
p.  432,  433.) 

4  «"Iva...  xa9^TE  ayahTiiafiEvoi,  »  IV,  13. 


CHAPITRE  III 
L'epitre  de  Jude  et  la  seconde  epitre  de  Pierre. 


La  seconde  epitrc  de  Pierre,  que  presque  tons  les  critiques 
contemporains  declarent  inauthentique,  n'etant,  dans  plu- 
sieurs  de  ses  parties,  qu'ime  amplification  de  Tepitre  de 
Jude  d,  c'est  de  ce  dernier  ecrit  que  nous  nous  occuperons 
d'abord. 

1  Calvin  dcja  affirme  qu'il  ne  reconnait  point  dans  cette  lettre  la  «  naturelle  phrase  » 
de  Pierre,  ajoutant  quo  1'auteur,  —  inconnu,  selon  lui,  —  pourrnit  bien  etre  un  dis- 
ciple de  1'apotre,  qui  aurait  ecrit  par  son  commandement.  (Comment,  sur  le  Notiv. 
Test.,  IV,  p.  743,  744'.)  Quant  aux  rapports  de  cet  ecrit  avec  1'epitre  de  Jude,  c'est 
a  1'epitre  de  Jude  que  revient,  me  parait-il,  le  benefice  de  la  priorite  :  que  le  lec- 
teur  compare,  pour  s'en  convaincre,  les  passages  suivants,  les  deux  premiers  au  point 
de  vue  du  choix  des  mots,  et  les  deux  autres  pour  1'arrangement  des  idees. 

1°  Jude  12  a,  parallele  a  2  Pierre  II,  13  b. 

Texte  de  Jude.  Texte  de  2  Pierre. 

«  OVTOI,,.  EV  raig  ayairaig  v/j,C)V  GTTI-  «  STT'I^OI    KCU    fj,u 

Aadsg  avvEvuxov/AEVot...  »  ralq  atraraig  avrwv 

Dans  une  de  ces  pericopes  il  y  a  assurement  reminiscence  de  1'autre  :  lequel  des 
deux  est  le  texte  original  ?  Je  suppose  I'ant6riorite  dc  la  seconde  epitre  de  Pierre. 
Jude  repetant  le  participe  «  avvevuxovftevoi,  »  le  sens  de  ce  mot  (faire  bonne  chcre, 
1'aurait  amene  a  changer  le  cnrdrais  en  ayaKaic;  pour  retablir  1'imitc.  Mais  comment 
expliquer,  d'autre  part,  la  transformation  du  «  C'irTA.oi  a  (taclie,  tare)  en  «  anihaoeg  » 
ecueil),  deviation  d'autant  plus  etrange  que  amAoi  cut  fort  bien  convenu  dans  le  texte 
de  JudePEvidemment,  1'cxpression  bizarre  de  ce  dernier  (aKiXadsg,  ecueil,  rocher)  doit 
etre  1'original,  la  tendance  d'un  copiste  ou  d'un  imitaleur  etant  non  dc  creer  des  diffi- 
cultes,  mais  de  les  altenuer  lorsqu'elles  existent;  non  de  remplaccr  un  mot  facile  par 
un  terme  difficile,  mais  dc  faire  le  changemcnt  inverse,  d'aplanir  les  obstacles,  d'otcr 
les  asperitos.  Dans  1'hypothese  de  la  priorite  de  la  seconde  epilrc  dc  Pierre,  il  est  im- 
possible de  comprendre  pourquoi  Jude  a  modilie  dans  le  sens  indiquc  1'original  qu'il 
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I.  Le  but  en  est  de  premunir  les  chretiens  centre  des 
homines  pervers  qui  sevissent  dans  1'Eglise.  Gomme  cette 

utilise.  La  chose  s'explique  tout  naturellement,  au  contraire,  si  la  lecon  de  Jude  est 
le  texte  primitif.  Dans  la  phrase  qui  precede,  1'auteur  de  la  seconde  epltrc  de  Pierre 
vient  de  parler  de  1'injustice  des  faux  docteurs  (...«  /uadbv  aSintag,  »  II,  13  a);  mais 
il  a  clans  1'esprit  des  reminiscences  de  1'ecrit  plus  ancien,  sous  la  pression  desquclles 
le  developpement  de  sa  pensee  flechit  dans  une  certaine  mesure.  L'idee  ^'injustice 
n'ayant  guere  de  rapport  avec  celle  d'agape,  aux  mots  «  EV  rale;  ayanaig  v/u&v  »  il 
substitue  une  expression  toute  semblable  par  le  son,  quoique  differente  par  le  sens 
•(«  h  ralQ  airaraig  aiirtiv  ») ;  puis,  au  lieu  de  1'image  hardie,  mais  peu  intelligible,  de 
«  cr7rt?.df5Ef,»  il  ecrit,  toujours  en  suivant  1'analogie  vocale,  «  an'doi :  »  quant  a  «  avvsvu- 
Xovjj,evoi,i>  ceterme  reste  le  memo.  Ce  qui  rend  1'influence  de  Judesur  2  Pierre  encore 
plus  evidente,  c'est  que  ce  dernier  parti cipe  est  peu  dans  le  courant  de  la  pensee  de 
la  seconde  de  ces  epitres.  Dans  Jude  12  a,  c'est  un  mot  fort  en  place,  1'auteur  parlant 
d'agapes  et  de  repas ;  dans  2  Pierre  II,  13-15,  au  contraire,  1'iclee  principale  etant 
celle  d'egaremeiit,  de  tromperie  («  Mudag,  aTraraig,  »  v.  13  ;  (<  ds^ea^ovTEc;  ipv^ag,  » 
v,  14 ;  «  KaTciketirovTeq  evdelav  66bv  knTiaviiOricav,  »  v.  15),  la  notion  de  bonne  chere 
{«  avvevuxovfisvoi  »)  est  en  quelquc  sorte  un  element  etranger  qui  s'impose  a  1'au- 
teur sous  1'aclion  d'un  souvenir  qu'il  ne  parvient  pas  a  bannir  de  sa  pensee.  D'un 
cote  done  (Jude),  simplicite,  unite  de  conception,  images  etranges  et  difficiles ;  d'autre 
part  (2  Pierre),  deux  idees  (celle  de  tromperie  et  celle  de  peche  sensuel),  qui  s'entre- 
croisent  sans  se  fondre,  expression  plus  facile,  mais  delayee  et  moins  pittoresquc  : 
aussi  doil-on  conclure  assez  naturellement  que  la  redaction  de  Jude  est  le  texte  ori- 
ginal. 

2°  Quant  a  1'ordre  des  sujets  developpes,  que  le  lecleur  compare,  par  exemple, 
Jiule,  v.  5-7,  avec  2  Pierre  II,  4-10.  Ces  deux  fragments  parallelcs  enumerent  un  cer- 
tain nombre  d'exemples  qui  attestent  la  severite  des  jugements  c6lestes.  Seulement 
2  Pierre  adopte  une  serie  absolument  methodique ;  c'est  la  suite  que  donne  le  recit 
de  la  Genese  :  chatiment  des  anges  (v.  4-;  Gen.  VI,  1-4-),  deluge  (v.  5),  Sodome  et  Go- 
morrhe.  (Vers.  6-8.)  Jude,  au  contraire,  parle  d'abord  des  Hebreux  se  souillant  avec 
les  Moabites  (v.  5  ;  comp.  Nomb.  XXV,  1-9)  ou  de  quelque  autre  scene  analogue  de 
1'histoire  Israelite ;  puis,  revenant  en  arriere,  il  mentionne  a  son  tour  les  anges  (v.  6) 
et  Sodome.  (Vers.  7.)  Si  done  2  Pierre  etait  1'original,  on  ne  comprendrait  pas  que 
1'ecrivain  poslerieur  (Jude)  cut  quitte  1'arrangement  irreprochablc  que  donne  la  lettre 
presumoe  plus  ancicnne,  tandis  que  tout  s'explique  dans  la  supposition  contraire, 
d'apres  laquelle  I'imitateur,  frappe  du  desordre  qu'il  avail  sous  les  yeux,  a  voulu  ren- 
dre  1'enumeration  plus  correcte.  11  faut  ajouter  a  cela  que  la  conception  de  Jude, 
encore  ici,  est  d'une  simplicite  parfaite,  ce  qui  n'est  certes  pas  le  cas  de  celle  que 
contient  le  texte  parallele.  La  pericope  de  Jude  s'atlachoa  fletrir  les  peches  de  la  chair, 
pas  autre  chose.  (Vers.  4,  «  aaeAyEia  ;  »  v.  5-7,  divers  cxemples  ;  v.  8,  «  nayim 
IMaivouaw.  »)  Le  texte  de  2  Pierre  If,  1  et  suiv.,  au  contraire,  presente  deux  pensoes 
qui  se  melent  sans  bien  s'unir.  Aux  v.  1-3,  la  note  doininante  est  celle  de  la  trompe- 
rie, idee  qui  esl  reprise  dans  la  suite  (v.  11-13),  puis,  inciclemment,  il  est  question  de 
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lettre  est  clu  reste  trop  breve  pour  iburnir  unc  doctrine  com- 
plete, nous  nous  bornerons,  apres  avoir  indique  ce  qu'etaient 
ces  heresies,  a  relever  quelques  points  de  detail. 

Les  reprouve's  auxquels  Jude  fait  allusion  presentent  deux 
caracteres  :  non  contents  de  se  livrer  a  toutes  leurs  convoi- 
tises,  ils  y  ajoutent  une  incredulite  railleuse,  qui  renforce 
ces  deJx>rdements  charnels  i.  Ce  sont  done  des  «  impies  2,  » 
etrangers  a  la  crainte  de  Dieu  ;  «  reniant  Jesus-Christ  »  (v.  4), 
ils  font  du  monde  invisible  en  general  1'objet  de  leurs  blas- 
phemes. (Vers.  8.) 

En  soi,  il  est  tres  naturel  que  la  debauche  entraine  a  sa 
suite  1'athe'isme ;  car,  quand  on-se  conduit  de  maniere  a  avoir 
tout  a  craindre  de  la  justice  divine,  on  a  un  interet  evident 
a  nier  qu'elle  existe  on  qu'elle  puisse  intervenir  ici-bas.  Ce 
qu'il  y  a,  neanmoins,  de  plus  odieux  encore  dans  la  position 
prise  par  ces  trompeurSj  c'est  qu'ils  font  abus  des  choses 
saintes  ;  «  ils  changent  la  grace  de  notre  Dieu  en  dissolu- 
tion 3,»  explique  a  ce  propos  le  texte:  quel  est  le  sens  de  cette 

convoitises  charnelles.  («  acsKyeiaiq,  »  v.  2,  «  auvevu^o'v/j.evot,  »  v.  13.)  Meme  confu- 
sion dans  la  serie  des  exemples  tires  tie  1'histoire  biblique.  (Vers.  4-10.)  Les  deux  que 
donne  aussi  1'opHre  de  Jude,  celui  des  anges  (v.  4)  et  celui  de  Sodome  et  de  Gomorrhe 
(v.  6-8)  se  rapportent  a  1'impurete  ou  a  des  transgressions  analogues.  Le  SPAI!  que 
1'auteur  de  2  Pierre  ait  en  propre,  celui  du  deluge  (v.  5),  est,  a  vrai  dire,  le  seul  aussi 
<iui  rcponde  a  la  marche  generale  de  sa  pensee,  ce  grand  lleau  destructeur  ayant  ete 
le  ch&timent  non  des  peches  de  la  chair  plut(3t  que  d'autrcs,  mais  d'une  conduite  in- 
juste  et  coupable  devant  Dieu.  Au  fond,  dans  la  seconde  6pitre  do  Pierre,  les  deux 
illustrations  empruntees  a  Jude  ne  cadrent  done  pas  avec  1'ensemble  du  texte  et  sem- 
blent,  encore  ici,  s'etre  imposees  sous  1'influence  de  reminiscences  de  1'autrc  auteur. 

D'une  maniere  generale,  les  peintures  de  Jude  sont  plus  simples ;  celles  de  2  Pierre 
plus  chargees  (comp.,  par  exemple,  Jude  11  avec  2  Pier.  II,  15,  16)  et  souffrent 
d'une  amplification  qui  Irahit  1'imitateur.  Enfin  il  convient  de  rappeler  que,  si  Jude 
menace  les  faux  doctcurs  du  jugement  divin  (v.  14,  15),  au  temps  de  2  Pierre  cctte 
perspective  de  chutiment  6tait  devenuc  clle-mcme  un  theme  de  raillerie  (2  Pier.  Ill, 
3,4),  ce  qui  revele  assurcment  une  p6riodc  plus  avanctse.  De  ces  points  divers  de  com- 
paraisou  il  ressort  done  que  1'cpitrc  de  Jude  a,  selon  toule  apparcnce,  I'avanfag'e  fie  la 
priorite, 

»  v.  4,  8. 
»  v.  4. 

3  «  Tt/v  TOV  0KOV  '?i[iC,tv  xdrtiTa  /neraTiOh'TEt;  K'H;  affs'Aysiai',  »  v.  4. 
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remarquable  expression  ?  La  «  grace  de  Dieu,  »  dans  le  lan- 
gag-e  biblique,   c'est  la  dispensation  en  vertu  de  laquelle  le 
salut  est  gratuit   et  ne  suppose  aucun  merite  de  Phomme. 
(Gomp.  Eph.  II,  8.)  Or,  quand  on  saisit  cette  verite  dans  un 
esprit  terrestre,  on  en  vient  bien  vite  a  justifier  tous  les  de- 
sordres  :  les  oeuvres  sont  inutiles,  dit-on  ;  pechons  afin  que 
la  grace  abonde.  Tel  semble  avoir  e"te  le  langage  que  tenaient, 
pour  la  ruine  de  FEglise,  ces  faux  docteurs,  qui  n'hesitaient 
pas  a  couvrir  leurs  peche"s  en  invoquant  la  doctrine  la  plus 
sublime   de   PEvangile.    En    d'autres  termes,  cette   pericope 
sig-nale  et  lietrit  la  tendance  antinomiste,  qui,  faisant  explo- 
sion deja  alors,  a  souvent  reparu  depuis  dans  1'Eglise  :  on  se 
prevail  t  de  la  misericorde  divine  pour  fouler  aux  pieds  la  loi. 
Plusieurs  exegetes  ont   pense    retrouver    la    trace  de    ce& 
erreurs  dans  le  v.  19,   d'apres  lequel  ces  hommes  condam- 
nables  «   faisaient  des  distinctions  d,  »   expression  d'ou  Ton 
a  conclu,  a  cause  du  contexte  2,  qu'ils  admettaient  deux  ca- 
tegories de  disciples,  les  «  psychiques  »  et  les  «  spirituels,  » 
en  se  rangeant  eux-memes  au  nombre  de  ces  derniers  pour 
justifier  leur  conduite.  Us  atiraient  done  alle'gue  que,  si  la  loi 
commune  est  bonne  pour  le  vulgaire,  elle  ne  saurait  Her  ceux 
que  dirige  un  principe  superieur  :  sur  quoi  Jude  leur  repon- 
drait  que  ce  sont  eux  plutdt  qui  manquent  de  la  vertu  divine. 
Gependant  la  theorie  gnostique  qu'on  pense  trouver  ici  ne 
ressort  pas  necessairement  de  ce  texte,  de  meme  qu'elle  n'est 
pas  non  plus  clairement  indiquee  dans  le  reste  de   1'epitre. 
Le  mieux  est  done  d'interpreter  of  dnodt,opl£ov-es  «  ceux  qui 
provoquent  des  divisions,  »  ce  qui  conduit  a  la  mention  des 
troubles   que  devaient  produire   ces  doctrines.  Les  vices  de 
ces  irnpies,  en  effet,  et  plus  encore  les  systemes  par  lesquels 
ils    cherchaient   a   se  justifier   constituaient   un   grand  peril 
pour  PEg-lise  :    aussi  Fauteur  ne  menag-e-t-il  pas    ces  here- 
tiqiies,    accumulant     les     images    propres    a   les    accabler.. 

1  «  01  aTiodio^ovreq.  » 

2  «  Wv^iKoi,  rrvEU/tia  fit/  K 
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(Vers.  12,  13.)  A  part  les  quelqucs  exhortations  qui  viennent 
a  la  fin,  Pecrit  en  en  tier  traite  de  ce  sujet,  en  dehors  duquel 
nous  ne  rclevons  qu'un  on  deux  points  isoles  dans  Pepitre. 

1°  Le  v.  6  a  souvent  etc  entendu  de  la  chute  de  Satan, 
hypothese  theologique  par  laquelle  on  explique  Porigine  du 
mal,  raais  qui  n'apparait  nulle  part  ailleurs  dans  1'Ecrilure. 
Si  telle  etait  la  portee  de  ce  passage,  il  serait  done  isole  dans 
la  collection  canonique  ;  en  voici  d'ailleurs  le  texte  :  Le  Sei- 
gneur, declare  Jude,  «  a  reserve  pour  le  jugement  du  grand 
jour,  enchaines  de  liens  eternels  d'obscurite,  les  anges  qui  n'ont 
pas  garde  leur  dignite1,  mais  qui  ont  abanclonne  leur  propre 
demeure.  »  Cette  pericope,  neanmoins,  d'apres  d'autres  exe- 
getes,  fait  plutot  allusion  a  une  legende  juive  sur  des  esprits 
celestes  qui  seraient  entres  en  rapports  avec  des  filles  des 
hommes,  a  la  suite  de  quoi  Dieu  les  aurait  frappes  d'une 
sentence  de  jugement.  Ouelque  etrange  que  semble  cette 
interpretation,  elle  se  fonde  sur  les  raisons  suivantes. 

a)  Le  livre  d'Henoch,  pseudepigraphe  de  FAncien  Testa- 
ment que  Jude  cite  aux  v.  14  et  15  de  son  ecrit,  parle  de 
ce  peche  des  anges  en  termes  categoriques.  «  Pourquoi,  leur 
dit-il,  avez-vous  abandonne  les  saintes  hauteurs  du  ciel,  votre 
demeure  eternelle,  pour  aller  vous  souiller  avec  des  femmes? 
Pourquoi  vous  etes-vous  epris  des  filles  des  homines,  en  avez- 
vous  fait  des  Spouses...  et  avez-vous  donne  naissance  a  une 
race  de  geants  ?  »  (XV,  2,  3  ;  comp.  XII,  4.)  L'origine  de 
cette  legende  est  sans  doute  le  texte  de  Genese  VI,  1-4, 
d'apres  lequel,  quand  les  hommes  se  furent  multiplies,  «  les 
fils  de  Dieu  virent  que  les  filles  des  hommes  etaient  belles, 
et  ils  en  prirent  pour  femmes  parmi  toutes  celles  qu'ils  choi- 
sirent,  »  des  geants  etant  nes  de  cette  union  criminelle. 
Gomme  le  terme  «  fils  de  Dieu  »  signifie  partout  ailleurs  dans 
FAncien  Testament  les  anges  (Job  I,  6  ;  II,  1  ;  XXXVIII,  7  ; 
Ps.  XXIX,  1  2),  c'est  dans  ce  sens  qu'expliquent,  a  la  suite 


1   Ou  «  leur  commencement,  »  —  «  rijv  eav-tiv  O.QXVV.  » 

-  Les  iiKinuscrils  des  Seplantc  hcsitciitentre  «  viol  rou  &EOU  »  ct  «  ayye/.oiTov  Oeob.  » 
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des  rabbins,  plusieurs  des  anciens  Peres  cle  1'Eg-lise  1  :  Jude, 
de  meme,  adoptant  en  cela  les  ide"es  de  son  epoque,  se  serait 
fait  Fecho  de  cette  tradition. 

b)  Si  le  v.  6  de  notre  epitre  se  rapporte  a  la  chute  des 
demons,  on  a  peine  a  comprendre  Fopportunite  de  cette 
allusion  dans  le  contexte.  La  re" volte  de  Satan,  telle  que  Font 
representee  les  theologiens,  est  tin  acte  purement  spirituel, 
un  abus  de  liberte  dans  Facception  la  plus  haute.  En  quoi 
cette  desobeissance  se  rapproche-t-elle  des  exces  attribties 
aux  docteurs  antinomistes,  dont  le  trait  dominant  etaient  les 
vices  charnels  ?  (Vers.  8.)  La  mention  des  debauches  de  So- 
dome  aussi  (v.  7)  semble  bien  indiquer  que  c'est  d'impurete 
que  Fauteur  veut  parler  dans  la  pe"ricope  qui  precede.  (Vers.  6.) 
Aussi  la  seconde  exegese  que  nous  avons  citee  reste-t-elle  la 
plus  probable  ;  en  tout  cas  ce  passage  ne  donne  qu'une  base 
incertaine  et  chancelante  a  la  theorie  d'une  chute  cle  Satan. 

2°  Les  v.  8-10  de  F  epitre  de  Jude  rappellent  aux  disciples 
une  autre  tradition,  tiree,  cette  fois-ci,  de  YAssomption  de 
Moi'se  (Avdhy^ts  Mcouffscos),  ouvrage  juif  cite  a  plusieurs  re- 
prises par  les  anciens  docteurs  et  dont  un  fragment  impor- 
tant a  etc  retrouve  re"cemment  dans  une  version  Jatine  2. 
L'idee  que  relevc  notre  auteur,  c'est  que  Michel,  lorsqu'il 
contestait  avec  Satan,  ne  se  permit  pas  de  le  trailer  avec 
dedain,  mais  le  langa  par  ces  mots  :  «  One  le  Seigneur  te 
reprime.  »  Jude  oppose  done  cette  moderation  de  Farchange 
a  la  jactance  des  here'tiques,  qui,  des  qu'on  les  menac,ait  de 
tomber  sous  le  pouvoir  du  diable  a  cause  de  leurs  peches, 
repondaient  par  des  propos  railleurs  et  se  moquaient  des 
puissances  invisibles  :  aussi  le  texte  leur  reproche-t-il  de 
«  parler  d'une  maniere  injurieuse  de  ce  qu'ils  ignorent,  »  et 

1  En  particulier  Justin  Martyr,  Clement  d'Alexandrie,  Tcrtullien  et  Cyprien.  Comp., 
oulrc  les  commentaires  sur  le  livre  de  la  Geriese,  1'ouvrage  de  Lenormant,  les  Ori- 
(jines  de  I'histoire  d'apres  la  Bible,  p.  291  ct  suiv. 

2  Voir,  pour  tout  cc  qui    concerne  ce  livre,  Schiirer,  Gescli.  ties  jild.  Vollies,  II, 
p.  630-638;  W.  J.  Dearie,  Pseudcplip-apha,  p.  95  et  suiv. 
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de  «  se   corromprc  clans   cc   qu'ils   savent   naturcllement.   » 
(Vers.  10.) 

3°  Un  dernier  passage  enfin  (v.  14,  15)  merite  d'etre  rc- 
leve,  non  qu'il  presente  aucune  difficulte,  mais  parce  qu'il 
nous  donne  la  seule  citation  d'apocryphes  qu'il  y  ait  dans 
lout  le  recueil  apostolique1.  Le  but  de  cette  pericope  est  de 
rappeler,  avec  plus  d'insistance  et  de  solennite,  la  venue  clu 
jug-em  en  t  qui  doit  frapper  les  impies. 

En  resume,  1'epitre  de  Jude  traliit,  sur  plus  d'un  point, 
des  idees  judai'ques  qui  revelent  1'origine  palestinienne  de 
1'auteur.  Au  reste,  la  piete  qui  s'y  exprime  est  simple  et  pure. 
La  foi  chetienne  est  representee  comme  un  tresor  «  transmis 
aux  saints2,  »  ou  comme  le  fondement  sur  lequel  grandit 
1'Eglise  (v.  20)  ;  ce  qui  etait  a  1'origine  un  sentiment  person- 
nel acquiert  ainsi  une  porte"e  objective  :  c'est  le  depot  sacre 
des  verites  divines  qu'il  faut  maintenir  dans  leur  integrite. 
L'epithete  qu'ajoute  ce  meme  texte 3,  —  naive  dans  son 
emphase,  comme  1'est  souvent  le  langage  populaire,  -  fait 
pressentir  ce  que  sera  la  terminologie  ecclesiastique  poste- 
rieure.  Malheur  done,  conclut  1'auteur,  a  ceux  qui  souillent 
ce  glorieux  Evang-ile !  «  Pitie,  »  sans  doute,  envers  les  faibles 
(v.  22),  mais  energie  et  decision  vis-a-vis  des  pecheurs  qu'il 
faut  arraclier  comme  des  tisons  a  la  llamme  (v.  23)  :  c'est  a 
cette  exhortation  que  se  rattache  la  doxologie  finale  (v.  24,  25), 
qui  resume  avec  grandeur  le  contenu  moral  et  religieux  de 
1'ecrit. 


1  Les  aulrcs  tcxtes  analogues  du  Nouvcau  Testament  lie  conliennent  (jiic  des  allu- 
sions ti  la  littcrature  cxtra-canonique.  Pour  la  citation  dc  Juclc  (v.  H,  15),  conip.  Hc- 
iioch,  I,  9  (edit.  Dillmann). 

2  «  Trj  firra^  TrayadoQeiay  rolq  ayioiq  Tr/crret,  »  v.  3. 

y  «  Tij  cb/coTarr/  i^iuv  TTIGTEI,  »  v.  20.  On  sail  que  les  Hobreux  appliquaicnl  voluii- 
tiers  le  mot  dc  «  saint  »  a  ce  qu'ils  vencraicnl;  Judc  parle  done  de  la  «  (res  saintc 
foi  »  comme  1'Ancien  Testament  de  1'holocauste  ou  de  I'oblatiun  «  Ires  patnte.  » 
(Lev.  VJ,  10;  VII,  1  ;  X,  17,  etc.)  Quant  a  la  conception  objective  de  la  I'ui,  on  «  n 
trouve  les  germes  dans  des  ecrits  dont  1'originc  aposloliijue  ne  pent  elre  conleslu'i. 
(Par  exemple  Gal.  I,  23  :  «  rf/v  -nin-iv  itv  TTOTE  i-nuyfisL.  »)  SculeinciH  ce  qui  ifesl  (|ne 
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II.  Quant  a  la  deuxieme  lettre  attribute  a  Pierre,  poste- 
rieure  encore  a  1'epitre  qui  vient  d'etre  analysed,  elle  nous 
met  en  presence  d'une  generation  nouvelle,  qui,  voyant  que 
le  monde  continue  a  exister  malgre  les  esperances  ardentes  de 
1'Eglise  primitive,  tient  des  propos  incredules  et  doute  des  pro- 
messes  de  Dieu.  (Ill,  3,  4.)  Ce  passage  important,  le  seul  de 
ce  genre  que  donne  tout  le  Nouveau  Testament,  montre  dans 
notre  ecrit  1'ouvrage  le  plus  tardif  de  la  collection  canonique. 
Autre  indice  analogue  :  les  lettres  pauliniennes  sont  traitees 
comme  livres  sacres  comparables  a  ceux  de  1'ancienne 
Alliance1  ;  en  outre,  1'auteur  reproduit,  en  les  amplifiant, 
divers  passages  de  1'epitre  de  Jude  2.  Au  reste  il  s'eleve,  lui 
aussi,  contre  les  antinomistes,  ajoutantmeme  un  detail  curieux 
a  la  caracteristique  de"ja  donnee  :  ce  sont,  dit-il,  des  hommes 
qui  tordent  «  a  leur  propre  ruine  »  (III,  16)  le  sens  des  Ecri- 
tures  et  en  particulier  des  lettres  de  Paul,  passage  qui  fait 
penser  a  des  interpretations  ille'gitimes  de  la  doctrine  de  la 
justification  par  la  foi  sans  les  reuvres. 

D'autre  part,  malgre  les  reminiscences  de  1'epttre  de  Jude 
qui  ont  etc  citees,  1'ouvrage  que  nous  analysons  contient  plus 
d'un  morceau  qui  se  rapproche  de  la  maniere  de  Pierre  3.  La 
note  dominante  reste  celle  de  1'espe'rance  ;  1'ecrivain  inconnu 
releve  le  prix  des  promesses  divines,  par  la  realisation  des- 
quelles,  dit-il,  le  fidele  devient  participant  de  la  nature  meme 

tres  legerement  indique  dans  les  epitres  de  Paul  devient  ici  la  regie  :  autre  indice  du 
changement  dans  le  sens  catholique  que  nous  avons  signale. 

1  «  'Sg  Kal  rag  hoiirag  ypa^df  »  III,  16.  Rien  n'indique  que  1'auteur  ait  eu  sous  les 
yeux  une  collection  complete  des  lettres  do  Paul ;  mais  il  scmble  du  moins  avoir  connu 
les  plus  anciennes,  ce  qu'on  pent  dire  aussi  de  1'epitre  de  Barnabas.  (Comp.  Holtzmann, 
Einl.  in  das  N.  71.,  p.  111.)  Je  rappelle  en  outre  que  ce  dernier  ecrit  (date  probable, 
entre  96  et  125),  en  citant  selon  toute  apparence  un  texte  de  1'evangile  de  Matthieu, 
1'introduit  par  la  formule  «  wf  yfypairTat,.  »  (C.  4.) 

2  Voir  a  la  note  des  pages  4.79-481. 

3  Ces  elements  anciens  ont  etc  releves  avec  beaucoup  d'insistance  par  B.  Weiss,  die 
petrinische  Frage,  dans  les  Tktol.  Stud.  u.  Krit.  de  1866,  2°  call.,  p.  255-308 ;  comp. 
Bibl.  Tkeol  des  N.'T.,  §  112. 
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de  Dieu  *.  Gette  expression  remarquable  est  speciale  a  notre 
e"pitre  2,  bien  que  1'idee  se  retrouve  ailleurs  dans  le  Nou- 
veau  Testament 3.  La  direction  generale  etant  ainsi  donnee, 
les  lecteurs  sont  exhortes  a  «  affermir  leur  vocation  »  pour 
l'entre"e  dans  le  royaume  celeste.  (I,  10,  11.)  L/auteur  les 
met  surtoat  en  garde  contre  1'apostasie  (II,  20,  21  ;  III,  17  ; 
comp.  Hebr.  VI,  4-6),  leur  declarant  que,  si  la  venue  de  Jesus 
semble  tarder,  ce  qui  est  pour  plusieurs  un  theme  de  raille- 
ries, c'est  parce  que  1'Eternel  use  de  misericorde  et  veut  lais- 
ser  a  tous  le  temps  de  la  repentance  :  alors,  dit-il,  le  jour  du 
Seigneur  venant  «  comme  un  voleur,  les  cieux  passeront  avec 
fracas,  les  elements  embrases  se  dissoudront  et  la  terre  avec 
les  ceuvres  qu'elle  contient  sera  consumee.  »  (III,  10  ;  comp. 
Marc  XIII,  24,  25.)  Redou table  catastrophe,  dont  la  perspec- 
tive doit  pousser  les  disciples  «  a  la  saintete  de  la  conduite  » 
(v.  11,  12),  en  fortifiant  aussi  leur  esperance  par  1'attente  de 
«  nouveaux  cieux  et  d'une  nouvelle  terre  ou  la  justice  habi- 
tera.  »  (Vers.  13.)  Ces  fragments  montrent  done  qu'il  y  a 
dans  notre  e"pitre  des  paroles  pleines  de  serieux  et  des  lemons 
pe"ne"trees  d'un  esprit  vraiment  e>angelique  :  aussi  peut-on 
supposer  que  1'auteur  a  eu  en  main,  sinon  quelque  ecrit  sorti 
de  la  plume  de  Cephas,  du  moins  des  renseignements  authen- 
tiques  pulse's  dans  les  souvenirs  encore  vivants  de  la  predi- 
cation forte  et  virile  de  cet  apdtre. 

En  resume,  les  lettres  que  nous  venons  de  parcourir  inau- 
gurent  sans  contredit  un  genre  nouveau  dans  la  litte"rature 
biblique.  Le  fait  qu'elles  s'adressent  a  des  portions  conside- 
rables du  monde  chr^tien4  suffirait,  a  lui  seul,  pour  leur  don- 
ner  une  physionomie  speciale.  L'idee  de  1'unite  de  PEglise 

1  «  &eias  Koivuvol  fyvaeuq,  »  I,  i. 

2  II  en  est  de  meme  du  mot  km-yvuaig  (I,  2,  3,  8 ;  II,  20),  qui  est  etranger  a  la  pre- 
miere epitre  de  Pierre. 

3  1  Pier.  1, 23 ;  Hebr.  XII,  10 ;  passages  dont  le  contenu  n'est  pourtant  pas  identique. 

4  On  remarquera  que  cctte  tendance  catholiquc  se  dessine  surtout  chez  ceux  de  ccs 
auteurs  qui  s'eloignent  le  plus  de  1'epoque  des  origines.  (Jude,  2  Pier. ;  comp.  1  Pier.) 
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s'affirme,  ce  qui  etait  deja  le  cas  lors  de  la  redaction  dcs 
epitres  pauliniennes  (1  Cor.  XII,  12,  13  ;  Rom.  XV,  26,  27  ; 
Eph.  IV,  4-6),  mais  ce  qui  se  manifesto  ici  clans  la  pratique 
et  par  le  contenu  d'one  predication  destinee  d'emblee  a  la 
generality  des  chretiens.  Je  rappelle  en  outre  que  le  caractere 
catholique  de  ces  ecrits  s'exprime  dans  les  particularites  doc- 
trinales  qui  ont  etc  relevees,  dans  une  conception  de  la  vie 
chretienne  saisie  cornme  etant  avant  tout  obeissance,  dans  une 
theorie  de  la  foi  moins  profonde  assurement,  mais  plus  popu- 
laire  et  plus  intelligible  que  celle  du  paulinisme,  en  un  mot 
dans  cet  ensemble  de  coutumes  et  de  crojances  par  lesquelles 
le  catholicisme  est  a  bien  des  egards  Fheritier  de  la  piete  israe- 
lite,  telle  que  FEvangile  la  determine  et Taccomplit.  An  reste, 
1'unite  d'esprit  que  revele  Fexistence  des  epitres  catholiques 
n'est  pas  seulement  un  principe  doctrinal ;  elle  s'affirme  triom- 
phalement  au  sein  d'epreuves  cruelles  dont  le  contre-coup 
se  fait  surtout  sentir  dans  le  nouveau  livre  qui  s'oiTre  mainte- 
nant  a  notre  etude. 


QTJATRIEME  SECTION  —  L'APOCALYPSE 


Le  Nouveau  Testament  contient  trois  ouvrages  que  1'an- 
cienne  Eglise  attribue  a  saint  Jean  :  le  quatrieme  evangile,  les 
epitres,  —  qu'on  peut  grouper 'en  un  seul  tout,  vu  Pextreme 
brievete  des  deux  petites,  —  et  enfin  1'Apocalypse.  Les  sa- 
vants sont  generalement  d'accord  pour  rapprocher  les  epitres 
de  FEvangile  J  ;  quant  a  1'Apocalypse,  elle  presente  an  premier 
abord  de  telles  differences,  que  bon  nombre  de  manuels  la 
rangent  au   nombre   des  livres  judeo-chretiens.  On  sait  que 
Batir  se  prevaut  du  caractere  johannique  de  cet  ecrit  pour 
attaquer  le  quatrieme  evangile.  D'apres  ce  critique,    la  Re- 
velation de  Jean   serait  mcime  le  seul  document  authentique 
de  la  tendance  des  douze,  directement  hostile  a  cello  de  Tapdlre 
des  Gentils.  Reuss  traite  de  1'Apocalypse,  cornme  de  Fepitre 
de  Jacques,  avant  de  parler  de  la  doctrine  de  Paul,  dans  un 
livre  qu'il  intitule  la   Theologie  judeo-chretienne  ;  mais  cet 
exegete  proposant  comme  date  de  composition  de  la  Vision 
de  Patmos  Tan  68  de  notre  ere2,  la  position  qu'il  adopte  est 
manifestement  incorrecte.  D'autres  enfm,  Immer,  par  exemple, 
utilisent   1'Apocalypse    comme   document   du   judeo-cliristia- 
nisme  posterieur  a  saint  Paul 3.  Je  ne  reviens  pas  ici  sur  les 

1  La  plupart  n'admetlcnt  mcme  qu'un  seul  auleur ;  lire  la  discussion  clc  ce  point 
clans  Holtzmann,  Einl.  in  das  N.  T.,  p.  4.91,  492. 

2  Hist,  de,  la  theol.  chret.,  I,  p.  4-31. 

3  Immer  :  «  Das  nachpaulinische  Judenchristcnthum.  »  (Epilrc  de  Jacques,  Apo- 
calypse.) —  Dans  un  sens  analogue,  B.  Weiss,  qui  groupc  en  une  memo  section  1'epitre 
aux  Hebreux,  clont  il  admet  le  caractere  judeo-chretien  (§  111),  la  deuxieme  epitrc  d& 
Pierre,  l'epitre  de  Jude  et  1'Apocalypse. 
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remarqucs  qui  out  etc  presentees  an  sujet  cle  ce  mot  de  jucleo 
christianisme  et  de  Tabus  qu'on  en  a  fait  de  nos  jours  :  la 
suite  de  cette  etude  montrera  si  vraiment  cette  tendance  se 
retrouve  dans  les  visions  de  F  Apocalypse. 

Avant  d'abordcr,  cependant,  le  contenu  de  ce  livre  obscur 
et  etrang-e,  il  faut  donner  au  prealable  quelques  indications 
sur  1'auteur.  Assure"ment,  1'hypothese  de  1'apostolicite  ne  pent 
etre  de'montre'e  irrefutablement ;  a  certains  ^g-ards  elle  sou- 
leve  meme  de  graves  difficultes  d  ;  mais  la  couleur  johannique 
de  plusieurs  parties  de  la  Revelation  n'en  doit  pas  moins  frap- 
per  le  lecteur  non  preVenu,  outre  que  la  the'orie  traditionnelle 
pent  alleg-uer  en  sa  faveur  des  t^moig-nag-es  remontant  jusqu'a 
la  plus  haute  antiquite1  chre'tienne.  Justin  Martyr,  Ire"nee, 
Tertullien  2  sont  unanimes  pour  attribuer  1'Apocalypse  a  Jean, 
le  fils  de  Zebe'de'e  ;  et  lorsque  des  doutes  commencent  a  se  pro- 
duire  dans  TEg-lise,  c'est  pour  des  raisons  dog-matiques,  ainsi 
que  Denys  d'Alexandrie  le  reconnatt  sans  detours 3.  Reste  1'ar- 
gument  de  fond  et  le  contraste  tres  reel  qu'il  faut  reconnattre 
entre  la  Vision  de  Patmos  et  le  quatrieme  evangile.  Mais  cette 
diversity  donne-t-elle  le  droit  d'affirmer,  comme  le  fait  un  cri- 
tique contemporain,  que  «  jamais,  et  dans  aucun  cas  ces  deux 
pense"es  n'ont  existe*  simultan^ment  chez  le  me'me  individu,  » 
et  que  «  jamais  et  dans  aucun  cas  1'histoire  ne  doit  confondre 
ce  que  la  psychologic  separe4?»  C'est  a  notre  etude  subse- 
quente  qu'il  appartiendra  de  repondre  a  la  question  posee  en 
ces  termes5.  Qu'il  suffise  de  faire  remarquer  que  certaines 
divergences  de  vues  peuvent  fort  bien  se  produire  chez  un 
meme  ecrivain,  qu'il  serait  injuste  et  me*me  absurde  d'im- 
poser  d'avance  a  un  homme  de  la  valeur  de  Jean  un  mode 
de  penser  absolument  uniforme,  et  que  la  difference  de  style 

1  Comp.  I,  p.  163,  164. 

2  Justin  Martyr,  Dial.  c.  Tryph.,  c.   81  ;  Ircnee,  C.  haer.,  V,  30  (Eusebe,  Hist, 
•eccl.,  V,  8,  5) ;  Tertullien,  C.  Marc.,  Ill,  14. 

3  Eusebe,  Hist,  eccl.,  Vfl,  24  et  25. 

4  Reuss,  ouvr.  cite,  II,  p.  376. 

•*•  Comp.  ce  qui  en  a  etc  dit,  I,  p.  164-168. 
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qui  separe  les  deux  ouvrages  s'explique  aussi  dans  une  cer- 
taine  mesure,  si  Ton  admet  qu'ils  appartiennent  a  deux  pe- 
riodes  suffisamment  eloignees  de  la  vie  dc  1'apotre. 

Au  reste,  la  theologie  biblique  a  moins  a  se  preoccuper  en 
detail  du  probleme  critique  que  de  la  place  a  assig-ner  a  ce 
livre  dans  le  developpement  de  la  pensee  chretienne  des  pre- 
miers Jiges.  S'il  est  sorti  de  la  plume  d'un  personnag'e  in- 
connu1,  1'historien  garde  toute  liberte  pour  en  fixer  la  date 
d'apres  le  contenu  des  visions  elles-memes,  qui  sont,  comme 
le  montrera  la  suite  de  cette  e"tude,  tres  categoriques  sur  ce 
point.  Mais  dans  la  supposition,  —  plus  probable  a  mon  avis  2, 
—  de  1'origine  apostolique,  la  critique  semble  liee  par  une 
tradition  qui  ferait  de  1'Apocalypse  le  plus  recent  —  a  part  la 
deuxieme  epitre  de  Pierre  —  de  tous  les  livres  du  Nouveau 
Testament.  Si  done  onidentifie  le  prophete  avec  1'apotre  Jean, 
a  quel  moment  placer  la  Revelation  dans  le  cours  de  cette 
longue  carriere  ?  ou  puisque  deux  termes  seulement  sont  en 
presence,  faut-il  opter  en  faveur  de  Tepoque  neronienne  ou 
pour  le  reg-ne  de  Domitien  ?  Outre  des  considerations  moins 
importantes  dans  le  detail  elesquelles  je  n'entre  pas,  on  avance 
les  arguments  suivants  a  Pappui  de  cette  derniere  hypothese3. 

a)  Le  tdmoignage  d'Irenee  d'abord,  ecrivain  mieux  place, 
dit-on,  que  beaucoup  d'autres  pour  etre  renseig-ne  sur  la  vie 
de  Tapotre.  Toutefois  non  seulement  cette  attestation  n'est  pas 
certaine4,  mais  si  meme  elle  est  admise,  elle  se  heurte  centre 

1  Jean  le  presbytre,  ou  quelque  aulre.  (I,  9.) 

2  Comp.  Justin  Martyr,  Dial.  c.  Tryph.,   c.  81 ;   Irenee,  C.  haer.,  V,  30  (Eusebe, 
Hist,  eccl.,  V,  8,  5) ;  Tertullien,  C.  Marc.,  Ill,  14. 

3  Par  exemple,  F.  Godet,  Etudes  bibliques.  Nouv.  Test.  (1874),  p.  370  et  suiv. 

*  «  Ei  fie  Edet  ava<l>avdbv  ev  TU  vvv  /cajpu  nijp'vTTeadai  TOVVO/J.O.  CLVTOV,  61  KKEIVOV 
dv  s^edt]  rov  KOI  rijv  airoica'AvijJiv  eu^aK^rog'  owe  yap  iryb  -KoTCkov  %povov  iuqadi), 
ahXa  a%E(lbv  KTTI  rrjq  ^erepaf  yevsaq  rr^og  ra)  rsXsL  rf/i;  z/o/uenavov  apxfji;.  »  (C. 
haer.,  V,  30,  3;  Eusebe,  Hist,  eccl,  HI,  18,  3;  V,  8,  5.)  On  admet  en  general  qu'il 
faut  sous-entendre,  comme  sujet  de  ewpafl?/,  ?/  airoKdhviptg.  Cependant  cette  liaison  n'est 
pas  indiquee  d'une  maniere  cc-rtaine  par  le  contexte,  et  tel  n'a  pas  etc  en  tout  cas 
Pavis  du  traducteur  latin  d'Irenee,  qui  ecrit  non  visa  est,  ce  qui,  dans  cette  hypothese, 
cut  etc  de  rigucur,  mais  visum  est,  (scil.  TO  f)!/r>iov}.  Puisqu'il  s'est  done  altribue  le 
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d'autres  indications  contraires  d,  qui  rendent  bien  chance- 
lantes  les  theories  critiques  construites  sur  ce  fondement-la. 
6)  La  difference  dans  la  situation  faite  a  PEglise  par  les 
deux  souverains  en  question  fournit  une  seconde  preuve  a 
1'appui  de  1'idee  traditionnelle.  On  fait  remarquer  a  ce  propos 
que,  sous  le  reg'iie  de  Neron.  la  persecution  fut  plutot  restreinte 
a  la  ville  de  Rome,  et  qu'en  outre  elle  se  dechaina  avec  une 
violence  extreme  ;  les  chretiens  etaient  immediatement  mis  a 
mort.  Au  temps  de  Domitien,  au  contraire,  1'epreuve  infligee 
aux  disciples  fut  plus  etendue,  mais  moins  sanglante.  Beau- 
coup  d'entre  eux  furent  bannis  dans  des  ties  desertes,  chati- 
ment  identique  a  celui  que  mentionne  1'auteur  de  la  Vision. 
Neanmoins  il  faut  repondre  a  cela  que  Pexil  de  Patmos  reste 
un  fait  isole  meme  dans  1'Apocalypse  2.  Partout  ou  il  est 
question  des  martyrs,  le  prophete  decrit  ou  suppose  leur 
fin  violente  ;  de  plus  c'est  Rome,  «la  ville  aux  sept  col- 
lines,  »  qu'il  represente  comme  «  ivre  du  sang-  des  saints  » 
(VI,  10  ;  XVI,  6  ;  XX,  4 ;  XVII,  6,  9,  18  3),  autant  de 
details  qui,  convenant  surtout  a  la  persecution  de  Neron, 

droit  tie  changer  le  sujet  cle  la  phrase,  on  ne  voit  pas  ce  qui  intenlirait  a  la  critique 
inodcrne  lie  I'aire  de  meme,  d'aulant  que,  si  Ton  sous-cntend  apres  eupddTj,  non  r/  &TTO~ 
Ka'Avijuf,  mais  6  'Juavvjfs,  on  eclaire,  du  coup,  le  sens  de  toute  la  pericopc.  Ironee 
venant  de  montrer,  en  effet,  que  Jean  seul  aurail  pu  expliquer  le  chiffrc  mysterieux 
qu'il  emploie  (Apoc.  XIII,  18),  I'esseutiel  n'etait  done  pas,  dans  cc  raisonnemenl, 
d'etnblir  la  date  de  la  vision,  —  altendu  que  celle-ci  omet  precisement  de  nous  fournir 
la  solution  desiree,  —  mais  bien  de  rappelef  jusqu'a  quel  temps  avait  vecu  (ou  «  avail 
ete  vu  »)  1'apotre,  seul  competent  pour  donner  la  clef  de  1'enigme  qu'il  pose  dans  son 
ecrit. 

1  Epipharie  place  1'exil  de  Patmos  sous  Claude  (Ilaer.,  LI,  12),  ce  qui  est  mani- 
festcment  inexact.  Tcrtullien,  lui,  le  met  au  temps  de  Neron.  (De  praescripl.  liaeret., 
c.  36;  comp.  Jerome,  C.  Jovin.,  I,  26.) 

-  J'ajoute  quo  1'historicite  de  la  tradition  ecclesiaslique  qui  s'y  rapporte  esl  a  bon 
droit  suspecte.  (Voir  M.  Krcnkel,  der  Aposld  Johannes,  Berlin,  1871,  p.  345).  — 
Au  fond,  Apoc.  I,  9  parle  d'cum  temoignage,  »  mais  non  pas  necessairement  d'un  exil. 

3  Rien  n'ernpeclie  d'ailleurs  de  supposer  que  la  persecution  s'etendit  de  la  jusqu'aux 
provinces  (comp.  Ramsay,  ouv.  cite,  p.  245),  quoique,  d'apres  1'Apocalypsc  (II,  9,  10, 
13),  elle  semlile  y  avoir  ete  moins  violenle  que  dans  la  residence  meme  de  1'empe- 
reur.  (XVII,  6.)  Cello  silualion  faitc  aux  Egliscs  d'Asic  vcrs  la  fin  du  regne  de  Neron 
(annees  6-4  a  66)  correspond  asscz  bien  a  celle  que  nous  presenle  la  premiere  epilre 
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font  que  Pargument  se  rctourne  en  realite  contre  ccux  qui  le 
presentent. 

c]  L'e"tat  spirituel  des  sept  Eglises  d'Asie,  alleg'iie-t-on  en- 
fin,  trahit  une  epoque  posterieure.  A  1'appui  de  cette  these  on 
rappelle  que,  dans  les  ecrits  que  Paul  adresse  a  ces  commu- 
nautes  (Col.,  Eph.),  il  ne  leur  reproche  aucun  ecart  de  con- 
duite  ou  de  doctrine.  Et  pen  d'annees  plus  tard  (vers  68)  elles 
se  seraient  relachees  au  point  qu'Ephese  est  declaree  dechue 
de  ses  premieres  ceuvres,  et  Laodicee  prete  a  etre  «  vomie 
de  la  bouche  »  du  Seigneur  !  (Apoc.  II,  4,  5  ;  III,  16.)  II  y 
a  la.,  dit-on,  impossibilile  morale  ;  un  tel  etat  de  choses  sup- 
pose sans  contredit  une  periode  plus  avancee,  ce  qui  rend  in- 
admissible la  composition  de  1'Apocaljpse  sous  Neron.  — 
Encore  ici,  cependant,  il  est  aise  de  faire  la  contre-partie  de 
cette  preuve  :  que  le  lecteur  tienne  compte  seulement  des 
donnees  que  nous  fournit  la  litterature  apostolique.  Ouelque 
temps  apres  la  fondation  des  Eg-lises  d'Asie,  Paul  prevoit  1'in- 
vasion  de  theories  perverses  et  dangereuses  dans  leur  sein. 
(Act.  XX,  29,  30  ;  en  Fan  58.)  Un  pen  plus  tard,  ces  erreurs 
ont  pris  pied,  ce  que  montre  1'epitre  aux  Colossiens  (de  58  a 
60),  avec  la  polemique  vigoureuse  que  dirige  cet  ecrit  contre 
les  h^retiques.  (II,  4-23.)  Dans  les  annees  63  a  67,  date  des 
epitres  Pastorales,  le  mal  s'est  accru  d'une  maniere  inquie- 
tante  et  redoutable.  (1  Tim.  I,  6-41,  19,  20;  IV,  1-3  ;  VI,  3, 
20,  21  ;  2  Tim.  II,  14-21  ;  III,  1-9,  etc.)  Quoi  d'etonnant  des 
lors  dans  la  situation  que  revele  1' Apocalypse  ?  N'assistons- 

de  Pierre,  qui  fut  precisement  adrcssee  aux  Chretiens  de  ces  conlrees  (f,  i),  ct  qui  par 
consequent  tient  comple  avant  tout  de  leurs  circonstances  et  de  lours  besoins.  L'au- 
tcur  de  1'Apocalypse,  au  contraire,  apres  1'insertion  des  sept  lettres  du  debut,  ne  tarde 
pas  a  elargir  son  cadre  en  se  transportant  par  la  pensee  au  centre  de  la  persecution  : 
de  la  le  ton  plus  vehement  qu'il  adopte  dans  son  livrc,  ct  qui  s'explique  en  outre  soft 
par  la  forme  et  le  but  special  de  la  vision,  soil  surtout  par  Pimprcssion  d'horreur 
•qu'avait  produitc  apparemment  le  martyre  do  Pierre  et  de  Paul,  survenu  dans  1'inler- 
valle  enlre  la  composition  des  deux  ouvragcs.  (Comp.  la  distinction  de  «  rtiv  d-yluv  « 
ct  de  «  T&V  [laqruQuv  »  dans  XVII,  0;  au  sujct  du  sens  de  «  /aariTvpia,  »  lire,  par 
cxcmple,  I,  9  ;  XI,  3  :  ce  mot  pourrait  done  bien  s'appliquer,  dans  XVII,  6,  aux 
•apotrcs.) 
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nous  pas  a  un  developpement  regulier,  ininterrompu,  rapide 
dans  Paffaiblissement  des  principes  chretiens  ?  Or,  il  faut  re- 
marqucr  que  cet  etat  de  choses,  naturel  et  explicable  sous 
Neron,  deviendrait  incomprehensible  a  la  fin  du  premier  siecle, 
alors  que  le  travail  du  dernier  survivant  de  la  pe"riode  aposto- 
liqtie  avail  produit,  disent  les  memes  critiques  que  je  combats, 
un  essor  mag-nifique  dc  1'Evangile.  «Le  plus  beau  monument 
du  passage  de  Jean  dans  ces  contre'es,  ecrit  M.  F.  Godet i,  par 
exemple^  c'est  la  maturite  de  foi  et  de  vie  chretiennes  a  laquelle 
i'urent  elevees  par  son  ministere  les  Eglises  d'Asie,  »  influence 
benie  qui  doit,  d'apres  cet  exegete,  s'etre  prolongee  encore  plus 
tard.  Et  c'est  au  terme  de  cette  activite  que  Laodicec  aurait  etc 
tiede  et  languissante,  et  qu'Ephese  meme,  residence  de  Tapo- 
tre,  «  dechue  de  son  premier  amour  »,  serait  menacee  de  la 
mine  !  N'est-ce  pas  bien  ici  qu'il  faut  parler  d'impossibilite 
morale  ?  Au  fond,  la  seule  epoque  repondant  aux  peintures 
de  la  Revelation  est  celle  qui  se  place  entre  les  travaux  de 
Paul  et  1'essor  du  ministere  de  Jean,  ce  qui  nous  ramene  au 
temps  de  la  grande  persecution  neronienne  2. 

1  Comment,  sur  1'e.v.  dc  Jean  (3C  edit.),  I,  p.  78. 

2  Quant  aux  autres  details  releves  en  favour  d'une  composition  tardive  (F.  Godct, 
Etudes  bibliques,  p.  373-377),  rien  n'indique  que  les  «  anges  »  mentionnes  aux  ch.  II 
et  III  soient  identiques  a  des  evequcs.  II  faut  plutoty  voir,  me  parait-il,  une  represen- 
tation symbolique  de  1'Eglise  (comp.  II,  7,  11,  17,  29),  de  meme  que,  dans  la  suite  du 
livre,  d'autres  «  anges  »  personnifient  les  forces  divines  ou  1'adoration  des  saints  (VIII, 
1  ct  suiv.  ;  XIV.  18  ;  XVI,  5).  La  distinction  de  I,  20,  de  son  cote,  est  strictemcnt  con- 
forme  aux  idees  de  la  Ideologic  juive,  qui  tantot  identifie  les  anges  avec  les  peuples 
qui  en  dependent,  lantot  semblc  admettre  une  certaine  separation.  (Voir  Weber,  die 
Lehren  des  Talmud,  p.  165.)  —  De  memo  1'expression  «  celui  qui  lit  »  (I,  3)  ne  de- 
passe  en  rien  les  limites  de  la  periodc  des  origines,  ou  les  ecrits  des  ap6tres  etaicnt 
his  dans  1'assemblee  (Col.  IV,  16),  ce  qui  suppose  1'existence,  sinon  la  fonction  perma- 
nente,  d'un  lectcur.  —  Autre  argument  :  le  dimanche  etant  mis  a  part,  dans  plusieurs 
parties  du  monde  Chretien,  des  avant  la  mine  de  Jerusalem  (1  Cor.  XVI,  2  ;  Act.  XX,  7), 
rien  n'oblige  a  admettre  qu'on  n'ait  pu  lui  donner,  deja  alors,  le  nom  de  «  jour  du  Sei- 
gneur, »  puisquc,  apres  tout,  1'assertion  contrairc  (argumenttim  a  silenlio)  demeure 
toujours  gratuite.  —  Enfin  la  maniere  dont  1'auteur  parle  des  Juifs  (II,  9 :  III,  9)  n'a 
rien  absolument  d'insolite,  vu  qu'elle  ne  fait  que  reproduire,  sous  une  forme  emprun- 
tee  au  symbolismc  du  livre,  la  severite  des  appreciations  de  saint  Paul.  (1  Thcss.  II,  15, 
16.) 
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Ge  resultat,  qu'admettent  de  nos  jours  plusicurs  critiques  d,. 
cst  confirme  par  cl'autres  indices  encore. 

a)  Le  voyant  depeint  le  temple  de  Dieu  comme  existant  a 
1'heure  ou  il  ecrit  son  livre  (XI,  1),  d'ou  il  ressort  que  la 
ruine  de  la  ville  theocratique  etait  encore  a  venir  2. 

b)  L'auteur  de  1'Apocalypse  affirme  avec  force  la  proximite 
de  la  «  parousie  »  du  Seigneur  3,   ce  qui  s'explique  mieux 
avant   Fan   70  qu'a  la  fin  du  premier  siecle,  alors  que   les 
croyances  a  cet  egard  tendaient  a  se  modifier  dans  1'Eg-lise. 
(Comp.  2  Pier.  Ill,  3,  4.) 

c)  Au  temps  de  la  Revelation  de  Jean,  le  judaTsme  persecu- 
tait  les  disciples.  (II,  9,  10.)  Or,"  sous  Domitien,  les  Israelites 
ayant  etc,  tout  comme  les  chretiens,  exposes  aux  violences 
du  pouvoir  *,  urie  telle  situation  ne  se  comprend  pas  a  cette 
epoque.  Elle  s'explique  fort  bien,  au  contraire,  sous  Neron, 
vu  que  1'imperatrice  Poppee,  favorite  de  1'empereur,  prote- 
g-eait  alors  les  Juifs,  dont  elle  partageait  peut-etre  meme  les 
croyances  5.  En   outre,   la   guerre   d'affranchissement  venait 


1  Par  cxemplc  :  Farrar,  the  Early  Days  of  Christianity  (popular  edition,  '1884)r 
p.  401  et  suiv. ;  Beyschlag,  Neutest.  Theol.,  II,  p.  344,  345;  G.  Fulliquet,  la  Pensee 
relif/ieuse  dans  le  Nouveau  Testament,  p.  448  et  suiv.,  465,  466. 

2  On  a  souvcnt  elude  cette  consequence  en  alleguant  que,  d'apres  la  conception  de 
1'apolre,  le  sanctuaire  aurait  etc  reconstruit ;  muis  cette  excgese,  a  mon  avis,  ne  peut 
que  difficilement  etre  admise.  a)  D'abord,  pour  etre  rebati,  le  temple  aurait   du  etre 
auparavant  detruit,  tandis  qu'aucun  texte  n'indique  que  1'auteur  ait  eu  connaissance  de 
cette  ruine.    b)  Si  Jean,  redigeant  son  ouvrage  apres  1'an  70,  s'est  represente  le  sanc- 
tuaire reediiic  dans  1'avenir,  cette  restauration  se  place  tout  naturellement  au  temps  du 
regne  glorieux  du  Messie(XX,  4) ;  or,  encore  ici,  1'Apocalypse  ne  mentionne  absolument 
rien  de  semblable.  c)  Plus  tard,  au  contraire,  lorsquele  voyant  contemple  la  Jerusalem 
celeste,  il  declare  qu'il  n'y  a  plus  de  temple  en  elle  (XXI,  22):  done  1'cdifice  decrit 
dans  XI,  1  comme  etant  encore  clebout  est  bien  le  sanctuaire  hislorique,  notice  qui 
nous  transporte  avant  1'an  70. 

3  «  '0  itaiybq  eyyvt;  »  (I,  3 ;  XXII,  10) ;  «  "A  del  yeveadai  kv  Ta^st »  (I,  1  ;  XXII,  6) ; 
«  "E^xo^o-i.  rax'v  »  (III,  It ;  XXII,  7,  20).  Qu'on  traduise  ce  dernier  mot  par  bieutot  on 
par  vite,  le  resultat  est  le  memo ;  car  lorsqu'un  ami  absent  prometdc  revenir  liien  vile, 
cela  revient  a  dire  qu'il  sera  la  bientdt. 

4  Dion  Cassius,  LXVII,  14.. 

5  Josepbe  1'appelle  «  (hoaepfa  »  (Ant.  XX,  8,  II). 
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d'eclater  en  Palestine1,  ce  qui  pouvait  amener  les  insurges, 
exasperes  par  la  haine  et  par  le  fanatisrme,  a  maltraiter  les 
disciples  de  Jesus  lorsqu'ils  en  rencontraient  2  :  de  la  les  allu- 
sions et  les  menaces  dirige"es  centre  eux  par  le  prophete. 

d)  II  faut  aj  outer  que,  si  1' Apocalypse  et  le  quatrieme  evan- 
.gile  sont  sortis  de  la  plume  du  m^me  auteur,  la  comparaison 
du  style  oblige  a  admettre  1'anteriorite  dc  la  Vision  de  Patmos, 
dont  le  langag'e  est  rude  et  charge  d'he"brai'smes,  tandis  que 
celui  de  1'evangile  est  plus  coulant,  ce  qui  se  comprend  mieux 
.si  celui  de  ces  livres  dont  le  grec  est  le  moins  pur  appartient 
aux  premiers  temps  du  sejour  de  Jean  en  Asie. 

Resterait  a  aborder  la  question  de  1'unite  de  ce  livre,  vive- 
ment  discutee  de  nos  jours.  Comme  je  me  suis  explique  ail- 
leurs  tres  nettement  sur  ce  point,  je  me  borne  a  renvoyer  le 
lecteur  a  mon  etude  3.  Non  que  1'exeg'ese  conservatrice  soit 

1  Le  general  des  troupes  romaines,  Vespasien,  envahit  la  Galilee  en  67.  (Schiirer, 
I,  p.  510  et  suiv.) 

2  C'est  ce  qu'ils  firent  precisement  lors  du  soulevement  dc  Barkokeba  sous  Adrien 
(132-135).  (Justin  Martyr,  Apol.,  I,  c.  31 ;  Eusebe,  Hist,  eccl,  IV,  8,   3,  4.)  Peut-etre 
est-ce  a  cette  hostilite  dcs  Juifs  que  Clement  Remain  fait  allusion,  lorsqu'il  attribue  a 
la  jalousie  («  dia  fflov  admov  »)  la  mort  de  Pierre  et  de  Paul  a  Rome  (1™  ep.  aux 
Cor.,  c.  5).  Le  livre  des  Actes  nous  montre  comment  les  dcfenseurs  de  Moi'se  savaient 
agir  au  besoin  sur  I'autorit6  romaine.  (XVII,  1-9.)  De  la  les  persecutions  infligees  aux 
Eglises  d'Asie  (Apoc.  II,  9,  10,  13),  bien  moins  severes  d'ailleurs,  d'apres  la  descrip- 
tion du  prophete,  que  celles  qui  eurent  pour  theatre  le  siege  du  pouvoir  imperial. 
(XVII,  6.) 

3  On  sail  que  ce  debataete  provoque  par  1'hypothese  de  M.  Visclier,  d'apres  laquelle 
1'Apocalypse  serait  juivepour  le  fond  avec  quelques  retouches  chretiennes-  (Texte  und 
Untersnchum/en  zur  Geschiclile  der  allchristlicken  Literatur,  IIa  vol.,  3«  cah.,1886.) 
Lire  a  ce  propos,  dans  la  Revue  de  theoloyie  et  de  philosophic  de  Lausanne,  les  travaux 
de  MM.  E.  Menegoz  (1887,  mars,  p.  1C8-189) ;  J.  Bovon  (juillet,  p.  329-362)  ;  A.  Sabatier 
(novembre,  p.  553-587).  Comp.  en  sens  divers :  de  Pressense,  le  Siecle  apost.,  II,  p.  329 
et  suiv. ;  Beyschlag,  die  Apoc.,  dans  les  Stud.  u.  Krit.  de  1888,  ler  cab.,  p.  102  et 
suiv.  (favorable  a  1'unite);  A.  Frey,  Interpretation  de  I' Apoc.  de  saint  Jean  (Geneve, 
1889)  ;  Fr.  Spitta,  die  Offenbaruny  des  Johannes  (Halle,  1889,  analyse  tres  serree, 
•distingue  deux  apocalypses  juives,  p.  313  et  suiv.,  415  et  suiv.,  489-500);  Hilgenfeld, 
memo  sujet  dans  la  Zeitschrift  f.  toissensch.  TheoL  de  1890,  4»  cab.,  p.  385  et  suiv. 
(maintient,  autant  quo  faire  se  peut,  les  vucs  de  1'ecole  de  Baur) ;  Schmidt,  Anmer- 
kunyen  fiber  die  Composition  der  Ofjenbarung  Johannis  (Freiburg  in  Br.,  1891); 
H.  Holtzmann,  die  Controverse  iiber  Einheitlichlieit  und  Quellenverlialtnisse  der 
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jamais  parvenue  a  etablir  avec  rigueur  et  jusque  dans  le  detail 
]a  suite  des  idees.  II  se  pent  que,  le  fond  de  Pouvrage  6tant 
cl'im  auteur  chretien  contemporain  de  la  mine  de  Jerusalem, 
—  selon  toute  vraisemblance,  de  Papotre  Jean  lui-meme,  ce 
qui  expliquerait  le  temoignage  de  la  critique  externe,  — 
1'ecrit  primitif  ait  etc  remanie  et  charge  de  retouches  sous 
rinfluencc  de  1'eschatologie  juive  (surtout  aux  cli.  XI  et  XII). 
Assure'ment  les  interpolations  sont  trop  frequenles  dans  les 
livres  analogues  de  ce  temps,  et  les  copistes  usaient  de 
trop  de  libertes  pour  qu'on  puisse  ecarter  peremptoirement 
cette  hypothese.  One  le  voyant,  du  reste,  se  soit  nourri  de  la 
litterature  apocalyptique  de  son  peuple,  et  qu'il  lutte  contre 
des  reminiscences  qui  s'imposent  a  lui  sans  se  fondre  tou- 
jours  dans  le  corps  de  son  ouvrage,  c'est  ce  qui  a  etc  forte- 
men  t  demontre  par  les  travaux  de  critique  et  d'exegese  les 
plus  re* cents.  Cependant,  meme  au  travers  de  ces  obstacles 
qui,  par  moments,  se  dressent  comme  des  blocs  pour  barrer 
le  cheinin,  la  marche  se  poursuit  et  la  pensee  progresse  ; 
voila  ce  que  j'essaierai  d'etablir  par  Texpose  du  contenti  du 
livre,  ce  qui  est  le  seul  moyen  de  s'orienter  en  quelque  me- 
sure  dans  ce  sujet  obscur  et  difficile  entre  tons. 

Apocalypse,  dans  les  Jahrbiicher  /'.  prot.  Theol.  de  1891,  4"  call.,  p.  520-544  (resume 
lumineux  des  polemiques  recentcs  et  de  1'etat  de  la  ques(ion).  Dernierement  encore, 
la  th6orie  de  M.  Vischer  a  cte  Ires  vivement  rcfutce  par  un  specialist  en  matiere 
d'apocalyplique  juive,  M.  J.  Thomson  (Books  which  influenced  our  Lord  and  In's 
Apostles ;  Edimbourg,  1891,  p.  461  ct  suiv.).  Conip.,  dans  le  memo  sens,  Ramsay,  (he 
Church  in  the  Roman  Empire,  p.  298. 


REDEMPTION  II  32 


GHAPITRE  PREMIER 
Eschatologie. 


Deux  remarques  prealables  avant  d'aborder  Fetude  analy- 
tique. 

1°  On  considere  souvent  la  Revelation  de  Jean  comme  une 
vision  tomb^e  en  quelque  sorte  du  ciel,  et  qui  d^crit  les  eve- 
nements  lointains  de  Favenir  bien  plus  qu'elle  n'exprime  les 
convictions  personnelles  de  Fapotre.  Sur  plus  d'un  point, 
cependant ,  cette  appreciation  demande  a  etre  rectifiee.  De 
fait,  si  Fon  penetre  dans  le  contenu  de  Fouvrage,  il  est  facile 
d'y  reconnattre  des  traces  tres  perceptibles  de  Factivite,  des 
id6es  et  meme  des  lectures  favorites  de  Fauteur.  Nombre  de 
details  sont  emprunte"s  presque  sans  changement  ati  canon 
Israelite,  ainsi  la  description  dramatique  et  saisissante  de  la 
chute  de  Babylone1.  Or,  est-il  naturel  de  supposer  que,  dans 
ces  fragments  paralleles,  les  expressions  et  les  images  du  texte 
hebreu  aient  etc  r^velees  tout  a  nouveau  an  prophete,  et  qu'en 
imitant  Ezechiel,  par  exemple,  Jean  ait  travailie  comme  un 
scribe  docile  sous  la  seule  dictee  de  FEsprit-Saint  ?  D'une 
maniere  gendrale,  le  Seigneur  a-t-il  manifest^  miraculeuse- 
ment  aux  ecrivains  bibliques  meme  ce  qu'ils  out  pu  savoir 
a  la  suite  de  leurs  recherches  ?  De  telles  repetitions  seraient 
assur6ment  peu  dignes  de  la  sagesse  divine,  et  ce  n'est  pas 
non  plus  honorer  le  Dieu  de  FEvangile  que  de  les  lui  attri- 

i  Apoc.  XV11I;  comp.  Ezech.  XXVI,  XXVII  (mine  de  Tyr). 
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buer.  Si  done  1'Apocalypse  reproduit  en  plus  d'un  cas  le  con- 
tenu  des  anciens  oracles  prophetiques,  on  pent  conclure  de 
la  que  1'auteur  s'etait  nourri  de  1'etude  du  recueil  Israelite, 
dont  il  subit  1'influence  dans  sa  maniere  de  saisir  et  d'expri- 
mer  les  visions  qu'il  presente.  D'ailleurs  son  activite  person- 
nelle  se  montre  non  moins  certainement  dans  I'art  avec  lequel 
il  enchaine  les  parties  de  son  poeme,  ainsi  que  le  lecteur  s'en 
convaincra  sans  peine  par  Tanalyse  que  nous  en  allons 
donner. 

D'un  autre  cote,  1'action  de  1'element  divin  ne  saurait  etre 
niee.  Jean  nous  parle  en  interprete  de  la  pensee  celeste ;  c'est  un 
messager  que  Christ  envoie  a  ses  freres  ;  lors  done  qu'il  affirme 
avoir  rec.u  de  Je"sus  la  «  revelation  »  qu'il  communique  (I,  1), 
rien  ne  nous  autorise  a  considerer  ce  mot  comme  une  vaine 
figure  :  I'enseignement  contenu  dans  ce  livre  est  bien  celui 
d'un  prophete,  qui  s'adresse  aux  disciples  avec  un  avertisse- 
ment  du  Seig-neur.  Loin  de  s'exclure  on  de  se  contrarier,  le 
divin  et  1'humain  s'appuient  et  se  complement  ici  comme  ils  le 
font  toujours  dans  Foeuvre  redemptrice.  Christ  accorde  a  son 
serviteur  une  vision  correspondant  a  la  situation  critique  ou 
se  trouvait  alors  1'Eglise  ;  mais  le  Sauveur  fait  conriaitre  sa 
pensee  de  telle  sorte  que  la  forme  de  1'Apocalypse  est  deter- 
mine'e  soil  par  les  circonstances  de  1'epoque,  soil  par  Fetat 
psychologique  et  la  situation  personnelle  du  voyant. 

Au  reste,  1'histoire  apostolique  ddija  nous  fournit  un  exemple 
curieux  du  meme  genre.  C'etait  aux  premiers  jours  des  com- 
munautes  de  Palestine.  Aveugles  par  les  prej'ug-es  de  leur 
race,  les  chr^tiens  juifs  repugnaient  a  ouvrir  les  portes  du 
christianisme  aux  Gentils  :  pour  les  y  amener,  il  ne  fallut  rien 
moins  qu'une  intervention  celeste.  Pierre  done,  le  chef  des 
douze,  cut  une  vision  dont  les  details  sont  soigneusement 
notes  par  le  texte,  ce  qui  nous  permet  d'en  apprecier  les 
caracteres  et  la  valeur.  Vers  la  sixieme  heure,  Tapotre,  —  qui 
«  avait  faim,  »  —  se  tenait  en  priere  pendant  qu'on  lui  pre- 
parait  sa  nourriture  (Act.  X,  9,  10) ;  c'est  alors  que,  tombant, 
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soudain  en  extase,  il  vit  tine  nappe  remplie  d'animaux  cle 
toutes  sorles  descendre  du  ciel  jusqu'a  Ini.  L'ide^e  de  ce  sym- 
bole  etait  certes  grande  et  elevee,  puisqu'il  s'agissait  du  salut 
da  monde  par  la  conversion  des  pai'ens  ;  et  pourtant  on  ne 
pent  nier  la  relation  qui  existe  entre  la  forme  de  cet  ensei- 
ment  et  les  dispositions  de  1'apotre.  Non  seulement  la  dis- 
tinction qu'il  etablit,  dans  la  response  qu'il  donne,  cntre  ce 
qui  est  pur  et  impur  (v.  14,  15)  manifesto  ses  doutes  ct  Tin- 
certitude  doctrinale  ou  il  etait  ;  mais  meme  1'etat  physique 
mentionne'  par  le  recit  n'est  assure"menl  pas  sans  influence, 
car  on  pent  supposer  que  si  Pierre  avait  etc  rassasie,  au  lieu 
d'attendre  an  contraire  son  repas,  il  n'aurait  pas  oui'  la  voix 
lui  crier  :  «  Leve-toi,  tue  et  mange.  »  (Vcrs.  13.)  Dieu  lui 
aurait  deVoile  sa  pensee ;  seulement  cette  verite  se  serait  re- 
vetue  d'une  expression  mietix  appropriee  a  la  situation  du 
moment.  En  consequence,  toute  vision  supposant  des  circon- 
stances  historiques  ou  personnelles  dont  elle  porte  la  marque, 
nous  aurons  a  tenir  soigneusement  compte  de  cette  observa- 
tion, qui  en  appelle  a  son  tour  une  seconde. 

2°  Comme  son  nom  1'indique,  le  but  de  1'Apocalypse  est 
de  soulever  le  voile  l  qui  recouvre  les  mysteres  de  1'liistoire 
aux  yeux  du  peuple  de  1' Alliance  2.  Si  done  le  prophete  se 
complait  dans  la  description  des  scenes  tour  a  tour  gran- 
dioses  et  terribles  des  derniers  temps,  ce  n'est  certes  pas  pour 
satisfaire  une  vaine  curiosite,  ni  meme  directement  pour  Fin- 
struction  des  generations  futures.  L'ouvrage  de  Jean  trahit, 
au  contraire,  une  situation  speciale,  car  le  voyant  s'adresse  a 
certaines  Eglises  qu'il  enumere  et  qu'il  caracterise  dans  son 
prologue,  et  d'une  maniere  generale  a  tons  les  chretiens  de 


1  «  'ArroicaTii'TTTeiv.  » 

2  Pour  1'etudc  de  ce  genre  littcraire  chez  les  Juifs,  lire,  par  cxemple  :  Stapfer,  la 
Palestine,  au  temps  de  Jesus-Christ  (3e  edit.),  p.  230-237;  Schiirer,  Gesch.  des  jud. 
Volkes,  II,  p.  Gil  et  suiv. ;  J.  Thomson,  Books  which  influenced  our  Lord  and  his 
Apostles,  p.  93  et  suiv. ;  193  el  suiv. ;  303  et  suiv.  ;  W.  Deane,  Pseudepiyrapha,  p.  4-9 
ct  suiv. 
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son  epoque,  aim  de  les  preparer  a  la  venue  tres  prochainc  dti 
Seigneur. 

a)  En  premier  lieu,  ce  qui  ressort,  en  cffet,  de  Fanalyse  du 
livre,  c'est  que  la  Revelation  de  Patmos  parut  a  la  suite  de 
cruelles  persecutions  infligees  aux  disciples.  (II,  3,  10  ;  VI,  9- 
11  ;  VII,  14  ;  XVII,  6,  etc.)  Les  temoins  de  Jesus-Christ  sont 
devcnus  des  martyrs  d,  qui  ont  scelle  de  leur  sang1  leur  atta- 
chemcnt  a  I'Evangile.  Et  la  puissance  qui  les  opprime,  c'est 
«  Babylone,  »  la  grande  cite  de  la  terre,  la  reinc  des  monar- 
ques  et  des  nations.  (XVII,  6,  18.)  Le  temps  n'est  done  plus 
ou  Paul  pouvait  representer  le  pouvoir  imperial  comme  «  re- 
tenant  »  1'explosion  du  mal  dans  le  monde  2,  comme  faisant 
obstacle  au  reg-ne  hai'ssable  de  1'Antechrist.  Rome,  la  ciA'ilisa- 
trice,  apres  avoir  reconvert  les  chretiens  de  sa  protection 
souveraine,  s'est  retournee  contre  eux  pareille  a  une  bete 
fauve  ;  aux  yeux  du  prophete  qui  la  contemple,  ellc  est  la 
grande  prostituee,  «  ivre  du  sang-  des  saints  et  des  temoins 
de  Jesus.  »  (XVII,  1,  6.)  N'est-il  done  pas  naturel  de  voir 
dans  ces  fragments  la  peinture  indig'nee  de  la  premiere  grande 
persecution  inflig'ee  a  1'Eg-lise,  ce  qui  porterait  la  date  de 
composition  du  livre  sous  le  reg-ne  du  successeur  de  Neron  ? 
(Du  9  juin  68  au  15  Janvier  69  ;  comp.  XVII,  10.)  Haletants 
sous  le  poids  des  souffrances  qui  les  frappaient  et  des  me- 
naces toujours  suspendues  sur  leurs  tet.es,  les  disciples  avaient 
senti  se  reveiller,  avec  une  intensite  nouvelle,  1'arclent  clesir 
de  la  venue  liberatrice  du  Sauveur. 

'  b)  Tel  est,  en  cffet,  le  second  caractere  a  signaler  dans  la 
Revelation  de  Jean,  dont  la  note  dominante  est  1'attente 
passionnee  du  retour  de  Jesus-Christ  dans  la  gloire.  (I,  1,3; 
III,  11  ;  XXII,  6,  7,  10,  17,  20.)  De  graves  evenements,  tou- 
tefois,  doivent  se  produire  dans  1'intervalle.  Impatients,  Ics 

1  «  01  /LidrirvQEg,  »  XVII,  6.  Ce  mot  no  saurait  cepcndant  reccvoir,  clans  ce  passage, 
le  sens  etendu  qu'il  a  pris  dans  la  suite  (comp.  la  note  de  la  p.  493) ;  nous  n'avons 
ici  que  le  g'erme  de  1'idee  qui  s'est  tlevclopjiec  plus  lard. 

2  «  n  KdTt-xov,  »  2  Tlicss.  II,  6. 


502  THEOLOGIL  DU   NOUVEAU   TESTAMENT 

martyrs  intercedent  pour  que  la  crise  soil  acceleree  par  le 
Seigneur  (VI,  10)  ;  mais  il  leur  est  enjoint  «  de  se  tenir  en 
repos  quelque  temps  jusqu'a  ce  que  soil  complet  le  nombre 
de  leurs  compagnons  de  service.  »  (Vers.  ll.)Gombien  d'an- 
nees  durera  cette  periode  d'epreuve  ?  L'auteur  ne  le  dit  pas 
ait  juste  :  le  message  et  1'avertissement  qu'il  apporte  de  la 
part  de  Dieu  a  ses  freres.  c'est  qu'il  faut  perseve"rer  jusqu'au 
terme,  meme  au  travers  des  souffrances  a  venir  qui  sont 
decrites,  le  but  de  1'ouvrage  restant  pratique,  malgre  ce  qu'il 
y  a  d'obscur  dans  les  peintures  etranges  qu'il  donne  et  dont 
il  nous  reste  a  montrer  1'enchainement. 

Apres  le  litre  du  livre  (I,  1-3),  Jean  debute  par  sept  epitres 
adressees  a  des  Eglises  d'Asie.  Ces  communautes,  dont  1'etat 
spirituel  est  le  point  de  depart  historique  de  la  vision,  se  divisent 
en  deux  series.  La  premiere,  comprenant  les  nombres  impairs 
(1,  3,  5,  7),  presente  le  triste  tableau  d'une  vie  chre"tienne 
attiedie  et  qui  penclie  deja  vers  la  mine  :  encore  faut-il  signa- 
ler une  gradation  marquee  dans  ce  developpement  du  mal. 
L'Eglise  d'Ephese,  qui  vient  d'abord,  est  r^primandee  assu- 
rement,  mais  avec  douceur  et  meme  avec  tendresse,  car  il  y 
a  en  elle  de  la  perseverance  (II,  2),  tandis  que  la  derniere 
du  groupe,  Laodicee,  est  censuree  en  termes  dont  1'energie 
et  la  severite  font  fre"mir.  (Ill,  15-17.)  A  ce  lugubre  spectacle 
d'endurcissement  et  de  decheance  le  voyant  oppose,  dans  une 
seconde  serie  (2e,  4e,  6e),  la  description  de  communautes 
fideles,  qui,  sans  etre  exemptes  de  toute  souillure  (II,  20 
par  exemple),  luttent  neanmoins  avec  courage  et  auxquelles 
est  promise  la  couronne  dans  les  cieux.  Au  reste,  ici  encore, 
la  :pensee  progresse  et  se  developpe  jusqu'a  cette  glorieuse 
promesse  :  «  Gelui  qui  vaincra,  dit  le  Sauveur,  je  ferai  de  lui 
une  colonne  dans  le  temple  de  mon  Dieu ,  et  il  n'en  sortira 
plus  ;  j'ecrirai  sur  lui  le  nom  de  mon  Dieu,  et  le  nom  de 
la  ville  de  mon  Dieu,  de  la  nouvelle  Jerusalem  qui  descend 
du  ciel  d'aupres  de  mon  Dieu,  et  mon  nom  nouveau. »  (III,  12.) 
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Ces  sept  epitres  font  clone  passer  sous  nos  yeux,  par  des 
exemples  soigneusement  choisis,  la  situation  de  1'Eglise  an 
moment  ou  le  voyant  prend  la  plume.  L'art  consomme  que 
revele  ce  preambule  fait  pressentir  1'irreprochable  regularite 
des  visions  qui  vont  suivre,  et  dont  renchaincment  est  a  la 
fois  progressif  et  syme"trique  :  ce  sont,  en  effet,  sept  sceaux, 
puis  sept  trompettes,  et  enfm  sept  coupes  *,  avec  quelques 
intermedes  qui  reposent  1'attention  du  lecteur.  Meme  grada- 
tion dans  Fidee  de  ces  symboles,  les  sceaux  marquant  la  vo- 
lonte  qui  decrete  les  jugements,  les  trompettes  la  parole  qui 
les  promulgue,  et  les  coupes  versees  le  pouvoir  qui  execute  : 
seulement  il  faut  ajouter  que,  toutes  les  decisions  du  Sei- 
gneur etant  des  actes,  le  d^cret  et  la  promulgation  de  la 
peine  apparaissent  deja  sous  la  forme  de  fle'aux  preparatoires, 
qui  eclatent  ct  qui  se  developpent  jusqu'a  la  crise  du  denoii- 
inent. 

La  scene  debute  par  la  description  magnifique  de  la  majeste 
de  TEternel  (IV)  et  de  la  gloire  de  TAgneau  (V),  auquel  est 
remis  un  livre  scelle  qui  contient  les  desseins  de  Dieu  contre 
les  hommes.  Ce  volume  mysterieux  etant  ouvert,  une  pre- 
miere s6rie  de  chatiments  vient  frapper  les  coupables  (VI), 
avec  cette  reserve  cependant,  c'est  qu'entre  le  sixieme  et  le 
septieme  sceau  se  place  un  intermede  (VII)  :  le  monde  invi- 
sible se  devoile  et  le  voyant  nous  transporte  dans  le  sejour 
de  lumiere  ou  regnent  les  bienheureux.  A  1'Eglise  qui  soufFre 
il  depeint  1'Eglise  triomphante,  spectacle  glorieux  qui  doit 
fortifier  les  fideles  au  milieu  de  leurs  epreuves.  Apres  quoi 
se  produit  1'ouverture  du  dernier  sceau,  dont  le  contenu  se 
deroule  en  une  nouvelle  s^rie  (scenes  representees  par  les 
trompettes).  Encore  ici,  meme  disposition  du  poeme.  Les  six 
premieres  trompettes  annoncent  d'autres  calamites  plus  ter- 
ribles  que  celles  qui  viennent  d'etre  d<^crites  (VIII,  IX);  entre 
la  sixieme  et  la  septieme  arrive  un  second  intermede  (X,  1- 

1  A  rclever  la  combinaison  des  deux  nombres  sacres,  (rois  et  sepf. 
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XI,  14)  ;  puis  im  ange   sc   fait   entendre  pour   inaugurer  la 
derniere  periode  de  fleaux.  (XI,  15-19.) 

A  cet  endroit,  neanmoins,  la  regularite  magistrate  de  I'ou- 
vrage  semble  rompue.  Precedemment,  les  ennemis  de  Dieu 
etaient  trapped  sans  effort  de  resistance.  Mais  maintenant 
que  la  crise  finale  approche,  toutes  les  puissances  de  renter 
se  dechainent  centre  1'Eternel  et  centre  son  Oint.  A  cette 
nouvelle  evolution,  et  comme  pour  faire  ressortir  ce  qu'elle 
a  de  monstrueux,  correspond  une  forme  plus  libre  dans  les 
visions  de  1'apdtre,  qui  se  developpent  en  presentant  les 
scenes  suivantes. 

1°  Les  ch.  XII  et  XIII  decrivent  d'abord  les  deux  an  tag-e- 
nisles, lafernme,  dans  laquelle  se  personnifie  le  rojaume  ce- 
leste, et  le  dragon,  c'est-a-dire  le  diable  avec  ses  satellites 
terrestres,  la  bete  et  le  faux  prophete  ennemi  de  Dieu1. 

2°  Le  resultat  de  ce  premier  conflit  esl  terrifiant  pour  les 
fideles.  Les  puissances  infernales  semblent  triomphantes.  A 
ce  momenl,  toutefois,  apparait  une  nouvelle  vision  des  rache- 
tes  qui  proclament  la  victoire  (XIV,  1-5)  ;  puis,  comme 
contre-partie,  Tannonce  et  Fexecution  de  jug-ements  toujours 
plus  redoutables  de  Jeliova.  (XIV,  6-20.) 

3°  Le  terrain  etant  ainsi  prepare,  viennent  les  sepl  coupes, 
symbole  des  derniers  fleaux  qui  se  dechainent  contre  les  habi- 
tants de  la  terre.  (XV  et  XVI.) 

4°  Jusqu'ici  1'ennemi  est  courbe,  mais  encore  fremissant. 
Enfin  FEternel  va  le  frapper  a  mort  ;  a  partir  du  ch.  XVII 
se  succedent  sans  interruption  les  catastrophes  finales  :  a}  vic- 
toire sur  Baby  lone,  la  ville  impure,  ivre  du  sang-  des  martyrs 
(XVII  et  XVIII)  ;  chant  d'allegresse  des  rachetes  en  reponse 
a  cet  acte  supreme  de  justice  (XIX,  1-10)  ;  b)  victoire  sur  la 

1  J'intcrpretc  dans  la  supposition  de  1'unite  du  livre,  non  que  je  rnoconnaisse  les 
difficultes  que  souleve  ce  probleme  (p.  496,  497),  mais  parce  que  c'est  encore  la,  me 
parait-il,  I'hypotliese  qui,  sans  dissiper  toutes  les  ombres,  rend  le  mieux  comptc  des 
fails.  Comp.  mon  etude  deja  citee,  p.  334-3-11 ;  voir,  dans  1'aulre  sens,  Sabalicr,  p.  572- 
578. 
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b(He  et  sur  le  faux  prophete,  c'esl-a-dire  sur  1'empire  du 
monde  avec  son  pouvoir  irre"ligieux  (XIX,  11-21)  ;  c)  regne 
de  mille  ans  precede  d'une  premiere  resurrection  des  fideles 
(XX,  1-6) ;  d)  victoire  sur  Satan,  le  chef  et  1'inspirateur  de  la 
bete  et  du  faux  prophele  (XX,  7-10)  ;  e)  jugement  dernier, 
avec  la  peinture  du  bonheur  dont  les  radicle's  jouiront  dans 
la  Jerusalem  celeste  (XX.,  11-XXII,  5),  apres  quoi  est  donnee, 
an  ch.  XXII,  6-21,  la  conclusion  du  livre  tout  entier. 

En  resume,  si  Ton  met  de  cote'  le  prologue  et  la  fin  de 
I'ouvrage,  il  reste  deux  parties  principales,  les  sept  epitres 
aux  Eglises  et  la  serie  des  visions.  Gelles-ci  se  subdivisent  a 
leur  tour  en  deux  actes,  d'abord  la  preparation  de  la  lutte 
(les  sept  sceaux  et  les  sept  trompettes,  ch.  IV-XI),  puis  les 
peripeties  supremes  :  c'est  a  partir  du  ch.  XII  que  se  brise 
la  forme  reguliere,  comme  pour  faire  eclater  le  caractere  des- 
ordorme  des  entreprises  dirige'es  par  Satan  centre  le  Christ 
et  contre  son  regne. 

Tel  etant  le  contenu  de  la  Revelation  de  Jean,  a  quel 
genre  litteraire  appartienl  ce  livre  etrange  ?  Est-ce  avant  tout 
tin  poeme  aux  peripeties  emouvantes,  aux  peintures  tour  a 
tour  sauvages  et  grandioses  ?  un  drame  plein  de  cris  et  de 
menaces  qui  retentissent  comme  les  Eclats  du  lonnerre  ?  un 
cantique  ou  se  font  egalement  entendre  des  paroles  glorieuses 
d'esperance,  des  accents  penetrants  et  d'une  inexprimable 
douceur  ?  Dans  ce  sens  on  a  parfois  caracterise  la  Vision  de 
Patmos  comme  1'epopee  de  la  lutle  de  Satan  contre  le  Fils 
de  Dieu,  conflit  qui  se  poursuit  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  et 
dont  les  phases  sont  retracees  magistralement  par  le  pro- 
phete. Aussi  plusieurs  auteurs  ont-ils  compare  1'Apocalypse 
au  Paradis  perdu  de  Milton,  ce  poeme  rempli  de  la  subs- 
tance biblique,  on  bien  a  la  Divine  Comedie  du  Dante,  avec 
sa  succession  de  scenes  etranges  qui  rappellcnt  la  poe"sie 
terrifiante  ou  sublime  du  vojant  de  Patmos.  En  realite,  ce- 
pendant,  ces  explications  sont  toutes  en  bonne  partie  in- 
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exactes,  car  la  Revelation  de  saint  Jean  ne  peut  se  ramener 
a  aucun  genre  connu  dans  la  litterature  profane.  Pour  clas- 
ser  cet  ecrit  mysterieux,  il  faut  remonter  a  1'Ancien  Testa- 
ment et  aux  apocryphes  qui  en  derivent.  II  y  cut  en  effet,  chez 
les  Juifs  contemporains  de  Fepoque  apostolique,  toute  une 
serie  d'apocalypses  d ,  qui  ne  firent  que  suivre  la  trace  deja 
marquee  par  le  livre  de  Daniel.  Ce  ne  sont  pas,  comme  on  le 
pense  souvent,  des  ouvrages  traitant  de  periodes  lointaines, 
car  ces  pseudepigraphes  se  pre"occupent  du  present  et  du 
passe"  plus  que  de  Pavenir,  preuve  en  soit  le  quatrieme  livre 
d'Esdras,  dont  le  re"cit  remonte  jusqu'a  la  creation  du  monde. 
Au  fond,  comme  genre  litteraire,  1'apocalypse  est  plutot  1'his- 
toire  prophetique  du  royaume  de  Dieu  et  de  ses  destinees, 
c'est-a-dire  qu'elle  a  toujours  une  valeur  relig-ieuse  :  lorsqu'il 
y  est  question  des  monarchies  terrestres,  c'est  parce  que  ces 
empires  servent  en  quelque  mesure  a  la  realisation  du  salut. 
En  outre  on  ne  saurait  se  faire  une  idee  exacte  de  ces  ecrits 
si  1'on  ne  tient  pas  compte  de  la  forme  qu'ils  adoptent.  Ouand 
une  apocalypse  devoile  des  mysteres,  elle  le  fait  en  termes 
tels  que  la  revelation  est  elle-meme  une  enig-me  2.  11  faut  une 
clef  pour  penetrer  dans  les  profondeurs  du  sanctuaire.  Des 
ouvrages  de  ce  genre  conviennent  done  aux  epoques  de 
persecutions  et  de  dangers,  alors  que  des  jug-ements  sont 
denonces  aux  ennemis  de  Dieu,  mais  dans  un  langage  assez 
obscur  pour  n'etre  compris  que  des  inities  et  pour  ne  four- 
nir  au  pouvoir  oppresseur  aucun  pretexte  a  de  nouvelles  ven- 
g-eances.  En  somme,  le  but  que  poursuivent  de  tels  livres  est 
plus  de  consoler  les  fideles  que  de  convertir  les  puissances 
hos tiles  an  Seigneur. 

Resterait  a  exposer  les  interpretations  qui  out  ete  donnees 
de  la  Revelation  de  la  nouvelle  Alliance.  Si  TApocalypse,  en 
effet,  fut  redig'ee  pour  repondre  aux  besoins  de  1'Eglise  apos- 

1  Li/re  d'Hcnoch ,  Assomption  de  Moise,  Apocalypse  de  Baruch,  quatrieme  livre 
•d'Ksdras,  etc. ;  comp.  sur  ce  sujet  les  ouvr.  cites  a  la  p.  297. 

2  Comp.  Schiirer,  Gescli.  desjitd.  Vollces,  II,  p.  61 1. 
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tolique,  dans  la  suite  les  circonstances  changerent,  et  plus 
les  indications  qu'on  trouve  dans  cet  ecrit  sont  mysterieuses 
et  obscures,  plus  les  auteurs  chretiens  se  mirent  en  devoir 
d'en  scruter  minutieusement  le  sens.  A  cet  egard,  le  role  dc 
la  Vision  de  Patmos  est  sans  contredil  considerable  ;  dans 
toutes  les  pe>iodes  importantes  de  1'Eglise,  ce  livre  etrange 
a  surgi  de  nouveau  pour  resoudre  les  enigmes  que  se  posaient 
les  fideleSj  et  il  a  ete  1'objet  de  commentaires  contradictoires 
et  passionnes.  Ces  methodes  d' explication  peuvent  etre  diverse- 
men  tgroupees.  Diisterdieck,  par  exemple,  cherche  son  principe 
de  division  dans  1'idee  de  Pinspiration  adoptee  par  Pexegete  *, 
ce  qui  lui  fournit  les  cat^gories'suivantes  :  a)  le  systeme  ra- 
tionalists, d'apres  lequel  la  prophetic  n'est  qu'une  libre  fiction 
de  1'ecrivain  biblique,  1'element  religieux  et  moral  disparais- 
sant  :  ainsi,  lorsque  Jean  raconte  qu'il  fut  «  ravi  en  esprit,  » 
Eichhorn  ecarte  cette  donnee,  qu'il  traite  de  fraude  pieuse  ; 
b)  I' interpretation  magique,  d'apres  laquelle  le  prophete  au- 
rait  obtenu  des  revelations  divines  portant  meme  sur  1'avenir 
le  plus  dloigne  (dans  des  g-enres  divers,  Auberlen,  Bengel,  par 
exernple) ;  c)  la  theorie  ethique  (Bleek,  de  Wette,  Diisterdieck 
lui-meme),  d'apres  laquelle  Tinspiration  n'est  pas  ni^e,  mais 
se  revele  avant  tout,  dit-on,  dans  le  souffle  moral  qui  ani- 
mait  le  voyant. 

D'autres  classifications  encore  peuvent  etre  proposees2:  en 
g'roSj  ces  methodes  d'exegese  se  ramenent  a  deux  systemes 
essentiels.  d)  D'une  part  sont  les  critiques  d'apres  lesquels 
Jean  a  compose  son  livre  pour  ses  contemporains,  assure 
qu'il  etait  de  la  fin  prochaine  de  toutes  choses.  /;)  D'un 
autre  cote  on  estime  au  contraire^  —  car  c'est  bien  a  cela  que 
revient  en  definitive  cette  idee,  —  que  le  voyant  a  ecrit  avant 

b 

1  Handbuclt  fiber  ilie  Offenbarung  Johanms,  collection  Meyer,  Introduction,  p.  45- 
-49  de  ]a  2e  edition. 

2  Comp.,  pour  1'histoirc  de  ce  sujet  :  Cbrard,  0(jenbariuuj  Johanius  (1r8  edit,  de 
i'Encyclopedie  de  Herzog,  X,  p.  579-590) ;  Farrar,  Early  Daijs  of  Christianity,  p.  428- 
437  ;  Bonnet,  Introduction  au  Commeiitaire  sur  FApocalypse. 
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lout  pour  les  generations  a  venir,  puisqu'il  a  meme  predit 
ties  fails  qui  ne  sont  point  encore  arrives  el  qui  par  conse- 
quenl  ne  pouvaient  guere  importer  aux  chretiens  de  1'epoque 
apostolique.  Assortment  il  eut  e"t6  de  peu  de  secours  de  leur 
dire  :  Vos  souffrances  sont  cruelles,  mais  reprenez  courage  ; 
dans  vingt  on  trente  siecles  Christ  delivrera  son  Egiise  et 
reduira  a  Fimpuissance  ses  ennemis.  En  d'autres  termes,  si 
la  premiere  ecole  est  historique  on  critique,  elle  seule  aussi 
fait  ressortir  le  caractere  pratique  du  livre,  tandis  que  la 
seconde  y  cherche  la  prevision  surnaturelle  des  evenements 
les  plus  lointains. 

Pour  qui  reconnait  que  le  prophete  a  admis  la  venue  im- 
minente  du  Seigneur,  la  premiere  de  ces  methodes  semble 
sans  contredit  la  mieux  justifiee,  bien  que  les  rationalistes 
1'aient  souvent  compromise  par  leurs  puerilites  et  par  leur 
etroitesse.  Mais  si  la  Revelation  de  Jean  est  avant  tout  un 
livre  parenetique,  dont  le  but  est  de  consoler  et  d'avertir 
1'Eglise  des  premiers  ages,  elle  n'en  conserve  pas  moins  son 
importance  pour  les  disciples  de  tous  les  temps.  Beaucoup 
de  details,  sans  doute,  doivent  etre  abandonne's  parce  qu'ils 
tiennent  aux  preoccupations  et  aux  circonstances  de  1'epo- 
que1. L'exegese  est  en  particulier  obligee  de  constater  que 
plusieurs  des  previsions  du  voyant  ne  se  sont  pas  realisees 
de  la  i'agon  qu'il  indique.  D'autre  part,  1'ardeur  de  sa  foi 
n'en  rechauffe  pas  moins  comme  un  foyer  de  vie,  car  Fidee 
divine  qui  subsiste,  la  note  forte  et  vibrante  qui  traverse  tout 
le  livre  est  celle  d'une  immortelle  esperance.  Malgre  les  ap- 
parences  contraires  il  y  aura,  —  le  prophete  1'affirme  avec 
force,  —  une  retribution  souveraine,  chatiment  pour  les  uns, 

1  Cos  textcs  se  rapportcnt  a  des  fails  existaiit  an  premier  siecle  et  donl  la  mention 
n'a  plus  pour  nous  qu'un  interet  dc  curiosite.  (XIII,  18;  XVII,  9,  10,  par  exemple.) 
Mais  le  principe  central  de  1'otivragc,  a  savoir  la  certitude  de  la  victoirc  finale,  est 
exprimc  dans  1'Apocalypse  avcc  une  vigueur  incomparable  :  or,  1'Eglise  a  besoin  de  se 
replacer  sans  cesse  en  presence  de  ces  glorieuses  vcrites  pour  vivilier  toujours  de 
nouveau  ses  croyauccs.  Voila  la  substance  imperissable,  le  contenu  religieux  et  moral 
de  la  Revelation  dc  Jean,  qui  garde  sa  valciir  dans  tons  les  ages. 
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bonheur  ineffable  pour  les  autres.  Le  mondc  a  beau  se  de- 
chainer  avec  rage  centre  1'Eglise ;  Christ  regnc  et  cletruira  la 
puissance  insolente  des  advcrsaires  et  des  persecuteurs.  One 
les  disciples  se  mettent  done  en  garde  contre  la  tiedeur  et 
contre  les  defaillances.  Souvent  la  lutte  eclate  pleine  de  pe- 
rils, angoissante,  douloureuse  ;  mais  celui  qui  vaincra  de- 
viendra,  c'est  Christ  qui  le  declare,  «  une  colonne  dans  le 
temple  de  Dieu.  »  (III,  12.)  Or,  1'Eglise  de  notre  epoque  a 
besoin,  non  moins  que  celle  des  origines,  de  se  retremper  an 
contact  de  ces  pages  fortes  et  viriles ;  aussi  peut-on  dire  que, 
comme  ecrit  parenetique  dirigeant  les  regards  vers  1'avenir 
en  meme  temps  qu'affirmant  les  exigences  de  la  justice  di- 
vine, 1'Apocalypse  de  Jean  conservera  dans  tons  les  temps 
sa  haute  valeur  religieuse  :  malgre  ce  qu'ont  enseigne  Luther 
et  beaucoup  d'autres,  ce  livre,  ainsi  compris,  figure  digne- 
inent  dans  le  recueil  du  canon. 

Mais  de  ces  considerations  generates  il  faut  revenir  an  de- 
tail, afin  de  reprendre  les  scenes  principales  que  decrit  le 
voyant  et  de  determiner,  si  possible,  la  signification  qu'il  y  a 
attachee. 

1°  Vision  sur  les  destine'es  d' Israel.  (XI,  1-13.)  «  On  me 
donna,  raconte-t-il,  un  roseau  semblable  a  une  verge,  en  di- 
sant  :  Leve-toi,  et  mesure  le  temple  de  Dieu,  Tautel  et  ceux 
qui  y  adorent.  »  (Vers.  1.)  Nous  avons  deja  montre  que, 
d'apres  le  sens  qui  demeure  le  plus  probable,  ce  texte  fait 
allusion  ati  sanctuaire  des  Juifs.  L'auteur  decrit  Jerusalem  de 
deux  manieres  qui  semblent  opposees,  tantot  Tappelant  «  la 
ville  sainte  >  (v.  2)  en  vertu  du  privilege  theocratique,  tantot 
la  fletrissant  du  nom  de  «  Sodome  et  Egypte  »  (v.  8)  a  cause 
de  son  peclie^.  Un  dernier  delai,  cependant,  est  accorde  a 

1  Ces  deux  caractcristiques  se  trouvent  floja  cliez  les  anciens  prophetes,  d'apres  les- 
quels  Jerusalem,  quoiqu'etant  la  residence  glorieusc  de  1'Eternel,  est  comparee  a 
Sodome  et  aux  villes  maudites.  (Ezech.  XVJ,  48;  Es.  I,  10.)  Meme  contraste  dans  la 
lilleralure  chreliennc,  preuve  en  soil  1'apotrc  Paul,  par  exemple,  qui  certes  exalte  plus 
que  personne  les  prerogatives  dc  son  peuple  (Rom.  Ill,  1,2;  IX,  3-5),  ce  qui  ne  1'em- 
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cette  cite  rebelle ;  car  le  but  de  Top^ration  clecrite  au  v.  1  cst 
moins  d'e"tablir  la  superficie  du  temple  que  de  le  declarer 
terre  sacree,  ou  les  adorateurs  fideles  seront  a  1'abri  dc  la 
profanation  des  Gentils.  (Gomp.  Eze"ch.  XL  ;  Zach.  II,  5.) 
Pendant  quarante-deux  mois  d,  en  effet,  les  nations  foulent 
aux  pieds  le  patrimoine  du  peuple  de  la  promesse,  s'associant 
aux  Israelites  incredules  qui  ont  de'daig-ne'  de  chercher  un 
refuge  dans  les  parvis  de  leur  Dieu  2.  (Vers.  2.)  Deux  pro- 
phetes,  il  est  vrai,  Moise  et  Elie,  leur  avaient  ete  envoyes  en 
temoig-nag-e  supreme3  (v.  3-6) ;  mais,,  au  bout  d'un  terme  fixe, 
«  la  bete  qui  monte  de  Tabime  »  les  avait  tile's  dans  1'ardeur 
de  sa  veng'eance,  et  des  lors  leurs  cadavres  etaient  resles 
exposes  durant  la  pe*riode  finale  en  signe  de  haine  contre  Je- 
hova.  (Vers.  7-9.)  Les  Juifs  melds  aux  Gentils  se  livrent  done  a 
une  joie  inde"cente  (v.  10),  lorsque  soudain,  au  plus  fort  de 
1'ivresse  de  leur  apparent  triomphe,  le  chatiment  divin  des- 
cend pour  les  frapper  en  brisant  leur  puissance.  (Vers.  11, 
12.)  La  dixieme  partie  de  Jerusalem  est  d^truite  par  un  trem- 
blement  de  terre,  sept  mille  hommes  perissent,  et  le  reste  des 

peche  pas  de  censurer  avec  une  extreme  rigueur  les  vices  qu'il  y  trouve  (II,  17-24)  et 
de  lui  denoncer  1'imminence  des  jugements  divins.  (1  Thess.  II,  16.) 

1  A  relever  1'identite  des  trois  chiffres  donnes  par  cette  pericope  :  quarante-deux 
mois  (v.  2),  mille  deux  cent  soixante  jours  (v.  3),  et  trois  jours  et  demi  (v.  9,  11),  les 
jours  representant  ici  des  annees.  Le  merne  nombre  reparailra  plus  loin  encore  dans 
les  visions  du  prophete.  (XII,  6,  14 ;  XIII,  5.)  Le  sens  en  est  evidemment  symbolique ; 
c'est  un  temps  determine  de  Dieu,  une  des  periodes  qui  doivent  preceder  la  catas- 
trophe finale,  indication  enigmatique  que  le  voyant  emprunte  au  livre  de  Daniel.  (VII, 
25;  IX,  27;  XII,  7.) 

2  Rien  no  inontre,  en  eftet,  quo  Jerusalem  soil  abandonnee  de  tons  scs  habitants 
lorsque  les  etrangers  1'envahissent:  peut-etre  plusieurs  de  ces  details  sont-ils  suggeres 
a  I'apdtre  par  les  premiers  incidents  de  la  guerre  d'independance  des  Juifs. 

3  D'apres  1'eschatologie  judai'que,  Elie,  ou  selon  quelques-uns,  Moi'se  et  Elie  dc- 
vaient  reparaitre  en  Israel  avant  la  venue  du  Messie.  (Voir  Schiirer,  II,  p.  441-443 ; 
comp.  Matlh.  XI,  14.)  Cetle  esperance  ne  s'etant  pas  encore  litteralement  realisee,  le 
prophete  en  place  1'accomplissement  dans  les  derniers  temps  de  1'liistoire  de  son 
peuple.  Pendant  trois  ans  et  demi  ces  deux  hommes  de  Dieu  doivenl  done  rendre 
temoignage  (v.  3) ;  puis  ils  sont  mis  a  mort  (v.  7),  et  durant  un  nouveau  delai  d'eten- 
due  identique  leurs  cadavres  demeurent  sans  sepulture.  (Vers.  9.)  II  me  parait  naturel 
de  faire  correspondre  cette  seconde  periode  (v.  9)  avec  cclle  des  v.  1  et  2  du  chapitre, 
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habitants  de  la  ville,  tournant  enfin  leurs  regards  vers  leurs 
freres  refugies  dans  le  temple  (v.  1),  saluent  en  Je"sus  leur 
Messie  et  donnent  gloire  au  Dieu  des  cieux.  (Vers.  13.) 

En  r&sume',  si  nous  comprenons  bien  cette  scene,  le 
prophete  de"crit  ici  les  dernieres  convulsions  du  peuple  Israe- 
lite. Deja  la  Palestine  etait  envahie  par  les  armees  romaines  % 
et  pour  tin  esprit  que  n'aveuglait  pas  le  fanatisme,  le  denou- 
ment  tragique  de  cette  lutte  etait  facile  a  prevoir.  Ne"anmoins, 
jusqu'au  bout,  Jean  compte  sur  la  conversion  d'une  partie  de 
ses  compatriotes,  grande  et  sainte  espe"rance  qui  naguere  avail 
fait  battre  de  joie  le  coeur  de  I'apdtre  des  Gentils.  (Ro- 
mains  XI,  26.)  D'autre  part,  si  le  voyant  suit  avec  un  interet 
vibrant  d'amour  les  eve^nements  qui  se  deroulent  en  Judee  an 
moment  ou  il  ecrit  son  livre,  il  ne  perd  pas  de  vue  pour  cela 
les  destinees  de  1'Eglise  dans  son  ensemble,  car  le  drame 
palestinien  n'est  qu'un  episode  local  d'une  lutte  plus  large 
dont  il  nous  reste  a  considerer  les  acteurs. 

2°   Vision  de  la  femme  et  du  dragon.  (XII.)  «  Un  grand 

cc  qui  permettrait  d'enchainer  les  scenes  de  la  maniere  suivante  :  a)  Vers.  1  et  2r 
caracteristique  generale.  b)  Vers.  3-6,  coup  d'ceil  en  arriere  sur  la  periodc  qui  a  pre- 
cede ces  derniers  temps.  Peut-elre  est-ce  meme  a  la  suite  de  cette  activite  de  Mo'ise- 
et  d'Elie  que  les  Juifs  pieux  se  retirent  dans  le  temple,  tandis  que  les  incredules  res- 
tent  ea  dehors.  c)  Vers.  7-10,  Jerusalem,  a  1'exceplion  du  sancluaire,  est  au  pouvoir 
des  Gentils,  qui  se  melent  a  la  partie  rebelle  du  peuple  (description  parallele  ;\  celle 
des  v.  1  et  2).  d)  Vers.  11-13,  denotement  :  destruction  d'une  portion  de  la  ville  et 
conversion  du  residu  d'Israel.  II  est  probable,  bien  que  le  voyant  ne  le  disc  pas  exprcs- 
sement,  que  ce  reste  du  peuple  elu  s'unit  alors  aux  adorateurs  restes  dans  le  leinpl& 
et  que  lous  ensemble  recoivent  Jesus  comme  leur  Liberateur.  Tel  serait  le  sens  des 
mots  «  Kai  sduKav  ddgav  rw  0ew  »  du  v.  13.  (Voir  Act.  XIII,  48,  «  TO.  iQvri  kd6%a&v 
TOV  hoyov  TOV  itvpiov ;  »  Rom.  XIV,  11  ;  relirc  aussi  les  texles  du  quatrieme  evangile 
ou  Jesus  reproche  a  ceux  qui  le  repoussent  de  ne  pas  rechercher  «  la  gloire  qui  vient 
de  Dieu  »,  V,  M  •  XII,  43.)  —  Au  reste,  il  est  a  peine  necessaire  d'ajouter  que  cettc- 
explication  n'est  qu'une  hypothese  donnec  sous  toutes  reserves  :  le  texte  est  trop  ob- 
scur  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  telle  a  ete  sans  aucun  doute  la  pensee  de  I'apOtre, 
Quant  a  1'emploi  successif  du  passe  et  du  futur,  il  ne  doit  modifier  en  ricn  la  solution, 
qu'on  adopte  sur  la  s6rie  chronologique  des  scenes  indiquees,  celte  allernance  etant 
f'amiliere  aiix  prophetes  Jorsqu'ils  parlent  d'evenements  a  venir. 

1  Depuis  les  derniers  temps  du  regne  de  Neron  (en  67),  tandis  quo  1'Apocalypse 
aurait  ete  rcdigee  sous  Galba  (juin  68  a  Janvier  69);  comp.  XVII,  10. 
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sig'ne  parut  dans  le  ciel  :  une  femme  enveloppee  du  soleil,  la 
lune  sous  ses  pieds,  et  une  couronne  de  clouze  etoiles  sur  sa 
tete.  »  (Vers.  1.)  Des  interpretes  appartenant  aux  tendances 
les  plus  di verses  s'accordent  pour  considerer  cette  apparition 
comme  personnifiant  1'Eglise  on  1'Israel  ideal *,  expressions 
qui  ne  se  distinguent  pas  dans  Penseignement  evangelique. 
Paul  lui-me'me,  le  moins  judai'sant  des  apotres,  n'appelle-t-il 
pas  1'Eg-lise  «  1'Israel  de  Dieu?  »  (Gal.  VI,  16  ;  Rom.  II,  29.) 
Jesus  etant  en  effet  le  Messie,  a  son  Eglise  revient  I'herilage 
<Iu  royaume  davidique  :  1'ancienne  Alliance  s'absorbe  dans  la 
nouvelle,  parce  que  c'est  en  elle  qu'elle  s'accomplit. 

Si  Ton  part  de  cette  conception  generale,  on  comprend  que 
le  voyant  represente  le  Christ  sortant  de  la  theocratic  (XII, 
5),  tandis  qu'ailleurs  1'Eglise  apparait  comme  etant  «  la 
femme  de  1'agneau.  »  (XXI,  9.)  Prises  au  sens  materiel,  ces 
deux  images  conduiraient  a  Pidee  monstrueuse  d'un  fils  qui 
•est  en  meme  temps  1'epoux  de  sa  mere  :  mais  en  realite 
les  deux  theses  sont  egalement  justes,  et  toutes  deux  dans 
leur  ensemble  donnent  1'expression  fidele  des  fails.  Si  Ton  a 
pu  dire  des  grands  genies  qu'ils  sont  les  enfants  de  leur 
generation  et  que  pourtant  ils  la  dirigent  et  la  dominent,  a 
plus  forte  raison  cette  remarque  s'applique-t-elle  a  Jesus- 
Christ,  riiomme  par  excellence.  Historiquement,  le  Sauveur 
•est  sorti  des  entrailles  de  la  theocratic,  mais  pour  la  renouveler 
en  la  constituent  sur  une  base  nouvelle,  pour  en  devenir  le 
maitre,  F6poux  plein  de  sollicitude,  le  divin  roi  2.  Le  voyant 
saisit  done  ici  1'ensemble  du  royaume  celeste  sur  la  terre 3  : 

1  Par  cxernple,  Farrar,  Early  Days  of  Christianity,  p.  4-61  :  «  The  ideal  Church  of 
Israel.  »  Reuss,  Apocalypse,  p.  99  :  «  L'Eglise  idealc  de  1'ancienne  Alliance.  »  Au- 
berlen,  le,  Prophete  Daniel  et  V Apocalypse  de  saint  Jean  (trad,  franc,  de  H.  de  Rou- 
gemont,  Lausanne,  1880),  p.  2-il  :  «  La  femme  revetue  du  soleil  est  1'Eglise,  1'assem- 
blee  des  croyants  tant  de  la  nouvelle  que  de  1'ancienne  Alliance.  » 

2  Paul  enseigne  de  meme  que  c'est  bien  d'Israel  qu'est  issu  le  Messie  (Roin.  IX,  5), 
cc  Christ  qu'il  depeint  d'autre  part  comme  etant  le  fiance  de  1'Eglise  ou  de  «  1'Israel 
•de  Dieu.  »  (Eph.  V,  2-2-32;  Gal.  VI,  16.) 

3  Comp.  Thomson,  Hooks  ivliich  influenced,  etc.,  p.  465,  466. 
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la  femme  an  diademe  d'etoiles  designe-t-elle  tantot 
1'Israel  fidele,  ce  qui  est  le  cas  plus  specialement  au  v.  5, 
tantot  Fheritiere  directe  de  cet  Israel  fidele,  la  communaute" 
•de  la  ville  the'ocratique  (v.  14),  metropole  de  laquelle  e'taient 
issues  les  Eglises  repandues  au  loin  dans  le  vaste  empire 
romain  *. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Fexplication  de  ces  derails,  a  la  femme 
;ainsi  represented  s'oppose  «  le  grand  dragon,  »  qui,  selon 
1'interpretation  que  donne  Fauteur,  n'est  autre  que  «  le  ser- 
pent ancien  ou  le  diable.  »  (Vers.  9.)  Les  deux  adversaires 
etant  airisi  mis  en  antagonisme,  leur  lutte  passe  par  les  peri- 
peties  suivantes  : 

a)  En  premier  lieu,  comme  la  femme,  «  en  travail,  »  est  sur 
le  point  de  donner  le  jour  a  un  fils,  le  drag-on  se  tient  devant 
elle  afin  de  deVorer  Fenfant  aussitdt  qu'il  naUra  ;  mais  celui- 
ci  est  bien  vite  enleve  vers  Dieu  et  vers  son  trdne.  (Vers.  5.) 
Ces  mots  enigmatiques  resument  a  grands  traits  la  carriere 
historique  du  Sauveur,  qui  vient  au  monde  a  travers  les  perils, 
qui  passe  par  Famertume  de  Faffliction,  qui  se  voit  expose* 
mix  attaques  incessantes  de  Fennemi,  mais  qui  rec.oit  enfin  sa 
recompense  dans  la  gloire  celeste. 

6)  Gette  simple  notice,  cependant,  jete"e  comme  en  passant, 
ne  pouvait  suffire  au  prophete.  Atissi  reprend-il,  dans  une 
nouvelle  scene,  la  description  de  cette  lutte  g-ig-antesque  dont 
les  eclats  ont  ebranle  Funivers.  Gette  fois-ci  le  conflit  ne  se 
deroule  plus  sur  la  terre  ;  c'est  dans  les  regions  superieures 
•que  se  heurtent  les  armees  en  presence,  «  Michel  et  ses 
anges  combattant  centre  le  dragon  et  ses  ang-es,  »  jusqu'a  ce 
que  le  diable  vaincu  soit  enfin  precipite"  des  hauteurs  de  sa 
puissance.  (Vers.  7-9.)  Gette  peinture  e"mouvante  n'est  mani- 
festement  qu'un  symbole  :  la  cause  reelle  de  la  chute  du 

1  is.  01  "honrol  TOV  CTTrep/iarof  aur?/f, »  v.  17.  Sans  doute  il  faut  admettrc,  dans  celte 
supposition,  que  le  memo  symbole  s'applique  a  deux  objets  en  quelque  mcsure  difle- 
rents ;  mais  co  precede  est  positivement  avoue  par  le  voyant  dans  un  autre  passage, 
.(XVII,  9,  10.) 

nKDEMPTION  II  33 
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sombre  empire,  —  les  rachetes  le  proclament,  —  c'est 
«  1'effusion  du  sang-  de  1'Ag-neau1.  »  Au  moment  done  ou. 
Satan  descend  parmi  les  hommes,  la  rage  an  coeur  et  pret 
a  tout  tenter  pour  reconqu6rir  son  royaume,  ce  pouvoir  des- 
tructeur  est  condamne  d'avance,  ferine  et  joyeuse  assurance- 
qu'expriment  dans  leurs  cantiques  les  bienheureux  dont  les 
louanges  retentissent  aux  cieux.  (Vers.  10-12.)  Mais  ce  que- 
le  diable  pent  encore,  c'est  repandre  le  sang-,  c'est  tuer  les- 
corps  des  disciples  du  Christ  :  de  la  Pan nonce  de  persecu- 
tions nouvelles. 

c)  II  est  vrai  que  la  femme,  a  laquelle  deux  ailes  d'aigle: 
sont  donnees,  s'envole  an  desert  pour  se  mettre  a  1'abri 
(v.  14)  :  on  a  suppose  que  ce  texte  fait  allusion  a  la  fuite  de 
la  communaute  hierosolymite  a  Pella,  dvenement  dont  Jean, 
pent  fort  bien  avoir  eu  connaissance  2.  (Gomp.  Matth.  XXIV,. 
15,  16.)  Mais  le  drag-on,  irrite,  se  venge  de  cet  echec  en  se- 
dechainant  centre  les  autres  Eg-lises  chretiennes  (v.  17)  ;  ici 
le  voyant  semble  preVoir  une  grande  persecution  finale 3,, 
repetition  de  celle  dont  Rome  avait  ete  le  theatre,  et  qui  doit 
prece"der  la  venue  liberatrice  du  Seigneur  4.  —  Cependant,  si 

1  «  'EvLKr/aav  a'vrbv  dia  TO  aijaa  TOV  ayviov,  »  v.  11.  Comp.  Jean  XII,  31  («  vvv  6- 
tipxuv  TOV  KOG/J.OV  ToiiTov  £K@'A7]d'f]aETai  efw  »),  parole  que  1'apolrc  rapporte  expresse- 
menl  a  la  mort  de  Jesus  (v.  33),  qui  fut  en  apparencc  un  triomphe  de  Satan,  mais  en- 
realite  lc  signal  de  sa  defaite.  (Voir  encore  Luc  X,  18  :  «  eOeupovv  TOV  Saravav  ut; 
aaTQa/jrtjv  EK  TOV  ovpavov  TreadvTd.  ») 

2  La  dale  probable  en  est  1'an  67,  done  quelque  temps  avant  la  composition  de 
1'Apocalypse.  (Eusebe,  Hist,  eccl.,  lit,  5,  1-3.) 

3  II  faut  remarquer  que  cette  periode  de  securite  accordee  a  la  femme  et  durant  la- 
quelle les  autres  disciples  sont  exposes  aux  fureurs  de  Padversaire  est  egalement  de- 
signee  par  le  chiffre  myst6rieux  des  trois  ans  et  demi  (v.  14,  17)  :  aussi  me  semble-t-il 
naturel  de  faire  coincider  ce  dernier  delai  avec  celui  que  1'Elernel  accorde  dans  son. 
indulgence  au  judai'sme.  (XI,  1,  2.)  Tandis  que  Jerusalem  est  done  foulee  aux  pieds,  les 
Chretiens  sont  mis  a  mort  et  tourmentes  au  loin  dans  1'empire,  fails  simullanes  dont 
1'ensemble  determine  1'etat  du  monde  avant  1'explosion  de  la  derniere  lutte  et  avant  la 
victoirc  definitive  du  Seigneur. 

4  Au  reste,  je  ne  pretends  pas  avoir  enleve  toutcs  les  difficultes  par  cette  rapide 
esquissc ;  je  reconnais  certes  combien  sont  obscurs  ces  deux  chapitrcs  :  il  suflU  dc 
parcourir  les  apocalypses  juives  de  1'epoquepour  voir  jusqu'a  quel  degre  d'incoherence 
pouvaient  aller  de  tels  Merits.  On  ne  pout  nier  que  1'auteur  de  la  Revelation  ne  se  soil. 
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le  diable  apparait  comme  e"tant  1'instigateur  de  ces  violences, 
il  a  des  instruments  terrestres,  dont  il  se  sert  pour  Paccom- 
plissement  de  ses  desseins  hostiles,  ainsi  quel'auteur  le  montre 
avec  une  puissance  de  colon's  incomparable  dans  une  nouvelle 
serie  de  tableaux. 

3°  Vision  de  la  bete  d  sept  tetes  et  de  la  grande  prosti- 
tue'e.  (XIII,  XVII.)  Un  detail  du  ch.  XII  faisait  pressentir 
le  developpement  qu'aborde  ici  le  prophete.  Le  diable  y  6tait 
decrit  sous  la  forme  d'un  drag-on  rouge  «  ayant  sept  tetes 
et  dix  cornes  »  (XII,  3)  :  or,  ce  symbolisme  est  repris  et 
explique  dans  la  vision  suivante,  d'apres  laquelle  monte  de 
la  mer  une  bete  de  meme  aspect,  qui,  dans  son  apparence 
hideuse,  combine  les  trois  premiers  animaux  du  livre  de  Da- 
niel. (Dan.  VII,  2-6;  Apoc.  XIII,  1,  2;  XVII,  3.)  Ce  monstre 
est  la  representation  de  la  puissance  terrestre ;  sa  ressem- 
blance  etrange  avec  le  grand  ennemi  deja  depeint  (XII,  3)  fait 
ressortir  la  relation  mysterieuse  de  ce  pouvoir  du  monde  et  de 
celui  de  Satan.  Quant  aux  sept  tetes,  selon  ^interpretation  que 
le  voyant  en  clorme,  ce  sont  a  la  fois  «  sept  montagnes  sur 
lesquelles  la  femme  est  assise,  »  —  allusion  transparente  a  la 
situation  g-eographique  de  Rome,  —  et  «  sept  rois  dont  cinq 
sont  tombes,  un  existe  et  1'autre  n'est  pas  encore  venu.  » 
(XVII,  9,  10.)Voila  une  indication  tres  precise  et  qu'on  a  sou- 
vent  utilisee  avec  raison  pour  fixer  la  date  de  notre  livre.  Si 
Ton  admet,  en  effet,  selon  Phypothese  qui  semble  la  plus  proba- 
ble, que  ces  cinq  monarques  deja  morts  sont  les  cinq  premiers 
empereurs  remains  (Auguste,  Tibere,  Caligula,  Claude  et  Ne- 

nourri  de  ces  symboles  (comp.  en  particular  Ic  livre  d'Henoch  et  le  quatriemc  livre 
d'Esclras)  :  parfois  memo  il  a  peinc  a  les  adapter  a  ses  convictions  chnitiennes ;  ce  sont 
des  elements  rcfractaircs  centre  lesqnels  il  lutte  sans  parvenir  a  bien  s'en  emparer ; 
de  la  1'eflbrt  ct  la  tension  qui  percent  partout  dans  cette  portion  de  son  ceuvrc.  (A 
cet  ogard  jc  m'associc  au  jugemcnt  porte  par  pltisieurs  represenlants  de  la  critique  con- 
temporaine  :  lire,  par  exemple,  Weizsacker,  das  apost.  Zei taller,  p.  509 ;  Ramsay,  the 
Church  in  the.  Roman  Empire,  p.  298,  299.)  Mais  1'exegesc  n'cn  est  pas  moins  tenue 
de  degager,  si  possible,  de  cette  laborieuse  composition  les  esperances  qui  faisaient. 
battre  le  coeur  du  voyant  et  qu'il  sc  sentait  prcsse  de  communiquer  a  ses  irercs. 
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ron),  1'Apocalypse  aurait  done  ete  ecrite  sous  le  sixieme, 
Galba  (du  9  juin  68  au  15  Janvier  69),  et  ferait  meme  allu- 
sion a  la  brievete  des  deux  regnes  qui  suivirent1. 

Quoi  qu'il  en  soil,  sur  cette  bele  ecarlate  qui  represente 
1'empire  est  assise  une  femme,  Babylone  I'impudique,  «  ivre 
du  sang  des  saints  et  des  martyrs  de  Je"sus.  »  (XVII,  3-6  ; 
comp.  XIV,  8  ;  XVI,  19.)  Un  tres  grand  nombre  d'inter- 
pretes  ont  applique  ce  symbole  a  PEg-lise  degeneree,  la  femme 
decrite  au  ch.  XII  s'asseyant  maintenant  sur  la  bete,  qui  la 
soutient  fermement  de  son  pouvoir  2.  Plusieurs  auteurs  identi- 
fient  meme  cette  Eglise  avec  la  Rome  papale,  la  Rome  perse"cu- 
trice  qui  se  prostitue  et  qui  fait  trafic  de  1'Evangile.  A  Tappui 
de  cette  derniere  supposition,  il  faut  reconnaitre  que  c'est 
bien,  en  effet,  de  la  ville  de  Rome  que  parle  le  voyant  3  ; 
mais  les  details  tres  precis  qu'il  donne  dans  la  suite  montrent, 
a  n'en  pas  douter,  que  cette  cite  superbe,  «  dont  1'opulence 
enrichit  ceux  qui  ont  des  navires  »  (XVIII,  9-19),  n'est  autre 
que  la  Rome  impe"riale  4.  Tantot  cette  souveraine  orgueilleuse 


1  «  Kal  b-av  sWri  bhiyov  abwv  <5eZ  fieivai,  »  v.  10.  Othon  et  Vitellius,  en  cffet,  ne 
firent  que  passer  sur  le  Ir6ne,  Othon  si  peu  de  temps  memo  qu'on  peut  le  laisser  de 
c6te  dans  ce  calcul.  Peut-etre  faudrait-il,  d'apres  la  donnee  de  ce  verset,  retarder 
jusqu'au  commencement  du  reg-ne  de  Vespasien  (fin  de  1'annee  69),  la  date  de  compo- 
sition de  notre  ecrit,  en  supposant  que  le  voyant  se  reporte  en  arriere,  par  la  pensee, 
au  temps  du  successeur  immediat  de  Neron,  celui  de  ces  souverains  qu'il  a  surtout  en 
vue  dans  son  ouvrage.  II  est  possible  aussi  que  les  mots  que  je  viens  de  transcrire 
aient  etc  mis  apres  coup  dans  le  tcxte. 

2  Lire,  par  exemple,  le  developpement  de  cette  theorie  dans  Auberlen,  ouvr.  cit6, 
p.  280-311. 

3  «  La  femme  que  tu  as  vue,  c'est  la  grande  cite,  qui  regne  sur  les  rois  de  la  terre.  » 
(XVII,  18.) 

4  C'est  une  capitale  maritime  (v.  19),  centre  du  commerce  du  monde  (v.  11),  et  qui 
fait  trafic  d'or,  do  perles,  de  fin  lin,  de  pourpre,  de  soie,  d'ivoire,  de  bois  de  senfeur, 
d'esclaves  («  au^aruv  Kal  V'M'af  avdpu-rruv  »  v.  11-13),  autant  de  traits  qui  porte- 
raient  en  bonne  partie  a  faux  s'il  etait  question  de  la  Rome  papale,  mais  qui  s'appli- 
quent  on  ne  peut  mieux  a  1'altierc  residence  des  empereurs  :  d'ailleurs,  c'est  bien  de 
«  rois,  »  c'est-a-dire  de  souverains  temporels  qu'il  est  question  dans  le  texte,  (XVII, 
10.)  J'ajoute  que,  la  femme  du  ch.  XVII  designant  Rome  en  tous  cas  (v.  9,  10),  si 
1'on  refuse  d'y  voir  1'antique  cite  pai'enne,  c'est  la  capitale  du  Saint-Siege  qu'il  faudrait 
chercher  dans  cette  image.  Or,  quelles  qu'aient  ete  les  fautes  du  catholicisme  romain, 
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est  distincte  de  1'empire  d,  tantot  les  deux  semblent  se  con- 
fondre  2,  tantdt  enfin  leur  puissance  apparait  concentree  dans 
les  mains  royales  du  chef  du  gouvernement.  La  bete  blesse"e 
a  mort,  en  effet,  puis  gueYie  et  qui  devient  un  objet  universel 
de  louange  (XIII,  3),  c'est,  nous  dit  ailleurs  le  prophete,  un 
des  sept  rois  qui  surgira  de  nouveau,  «  huitieme,  »  mais  «  pour 
aller  a  la  ruine.  »  (XVII,  11.)  Ou'est-ce  done  que  ce  monar- 
que  du  passe  qui  est  en  meme  temps  a  venir,  ce  prince  dis- 
paru  qui  doit  occuper  une  seconde  fois  la  scene  du  monde  ? 
Les  critiques  ont  pense  retrouver  dans  ce  detail  un  echo  de 
la  croyance,  repandue  en  Orient3,  d'un  retour  agressif  de 
Ne"ron,  hypothese  qu'on  ne  peut  demontrer  absolument,  mais 
qui  n'a  rien  que  de  tres  admissible. 

Ge  qui  la  corrobore,  en  effet,  c'est  1' explication  que  donne 
le  voyant  sur  le  chiffre  de  la  bete,  qui  est,  dit-il,  «  un  nombre 
d'homme,  six  cent  soixante-six.  »  (XIII,  18.)  L'enig-me  posee 
dans  ce  verset  a  ete  1'objet  d'interpre-tations  diverses  4.  Les 
uns  ont  fait  observer  que  six  est  le  symbole  de  1'imperfec- 
tion,  de  Pimpuissance 5  ;  d'autres  ont  attire"  1'attention  sur 
la  forme  des  lettres  grecques  de  ce  nombre  mysterieux 6  : 

on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  a  represente  1'Eglise,  lui  seul,  pendant  des  siecles,  et  que 
maintenant  encore  il  compte  dans  son  sein  de  vrais  fideles ;  il  est  done  a  la  fois  incon- 
venant  et  injuste  de  supposer,  comme  on  1'a  fait  si  souvent  dans  le  protestantisme,  que 
le  prophete  ait  eu  la  ville  papale  en  vue,  lorsqu'il  decrit  1'immonde  prostituee  du 
ch.  XVII. 

1  La  femme  est  assise  sur  la  bete  (XVI f,  3),  fondement  et  foutien  de  son  pouvoir. 

2  Les  sept  tetes  de  la  bete  sont  sept  collines  (XVII,  9)  :  ici  il  y  a  identification  de 
la  capitale  avec  1'empire  de  Rome  en  general. 

3  Cette  idee  etrange  est  signalee  des  1'epoque  de  Galba,  done  a  peu  pres  vers  la  date 
de  composition  de  PApocalypse.  Voir  Tacite,  Hist.,  I,  2:  «  Mota  prope  Parthorum  arm  a, 
falsi  Neronis  ludibrio.  »  Et  plus  lard  encore  :  «  Sub  idem  tempus  Achaia  atque  Asia  falso 
exterritae,  velut  Nero  adventaret.  »  (If,  8 ;  cotnp.  9.) 

4  Pour  le  detail,  lire,  par  exemple,  Dustcrdicck,  exegese  de  XIII,  18  ;  Farrar,  Early 
Days  of  Christianity,  p.  468-473. 

5  Auberlen,  ouvr.  cite,  p.  270,  271. 

0  Xfr'.  La  premiere  de  ces  leltres  est  Tinitiale  du  nom  de  Christ;  c'est  par  la 
iroisieme  que  commence,  d'autre  part,  le  substantif  grec  qui  signifie  croix  (cravQ6c); 
entre  les  deux  enfin  s'intercale  cette  consonne  sifflante  ^  qui  semble  etre  1'image  d'un 
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mais  ces  rernarques  ont  encore  quelque  cliose  de  trop  exte- 
rieur,  elles  sont  plus  ing-enieuses  que  probantes.  De  fait, 
Fart  de  chiffrer  un  mot  pour  en  tirer  des  applications  inat- 
tendues  est  d'origine  jiidai'qiie  ;  il  a  fleuri  dans  la  kabbale  et 
dans  les  ecoles  des  rabbins  l.  Ouel  est  done  le  nom  maudit 
si  soigneusement  dissimule  par  le  voyant,  que  seuls  les  inities 
sont  en  mesure  de  le  comprendre  ?  ActTeivos,  1'empire  remain, 
repondait  Irenee  :  mais  ce  docteur  ne  presente  nullement  la 
chose  comme  assuree  2  :  des  cette  epoque,  le  champ  etait 
o avert  aux  tentatives  et  aux  combinaisons.  De  nos  jours, 
quatre  savants  (Fritzsche,  Hitzig,  Denary,  Reuss)  sont  arrives 
presque  en  meme  temps  3  a  une  solution  si  simple  et  lumi- 
neuse,  qu'on  peut  bien  la  considerer  comme  une  decouverte 
et  qu'elle  re1  unit  en  sa  faveur  toutes  les  probabilites.  Le  chiffre 
six  cent  soixante-six  dcsignerait,  en  lettres  hebrai'ques,  Neron, 
le  premier  persecuteur,  HOP  THD  4.»  ce  qui  eclaircirait,  du  coup, 
plusieurs  des  points  obscurs  de  I'ouvrage,  le  prophete  signa- 

reptile.  Voir  Volkmar,  Commentar  zur  O/Jenbaruny  Joh.,  p.  215 ;  Godet,  Etudes  bibli- 
ques,  p.  392.  Comp.  Farrar,  ouvr.  cite,  p.  4-70  (((  The  very  look  of  it  was  awful....  »} 

1  Schiirer,  Gescli.  desjild.  Volkes,  II,  p.  286, 287.  Comp.  Ncutest.  Zeityescli.  (lre  edit, 
du  meme  ouvrage),  p.  448450. 

2  C.  haer.,  V,  30,  3. 

3  Voir  1'indication  des  dates  dans  Hilgenfeld,  Einl.  in  das  N.  7'.,  p.  435. 

4  3.  &0  +  ^,  200  +  },  6  +  f,  50  +  p,  100  +  Q,  60  +  -,,  200  =  666.  Quant  a 
1'orthographe  defective  de  "iDp,  elle  a  etc  retrouvee  dans  deux  inscriptions  de  Pal- 
myre  (de  Vogiie,  Syne  centrale,  Inscript.  sem.,  cite  par  Schiirer,  Neutest.  Zeityesch., 
p.  44-9,  note  3) ;  1'auteur  peut  1'avoir  adoptee  plutot  que  1'autre  a  cause  dc  la  symetrie, 
afin  d'arriver  au  chiffre  qu'il  donne  dans  son  ecrit.  En  outre,  bicn  qu'il  rcdige  son 
livre  en  grec,  il  choisit  ici  I'alphabet  hcbreu  de  preference,  soil  parce  que  le  precede 
qu'il  adopte  etait  special  au  judai'sme,  soil  peut-6tre  aussi  pour  renforcer  le  mystere 
en  ne  livrant  son  secret  qu'aux  inities.  Les  critiques  contemporains  ont  souvent  fait 
rcmarquer  qu'une  confirmation  curieuse  de  cette  exegese  so  trouve  dans  la  variante 
616  (xis)  citee  par  Irenee  (C.  haer. ,  V,  30,  1),   chiffre  auqucl  on  arrive  lorsqu'on 
choisit  1'orthographe  latino  du  nom  de  Neron  (retranchement  de  n  final,  qui  est  egal  a 
50).  —  Au  reste,  plusieurs  autres  explications  de  cette  enigine  onl  etc  proposees.  Je 
cite  par  exemple,  a  litre  de  curiosite,  celle  que  developpe  M.  Bruston,  d'apres  lequel 
666  correspondrait  au  total  des  lettres  de  Nemrod  fils  de  Kousch  :  voir  1'opuscule  inti- 
tule :  Le  chiffre  666  et  I'hypothese  du  retour  de  Neron  (Paris,  Sandoz  et  Fischba- 
chcr,  1880);  comp.,  d'autre  part,  le  compte  rendu  qu'en  donne  M.  Edm.  Stapfcr  dans 
la  Revue  de  theol.  et  de  phil.  de  Lausanne,  juillet  1880,  p.  297-305. 
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lant  ainsi  discretement,  tout  has,  a  P  execration  des  disciples 
le  monstre  furieux  qui  avait  ravage  1'Eglise  {  et  par  les  crimes 
•duquel  Rome,  la  grande  cite,  etait  devenue  comme  une  femme 
impure  «  ivre  du  sang1  des  saints  et  des  martyrs  de  Jesus.  » 

An  reste,  ce  ne  sont  pas  le  fer  et  le  feu  seulement  qui  ma- 
nifestent  la  puissance  sacrilege  du  paganisme.  A  la  bete  aux 
sept  tetes  est  adjoint,  dans  la  vision  de  1'apotre,  un  autre 
unimal  qui  monte  de  la  terre,  ayant  «  deux  comes  semblables 
a  celles  d'un  agnean.  »  (XIII,  11.)  D'apres  les  details  que 
•doime  le  voyant,  cette  nouvelle  apparition  n'est  autre  que 
-celle  du  «  faux  prophete  »  (v.  11-17;  comp.  XIX,  20),  incar- 
nation du  pouvoir  se"ducteur  dirmonde  ennemi  de  Dieu2.  Mais 
•si  1'ennemi  rassemble  ainsi  toutes  ses  forces  pour  le  combat, 
d'autant  plus  assuree  est  sa  defaite  finale:  relevons  quelques 
indications  encore  sur  la  maniere  dont  cette  catastrophe 
nous  est  depeinte. 

4°  La  derniere  lutte  et  le  denoiiment.  (XIX,  11 -XXII,  5.) 
L'eschatologie  de  1' Apocalypse  presentant,  surtout  a  cet  en- 
droit,  de  curieux  points  de  contact  avec  celle  des  Juifs  du 
temps  3,  il  ne  sera  pas  sans  interet  de  relever  les  plus  frap- 
pantes  de  ces  analogies. 

a}  La  victoire  du  Messie.  —  D'apres  la  Revelation  de 
Jean,  les  puissances  hostiles  sont  mises  en  deroute  par  un 
.guerrier  «  de  la  bouclie  duquel  sort  une  epee  aigue  »  et  qui 
•s'appelle  «  Fidele  et  Veritable,  »  bien  plus,  dont  le  nom  auguste 
•est  m6me  «  la  Parole  de  Dieu.  »  (XIX,  11-16.)  —  Les  pseud- 
<5pigraphes  judaiques  aussi  decrivent  en  termes  enthousiastes 
le  triomphe  d^finitif  du  Messie.  Selon  le  recit  qu'en  donne 
1'Apocalypse  de  Barucli,  par  exemple,  FOint  du  Seigneur  ras- 
semblera  les  nations  pour  communiquer  la  vie  aux  uns  et  pour 

*  Comp.  Tacitc,  Annul.,  XV,  44. 

-  Lire  sur  ce  svijet,  dans  des  sens  tres  diffcrents  :  Farrar,  p.  4-74-483 ;  Auberlcn, 
ip.  322-33-i. 

3  Pour  1'exposc  des  idces  du  judaisme,  comp.  les  ouvrages  cites  a  la  p.  297  ;  lire  en 
iparliculier  :  Bertholdt,  Chrisloloyia  Judaeorum  ;  Schiirer,  Gesclt.  des  jiid.  Volkes,  II, 
417  cl  suiv. 
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faire  perir  les  autres  par  le  glaive.  (LXXII,  2-6.)  Le  quatrieme 
livre  d'Esdras  depeint  le  Christ  debout  sur  la  montagne  de- 
Sion,  et  lorsque  s'avance  la  multitude  des  impies,  lui,  le  Libe- 
rateur,  il  les  de"truit  sans  combat  par  la  seule  puissance  de  la 
loi.  (XIII,  25-28  ;  32-38.)  Enfin,  d'apres  le  Psautier  de  Salo- 
mon, c'est  « -par  la  parole  de  sa  bouche  »  que  ce  roi  puissant, 
subjugue  ses  adversaires  (XVII,  39,  «  £v  Xbfq)  arbfj-aros  abrou ;  » 
comp.  Apoc.  XIX,  15  d),  victoire  qui  inangure,  avec  un  eclat 
incomparable,  le  regne  des  enfants  de  Dieu. 

b]  Double  resurrection.  —  Cependant  un  grand  nombr& 
d'e"ltis  dtant  deja  devenus  la  proie  du  se"pulcre,  il  faut  qu'ils 
regoivent  le  don  de  la  vie  pour  participer  au  triomphe  du 
Re"dempteur.  Aussi  le  Psautier  de  Salomon,   par  exemple,. 
place-t-il  une   resurrection  des  justes   des  1'entrde  de  1'ere 
messianique.  (Ill,  16 ;  XIV,  12  et  suiv.)  D'autres  (Henoch  LI) 
admettent,   £galement  avant  le  regne  du  Christ,  une  resur- 
rection des  bons  et  des   mediants,   tandis  que  plusieurs  la 
transportent,  au  contraire,  a  la  fin  de  la  meme  periode  de- 
gloire.   (Apocalypse  de  Baruch,  quatrieme  livre  d'Esdras  2.) 
On  sail  que  la  Revelation  de  Jean  combine  ces  deux  sys- 
temes,  puisqu'elle  enseigne  soit   une  vivification  des  fideles- 
qui  precede  Tepoque  millenaire  («  our?]  rj  avdaraais  f]  rcpa>Ty,  » 
XX,  5),  soit  une  resurrection  generate  qui  vient  apres.  (XX> 
7,  13.) 

c)  Quant  au  milleniurn,  la  Vision  de  Patmos  le  considere- 
comme  un   regne   des  rachete"s  durant  lequel  Satan,  lie  de- 
chaines,  est  r^duit  a  1'impuissance.  (XX,  1-6.)  Voici,  sur  ce 
point,  les  analogies  que  fournit  la  literature  judai'que.  L'Apo- 
calypse  de  Baruch  raconte  que,  lorsque  le  Messie  aura  vaincu 
ses  ennemis,  il  s'assidra  sur  le  trone  de  sa  force.  La  paix  re- 
gnera  parmi  son  peuple  ;  les  animaux  sauvages  meme  le  ser- 
viront.  La  terre  deviendra  tout  a  coup  si  fertile,  qu'un  cep  de- 
vigne  portera  mille  sarments,  tin  sarment  mille  grappes   et 

1  Schiirer,  II,  p.  436,  437,  449  (comp.  p.  430). 

2  Bertholdt,  §  35,  41  ;  Schurcr,  II,  p.  460-462. 
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une  grappe  mille  grains.  Gorame  aux  anciens  jours,  la  manne 
descendra  du  ciel  pour  rassasier  les  fideles ;  ce  sera,  de  toute 
maniere,  une  periode  d'alle"gTesse  et  d'iuexprimable  prospe- 
rite".  Ailleurs,  il  n'est  pas  jusqu'a  la  duree  de  cette  periode 
qui  ne  soil  exactement  indiquee.  Le  livre  des  Jubiles  raconte 
par  exemple  que,  dans  cet  Age  bienheureux,  une  vie  d'homme 
se  prolongera  jusqu'a  mille  ans,  et  que  neanmoins  nul  ne 
deviendra  caduc  ou  rassasie  de  jours,  car  tous  seront  au  con- 
traire  comme  des  adolescents,  pleins  de  vig-ueur  et  de  joie  *. 
II  est  du  reste  probable  que  cette  determination  chronologi- 
que  n'est  que  le  developpement  de  la  parole  bien  connue  du 
psalmiste  (Ps.  XG,  4;  comp.  2 'Pierre  III,  8  2),  c'est-a-dire 
qu'ici  de  nouveau  la  Revelation  de  Jean  rentre  dans  le  grand 
courant  des  ide"es  eschatologiques  des  Juifs. 

d)  Juyement  des  bons  et  des  mediants.  —  Prise  dans  son 
ensemble,  cette  nouvelle  doctrine  decoule  directement  de  la 
religion  des  Hebreux  comme  aussi  de  celle  de  TEvangile.  Sans 
revenir  sur  ce  fait,  qui  a  ete  suffisamment  e"tabli  dans  les 
parties  precedentes  de  mon  e'tude,  je  me  contente  de  relever 
quelques  analogies  avec  le  judai'sme  contemporain  du  Sauveur. 
D'apres  le  livre  d'He'noch,  les  actions  des  hom-mes  sont  con- 
signees dans  des  livres,  qui  seront  ouverts  au  jour  de  la  re- 
tribution supreme  (comp.  Apoc.  XX,  12)  :  quant  aux  irnpies, 
Dieu  les  jettera  dans  le  feu  de  la  Gehenne  pour  etre  tour- 
mente's  a  jamais  3.  (Gomp.  Apoc.  XIX,  20  ;  XX,  14,  15.)  Mais 
les  justes,  brillants  comme  le  soleil,  vivront  aux  siecles  des 
siecles4  (comp.  Apoc.  XXI,  23  ;  XXII,  5),  ce  qui  nous  con- 
duit a  la  derniere  et  magnifique  peinture  que  nous  donne 
I'Apocalypse  de  Jean. 

1  Bertholdt,  §38;  Schurer,  II,  p.  432,  437. 

2  Comp., par  exemple,  le  passage  rabbinique  suivant  (cite  par  Bertholdt) :  «  Quotsunt 
dies  Messiae  ?  —  R.  Messiae  (empora  sunt  mille  anni  secundum  dictum  Es.  LX1II,  4  : 
Dies  enim  Dei  mille  est  annorum.  »  Voir  encore  Schiirer,  II,  447,  458. 

3  «  Malheur  a  vous,  pecheurs ;  car  vous  briilercz  dans  1'ctang  de  llamrnes.  »  H6- 
noch  (edit.  Dillmann),  0,  9. 

''  Schurer,  II,  p.  462-46-1. 


522  THEOLOGIE  DU  NOUVEAU   TESTAMENT 

e)  La  Jiouvelle  Jerusalem  ;  felicite  du  roijaume  celeste.  — 
Le  livre  d'Henoch  raconte  que,  lors  du  regne  du  Messie,  la 
Jerusalem  actuelle  aura  disparu  de  la  terre  :  les  Israelites 
pieux  habiteront  une  cite  nouvelle,  ou  les  Gentils  viendront 
leur  rendre  hommage  et  ou  ils  les  serviront.  Au  reste  cette 
ville  magnifique  n'est  pas  creee  seulement  a  1'heure  de 
son  apparition  parmi  les  homraes.  D'apres  TApocalypse  de 
Baruch,  au  contraire,  la  Jerusalem  d'en  haut  existait  dans  le 
Paradis  depuis  les  origines  ;  quand  Adam  desobeit,  Dieu  la 
transporta  dans  son  sejour  eternel,  d'ou  il  la  i'era  redes- 
cendre  aux  derniers  temps  rayonnante  de  gloire1.  (Comp. 
Apoc.  XXI,  10.)  Alors  1'univers  renouvele  brillera  d'une  beaute 
celeste  ;  pour  les  bien-aimes  du  Messie,  les  souffrances  de 
1'existence  presente  se  transformeront  en  joie  et  en  immor- 
talite  2.  (Comp.  Apoc.  XXI,  1  ;  VII,  15-17.) 

En  resume,  ce  qui  ressort  de  ce  rapide  expose,  c'est  la  pa- 
rente  de  plusieurs  des  conceptions  developpees  par  le  voyant 
de  Patmos  avec  celles  qu'on  trouve  dans  le  judai'sme  de  Fepo- 
que  3,  remarque  qui  s'applique  de  meme  a  la  plupart  des 
fragments  apostoliques  qui  traitent  de  ces  sujets  4.  Ce  fait 
incontestable  nous  montre  que  les  premiers  chre"tiens,  Juifs 
de  naissance  et  de  culture,  out  adopte  sans  changement  bon 
nombre  des  crojances  eschatologiques  de  leur  peuple  :  sur 
ce  terrain  la  religion  nouvelle  s'est  rattachee  de  tres  pros  a 

1  Bertholdt,  §  46 ;  Schurer,  It,  p.  429,  451,  452. 

2  o  Post  actatem  messianam  renovabit  Deus  mundum....  Transierunt  dolorcs,  et 
oslensus  est  in  fine  thesaurus  immortalilatis.  »  (Cite  par  Bertholdt,  §§  44,  47.) 

:j  Les  pseudopigraphes  qui  ont  ele  cit6s  sont  en  general  du  premier  siecle  avant  ou 
apres  1'ere  chrelicnnc.  (Voir  la  discussion  des  dates  dans  Schiirer,  II,  616-661  ;  677- 
682.)  L'Apocalypse  de  Baruch  et  le  quatrieme  livre  d'Esdras  doivcnt  etre  places,  selon 
toute  apparence,  apres  la  Revelation  dc  Jean,  mais  pas  assez  pour  qu'il  soil  possible 
d'admettre  imitation  :  tous  ces  ecrits  divers,  juifs  ou  Chretiens,  partent  plulot  d'un 
fonds  commun  qu'ils  retravaillent  dans  un  sens  ou  dans  1'aulre. 

4  Doctrine  de  1'Antechrist  (voir  Schurer,  II,  p.  448)  et  de  la  vicloire  du  Messie, 
maniere  de  decrire  le  jugement  ct  ses  suites.  Comp.  lous  les  passages  de  Paul  et  des 
evangiles  cites  a  ce  propos  dans  Bertholdt  (stirtotit  §  35-49.) 
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Fancienne,  tandis  qu'ailleurs,dans  la  doctrine  des  conditions  du 
saint  par  exemple,  elle  a  profondement  innove1.  Au  reste  il  est 
aise*  de  comprendre  la  raison  de  cette  difference.  Places  sous 
Faction  personnelle  du  Sauveur,  les  ap6tres  ont  etc  renouveles 
a  un  tel  point  par  la  force  de  son  Esprit,  que  partout  ou  ils 
se  fondent  sur  leur  experience  de  la  vie  de  Christ,  ils  deve- 
loppent  la  portee  du  fait  chretien  avec  une  ampleur  incom- 
parable. Mais  Feschatologie  est,  au  contraire,  le  domaine  de 
Favenir  :  or,  les  choses  futures  nous  echappent ;  nous  n'en 
avons  que  des  pressentiments  vagues  ;  elles  ne  nous  appa- 
raissent  que  par  intermit tences  et  dans  de  fugitives  Incurs.  On 
comprend  done  qu'apres  Fenlerement  de  Je*sus,  forces  de 
reporter  en  avant  ce  qui  ne  s'etait  pas  accompli  dans  le  passe, 
ig-norant  d'ailleurs  le  detail  des  evenements  vers  lesquels 
leur  foi  les  entrainait,  les  disciples  s'en  soieut  tenus  aux 
croyances  g-eneralement  admises  de  leur  peuple  :  seulement 
il  est  ne'cessaire  d'ajouter  qu'ils  n'acceptent  ces  symboles  et 
ces  images  qu'en  les  renouvelant.  Si  la  forme  semble  parfois 
identique  des  deux  cdte"s,  tout  autre  est  Fidee  inspiratrice, 
car  c'est  a  la  clarte  de  FEvangile  que  les  apotres  interpretent 
ces  esperances  ardentes  et  qu'ils  illuminent  ces  traditions 
revues  des  leur  enfance  et  cheres  a  lours  cceurs.  Apres  avoir 
e'numere  les  analogies  avec  les  idees  des  Juifs,  il  nous  reste 
done  a  considerer  cet  element  chretien  tel  qu'il  se  montre  a 
nous  dans  FApocalypse. 

1  Le  meme  phenomcne  s'est  reproduit  dans  une  certaine  mesure  a  1'epoqne  de  la 
Rofortne,  dont  les  chefs  ont  transforme  ce  qui  tient  a  1'appropriation  personnelle  et 
collective  du  salut  (justification  el  thcorie  de  1'Eglise),  tandis  qu'ils  acceptaient,  sans 
les  modifier,  les  dogmes  metaphysiques  elabores  par  1'ancienne  Eglise  grecque  (chris- 
tologie  et  Trinite).  Pareillement,  dans  la  periode  des  origines,  quelque  profonde  qu'ait 
cte  1'opposition  du  judaisme  et  de  l'etiseignement  de  Jesus,  il  devait  y  avoir  certains 
points  de  contact  entre  ces  deux  religions  historiquement  voisines  :  or,  ce  terrain 
commun,  c'est  avant  tout  1'eschatologic  qui  nous  le  donne. 


CHAPITRE  II 
Christologie  et  doctrine  du  salut. 


Si  Ton  met  a  part  la  forme  de  la  vision,  quelle  est  la  ten- 
dance doctrinale  de  I'ouvrag-e  qui  nous  occupe  ?  A  cette  ques- 
tion plusieurs  theologiens  de  nos  jours,  surtout  dans  l'e"cole 
critique  domine'e  par  Baur,  ont  re"pondu  que  ce  courant  didac- 
tique  est  celui  du  plus  etroit  jude"o-christianisme.  D'apres  cette 
the'orie  long-temps  accredited,  1'Apocalypse  ne  serait  rien  moins 
qu'un  pamphlet  haineux  dirige  contre  saint  Paul.  Le  voyant 
aurait  positivement  exclu  le  grand  missionnaire  des  pai'ens 
du  college  apostolique  d  (XXI,  14) ;  1'Evangile  paulinien  serait 
combattu  sous  le  nom  de  doctrine  de  Balaam  et  des  Nico- 
lai'tes  2  (II,  14,  15,  20);  on  va  meme  jusqu'a  insinuer  que,  si 
Jean  vint  s'etablir  a  Ephese,  ce  fut  pour  repandre  les  prin- 
cipes  juda'iques  au  sein  de  la  communaute"  chretienne  oii 
1'apotre  des  Gentils  avait  obtenu  ses  plus  glorieux  succes  3. 

Gependant  presque  tous  les  critiques  contemporains  s'ac- 
cordent  a  reconnattre  combien  ce  systeme  est  exag-ere  et 
arbitraire.  Rien  ne  prouve,  par  exemple,  que  les  textes  Apo- 
calypse II,  14,  15,  20  contiennent  la  moindre  attaque  contre 
les  vues  de  Paul.  Celui-ci  n'a-t-il  pas  condamne,  lui  aussi,  du 
moins  dans  certains  cas,  1'usage  des  viandes  consacre"es  aux 

1  «  Er  kennt  ja  nur  zwtilf  Apostel  »  (XXI,  14),  Baur  :  Kritische  Untersuchunyen, 
p.  368 ;  comp.  Hilgenfeld,  EM.  in  das  N.  T.,  p.  414. 

2  Baur,  Hilgenfeld,  memes  ouvrages. 

3  Baur,  p.  368. 
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idoles  ?  (1  Cor.  VIII,  7-13  ;  X,  19-22.)  Et  de  quel  droit 
accuser  d'indulgence  pour  les  peches  de  la  chair  Thomme 
qui  censure,  on  salt  avec  quelle  rigueur,  les  scandales  et  les 
souillures  de  1'Eglise  de  Gorinthe?  (1  Cor.  V  et  VI  ;  comp. 
Apoc.  II,  14,  20.)  Au  contraire,  les  deux  auteurs,  Paul  et 
Jean,  signalant  a  la  reprobation  des  disciples  les  memes 
abus  d,  rien  n'autorise  a  e'tablir  entre  eux  un  antagonisme 
que  de"  men  tent  e"nergiquement  leurs  propres  paroles.  Et  si 
Ton  en  vient  a  Tindication  fournie  par  Apocalypse  XXI,  14, 
il  est  pueril  assure'ment  de  voir  dans  ce  texte  un  trait  de 
perfidie  lance"  centre  1'illustre  adversaire  du  le"galisme  phari- 
sai'que.  Israel  n'avait-il  pas  eu  douze  tribus  (v.  12)  ?  Jesus  a 
son  tour  n'avait-il  pas  choisi  douze  apotres  (v.  14)  ?  Voila  ce 
que  le  prophete  se  borne  a  rappeler,  le  symbolisme  de  son 
livre  ne  lui  permettant  pas  de  sortir  de  ce  chiifre.  Quant  a 
1'apostolat  du  grand  docteur  des  Gen  tils,  il  n'est  attaque1  ni 
confirme  dans  ce  passage,  qui  ne  fait  que  repeter  uiie  de*si- 
gnation  courante  dans  1'Eglise  primitive  ;  car  lorsque  Paul 
lui-meme  parle  en  certains  endroits  «  des  douze  »  (1  Cor.  XV, 
5),  nul  ne  pretendra  certes  qu'il  se  soit  exclu  par  la  du  col- 
lege apostolique,  lui  qui  revendique  toujours  avec  tant  de 
fermete*  et  d'insistance  le  privilege  qui  lui  a  et£  confe're  par 
Jesus-Christ.  (Gal.  I,  1  par  exemple.) 

Les  alleg-ations  de  Baur  sur  ce  point  n'tHant  done  que  des 
fantaisies  inacceptables,  il  nous  reste  a  considerer  certaines 
pericopes  ou  le  pretendu  judeo-christianisme  du  livre  a  e"te 
plus  g-en6ralement  signal^.  Dans  la  vision  du  chapitre  VII  en 
particulier,  TApocalypse  met  en  scene  cent  quarante-quatre 
mille  marques,  douze  mille  de  chaque  tribu  d'Israel  (v.  4-8), 
apres  quoi  vient  la  description  d'«une  grande  foule  de  toute 

1  Le  rapport  etabli  par  Apoc.  II,  14,  20  entre  I'impureto  et  1'cmploi  des  viandes 
exposees  sur  les  autels  montre  qu'il  y  avail,  cliez  ceux  que  fletrit  le  voyant,  un  de- 
sordre  moral  que  I'apfllre  des  Gentils  est  le  premier  a  condamner  lorsqu'il  le  ren- 
contre. (Comp.  Rom.  VI, '].)  C'etait  le  paganisme,  avec  son  cultc  dcrcgle  et  avec  ses 
moeursinfames  (Rom.  I,  18-32),  menacant  I'Eglise  de  Jesus-Christ. 
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nation,  de  tout  peuple  et  de  toute  lang-ue.  »  (Vers.  9-12.) 
Voila,  dit-on,  la  conception  de  Pauteur  prise  sur  le  vif,  car  la 
distinction  d'Israel  et  des  Gentils  persiste  sous  la  nouvelle 
Alliance  et  jusque  dans  le  sejour  de  la  gloire  celeste.  Cepen- 
dant  cette  exeg-ese  est  des  plus  contestables  et  rend  meme 
bien  difficile  Fintelligence  exacte  de  ce  morceau.  Pretendra- 
t-on,  par  exemple,  que  le  voyant  ait  compte  les  cent  quarante- 
quatre  inille  marques  de  chacune  des  tribus  israelites  ?  Mais 
le  texte  inontre  certainement  le  contraire,  en  nous  donnant  a 
comprendre  que  le  prophete  entendit  d'abord  le  nombre  de 
ces  elus  (v.  4),  ensuite  qu'il  les  considera  (v.  9),  et  que  Fim- 
pression  qu'il  en  recent  fut  celle  d'une  grande  multitude.  Dans 
les  deux  parties  de  la  vision,  c'est  done  une  seule  et  meme 
assemble  que  la  Revelation  nous  presente  d,  et  qu'elle  nous 
decrit  tantot  comme  une  foule  nombreuse  de  toute  nation, 
tantdt  comme  Fheritiere  legitime  de  1'ancien  peuple  de  Dieu 
ou  risrael  veritable :  or,  cette  designation  theocratique  est  si 
pen  un  indice  de  jud^o-christianisme,  qu'on  la  trouve  jusque 
dans  les  lettres  pauliniennes,  sous  la  plume  de  Tap6tre  uni- 
versaliste  entre  tous  2. 

Meme  remarque  a  propos  de  la  pericope  qui  termine 
PApocalypse.  La  encore  on  croit  discerner  une  tendance 
judeo-chretienne  positive  dans  le  fait  que  TEg-lise  glorifie'e  se 
confond  avec  Jerusalem  (XXI,  9,  10),  «  la  cite  sainte,  »  sur 
les  portes  de  laquelle  sont  ecrits  les  noms  des  douze  tribus 
israelites  (XXI,  12),  tandis  que  les  nations  y  presentent  leurs 
offrandes,  comme  d'apres  Tidee  qu'en  donnent  les  prophetes 

1  C'est  ce  qui  est  aclmis  par  ftam(Neutest.  Theol.,p.  212)et  Hilgenfeld  (Einl.  in  das 
N.  T.,  p.  426) ;  voir  aussi  Reuss,  I' Apocalypse,  p.  79.  Au  reste,  Jean  lui-meme  confirme 
ce  resultat,  puisqu'il  nous  parle  ailleurs  de  cent  quarante-quatre  inille  «  rachetes  »  qui 
forment  a  eux  seuls  les  premices  du  royaume  de  Christ  dans  la  gloire  (XIV,  1-5), 
tandis  que  d'autres  disciples  luttent  et  souffrent  encore  ici-bas.  Quant  a  1'Eglise  dans 
sa  tolalite,  elle  n'apparaitra  qu'a  la  suite  du  jugement  dernier,  dans  la  grande  scene 
finale.  (XXI,  U-XXII,  5.)  Mais  la  premiere  de  ces  deux  assemblees  (VII,  4-12  iden- 
tique  a  XIV,  1-5)  etant  1'image  en  petit  de  la  seconde  (XXI,  9  et  suiv.),  1'auteur  les 
represente  1'une  et  1'autre  sous  des  traits  analogues. 

2  «  Tbv  'lapaffi  TOV  0sov.  »  (Gal.  VI,  16.) 
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de  FAncien  Testament.  (XXI,  24,  26  ;  XXII,  2  ;  comp.,  par 
exemple,  Es.  II,  2,  3.)  —  Assurement  ce  morceau,  par  le 
choix   des    images,   est   tout   penetre   d'e'le'ments    theocrati- 
ques  ;   quelques-unes  des  expressions  significatives  qu'on  y 
trouve  sont  textuellement  empruntees  aux  ecrits  sacres  des 
Hebreux1.  Mais  ces  rapprochements  litteraires  ont  conduit 
dans  une  etrange  confusion  les  critiques  qui  n'ont  pas  su  dis- 
tinguer  entre  la  forme  on  le  colons  et  Pidee  elle-meme.  Parce 
que  le  voyant  depeint  ainsi  PEglise,  est-ce  a  dire  que  Juifs  et 
Gentils  restent  s^pares,  comme  on  Pa  pretendu  2,  jusque  dans 
le  monde  cdleste?  Interpr^tee  dans  ce  sens,  la  vision  devient 
singulierement  obscure,  car,  apres  nous  avoir  montre  la  cite 
glorieuse  sans  habitants  (XXI,  10-21),  le  prophete   met  en 
scene   les  «  nations,  »  qui  seules   apparaissent  dans  la  se- 
conde  partie  (XXI,  22-XXII,  5),  les  enfants  d'Israel  n'ayant 
d'autre  privilege,    selon   cetle  hypothese,   que  d'avoir   leurs 
noms  inscrits  sur  les  portes  de  la  ville  (XXI,  12),  ce  qui,  — 
si  Pauteur  les  a  mis  a  part  du  reste  des  hommes,  —  est  un 
judeo-christianisme   en   sens  inverse    ou  tout  en  faveur  des 
pai'ens.  N'est-il  pas  manifesto,  encore  ici,  qu'il  faut  combiner 
les  deux  series,  et  qu'en  decrivant  d^abord  une   ville  (XXI, 
10-21),  et  ensuite  une  foule  (XXI,   22-XXII,  5),  le  voyant 
n'a  en  vue  qu'un  seul  et  meme  objet?  Ainsi  qu'il  prend  soin 
de  nous  en  informer  (XXI,  9),  c'est  P«6pouse  dc  PAg-neau  » 
qu'il  nous  depeint  par  cette  double  image,  PEglise  etant  «  la 
sainte  cii.6  »,  parce  qu'en  elle  s'absorbe  Pancienne  theocratie 
(XXI,  10-21),  bien  que,  par  ses  origines  historiques,  elle  re- 
presente  devant  Dieu  Pelite  et  Pensemble  des  nations.  (XXI, 
22-XXII,  5.) 

En  resume,  je  ne  saurais  citer  un  seul  texte  de  la  Revela- 
tion de  Jean  qui  maintienne  la  distinction  entre  Juifs  et  Gen- 
tils  sous  la  nouvelle  Alliance  ;  ce  judeo-christianisme  dont 

1  Apoc.  XXf,  24,  26;  comp.  Es.  LX,  3,  5,  10,  etc.  Voir  aussi  chcz  ics  apocryphes  : 
Sybill.,  Ill,  710-726;  Hcnoch,  XC,  30  (cite  par  Schiirer,  II,  p.  428,  429). 

2  Hilgenfeld,  par  exemple,  p.  449. 
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on  a  tant  par!6  n'est  qu'une  ombre  qui  se  dissipe  des  qu'on 
cherche  a  la  saisir.  Si  les  formes  de  Peschatologie  sont  juives, 
ainsi  que  nous  1'avons  expose,  l'ide"e  centrale  et  directrice  de 
la  Vision  de  Patmos  est  strictement  chre"tienne.  Le  voyant  ne 
connait  qu'une  Eglise,  jouissant  des  memes  privileges  et  ra- 
chete"e  par  le  sang1  d'un  seul  Sauveur  :  en  quoi  consiste  done 
ce  salut  qui  est  le  tresor  de  1'Evangile  ? 

L'Apocalypse  n'explique  pas  ce  qu'est  la  foi  chreHienne. 
S'adressant  a  des  Eglises  fondles  depuis  longtemps,  1'auteur 
n'avait  pas  a  revenir  snr  les  ve"rites  ele"mentaires  :  aussi 
s'attache-t-il  a  montrer  que,  pour  le  disciple  de  Christ,  la  foi 
est  une  force,  une  vertu  divine  qui  triomphe  meme  au  sein 
des  douleurs  les  plus  cruelles,  une  perseverance  qui  s'affirme 
et  qui  grandit  dans  le  feu  de  1'affliction  *.  A  cette  notion  de  la 
X'HTUS  se  rattache  1'adjectif  wards,  fidele  (II,  10,  13),  qui  nous 
ramene  a  1'idee  de  la  fermete  inebranlable  au  service  du 
Seigneur.  L'objet  de  la  foi  salutaire  est  en  effet  Jesus  2,  et 
plus  sp^cialement  Christ  mis  a  mort  pour  nos  offenses.  On 
sait  que,  des  ses  premieres  visions,  le  prophete  de"peint  le  Fils 
de  Dieu  sous  la  forme  d'un  «  agneau  immole  3  »  (V,  6,  12), 
dans  le  sang  duquel  les  radicle's  «  ont  Iav6  et  blanchi  leurs 
robes  »  (VII,  14),  image  qui  rappelle  de  tres  pres  la  doctrine 
paulinienne  de  la  justification  gratuite  par  Je"sus-Christ.  Les 
disciples  du  Sauveur  sont  done  couverts  de  vetements  de  fete  : 
qu'est-ce  a  dire,  sinon  que,  de  lui-meme,  rhomme  est 
«  malheureux,  miserable,  pauvre,  aveugle  et  nu  »  (III,  17), 
indigne  de  se  presenter  devant  la  majest6  du  Tres-Haut, 
incapable  d'obtenir  le  salut  par  ses  forces.  Aussi  les  affranchis 
du  Seigneur  ont-ils  rec,u  ce  bienfait  en  vertu  de  Feffusion  de 
son  sang,  eux  que  Fapdtre  contemple  park's  de  manteaux 

1  «TJ2(Je  eartv  -fj  VTTO/J.OVJ)  /cat  r/  iriang  TWV  ayiuv.  »  (XIII,  10  ;  comp.  XIV,  12.) 

2  «  Tr)v  nianv  'Iijaov.  »  (XIV,  12.) 

3  «  'AQV'LOV  EaTjjKug  ug  kafyayiikvov.  »  Allusion  probable  a  1'agneau  de  la  Paque, 
Jean  relevant  par  la  la  valeur  expiatoire  de  la  mort  du  Sauveur.  (Comp.  1  Cor.  V,  7.) 
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<e"clalants,  symbole  magnifique  de  la  puret6  que  Jesus  leur  a 
acquise. 

Mais  qu'ont-ils  done  fait,  de  leur  cot6,  pour  prendre  a  eux 
Beetle  robe  de  justice  ?  A  cette  question  le  voyant  donne  deux 
solutions  opposees,  selon  qu'il  met  en  relief  le  travail  de 
1'homme  en  parlant  d'un  achat l,  ou  que,  d'autre  part,  il  de"- 
signe  les  fideles  par  le  nom  de  «  appel^s  et  ems  2,  »  ce  qui 
releve  Faction  du  Seigneur  et  de  sa  grace  souveraine.  Ail- 
leurs  les  deux  points  de  vue  sont  pratiquement  concilies  dans 
une  alle"gorie  simple  et  touchante.  «  Voici,  declare  le  Redemp- 
teur,  je  me  tiens  a  la  porte  et  je  frappe.  Si  quelqu'un  en  tend 
ma  voix  et  ouvre  la  porte,  j'entrerai  chez  lui,  et  je  souperai 
avec  lui  et  lui  avec  moi.  »  (III,  20.)  En  d'autres  termes,  le 
pe"cheur  n'a  pas  a  escalader  le  ciel  pour  y  trouver  le  salut  de 
son  ame.  Christ  est  la,  nous  dit  1'apotre,  bien  pres  de  nous, 
-a  Ten  tree  meme  de  notre  co3ur.  De  sa  voix  penetrante  il  solli- 
•cite  :  notre  rdle  se  borne  a  lui  ouvrir  afin  qu'il  s'asseye  a 
notre  table,  qu'il  s'entretienne  avec  nous  comme  un  frere, 
qu'il  nous  rende  participants  de  sa  vie  et  des  tresors  incom- 
parables  de  son  amour. 

Get  enseignement  montre  done  que,  si  le  fidele  est  jus- 
tifi6  par  le  sang  de  1' Alliance,  ce  n'est  pas  que  Jesus  1'auto- 
rise  a  marcher  dans  la  souillure.  II  faut  que  la  grace  divine 
se  manifeste  en  nous  par  une  conduite  nouvelle  3,  1'auteur 

*  «  'Ayopaaai.  »  (III,  18.) 

2  «  Kkriroi  KOL  eitteiiToi.  »  (XVII,  14.) 

3  C'est  dans  ce  sens  que  la  purete  la  plus  complete  est  attribuee  a  ceux  qui,  deja 
•maintenant,  jouissent  du  repos  celeste  :  a  cet  egard,  le  voyant  pousse  memo  tr6s  loin 
-ses  exigences,  si  toutefois  les  mots  «  Traydsvot  y&Q  siaiv  »  de  XIV,  4  doivcnt  6tre  pris 
au  sens  litteral.  (Voir  les  principales  explications  enumerees  dans  Diisterdieck,  par 
•  exemple.)  Cependant,  meme  dans  cette  supposition,  il  no  faut  pas  oublier  que  le  pro- 

phete  ne  parle  pas  ici  de  1'ensemble  de  1'Eglise  glorifiee,  mais  seulement  cles  premices 
•de  1'assemblee  des  bienheureux  ;  que  ce  n'est  qu'au  jugemcnt  dernier  (XX,  12,  13) 
que  sera  determinee  la  situation  definitive  des  homines,  et  que,  vu  la  gravite  des 
'iemps  et  la  croyance  a  une  I'm  prochaine  du  monde,  1'apotre  pouvait  etre  conduit  a 
relever  la  necessite  d'etre  «  vierge  »  plus  encore  que  ne  le  fait  saint  Paul.  (1  Cor.  VII, 
:29-35.)  D'apres  une  antique  tradition  d'ailleurs,  Jean  aurait  ete  clesign6  sous  le  nom 

REDEMPTION  II  3-1 
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insistant  a  pltisieurs  reprises  sur  ce  principe,  c'est  que  le 
juste  juge  rendra  a  chacun  selon  ses  oeuvres,  soil  dans  la  vie 
presente,  soit  surtout  dans  le  siecle  a  venir.  (II,  23  ;  XIV,  13 ; 
XX,  12  ;  XXII,  12.)  Nous  avons  deja  fait  remarquer  que 
c'est  la  tine  regie  de  justice  universelle,  connue  et  proclamee 
en  dehors  de  1'Evangile,  quoiqu'elle  s'applique  specialement 
aux  chretiens.  Par  le  sacrifice  du  Sauveur  le  croyant  a  rec;u 
la  justice  :  mais  si  cette  disposition  est  authentique  et  reelle, 
il  faut  que.,  pareille  a  tme  plante  divine,  elle  porte  des  fruits 
de  saintet^  et  d'amour.  Au  jour  de  la  souveraine  retribution, 
1'homme  sera  done  juge  suivant  1'usage  qu'il  aura  fait  de  la 
faveur  accordee.  Le  nom  des  rebelles  sera  efface  du  livre  de 
vie  ;  mais  «  celui  qui  vaincra  sera  revetu  de  vetements 
blancs,...  »  car,  a  meme  clit  le  Seigneur,  «  je  confesserai  son 
nom  devant  mon  Pere  et  devant  ses  anges.  »  (III,  5.) 

Justification  par  la  foi  et  jugement  par  les  oeuvres,  nous 
avons  ^tabli  ailleurs  1'etroite  relation  de  ces  ide'es  ',  qui,  loin 
de  s'opposer  Tune  a  1'autre,  se  fdconclent  en  s'unissant.  Dans 
une  image  singulierement  expressive  et  concentric,  F  Apoca- 
lypse combine  meme  ces  deux  principes,  lorsqu'au  chap.  XX, 
v.  12  le  voyant  fait  mention  d'une  double  serie  de  «  livres  :  » 
d'un  c6te,  dit-il,  est  «  le  livre  de  vie;  »  d'autre  part,  «  les  livres 
qui  sont  ouverts  »  et  d'apres  le  contenu  desquels  les  hommes 
sont  juges  devant  Dieu.  La  signification  de  ce  symbole  est 
transparente.  Le  livre  de  vie  represente  la  grace  divine  ;  il 
ne  depend  pas  de  nous  de  nous  y  faire  inscrire  :  la  sont  no- 
te's, de  par  le  de"cret  de  la  volont^  souveraine,  les  radicle's  dm 
Seigneur.  Mais  a  ce  recueil  mysterieux  s'en  ajoutent  d'autres 
qui  s'appliquent,  au  contraire,  a  la  conduite  de  1'homme,  ce 

de  «  6  TraptJEvot;  »  au  sein  do  1'ancicnnc  Eglise  (lire  les  citations  dans  Hilgenfeld,  EinL. 
in  das  N.  T.,  p.  4-03)  :  ce  d6tail  confirme  done  1'hypothese  de  1'origine  apostolique  de 
la  Vision  do  Patmos.  II  faut  ajouter  que,  si  excessive  que  semble  la  condition  recla- 
mee,  ce  trait  n'a  en  lout  cas  rien  de  commun  avec  le  judeo-christianisme.  Pen  im- 
porte  qu'on  ait  etc  Grec  ou  Israelite  :  1'cssentie),  aux  yeux  du  prophete,  est  d'avoir 
vecu  comme  «  vierge  »  en  marchant  sur  les  traces  de  1'Agneau.  (Vcrs.  A.) 
*  Voir  a  la  p.  187. 
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qui  revient  a  dire  que  le  chretien  cst  dechu  de  tous  ses  pri- 
vileges s'il  les  meprise  ou  quand  il  en  abuse,  la  grande  idee 
pratique  qui  se  degage  de  1' Apocalypse  entiere  etant  celle  de 
la  perseverance  dans  le  temoignage  et  par  la  foi.  La  vie  des 
rachetes  de  Jdsus  est  une  lutte.  Des  ennemis  puissants  con- 
spirent  pour  les  accabler  et  pour  les  perdre  ;  il  importe  done 
de  leur  r&sister  avec  fermete  et  sans  relache ;  si  le  fidele 
tombe,  il  faut  qu'ii  se  repente  (II,  16  ;  III,  19),  car  celui-la 
seul  qui  vaincra  recevra  «  la  manne  cachee  »  et  sera  admis 
«  a  manger  de  Tarbre  de  vie,  qui  est  dans  le  paradis  de 
Dieu.  »  (II,  7,  17.) 

Jusqu'ici  1'enseignement  de  la  Revelation  rentre  dans  le 
grand  courant  de  la  predication  primitive ;  la  base  qu'adopte 
ce  livre  est  commune  a  tous  les  ecrivains  bibliques,  meme  a 
Jacques  et  a  Paul,  qui,  malgre  leurs  divergences,  admettent 
la  necessity  d'une  conduite  nouvelle  par  la  regeneration  clu 
Seigneur.  D'atitre  part  il  nous  reste  a  signaler  ce  qui,  dans 
notre  ecrit,  se  rapproche  de  la  premiere  epitre  de  Jean  et  du 
quatrieme  evangile.  Outre  un  certain  nombre  de  points  de 
detail *,  ces  elements  johanniques  de  la  Vision  se  ramenent 
a  deux,  la  christologie  d'abord,  et  ensuite  1'antagonisme  eta- 
bli  entre  le  royaume  de  Christ  et  celui  du  prince  de  ce  monde. 

1°  Nous  avons  deja  fait  ressortir  la  place  centrale  que 
FApocalypse  attribue  a  J&sus  :  or,  ce  g-lorieux  Liberateur  ap- 
parait  sous  deux  aspects  tres  nettement  distingues  par  le 

1  Sans  m'y  arroter  ici,  je  me  borne  a  relever  la  notion  de  temoin  et  de  temoiynaye, 
qui  est  une  des  expressions  caracteristiques  de  I'Apocalypse.  («  [laQrvq,  //ap-wp/a;  » 
par  exemplc  II,  13  ;  XI,  3 ;  XVII,  6 ;  I,  2.  9  ;  XII,  17  ;  XIX,  10.)  «  'ff  futprvpta  'Iqaov 
Xpiarov  »  signific  probablcmcnt  le  temoignage  rendu  par  le  Seigneur  Jesus ,  Christ 
etant  «  le  temoin  fidele  el  veritable  »  (I,  5;  III,  14),  qui  nous  devoile  les  mysleres 
celestes,  et  dont  la  parole  doit  etre  gardee  par  les  disciples  comme  un  dep6t  precieux. 
Or,  qu'il  s'agisse  de  Jesus  ou  des  membres  de  1'Eglise,  cette  idee  de  «  temoignage  »est 
inise  oil  relief  precisement  dans  les  ecrits  jolianniques  plus  que  partout  ailleurs  dans 
le  Nouveau  Testament.  (Jean  III,  11,  32  ;  V,  37,  39  ;  VIII,  14;  1™  epitre  de  Jean  V,  7.) 
La  vie  cliretienne  elle-meme  est  presentee  dans  cette  portion  du  recucil  canoniqua 
comme  etant  un  temoignage.  (Jean  XV,  27  ;  1™  epilre  de  Jean  I,  1-4;  IV,  14.) 
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prophete.  D'un  cdte",  c'est  tin  ag-neau  mis  a  mort,  «  iramole 
pour  racheter  des  hommes  de  loute  langue,  »  dont  il  fait 
«  dcs  rois  et  des  pretres  a  Dieu.  »  (V,  6,  9,  10.)  Mais  d'autre 
part,  le  texte  affirme  avec  bcaucoup  de  vig-ueur  1'exallation 
qui  a  couronne  ce  sanglant  sacrifice.  L'agneau  siege  en  effet 
«  entre  le  trone  et  les  qtiatrc  animaux  »  (V,  6) ;  done  il  est 
clove*  a  la  hauteur  de  la  puissance  divine.  (Comp.  IV,  2  et 
suiv.)  Toutes  les  creatures  lui  rendent  hommage  ;  il  est  1'ob- 
jet  de  louanges  egales  a  celles  qui  sont  dues  a  la  majeste 
meme  de  Dieu.  (V,  12,  13  ;  comp.  IV,  11.)  Or,  il  faut  obser- 
ver que  le  triomphateur  ainsi  depeint  n'est  autre  que  «  le 
lion  de  la  tribu  de  Juda  et  le  rejeton  de  David  »  (V,  5), 
designation  transparente  du  Je"sus  historique,  c'est-a-dire 
que  la  conception  christologique  qui  vient  d'etre  indiquee 
conduit  bien  au  dela  de  la  premiere  predication  chretienne 
et  se  rapproche  etrangement  de  celle  que  developpe  saint 
Paul.  (Gomp.,  par  exemple,  Apoc.  V,  13  avec  Epli.  I,  21  et 
Phil.  II,  10,  11.) 

Bien  plus,  ce  n'est  pas  seulement  a  la  suite  de  sa  resur- 
rection que  le  Sauveur  recoil  ces  privileges  et  ces  honneurs 
supremes.  La  haute  dignite  qui  lui  est  reconnue  se  fonde  sur 
son  union  substantielle  avec  son  Pere  et  se  reporte  jusque 
dans  les  regions  lointaines  et  myste'rieuses  du  passe".  Ici 
1'Apocalypse  emploie  des  expressions  d'une  grande  ferrnete 
et  dont  on  a  vainement  cherche  a  diminuer  la  force.  Si  Dieu 
est  appeld  «  6  &v  xal  b  ~7jV  xa:  6  lp%6[i.£vos  »  (I,  4),  Christ  est 
de  son  cote  «  1'alpha  et  1'omega,  le  premier  et  le  dernier,  le 
commencement  et  la  fin.  »  (I,  17  ;  XXII,  13.)  A  1'exemple 
du  Jehova  des  Hebreux,  dont  on  nc  pouvait  rep6ter  le  nom 
auguste,  Christ  reyoit  «  un  nouveau  nom  »  que  «  per- 
sonne  ne  connait  si  ce  n'est  lui-meme.  »  (III,  12  ;  XIX,  12.) 
II  y  a  dans  son  apparition  une  majeste  si  redou table  que  le 
prophete,  des  qu'il  le  voit,  tombe  a  ses  pieds  comrne  mort. 
(I,  14-17 ;  comp.  Ezech.  I,  28  ;  II,  1,  2.)  Aussi  Jesus  tient-il 
en  sa  main  les  «  sept  esprits  de  Dieu,  »  qui  personnifient  la 
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toute-presence  et   la    toute-puissance  divines  l  ;    1'auteur  lui 
donne  enfin  les  designations  caracteristiques  de  «  commen- 
cement de  la  creation  de  Dieu  2  »  et  de  «  Parole  de  Dieu  3.  » 
D'apres  Baur,  il  est  vrai,  ce  ne  seraient  la  que  des  formules 
sans  grande  consequence,  n'impliquant  nullement  la  divinit6 
supe>ieure  du  Sauveur  4.  Mais  ce  point  de  vue  est  difficile  a 
maintenir   en  presence  des   textes,  qui,  tout  en  affirmant  la 
subordination   du   Fils  au   Pere  (II,  27),  voient  en  Jesus  la 
manifestation  historique  d'un  principe  eternel  (I,  18  ;  XXII, 
13)  et,   par  les  determinations  qu'ils  emploient,  tiennent  le 
milieu  entre  1'enseignement  de  Fapdtre  des  Gentils  et  celui  du 
prologue  johannique.  Dans  un  sejis  paulinien  on  peut  citer  en 
particulier  Apocalypse  III,  14,  qui,  d'une  maniere  semblable 
a  celle  de  Pepitre  aux  Golossiens  (I,  15),  fait  de  Christ  le  point 
de   depart   en   meme   temps   que  le  principe   organique  du 
monde5.  Mais  comment  le  Sauveur  jouit-il  de  cette  prerogative 
supreme?  C'est  ce  qu'explique  1'autre  expression  du  prophete 
(Apoc.  XIX,  13),  qui,  se  rapprochant  de  1'evangile  de  Jean 
(I,  1),  montre  en  Je"sus  la  revelation  concentree  et  definitive 
de  Dieu  :  autrement  dit,  Fetre  eternel,  sortant  de  lui-meme 
pour  s'adresser  aux  hommes,  a  fait  culminer  ces  manifesta- 
tions successives  dans  celui  qui  est  «  la  Parole  divine  »  par 
excellence,  le  Verbe  apparaissant  ici-bas.  Plusieurs  exegetes 


1  III,  1  ;  comp.  V,  6  :  «  Ta  eirra  irvev/iara  rov  @eoi>  dTcsaTatyeva  elf  rrauav  rijv 
yfjv,  » 

2  «  'II  aQxfj  TflS  KTiastig  TOV  0sov.  »  (III,  14-.) 

3  *  '0  Uyoqrov  0soi<.  »  (XIX,  13.) 

4  «  In  kcincm  Fall  darf  man  aus  tier  Bezeichnung  des  Mcssias  als  des  «  %.6yof  TOV 
&EOV  »  auf  eine  ilim  an  sich  zukommende  liciherc  gtitlliche  Natur  schliessen....   •» 
(Neutest.  Theol.,  p.  216  et  suiv.  ;  comp.  das  Christ,  und  die  christl.  Kirche  dar  drei 
ersten  Jahrhttnderle,  p.  290  et  suiv.)  Cependutit  le  vide  et  la  legerele  de  cctte  argu- 
mentation ont  etc  fort  bien  releves  par  la  critique  contcmporaine.  (Lire  en  parliculier 
Beyschlag,  Chrisloloyie  des  N.  T.,  p.  133,  13-1.) 

5  En  d'autres  tonnes,  il  lui  est  anturicur  tout  en  lui  appartenunt  (comp.  Prov.  VIII, 
22,  23),  ce  qui  est  preciseinent  ce  qu'indiquc  le  «  Trpwr^ro/c^-  7rda//g  imceuf  »  de  la 
leltre  plus  ancienne.  (Voir  a  la  p.  285.)  Au  reste  c'est  cc  qu'on  peut  dire  de  toutc  idee 
comparee  au  phenomene  qui  1'incarnc  et  qui  la  realise.  (P.  294.) 


534  TI-IEOLOGIE  DU   NOUVEAU   TESTAMENT 

estiment,  il  est  vrai,  qu'il  ne  faut  pas  insister  sur  cettc 
analogic.  «  La  Parole  de  Dieu,  ecrit  Reuss,  par  exemple, 
est  une  expression  familiere  a  la  theologie  judatque  des 
avant  Pere  chretienne,  pour  designer  Phypostase  re  vela  trice' 
et  cre"atrice.  Le  terme,  d'origine  hebrai'que,  n'est  pas  tout 
a  fait  identique,  quant  a  la  conception,  avec  celui  de  Verbe 
(«  6  Xbfos  »),  d'origine  hellenistique  *.  »  J'admets  tres  volon- 
tiers  que  les  deux  notions,  en  effet,  doivcnt  etre  distinguees, 
bien  qu'elles  repondent  Tune  et  Pautre  a  un  raeme  besoin. 
Neanmoins  la  critique  ne  saurait  negliger  ce  fait  Strange, 
c'est  que,  de  tous  les  ecrivains  du  Nouveau  Testament,  Pau- 
teur  de  la  Revelation  et  celui  du  quatrieme  evang-ile  sont  les 
seuls  a  s'approprier  ces  expressions  voisines2,  parallelisrne 
qui  fait  ressortir,  sur  le  terrain  de  la  christologie,  Funite 
d'inspiration  de  deux  ouvrag-es  dont  on  peut  comparer,  a  un 
a utre  point  de  vue  encore,  le  contenu  theologique  et  religieux. 
2°  Antaffonisme  entre  le  royaume  de  Jesus  et  celui  du 
prince  de  ce  monde.  —  Gette  opposition,  qui  traverse  toute 
P Apocalypse,  en  est  sans  contredit  un  des  traits  distinctifs  et 
remarquables.  Des  le  debut,  Pauteur  depeint  PEglise  comme 
ayant  a  lutter  centre  Satan,  dont  le  pouvoir  s'exerce  sans 
pitie  par  Porgane  d'hommes  incr6dules  et  rebelles.  (II,  13  ; 
III,  9.)  Plus  loin,  an  ch.  XII,  c'est  le  dragon  qui  entre  en 
conilit  avec  la  femme,  incarnation  du  royaume  de  Dieu  dans 
le  monde.  Chass£  des  demeures  du  ciel,  le  «  serpent  ancien  » 
se  d^chaine  sur  la  terre  (v.  13-17),  agissant  par  «  la  bete  » 
et  par  le  faux  prophete  qui  sont  les  instruments  redoutables 
de  sa  puissance  et  qui  ne  craignent  pas  d'attaquer  PAgneau 
lui-meme.  (XIII  ;  XVII,  17.)  Gependant  cet  empire  tendbreux 

1  L' Apocalypse,  p.  135. 

2  Quant  a  la  difference,  —  dans  1'hypothese  qui  fait  sortir  les  deux  ecrits  de  la 
plume  du  meme  apotre,  —  elle  s'axplique  soil  parce  quo,  dans  le  livre  plus  ancien, 
la  christologie  joliannique  n'avait  pas  encore  atteint  sa  pleine  maturile,  soil  aussi  par 
le  fait  que  Jean  etait  alors  sous  rinfluence  du  canon  Israelite  et  de  la  theologie  pales- 
tinienne  qui  s'y  rattache,  tandis  que,  dans  la  suite,  lorsqu'il  redigea  le  prologue  de 
1'cvangilc,  il  se  trouvait  en  contact  avec  les  idees  philosophiques  des  Grecs. 
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;nc  saurait  entraver  pour  toujours  le  triomphe  du  Messie  : 
Christ,  «  la  Parole  cle  Dieu,  »  cle  la  bouchc  duquel  sort  une 
•epee  aigue,  apres  avoir  vaincu  les  satellites  du  diable,  frap- 
pera  Satan  lui-meme  d'un  jugement  eternel.  (XIX,  11-15,  20, 
21  ;  XX,  2,  10.) 

Lutte  passionn6e,  implacable  des  deux  principes,  voila 
.I'antithese  saisissaate  dans  laquelle  se  meut  1' Apocalypse.  II 
•est  vrai  que  cet  enseignement  n'est  nullement  isole  dans  le 
recueil  biblique  :  la  plupart  des  ecrits  du  Nouveau  Testament 
nous  parlent  de  Satan,  de  ses  entreprises  meurtrieres  et  de 
sa  defaite  finale.  Mais  nulle  part  ce  dualism e  n'est  marque 
•comme  dans  la  Revelation  et  dans  les  autres  ecrits  johan- 
niques.  La  narration  du  quatrieme  evangile,  elle  aussi,  se 
•d6roule  autour  de  la  double  idee  de  la  lumiere  et  des  t6ne- 
bres,  du  developpement  de  la  foi  chez  les  uns  et  de  rincredu- 
lite  chez  les  autres,  cette  reVolte  etant  inspiree  avant  tout  par 
le  diable  (VIII,  44  ;  XIII,  2),  en  suite  de  quoi  Jesus  le  voue 
^a  une  juste  malediction.  (XII,  31,  32.)  Dans  un  sens  ana- 
logue, la  premiere  epitre  de  Jean  met  en  opposition  les 
«  antechrists  »  avec  les  enfants  de  Dieu  sur  la  terre  (II,  22  ; 
HI,  2),  ce  qui  rappelle  incontestablement  Tidee  du  livre  qui 
nous  occupe,  quoique,  dans  la  forme,  il  faille  relever  une 
distinction.  L'Apocalypse,  en  effet,  donne  a  Tantag-onisme  qui 
vient  d'etre  decrit  un  caractere  exterieur  et  en  quelque  sorte 
materiel  :  d'un  cot6  sont  le  grand  dragon,  la  bete  et  ceux  qui 
en  portent  la  marque,  tandis  que  s'avance  d'autre  part,  monte 
sur  un  cheval,  le  h^ros  de  la  bouche  duquel  sort  une  epee  et 
qui  marche  a  la  tete  de  la  cavalerie  cle  Dieu.  (XIX,  11-16.) 
La  lutte  prend  ainsi  1'aspect  d'une  bataille  ranged,  d'un  con- 
flit  dont  Tissue  apparaft  visible  et  meme  palpable,  puisque  le 
•diable  et  ses  acolytes  sont  tourmentes  par  le  feu  et  le  soufre 
(XX,  10),  a  I'lieure  ou  les  elus  regnent  dans  la  Jerusalem 
celeste  avcc  le  nom  de  1'Agneau  sur  leurs  fronts.  (XXII,  3-5.) 
D'apres  la  conception  dc  1'evangile  et  de  la  premiere  epitre 
de  Jean,  au  contraire,  1'opposition  des  deux  pouvoirs  est 
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toute  morale  ;  le  theatre  en  est  le  sanctuaire  de  1'ame,  1'au- 
teur  spiritualisant  en  queique  sorte  les  peintures  mate"rielles 
de  la  Revelation.  II  est  vrai  que  ce  caractere  concret  de  T Apo- 
calypse doit  etre  mis  en  partie  sur  le  compte  de  la  vision  et 
de  la  forme  qui  lui  est  imposee,  puisque  tous  les  Merits  de- 
ce  genre  s'attachent  a  donner  corps  a  1'idee  qu'ils  derelop- 
pent,  afin  de  la  rendre  comme  perceptible  aux  sens.  Cepen- 
dant  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'6tat  personnel  du  prophete- 
excrce  toujours,  ainsi  que  nous  1'avons  montre",  queique 
influence  sur  le  choix  des  images,  d'ou  Ton  pourrait  con- 
clure  que  la  Revelation,  avec  sa  theorie  presque  physique  d& 
la  lutte  du  bien  et  du  mal  dans  le  monde,  repre"sente  un 
degre  moins  avance  de  conception  religieuse.  Mais  quant 
au  fond  de  1'idee,  1'analogie  n'en  reste  pas  moins  frappante- 
dans  la  maniere  dont  sont  depeints,  de  part  et  d'autre,  1'an- 
tagonisme  des  deux  puissances  et  la  victoire  definitive  de 
Jesus-Christ. 

En  resume,  notre  analyse  a  distingue  deux  courants  di- 
dactiques  principaux  dans  Touvrage  qui  nous  occupe.  D'uii 
cote  se  dessinent  certains  elements  eschatologiques  tres  mar- 
ques dans  le  sens  du  judai'sme,  tandis  que,  d'autre  part,  plu- 
sieurs  pensees  font  pressentir  ce  que  sera  dans  la  suite  1'en- 
seignement  de  saint  Jean.  II  faut  observer  de  plus  que,  loin 
de  se  heurter,  ces  deux  elements  se  fondent  si  bien  qu'on 
passe  insensiblement  de  Tun  a  Tautre,  harmonic  qui  s'explique 
par  la  place  centrale  accordee  a  I'ceiivre  et  a  la  personne  du 
Sauveur.  On  sait,  en  effet,  que  la  notion  du  Messie  est  a  la 
limite  entre  les  deux  Alliances,  c'est-a-dire  qu'ici  de  nouveau 
nous  saisissons  sur  le  vif  le  progres  continu  de  la  pensee 
chretienne,  avec  les  degres  presque  imperceptibles  qu'elle  tra- 
versa  pour  s^elever,  de  la  simplicity  du  message  primitif d,  jus- 
qu'aux  hauteurs  sublimes  d'une  christologie  speculative  qui 
prepare  celle  du  quatrieme  ^vangile. 

1  Discours  du  Jivre  des  Actes. 
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A  cet  egard  TApocalypse  forme  une  transition  naturclle 
entre  1'enseignement  des  premiers  jours  et  la  doctrine  johan- 
nique  proprement  dite.  Si  nous  comprenons  bien  le  role  et  la 
place  de  ce  livre,  il  representerait,  dans  Fliypothese  de  son 
origine  apostolique,  une  phase  intermediaire,  mais  impor- 
tante,  dans  le  developpement  religieux  et  theologique  de 
Jean.  Sans  aucun  doute  «  le  disciple  que  Je"sus  aimait  »  est 
parti  d'un  point  de  vue  analogue  a  celui  de  Pierre,  par  exem- 
ple  { .  Mais  il  n'a  eu  garde  d'en  rester  la  ;  ses  ouvrages  poste- 
rieurs  attestent,  an  contraire,  jusqu'ou  il  s'est  eleve"  plus  tard 
dans  Tintelligence  de  TEvangile.  Or,  la  Revelation  se  dresse, 
comme  un  monument  grandiose,  au  milieu  de  cette  vaste 
carriere  :  elle  rappelle  le  passe,  tout  en  annoncant  et  tout  en 
pre"parant  Tavenir.  On  y  voit  se  refleter  le  caractere  impe'tueux 
et  le  zele  bouillant  de  celui  que  Je"sus  avait  nomme  Boanerges, 
«  fils  du  tonnerre  »  (Marc  III,  17),  du  disciple  qui,  dansFardeur 
de  son  ressentirnent,  voulait  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur 
une  bourgade  samaritaine  (Luc  IX,  54),  —  incident  caracte- 
ristique  lorsqu'on  le  met  en  regard  du  livre  dont  nous  nous 
occupons.  Ce  qui  frappe  a  plusieurs  reprises  dans  cette  pro- 
phetie,  c'est  la  note  de  la  vengeance,  vibrant  jusqu'a  produire 
des  accents  d'une  sauvage  e"nergie  2.  Lorsqu^on  relit  ces  pages 
fre"missantes,  on  croit  entendre  les  cris  de  douleur  des  chr6- 
tiens  exasper^s  par  les  tortures  et  par  les  angoisses  de 
Tepreuve,  et  sommant  le  Seigneur  de  les  rassasier  enfin  du 
ddsastre  de  leurs  cruels  oppresseurs.  Dans  ces  visions 
estranges  et  terribles  passe,  par  moments,  le  reflet  sanglant 
des  flammes  qu'avait  allumdes  Fexecrable  persecuteur  de 
1'Eglise  3,  tandis  que,  d'autre  part,  les  paroles  suaves  et  tou- 
chantes  que  trouve  le  prophete  pour  c616brer  la  felicite  ce- 
leste (VII,  14-17,  par  exemple)  montrent  ce  que  sera  clans  la 
suite  celui  qu'on  a  nomme'  a  bon  clroit  Tapotre  de  1'amour. 

1  Gal.  II,  9 ;  comp.  Act.  Ill,  1  ;  IV,  1. 

2  Par  exemple,  XIV,  17-20;  XIX,  20,  21. 

3  Comp.  Tacite,  Ann.,  XV,  44. 
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Et  qu'on  ne  disc  pas  que  ce  contraste  recouvre  une  contradic- 
tion psychologique  on  morale  irreductible !  L'amour  n'est-il  pas 
comme  un  feu  devorant,  qui  consume  lorsqu'il  ne  vivifie  pas 
ceux  qu'il  louche,  et  si  le  caractere  passionne  du  Boanerg-es  se 
revele  dans  1' Apocalypse  avec  une  energie  qui  fait  trembler, 
n'est-ce  pas  cette  meme  intensite  de  sentiment  qui  permit  a 
1'apotre  de  saisir  mieux  que  mil  autre  rincommensurable 
profondeur  de  1'Evangile  ?  Tel  est,  en  effet,  le  caractere  de  la 
conception  johannique  dans  sa  maturite,  de  cet  enseignement 
large  et  lumineux  par  lequel  nous  terminons,  puisqu'il  forme 
a  bien  des  egards  le  point  culminant  de  la  doctrine  biblique. 


CINQTJIEME  SECTION  -  LA  THEOLOGIE  JOHANKIQUE 

GHAPITRE  PREMIER 
La  Parole. 


En  tete  de  son  recit  magistral  de  la  vie  de  J<3sus,  Tauteur 
du  quatrieme  e"  vang-He 1  affirme  Pexistence  du  Verbe  au  sein 
de  Dieu,  d'ou  Ton  a  conclu  qu'il  fait  oeuvre  de  philosophe  et 
non  d'apotre.  Nous  avons  montre  aiileurs  tout  ce  qu'il  y  a 
d'injuste  et  d'arbitraire  dans  cette  accusation  2.  Jean,  pas  plus 

1  Je  rappelle  que  les  discours  de  ce  livre  ont  etc  deja  utilises  comnie  source  de 
1'cnseignement  de  Jesus.  (Comp.  I,  p.  146-169 ;  475  et  suiv.)  Cependant  il  y  a  dans 
cet  ecrit,  en  dehors  de  la  parlie  historique,  certaines  reflexions  de  1'evangeliste  et  sur- 
tout  un  prologue  de  haute  valour  dont  nous  aurons  a  degager  la  substance.  Au  reste, 
la  conception  doctrinale  d'un  auteur  ne  se  montre  pas  exclusivement  par  des  traites 
didactiques;  elle  peut  apparaitre  aussi  dans  des  ouvrages  d'histoire,  par  la  maniere 
dont  on  utilise  les  fails  :  c'est  dans  ce  sens  qu'on  a  souvent  parle  du  paulinisme  de 
Luc  ou  du  judeo-christianisme  de  Matthieu,  par  exemple.  Or,  cette  regie  s'applique 
dans  toute  sa  force  au  quatrieme  evangile.  Pourquoi  saint  Jean  a-t-il  ecrit,  a.  la  fin  de 
sa  vie,  une  nouvelle  relation  du  minislere  de  son  maitre?  Parce  qu'un  des  cotes  de  la 
personne  du  Christ  etait  reste  dans  1'ombre,  et  que  I'ap6lre  tenait  a  le  bien  relcver. 
Nul  mieux  que  lui  n'avait  penetre  dans  les  profondeurs  mysterieuses  de  riiomme- 
Dieu ;  nul  mieux  que  lui  n'avait  contemple  les  rayons  de  cette  gloire  celeste.  Ce  sont 
done  ces  richesses  qu'il  communique  au  monde,  et  cola  dans  un  langage  qui  revele  la 
grandeur  lumineuse  de  la  conception  chretienne  a  laquelle  il  s'elait  elcve.  —  Ce  fait 
bien  etabli,  je  me  contenterai  neanmoins,  pour  distinguer  entre  1'enseignement  du 
disciple  ct  celui  du  Seigneur,  d'analyser  le  prologue  avecles  appreciations  personnelles 
du  narrateur ;  en  outre,  j'aurai  soin  de  tenir  compte  de  la  premiere  epitre  de  Jean, 
dont  la  parente  avec  le  quatrieme  evangile  ressortira  de  1'etude  qui  va  suivre  (comp. 
II,  p.  489)  :  quant  a  la  deuxieme  et  a  la  troisieme  leUre,  ce  sont  de  simples  billets, 
qui,  au  point  de  vue  didactique,  n'ajoutent  rien  de  nouveau. 

«  I,  p.  138-143. 
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que  Paul,  n'est  parti,  dans  son  deVeloppement  theologique  et 
religieux,  d'une  theorie  transcendante  qu'il  aurait  appliqu^e 
apres  coup  a  Phistoire.  Ge  sont  ses  propres  experiences  qui 
lui  out  fourni  la  substance  de  sa  doctrine,  ainsi  qu'il  le  de- 
clare des  les  premiers  mots  de  son  e"pitre  :  «  Ge  qui  etait, 
dit-il,  depuis  le  commencement,  ce  que  nous  avons  entendu, 
ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux,  ce  que  nous  avons  con- 
temple  et  ce  que  nos  mains  ont  touche  de  la  parole  de  vie,... 
nous  vous  I'annongons.  »  (Vers.  1-3.)  Voila,  selon  ^attestation 
que  donne  1'auleur  lui-meme,  la  seule  origine  de  Pidee  jolian- 
nique  du  Verbe,  telle  que  Pap6tre  Pexpose  dans  le  prologue 
grandiose  qui  ouvre  sa  narration.  (Jean  I,  1-18.) 

La  division  de  ce  ce"lebre  fragment  a  6te  etablie  de  ma- 
riieres  tres  diverses.  Le  fait  est  que  la  marche  de  la  pensee 
est  graduelle,  progressive,  insensible  et  se  prete  mal  aux  pro- 
cede' s  minutieux  de  la  decomposition.  La  transition  d'un  su- 
jet  a  1'autre  est  si  bien  m^nagee  qu'il  est  parfois  malaise  de 
fixer  la  limite.  Sans  entrer  dans  Fexamen  des  systemes 
d'exe*gese,  pour  la  discussion  desquels  je  renvoie  aux  com- 
mentaires,  je  me  contente  d'indiquer  Pordre  qui  me  semble 
le  plus  simple  et  le  mieux  approprie".  Le  Verbe,  organe  et 
reuelateur  de  Dieu  :  tel  est,  an  fond,  le  principe  qui  se  de- 
gage  du  texte1.  L'auteur,  fidele  a  la  methode  deductive  qu'on 
retrouve  partout  dans  ses  ecrits,  s'attache  done  a  montrer 
cette  action  r^velatrice  en  parcourant  trois  spheres  concen- 
triques  et  de  plus  en  plus  intimes  :  le  monde  (v.  1-5),  le 
peuple  de  Dieu  (v.  6-13),  ^experience  des  disciples.  (Vers.  14- 
18.)  Le  premier  paragraphe,  ainsi  compris,  developpe  Yac- 
tion  cosmiqiie  de  la  Parole,  source  jaillissante  de  toute  vie 
physique  et  morale  dans  Punivers.  La  deuxieme  subdivision 
signale  le  rdle  historique  du  Verbe,  qui,  rejete  «  des  siens  2,  » 
se  cree  un  peuple  affranchi  de  toute  limite  terrestre.  (Vers.  12, 

1  Comp.  les  theses  rlu  v.  i  et  du  v.  18,  reliees  entre  elles  par  une  chaine  ininlcr- 
rompue  qui,  revenant  sur  clle-meme,  forme  un  cercle  complet. 

2  «  01  Idioi,  »  v.  11. 
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13.)  Dans  la  troisieme  partie,  enfin,  1'evangeliste  atteste 
I'energie  et  la  vitalite"  de  cette  force  divine  en  rappelant  {'in- 
fluence personnelle  que  Je"sus  a  exercee  sur  ceux  qui  se  sont 
groupds  autour  de  lui.  Sur  quoi  j'ajoute,  avant  d'aborder  ces 
idees  plus  en  detail,  les  deux  remarques  suivantes. 

a)  Chacun  des  paragraphes  qui  viennent  d'etre  indiques 
s'ouvre  par  une  parole  expressive,  solennelle,  dont  les  deux 
dernieres   sont   manifestement  des  reprises.   Le  v.  1  donne 
d'abprd  la  these  initiate,  grave,  sereine,  incomparablement 
profonde  et  vibrante  dans  sa  simplicity.  Au  v.  6,  le  texte  in- 
troduit  ensuite,  par  la  mention  du  ministere  de  Jean,  le  deve- 
loppement  historique.  Le  v.  14  enfin  resume  la  substance  du 
temoignag-e  personnel   qui  se  repetera,   toujours  identique, 
dans  la  suite  de  Fevangile.  Des  le  de"but  de  chacune  de  ces 
strophes  retentit  ainsi  la  note  dominante,  dont  Taccord  forme 
le  nrysterieux  cantique  que  le  disciple   entonne  a  la  louang-e 
eternelle  du  Dieu  des  cieux. 

b]  II  faut   observer  en  outre  que  ces  trois  idees   ne  sont 
pas  seulement  entre  elles  comme  les  degres  d'une  se"rie  des- 
cendante  ;  elles  se   contiennent  et  elles  s'engendrent  par  un 
mouvement  naturel.  La  premiere  est  la  plus  vaste  et  la  plus 
lointaine  ;  la   troisieme  est  la  mieux  circonscrite  et  celle  qui 
nous  louche  de  plus  pres.  Le  monde,  en  effet,  embrasse  1'evo- 
lution  de  I'histoire,  tandis  que  1'histoire  a  son  tour  enveloppe 
les  destinies   et  Factivite  des   individus.  Et  d'autre  part,  si 
les  individus,  tels  que  FEvangile  les  a  crees,  sont  la  force  de 
la  societe  qui   les  entoure,  cette   collectivite  est  a  la  fois  le 
couronnement  et  le  principe  vital  de   1'univers  dans  son  en- 
semble :  partis  du  monde,  nous  rcvenons  au  monde,  c'est-a- 
dire  que  le  cercle  de  la  pens^e  est  complet.  Ainsi  se  relient 
organiquement  les  spheres  diverses  que  traverse  1'auteur  dans 
son  rapide  et  saisissant  prologue.  Ge  document  est  si  subs- 
tantiel  et  si  riche  qu'il  contient  en  germc  toule  une  philoso- 
phic, et  pourtant  le  langage  en  est  si  simple  que  le  plus  humble 
fidele    peut    le    comprendre  :    essayons   de    dechiifrer    cette 
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inscription  sublime  placee  par  1'apotre  an  frontispice  de  Fevan- 
gile,  comme  sur  le  portail  du  temple  qu'il  eleve  avec  amour  a 
la  memoire  et  pour  la  gloire  impe"rissable  de  son  Sauveur. 

Idee  centrale  du  prologue  : 
le  Verbe  organe  et  revelateur  de  Dieu. 

§  ier.  —  PREMIERE  SPHERE  DE  REVELATION  :  LE  MONDE 

(Versets  l-o.) 

Le  role  de   la   Parole   dans   1'univers    est   double  suivant 
qu'on   la   considere   comme   source   ^.'existence   en   general 
(v.  1-3),  ou  comme  agent  plus  special  de  la  vie  religieuse  et 
morale.  (Vers.  4,  5.)  L'action  du  Verbe  en  tant  que  principe 
d' existence  est  caracterise'e  de  la  manieresuivante.(Vers.  1-3.) 
Tandis  que  le  v.  1  elablit  le  rapport  du  Logos  avec  Dieu,  et 
le  v.  3  ses  relations  organiques  avec  le  monde  cree,  le  v.  2 
relie  ces  deux  idees  par  tin  procede    de  langage  familier  a 
I'apotre1.  Le  v.  1,  a  son  tour,  comprend  trois  notions  qui 
sont  entre  elles  comme  la  these,  1'antithese  et  la  synthese  : 
a)  le  Verbe  («  £v  dp%'fl  fy  6  Xb'fos  »)  ;  6)  le  Verbe  distinct  de 
Dieu  («  y.al  6  Xofos  -/jv  npbs  rbv  Qsbv  »)  ;  c]  le  Verbe  un  avec 
Dieu  («  ml  9eb$  fy  b  £6705  »). 

« 3Ev  dpi'?}.  »  Les  commentateurs  ont  releve  de  tout  temps 
1'analoeie  de  ce  de"but  avec  le  IT't^S1!Il  du  commencement  de 

^  •          ••    • 

la  Genese  :  Fallusion   est,  en  effet,  si  transparente  qu'il  se- 

1  Si  la  dialectique  de  Paul  repose  sur  ^analyse,  la  methode  de  Jean  est  Y affirma- 
tion en  vue  de  la  synthese  :  or,  1'affirmation  ne  devient  forte  et  penetrante  que  lors- 
qu'elle  se  fonde  sur  la  repetition.  Quand  on  analyse,  on  decompose,  c'est-a-dire  que 
1'idee  ne  reparait  que  sous  une  autre  forme.  Jean,  lui,  n'analyse  guere  :  il  saisit  le 
phenomena  dans  son  ensemble  pour  le  presenter  tout  entier  a  ses  lecteurs.  Tantfit  les 
idees  qu'il  forrnule  ainsi  s'enchainent  sans  division  ;  alors  le  developpement  suit  une 
ligne  droite.  Lorsque,  au  contraire,  il  y  a  embranchement,  1'ecrivain  revient  en  arriere 
pour  reprendre  le  noaud  d'ou  partira  la  tige  nouvelle  :  de  la,  les  reprises  si  frequentes 
dans  le  style  johannique.  (Ici,  par  exemple,  le  v.  2  se  relie,  a  travers  le  v.  1  c,  a  1'idee 
du  v.  1  b.)  La  methode  de  1'apotre  est  done  avant  tout  g6n6tique  ;  on  peut  comparer  la 
marche  de  sa  pensee  a  la  croissance  d'un  organisme  vivant. 
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rait  difficile  de  la  nier.  Quant  a  la  distinction  qui  subsiste 
n&mmoins,  elle  correspond  aux  deux  points  de  vue  differents 
que  repre"sentent  ces  textes.  Tandis  que  la  Genese  est  une 
cosmoffonie,  Jean  nous  donne  un  euanyile,  c'est-a-dire  que  si, 
dans  un  cas,  il  est  question  avant  tout  du  monde  materiel  ou 
nous  sommes,  dans  Fautre,  nous  de"couvrons  les  orig-ines  de 
la  vie  nouvelle  qui  nous  est  communiquee  par  Je^sus-Christ. 
Aussi  Fapotre  s'e"leve-t-il  incomparablement  plus  haut  que  le 
prophete  he"breu,  en  ope"rant  la  synthese  des  deux  idees,  car 
le  Verbe  qu'il  nous  pre"sente  comme  agent  de  la  creation  se- 
conde  est  aussi  Forgane  de  la  creation  premiere ;  il  est  le  prin- 
cipe  universe!  de  la  vie  divine  dans  1'univers. 

«  *Ev  dp%fj  fa.  »  I/ide*e  philosophique  de  Feternite  n'est  con- 
tenue  ni  dans  le  «  Iv  tipy?},  »  qui  ne  sig-nifie  autre  chose  que 
au  commencement,  ni  meme  dans  le  rapport  de  ce  mot  avec 
1'imparfait  «  fa,  »  ainsi  que  Font  affirme  si  sou  vent  les  exe- 
getes.  D'autre  part  il  faut  reconnaitre  une  nuance  tres  percep- 
tible  entre  le  -r/v  de  Fevangile   et^le  S^2  du  livre  de  la  Ge- 
nese.  La  forme  qu'emploie  Jean  recule  la  limite  ;  elle  nous 
donne  a  entendre  qu'«au  commencement  »  le  Verbe  existait 
d^ja  comme  puissance  agissante,  ainsi  que   FAncien  Testa- 
ment Faffirme  de  Je"hova.  (Ps.  XG,  2.)  Cette  expression  nous 
transporte  done  jusqu'a  la  limite  extreme  du  monde  :  Fapotre, 
franchissant  d'lin  seul  coup  d'aile  la  distance  qui  nous  separe 
des  origines,  se  penche  en  quelque  sorte  sur  Finconnu  dont 
Fimmensite'  nous  enveloppe,  sur  cet  ablme  que  sonde  vaine- 
ment  Fintelligence  humaine,  mais  qui  s'illumine  aux  regards 
du  fidele   en   rayonnant  des  clart^s  imperissables  de  Dieu. 
L'Eternel,  veut  ainsi  dire  Fauteur,  F6tre  souverain  que  nous 
connaissons  en  Jesus-Christ,  n'est  pas  reste"  replie  dans  les 
profondeurs  de  son  essence  :  il  s'est  manifeste,  ii  est  sorti  de 
lui-meme,  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  a  parle  d'une  parole 
qui  retentit  a  travers  les  ages  et  en  presence  de  laquelle  Fevan- 
geliste  place  des  1'abord  ses  lecteurs. 

«  'Ev  dpxfj  fy  o  Xb'fos.  »  G'est  bien,  en  efl'et,  de  la  parole  de 
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Dieu  qu'il  est  question  dans  le  texte  apostolique  ;  car  autre- 
ment  quel  serait  1'agent  mysterieux  mis  en  scene  ?  Un  echo 
vide  et  sonore,  auquel  ne  re'pondrait  aucune  re'alite'.  La  pa- 
role peut-elle  exister  sans  un  etre  dont  elle  manifeste  la  pen- 
se"e  ?  Or,  qu'est-ce  que  la  parole  creatrice  (v.  3),  sinon  la  pa- 
role de  celui  qui  seul  a  le  pouvoir  de  repandre  autour  de  lui 
la  vie,  la  parole  ag-issante  et  efficace  de  Dieu  d  ?  Seulement  il 
faut  serrer  de  plus  pres  cet  enseignement  sublime.  Dans  le 
Nouveau  Testament,  comme  dans  la  litte'rature  grecque  en 
general,  6  Aoyos  signifie  soit  le  mot,  soit  la  parole®,  substan- 
tifs  paralleles  qu'il  est  pourtant  ne"cessaire  de  distinguer.  Le 
«  mot,  »  en  effet,  peut  etre  inde"pendant  de  la  signification  qu'il 
recouvre  ;  on  dira,  par  exemple,  qu'il  y  a  tant  de  mots  dans 
une  page  ou  dans  un  livre.  La  «  parole,  »  au  contraire,  a 
toujours  un  sens  auquel  il  vaut  la  peine  qu'on  s'arre"te,  comme 
c'est  le  cas  dans  le  texte  qui  nous  occupe,  puisque  Dieu  ne 
parle  pas,  assurement,  pour  ne  rien  dire.  Non  seulement  ses 
paroles  sont  pleines  et  agissantes,  mais  1'apdtre  mentionne 
ici  mieux  encore  qu'une  parole  divine  quelconque ;  c'est  la 
parole  de  Dieu  par  excellence  :  quelle  est  done  la  portee  de 
cette  remarquable  expression  ? 

Les  prophetes  Israelites  emploient  couramment  le  terme 
«  parole  de  I'Eternel  »  pour  designer  la  revelation  qu'ils  ont 
recue.  (Mich.  I,  1 ;  Jer.  II,  1,  etc.)  Applique"e  a  la  nouvelle 
Alliance,  cette  idee  se  trans  forme  selon  le  caractere  de 
1'Evangile  :  c'est  alors  le  messag-e  divin  de  la  grace,  la  pro- 
clamation du  salut  offert  aux  hommes  en  J6sus-Ghrist  3.  A 

1  C'est  ce  que  montre  aussi  le  ch.  I  du  livre  de  la  Genese,  dont  les  rapports  avec 
le  prologue  johannique  ont  toujours  etc  reconnus  par  les  cornmentateurs.  (Gen.  I,  3, 
6,  9,  U,  20,  24.;  comp.  Apoc.  XIX,  13.) 

-  Au  sujet  des  autrcs  traductions  qui  ont  ete  propos6es,  lire,  par  exemple,  Gess, 
Christi  Person  und  Werk,  II,  p.  563. 

3  Par  exemple  Luc  V,  1 ;  VIII,  11 ;  Act.  IV,  31 ;  VIII,  U;  XII,  24;  1  Cor.  XIV,  36; 
2  Cor.  IF,  17  ;  1  Jean  II,  14.  Dans  ce  sens  on  trouve  memo  a  plusieurs  reprises  6  hdyog 
tout  court.  (Ainsi  Marc  II,  2;  IV,  14;  Luc  VIII,  13;  Act.  X,  44;  XVI,  6;  Gal.  VI,  6; 
Phil.  I,  14;  1  Jean  II,  7.) 
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•plusieurs  reprises,  la  «  parole  »  ainsi  represented  apparait 
comme  une  puissance  envoyee  de  Dieu,  qui  progresse  et  qui 
grandit  pour  raffranchissement  du  monde  *.  C'est  une  force 
inde'pendante  en  quelque  mesure  de  1'etre  souverain  dont  elle 
e"mane.,  messagere  rapide  des  desseins  de  la  mis^ricorde  eHer- 
nelle  :  dans  plusieurs  de  ces  textes  apostoliques,  la  personni- 
fication  du  Verbe  semble  etre  en  voie  de  s'accomplir.  D'autre 
part  il  reste  une  difference  entre  cette  acception  et  celle  que 
nous  donne  le  prologue  johannique.  D'apres  les  passages 
•qui  viennent  d'etre  indiqu&s,  le  Logos  est  la  parole  du  salut, 
ayant  pour  objet  Jesus  lui-me'me,  au  point  que  dans  certains 
cas  elle  est  appele"e  «  parole  de  Christ  2  ;  »  en  d'autres  termes, 
dans  ce  sens  la  parole  est  distincte  du  Sauveur,  tandis  que 
la  theologie  de  Jean  les  confond,  e"levant  le  Messie  histori- 
que  3  a  la  hauteur  d'un  principe  intermediaire  entre  Dieu  et 
le  monde.  Je  me  borne  a  constater  cette  evolution  de  la 
pense'e  biblique,  sauf  a  en  fournir  dans  la  suite  1'  explication. 
Pour  le  moment,  il  faut  revenir  an  texte  apostolique.  Lors- 
que  1'evangeliste  se  transporte  aux  origines,  ce  qu'il  discerne 
au  seuil  du  monde  eternel,  c'est  «  Dieu  manifeste,  »  c'est-a- 
dire  la  Parole  4.  Le  reste  du  passage  nous  montre  que  ce 
Vcrbe  est  distinct  de  Fetre  infini,  dans  le  sein  duquel  il  se 
replonge  sans  cesse  («  Tcpbs  TOV  0eou,  »  i  b,  2),  et  qu'il  est 
pourtant  un  avec  le  Pere,  dont  il  apparait  comme  la  supreme 
expression.  («  xal  6ebs  fjv  o  Aoyos,  »  v.  1  c.)  Rien  n'indique, 
en  effet,  que  la  limite  etablie  par  Fauteur  entre  le  Logos  et 
Dieu  soit  une  separation  personnelle.  Non  seulement  les 
mots  «  7T/90S  Toy  Qebv  »  ne  sauraient,  a  eux  seuls,  justifier 


1  «  Tbv  7(.6yov  dv  aTrfcareiAev...  »  (Act.  X,  36)  ;  «  6  fie  7i6yoq  TOV  Oeov  tjvgave  KOC 
eir?i.t]8vvero  »  (XII,  24-  ;  comp.  XIX,  20);  «  Iva  6  Aoyog  rov  icvpiov  rpe^?;  »  (2  Tliess.  Ill,  1  )  ; 
«  6  MyoQ  TOV  0eov  av  (federal  »  (2  Tim.  II,  9),  etc. 

2  «  '0  Uyog  roil  XQLOTQV.  »  (Col.  Ill,  16;  comp.  Col.  I,  5;  Eph.  I,  13  ;  Hcbr.  VI,  1.) 

3  Comp.  Jean  I,  I,  1-i;  1  Jean  I,  1-3. 

/l  La  «  Parole,  »  ainsi  comprise,  c'est  done  1'ensemble  des  manifestations  de  Dieu, 
•ou  plus  exactement,  c'est  Dieu  qui  sort  de  lui-memc  pour  se  manifesto!',  ainsi  que  je 
1'etablirai  en  trailant  de  la  formation  historique  de  cette  idee  (p.  551  et  suiv.). 

REDEMPTION  JI  35 
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cette  these,  ainsi  que  le  prouve  la  comparaison  d'autres  textes 
de  TEcriture  *  ;  mais  en  affirmant,  dans  le  troisieme  membre 
de  phrase  (v.  1  c),  que  la  Parole  est  identique  a  Dieu  2,  an 
seul  vrai  Dieu  que  reconnaisse  I'Evangile  (I,  17,  18  ;  comp. 
XVII,  3),  Jean  se  borne  a  enseigrier  que  1'etre  souverain  est 
sorti  des  profondeurs  de  son  essence  pour  se  re've'ler  dans  le 
monde  qu'il  a  cree  3.  C'est  done  par  1'intermediaire  de  ce 
Dieu  manifest^  que  «  toutes  choses  ont  etc"  faites  »  (v.  3), 
expression  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  a  revenir  puisqu'elle  nous 
est  connue  par  la  theologie  paulinienne.  Bien  plus,  principe 
imperissable  de  tout  ce  qui  existe  (v.  1-3),  le  Verbe  est  par- 
excellence,  continue  le  texte,  1'organe  du  developpement  re- 
ligieux  et  moral  de  I'humanite.  (Vers.  4,  5.) 

La  liaison  de  ces  deux  dernieres  theses  est  remarquable  et. 
merite  d'etre  relevee.  Tandis  que  le  v.  3  se  borne  a  nous  mettre 
en  presence  de  Yetre,  le  v.  4  nous  fait  passer  a  la  notion  de  la. 
vie  :  or,  il  y  a  relation  etroite  entre  ces  deux  objets  de  1'activite 
divine.  L'etre  a  pour  but  la  vie,  car  si  la  vie  suppose  Tetre,  la 
vie  est  quelque  chose  de  plus  encore  :  elle  est,  comme  disaient 
deja  les  anciens,  vis  se  ipsum  movendi,  la  force  de  se  main- 


1  Par  exemple:  «  ovrug  sarai  rb  pijfid  /iov,  o  eav  s^eWy  EK  TOV  ord/iardf  JJ.QV'  ov  fir)- 
(moo-pa.^  Trprff  fie  Ksvdv.  »  (Es.  LV,  11.)  En  mentionnant  la  parole  «  qui  sort  cle- 
la  bouche  »  tie  Jehova,  le  prophete  n'ecarte-t-il  pas  manifestement  1'idee  d'une  per- 
sonnalite  clistinctc  du  Dieu  supreme?  Et  clans  la  litterature  apostolique  :  «  a^ayyKkTiO^v 
vfuv,  ecrit  saint  Jean,  ryv  (,ufjv  rrjv  aiuviov,  IJTI^  i}v  Trpof  TO  v  Trarefia....  »  (1  Jean  I,. 
2.)  Encore  ici  dira-t-on  que  1'apdtre  fasse  de  cette  «  vie  manifestee,  »  qui  ne  s'ali- 
mente  qu'en  se  replongeant  sans  cesse  en  Dieu  (Trpof...),  un  etre  personnel  exislant 
en  dehors  ct  a  c6te  du  Pere  ?  Quant  au  mot  de  «  Parole  »  pris  en  lui-meme,  il  est 
inutile  de  monlrer  que  cette  expression,  a  elle  seule,  n'implique  pas  la  personnalit6. 

2  «  0eof  j/v  6  hoyog  ;  »  comp.  «  irvevfia  6  Oeoc;  )>  de  Jean  IV,  2-1.  Dans  les  deux 
cas  il  est  question  d'unc,  et  non  de  deux  personnalites  ;  seulement  c'est  parce  quo 
«  0s6g  »  est  attribut  que  1'article  manque  dans  le  premier  passage. 

3  La  relation  des  trois  membres  dc  phrase  de  Jean  I,  1  est  done  la  suivantc  :  a)  Au 
commencement,  explique  1'apotre,  se  trouvait  la  Parole,  c'est-a-dire  Dieu  manifesto. 
b)  Derriere  ce  Dieu  revele  etait  1'etre  insondable,  le  Verbe  se  replongeant  sans  cesse 
dans  1'essenc.e  du  Createur  infini  («  Trpof  TOV  0e6v  »).  c)  D'autrc  part  ce  Verbe  n'elait 
pas  different  du  Dieu  supreme  :  «  la  Parole  etait  Dieu,  »  car  le  Dieu  qui  se  manifesto 
n'est  nullerncnl  une  nouvelle  divinite  a  cole  de  la  premiere  ;  il  est  identique  au  seul 
vrai  Dieu  qui  s'approchc  de  nous  en  Jesus-Christ.  (Vers.  14) 
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tcnir  dans  1'existence.  La  plante  vit,  par  excmple,  aussi  long-- 
temps qu'elle  se  nourrit  par  le  jeu  de  ses  organes.  Mais  cette 
vie  physique  a  laquelle  aboutit  la  matiere  n'est  elle-meme 
qu'un  moyen  en  vue  d'un  but  bien  autrement  grand  et  glo- 
rieux.  L'homme  ne  vit  pas  seulement  en  entretenant  son 
corps  :  par  la  force  de  1'esprit  il  se  fait  ce  qu'il  vent  etre,  et 
il  se  fait  ce  qu'il  veut  etre  pour  realiser  en  lui  1'image  divine, 
activit^  religieuse  et  morale  qui  cree  la  vie  personnelle  au 
sens  le  plus  eleve  du  mot.  La  plante  ne  vit  que  d'une  ma- 
niere  inferieure,  car  elle  n'a  ni  volonte  ni  conscience. 
L'homme  dont  les  desirs  ne  tendent  qu'a  la  satisfaction  de 
la  chair  ne  connait  pas  non  plus  la  vie  dans  toute  sa  pleni- 
tude :  il  se  rabaisse  au  niveau  de  1'animal.  Mais  s'il  agit  sur 
lui-meme  pour  ressembler  a  Dieu,  1'existence  physique  devient 
en  lui  le  fondement  de  la  vie  personnelle,  qui  seule  est  la  vie 
digne  de  ce  nom. 

Existence  materielle,  force  organique,  activity  personnelle, 
tels  sont  les  termes  conteniis  dans  la  notion  si  pleine  et  si 
riche  de  la  vie  («  &y,  »  v.  4  a)  :  mais  le  point  culminant  etant 
1'activite  personnelle,  c'est  de  la  que  part  Tapotre  pour  re- 
prendre  son  developpement.  (Vers.  4  6.)  «  En  elle,  dans  la 
Parole,  continue-t-il  done,  etait  la  vie,  et  la  vie  <Hait  la  lumiere 
des  homines,  »  ce  qui  signifie  que  par  la  vie  I'homme  arrive 
a  la  lumiere  («  TO  tp&s  »),  c'est-a-dire  a  la  connaissance  de  la 
verite.  Qu'on  remarque,  ici  de  nouveau,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
simple  et  de  fecond  dans  cette  these.  Une  connaissance  est 
toujours,  d'une  maniere  quelconque,  1'expression  d'un  fait 
dont  Timage  ou  la  formule  se  fixe  dans  la  pens^e.  Plus  done 
on  vit  avec  Jesus,  et  plus  on  trouve  dans  cette  communion 
rintelligence  des  choses  de  Dieu  et  la  clef  des  enig-mes  du 
monde.  Principe  de  vie  universelle,  le  Verbe  etait,  affinne 
Jean,  la  lumiere  de  1'homme,  la  plus  noble  des  creatures  de 
Dieu. 

Mais  d'oii  vient  le  temps  passe  («  ty  »)  qu'emploie  ici  le 
texte  ?  Ouand  on  compare  entre  eux  les  v.  4  et  5  de  cette 
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subdivision   du    prologue,    deux    contrastes    surgissent    des 
1'abord. 

a)  A  la  «  lumiere  »  mentionnee  au  v.  4  s'opposent  les 
«  tenebres  »  («  rj  ffzorta,  »  v.  5),  qui  lui  font  e*chec  dans  la 
conscience  humaine.  Si  la  lumiere  est,  en  effet,  la  vie  rayon- 
nant  dans  le  sanctuaire  de  Tame,  les  tenebres  represented 
1'ignorance  de  la  verite  divine,  lorsque  1'homme  s'eloigne  du 
Seigneur.  Seulement  on  se  demande  quelle  est  Foriginede  cette 
obscuritd  soudaine  dans  un  monde  enveloppe"  jusqu'alors  de 
toutes  les  claries  celestes.  L'apdtre  ne  s'eHant  pas  explique 
sur  ce  point,  c'est  abuser  de  sa  pensee  que  d'introduire  ici, 
comme  le  font  plusieurs  commentateurs,  le  recit  de  la  chute 
d'Adara  tel  que  nous  le  donne  le  livre  de  la  Genese.  Mais  ce 
que  Jean  n'en  affirme  pas  moins  avec  vigueur,  c'est  la  persis- 
tence de  la  lumiere  au  milieu  de  ces  tenebres,  nouveau  con- 
traste  qui  doit  etre  signale  dans  cette  p6ricope. 

6)  Le  choix  du  present  «  (palvec,,  »  au  v.  5,  en  effet,  a  sou- 
vent  excite"  l'e"tonnement  des  interpretes.  Jusqu'a  cet  endroit 
1'auteur  se  servait  de  1'imparfait  :  «  £v  dp%7J  rjv,  &oy  7jv,  TO  cp&s 
r}V,  »  parce  que  1'idee  essentielle  de  ce  fragment  6tait  celle  des 
origines.  Principe  de  l'6tre  en  general,  principe  de  la  vie 
physique,  principe  de  la  connaissance  religieusej  dans  les 
trois  cas  la  Parole  6tait,  des  le  commencement,  1'interme- 
diaire  et  Finstrument  de  la  volont^  creatrice.  Seulement 
Fap6tre  n'a  garde  d'oublier  que  celte  activit6  du  Verbe,  abso- 
lue  dans  les  deux  premiers  domaines,  se  montre  au  contraire 
limitee  dans  le  troisieme.  Tandis  que  la  nature  inorganique 
et  le  monde  amine"  n'ont  pas  en  eux  de  force  suffisante 
pour  s'opposer  a  Dieu,  Thomme  libre,  lui,  est  capable  de  re- 
sistance, et  la  mention  des  tenebres  dans  le  texte  (v.  5)  donne 
a  entendre  que,  de  fait,  cette  rebellion  s'est  produite.  Que 
fera  done  le  Verbe  en  face  de  cet  antagonisme  ?  Se  retirera- 
t-il  dans  les  profondeurs  de  Pessence  divine,  livrant  la  cre"a- 
ture  e"garee  aux  consequences  de  son  p6che  ?  Nullement,  r6- 
pond  saint  Jean,  la  volonte  souveraine  n'a  pas  c6d6  ;  elle 


LA  THEOLOGIE  JOHANNIQUB  549 

continue,  en  depit  de  tout,  son  oeuvre  :  de  la  ^opposition 
fortement  6tablie  dans  ce  passage.  Si  Fimparfait  du  v.  4 
e"nonce,  en  effet,  la  loi  d'apres  Jaquelle,  des  le  commence- 
ment, le  Verbe  e"tait  un  principe  de  vie  spirituelle,  le  present 
du  v.  5  atteste  la  persistance  de  cette  force  divine,  qui  s'af- 
firme  et  qui  se  maintient  au  milieu  de  la  reVolte,  bien  que, 
selon  la  remarque  douloureuse  qu'ajoute  aussitot  le  texte, 
«  les  te"nebres  n'aient  pas  rec,u  »  Faction  illuminatrice  de  la 
Parole  de  Dieu.  (Vers.  5  b.} 

Tel  est,  re'sume'  dans  tme  antithese  saisissante,  («  (palvei... 
of)  %ar£Aaftev  »),  le  resultat  de  1'intervention  divine  ou  le  bilan 
de  riiumanite  pai'enne  jusqu'a  la  venue  de  Jesus-Christ.  Sans 
doute  la  lumiere  ne  s'est  jamais  (Heinle  ;  mais,  en  brillant  dans 
le  monde,  elle  n'a  pas  dissipe  non  plus  1'obscurite.  Le  dernier 
mot  de  cette  tragique  histoire  est  la  dualite  que  Jean  pose 
en  terminant  la  premiere  strophe  de  son  prologue  et  qui 
traverse  des  lors  toute  sa  conception  de  FEvangile.  Cepen- 
dant,  avant  de  suivre  les  perip6ties  de  cette  lutte  emouvante, 
il  est  necessaire  d'en  bien  e"tablir  le  caractere  en  reprenant 
plus  en  detail  une  question  que  nous  avons  reserved.  A 
quelle  origine  faut-il  ramener  1'idee  johannique  du  Verbe,  et 
quelle  est  la  port^e  the"ologique  de  cet  enseignement  ? 

Sur  ce  sujet,  deux  hypotheses  principales  ont  ete  proposees 
par  I'ex^g-cse.  L'idee  du  Log-os,  en  effet,  n'etait  pas  absolu- 
ment  nouvelle  a  T^poque  ou  fut  redige  le  quatrieme  evangile. 
Des  theories  analogues  existaient  soit  dans  les  ecrits  du  ca- 
non Israelite,  soit  dans  la  philosophic  juive  la  plus  rapprochee 
du  siecle  apostolique,  ce  qui  rend  possibles  deux  essais 
paralleles  de  solution1. 

A.  Ancien  Testament  et  theologie palestinienne.  —  A  plu- 
sieurs  reprises  les  auteurs  h^breux  parlent  d'etres  ou  de  forces 

1  J'indique,  par  cxemplc,  comme  representant  les  points  de  vue  extremes  :  a)  dans 
le  premier  sens,  d'apres  lequel  la  doctrine  du  Verbe  serait  purement  palestinienne,  le 
contenu  dc  la  liUcrature  biblique  suffisant  pour  expliquer  1'origine  de  cette  notion, 
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intermediaires  entre  Dieti  et  le  monde  :  dans  Icur  variete,  ces 
puissances  agissantes  se  ramenent  a  trois. 

1°  nifT  H^Vpj  Vanffe  de  I'Eternel,  appele"  quelquefois 
«  ange  de  la  face,  »  et  qui  est  presente  tantot  comme  dis- 
tinct de  Dieu  (Ex.  XXIII,  20-23),  tantot  comme  se  confon- 
dant  avec  Jeliova  lui-meme.  (Jug.  VI,  11,  14,  18,  21-23.) 

2°  La.  parole  de  I 'E 'ternel  (pjirp  "D"7!)?  invoquee,  par  exem- 
ple,  dans  des  passages  tels  que  Psaume  XXXIII,  4-6  ;  CXIX, 
89, 105;  GXLVII,  15;  EsaTe  LV,  10, 11.  Cependant  ces  expres- 
sions peuvent  fort  bien  n'etre  que  des  images,  et  elles  ne 
vont  pas  en  tous  cas  jusqu'a  faire  de  ce  Verbe  une  personne 
independante  de  Dieu. 

3°  La  sagesse  (PI/SDH)?  enfin,  d'apres  Job  XXVIII,  12  et 
suiv.  et  surtout  Proverbes  VIII  et  IX,  fragment  qui  n'est  pas 
sans  rapport  avec  le  prologue  johannique.  (VIII,  22,  29-31.) 
D'autre  part,  pour  appre"cier  ces  textes  a  leur  juste  valeur, 
il  importe  de  tenir  compte  des  remarques  suivantes. 

a)  Presque  tous  ces  passages  sont  tires  de  livres  poetiques, 
c'est-a-dire  d'6crits  fertiles  en  metaphores  hardies,  qu'il  faut 
se  garder  d'interpreter  en   les   prenant   a    la   lettre.   Est-il 
necessaire    de   rappeler   que    meme  la  litterature   moderne, 
quoique  plus   reservee,    presente  des   phenomenes    pareils  ? 
Ouand  Alfred  de  Mussel,  par  exemple,  s'entretient  avec  la 
Muse  et  lui  fait  tenir  des  discours  inspires,  nul  ne  supposera 
qu'il  Fait  consideree  comme  une  personne  existant  quelque 
part  dans  le  monde.  De  quel  droit,  par  consequent,  appliquer 
une  regie  toute  speciale  aux  livres  hebrai'ques,  jusqu'a  con- 
Ibndre  les  images  qu'ils  nous  donnent  avec  des  theses  philo- 
sophiques,  et  jusqu'a  prendre  ces  theses  pour  des  realites  ? 

b]  Le  plus   significatif  des  textes   qu'on  allegue   est   sans 
contredit  celui  du  livre  des  Proverbes  ;  or,  la  conception  de 

Godct,  Commentaire  sur  I'ev.  de  saint  Jean.  Considerations  tjenerales  sur  le  prologue 
(2e  edit.,  II,  p.  98-127) ;  6)  dans  la  direction  inverse,  lire  en  parliculier  la  monogra- 
phic de  M.  Jean  Reville,  la  Doctrine  du  Lorjos  dans  le  quatrieme  evanyile  et  dans  les 
oiuvres  de  Philon.  (Paris,  1881.) 
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la  «  sagesse  »  que  ce  fragment  nous  presente  n'est  nullement 
suivie  et  developpee  avcc  rigueur  com  me  c'est  le  cas  dans 
1'ecrit  johannique.  Chez  Pauteur  Israelite,  c'est  une  figure  qui 
brille  et  qui  passe,  tandis  que  la  doctrine  evangelique  dit 
Verbe,  autrement  plus  precise,  sert  de  base  a  toute  la  theologie 
de  Jean. 

c)  Enfin  ce  que  1'Ancien  Testament  personnifie  dans  ce 
•dernier  passage,  c'est  la  sagesse  et  nullement  la  parole  :  si 
telle  etait  1'origine  cle  1'enseignement  apostolique,  il  faudrait 
•done  expliquer  la  cause  de  cette  substitution. 

En  resume,  les  ecrits  sacres  des  Hebreux  parlent  a  plusieurs 
reprises  d'etres  on  de  forces  divines  mediatrices  agissant 
dans  le  monde  ;  mais  il  y  a  loin  de  ces  images  en  partie  flot- 
tantes  a  la  conception  ferme  et  bardie  du  quatrieme  evangile. 
Pour  franchir  la  distance,  on  est  oblige  d'avoir  recours  a  la 
theologie  judaique  poste"rieure,  qui  nous  presente,  en  effet, 
la  Parole  (sSI/S^)  comme  etant  une  hypostase  de  Dieu1. 
Seulement,  des  qu'on  quitte  ainsi  le  terrain  des  livres  cano- 
niques,  rien  n'oblige  1'historien  a  rester  en  Palestine2,  car  il 
suffit  de  passer  en  Egypte  pour  y  trouver  un  systeme  forme" 
sous  la  double  influence  du  judai'sme  et  des  idees  grecques 
et  qui  offre  des  analogies  bien  plus  frappantes  encore  avec 
la  doctrine  johannique. 

B.  Theorie  philosophique  de  Philon.  —  Sans  aborder 
1'examen  d^taill^  de  cette  rn^taphysique  3,  je  me  contente  de 
relever,  pour  1'intelligence  de  1'enseignement  qui  nous  occupe, 

1  Lire  1'analyse  de  cette  theorie  de  la  Memra  et  de  la  Schcchina  dans  Weber,  die 
Lehren  des  Talmud,  p.  174-181. 

2  L'influence  de  la  doctrine  juive  de  la  Memra  Jahve  sur  la  christologie  johannique 
est  combattue  entre  autres  par  Gess,  ouvr.  cite,  II,  p.  658-663.  II  fant  remarquer  en 
tout  cas  que,  d'apres  1'enseignement  des  rabbins,  cette  hypostase  de  Dieu  ne  se  con- 
fond  janiais  avec  le  Messie.  (Weber,  p.  339.) 

3  Pour  Fexpose  de  cet  important  sujet,  je  renvoie  le  lecteur,  entre  autrcs,  aux  etudes 
suivantes  :  Gfrorer,  Kritische  Geschichte  des  Urchristenlhums,  2°  edit.,   J,  Philon. 
(Plus  specialement  sur  la  doctrine  du  Vcrbe,  p.  168-326) ;  Zeller,  die  Philosophic 
der  Griechen,  1852,  III,  p.  594-665 ;  Keim,  Geschichte  Jesu  von  Nazara,  I,  p.  208- 
225;  Schurer,  Gesch.  desjiid.  Volkes,  II,  p.  867-881. 
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les  deux  courants  paralleled  qu'on  discerne  dans  les  Merits  du 
docteur  alexandrin. 

1°  D'un  c6t6  celui-ci  pr^sente  le  Logos  comme  un  etre 
impersonnel,  soil  qu'il  en  fasse,  dans  un  sens  platonicien,. 
«  1'idee  des  idees  »  («  idea  idecov,  Xoft,a[j.bs  Oetos  »),  soit  qu'il 
1'identifie  avec  1'ensemble  des  forces  divines  qui  agissent  dans, 
le  monde.  («  Abfos  ro//eus.  »)  Au  reste  ces  deux  notions  se 
ramenent  sans  peine  a  l'unite,  si  Ton  suppose  que  «  1'idee 
des  ide"es  »  est  en  meme  temps  une  force,  qui  possede  en  elle- 
meme  le  pouvoir  de  se  realiser  d. 

2°  Mais  d'autre  part  on  trouve  chez  Philon  toute  une  se*rie 
de  textes  d'apres  lesquels  le  Verbe  semble  positivement  dis- 
tinct de  Dieu  :  non  seulement  c'est  par  son  organe  que  le 
monde  a  et6  fait 2,  mais  il  revolt  les  noms  significatifs  de- 
grand  pretre,  fils  du  Pere  £ternel,  premier-n^  de  Dieu,  le 
plus  ancien  des  anges  3.  Bien  plus,  toujours  d'apres  le  meme 
auteur,  le  Logos  a  etc  actif,  de  la  part  de  Jehova,  dans  le 
cours  de  Fliistoire  israelite.  G'est  lui  que  Moi'se  a  vu  dans  le 
buisson  ardent ;  c'est  lui  qui  a  frappe  les  cites  maudites  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe  ;  c'est  lui  qui,  sous  la  forme  d'une 
colonne  de  nuee,  a  dirig^  le  peuple  apres  la  sortie  d'Egypte 
dans  le  desert.  II  est  cependant  ne"cessaire  d'ajouter  que  des 
images  analogues  sont  appliquees  aux  «  forces  divines,  » 
que  Philon  nomme  a  plusieurs  reprises  des  anges  ou  des- 
esprits  serviteurs  *.  De  la  meme  maniere,  bien  que  le  Verbe 
soit  appele  «  Qsbs  »  ou  «  deurepos  deos,  »  il  apparait  avant  tout 
comme  le  Dieu  qui  sort  des  profondeurs  insondables  de  son 
essence  pour  se  manifester  en  agissant  sur  le  monde.  En 
somme,  c'est  une  conception  qui  oscille  entre  la  personnalite 

1  Sur  la  conception  de  ccs  idees-forccs  deja  dans  la  philosophic  platonicienne,. 
comp.  Zeller,  Phil,  rfer  Griechen,  II,  p.  436  et  suiv.  de  la  2a  edit. 

2  «  SKIO,  &sov  tfe  6  'A6yog  avrov  kariv,  w  KaOaTTEQ  bpyavu  Trpocrxpqaa/usvoc  EKOG/J.O- 
Trolei....  »  (Ed.  Mangey,  I,  162.) 

3  «  Tov  iTQUToyovov  aiiTou .  Myov ,  TOV  dyyeTiov  TrpefffivTciTov....  »  (Ed.  Mangey,  Ir 
427  ;  comp.  Gfrorer,  p.  301  et  suiv.) 

<  Zeller,  III,  p.  614,  615. 
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et  Fimpersonnalite"  ;  tantot  le  Logos  semble  avoir  une  realite 
distincte  de  celle  de  Dieu,  a  la  fa^on  des  idees  de  Platon  ; 
tantdt  il  n'est  autre  que  le  mode  de  deploiement  de  Dieu 
lui-meme1. 

Nous  n'avons  pas  a  ramener  a  Funite  ces  deux  courants, 
qui  coulent  paralleles  an  sein  de  la  philosophie  philonienne 
et  dans  lesquels  se  montrent  tour  a  tour  Finfluence  des  idees 
helleniques  et  celle  de  la  religion  de  FAncien  Testament.  Ce 
qui  nous  inte"resse  surtout,  c'est  le  rapport  etrange  de  cette 
theorie  avec  Fenseignement  du  quatrieme  evangile.  Dans  un 
cas  comme  dans  Fautre  il  est  question  du  Verbe  («  6  X6fo$  »), 
et  meme  les  determinations  de  detail  coincident  d'une  ma- 
niere  parfois  si  saisissante,  qu'on  se  demande  s'il  n'y  a  pas 
eu,  de  la  part\  du  docteur  d'Alexandrie,  une  action  positive 
exercee  sur  la  th^ologie  de  Jean.  Voici,  me  parait-il,  les  points 
qu'il  faut  surtout  noter  pour  resoudre  cette  question  impor- 
tante  et  delicate. 

a)  Assur^ment,  quand  on  considere  ces  deux  systemes  de 
pres,  leur  analogic  se  montre  beaucoup  plus  apparente  que 
re"elle.  Certains  termes,  sans  doute,  sont  identiques,  surtout 
celui  de  Verbe  («  ^67*05  ») ;  mais  ?ces  conceptions,  prises  en 
general,  n'en  demeurent  pas  moins  foncierement  opposees. 
La  premiere  difference,  —  pour  le  developpement  de  laquelle 
je  renvoie  aux  ouvrages  indiques,  —  c'est  que  la  m6taphy- 
sique  philonienne  est  dualiste  et  confond  la  matiere  avec  le 
mal,  these  qui  n'a  certes  rien  de  commun  avec  Fenseignement 
du  quatrieme  evangile.  En  outre,  un  point  sur  lequel  Fecart 
est,  si  possible,  plus  manifeste  encore,  c'est  que  Philon  dis- 
tingue toujours  entre  le  Logos  et  le  Messie  2,  tandis  que  la 
th^ologie  johannique  entiere  se  meut  autour  de  Fid^e  de  Fin- 
carnation  du  Verbe  divin.  II  est  done  inadmissible  de  faire 
rentrer  dans  une  m^me  ecole  philosophique  3,  comme  s'ils 

1  Zoller,  HI,  p.  622-627. 

2  M.  Revillc  le  reconnait.  (Ouvr.  cite,  p.  171.) 

3  Rccemment  encore  cette  these,  si  defavorable  a  I'originnlilu  de  1'evangile  de  Jean, 
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avaient  etc  disciples  Pun  de  1'autre  ou  tons  deux  Sieves  du 
meme  maitre,  des  auteurs  dont  les  croyances  sont  en  desac- 
cord  si  patent. 

b]  Mais,  quelque  distance  qu'il  faille  maintenir  entre 
Tapotre  et  le  juif  alexandrin,  1'identite  du  mot  de  Logos  n'en 
demeure  pas  moins  un  fait  6trange.  On  affirme,  il  est  vrai, 
que  Jean  pent  avoir  emprunte'  cette  idee  et  F  expression  qu'il 
lui  donne  aux  ecrits  de  Tancienne  Alliance,  puisque,  des  le 
debut  du  livre  de  la  Genese,  il  nous  est  dit  que  Dieu  «  parle  » 
pour  tirer  le  monde  du  ne"ant.  Cependant  nous  avons  montre 
que  nulle  part  la  Parole  n'apparait  d'une  maniere  certaine, 
dans  Penseignement  des  prophetes  Israelites,  comme  une  force 
distincte  de  Dieu.  Les  apocryphes  juifs  et  la  litte'rature  rabbi- 
nique,  avec  sa  conception  plus  deVeloppee  de  la  Memra,  coin- 
blent  assurement  cette  lacune.  Mais  si  telle  etait  la  seule  ori- 
gine  de  la  notion  johannique,  on  a  peine  a  saisir  Pemploi  de 
ce  mot  de  Logos,  qui  surgit  brusquement  en  tete  de  1'evan- 
gile,  sans  un  mot  d'explication  et  comme  si  les  lecteurs  ne 
pouvaient.  manquer  de  le  comprendre.  Ouoi  done  !  les  Grecs 
auxquels  s'adresse  Fauteur  etaient-ils  a  ce  point  au  courant 
de  la  terminologie  judai'que?  Si  Jean  ne  tire  son  enseignement 
que  de  la  litterature  de  son  peuple,  ne  devait-il  pas  intro- 
duire  son  ouvrage  par  quelques  eclaircissements?  Or,  rien  de 
semblable  n'apparait  dans  le  prologue  du  quatrieme  eVan- 
gile.  Des  le  debut  Fapdtre  parle  du  Verbe  comme  si  c'etait 
chose  connue  de  ceux  auxquels  il  destine  son  livre.  D'ou  cette 
idee  leur  etait-elle  venue?  N'est-il  pas  naturel  de  penser  a  la 
philosophic  en  bonne  partie  hell^nique  que  developpe  Philon? 

Les  adversaires  de  cette  the'orie  objectent,  il  est  vrai,  qu'on 
ne  peut  etablir  par  des  t^moignages  historiques  que  les  ecrits 
du  Juif  alexandrin  se  fussent  repandus  en  Asie  Mineure  a  la 

a  ote  combattue  avec  detail  dans  plusieurs  etudes  remarquables.  Lire  en  particulier  : 
G.  Chastand,  VApotre  Jean  et  le  qualrieme  evanyile  (Paris,  1888),  p.  122-135  ;  A.-H. 
Franke,  das  alte  Testament  bet  Johannes,  p.  115  et  suiv. ;  Gess,  ouvr.  cite,  II,  p.  634- 
646. 
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fin  du  premier  siecle.  Neanmoins  ce  manque  de  renseigne- 
ments  ne  saurait  Stre  un  argument  sans  re"plique.  En  tons 
cas  les  ouvrages  de  Pliilon  sont  de  plus  de  cinquante  ans  an- 
tcrieurs  au  quatrieme  evangile,  et  quant  a  la  preuve  positive 
qu'on  nous  demande,  elle  est  fournie,  quoique  sous  forme 
indirecte,  par  plusieurs  indices  tire^s  du  Nouveau  Testament l. 
II  ne  sera  pas  inutile  d'entrer  ici  dans  quelques  details  vu  la 
grande  importance  de  cette  matiere. 

Un  point  qu'il  faut  surtout  relever,  c'est  que  les  apotres 
n'ont  pas  etc"  des  theoriciens,  prenant  la  plume  pour  le  plai- 
sir  d'ecrire,  des  savants  preoccupes  de  composer  leur  sys- 
teme  sans  tenir  compte  des  faits.  Non,  les  temoins  de  Jesus- 
Christ  furent  avant  tout  des  missionnaires,  c'est-a-dire  des 
hommes  d'action  :  toutes  les  fois  qu'ils  mettent  en  lumiere 
la  verite,  c'est  afm  de  la  substituer  aux  erreurs  qui  la  mena- 
cent.  A  plusieurs  reprises  ils  se  servent  done  des  termes 
qu'emploient  leurs  adversaires  et  dont  ils  s'emparent  pour 
leur  donner  un  sens  nouveau.  L'Evang-ile,  qui  est  avant  tout 
une  vie,  se  precise  alors  et  prend  une  forme  doctrinale  deter- 
minee  en  face  des  systemes  qui  Talterent  ou  qui  le  compro- 
mettent.  Quand  est-ce  que  Paul,  par  exemple,  exposa  son 
principe  de  la  reconciliation  avec  Dieu  par  la  foi  ?  Lorsqu'il 
cut  a  lutter  centre  le  legalisme  pharisai'que,  qui  soutenait  la 
these  contraire.  Ges  docteurs  juifs,  eux  aussi,  parlaient  cou- 
ramment  de  la  justice  ;  c'^tait  leur  expression  favorite  :  Tap6- 
tre  la  reprend  done  pour  montrer  ce  qu'est  la  vraie  justice, 
celle  qui  nous  vient  de  Foeuvre  accomplie  par  Jesus-Christ ; 
de  la  la  tendance  qui  se  montre  dans  ses  plus  anciennes 
e'pitres.  Plus  tard,  au  temps  de  sa  captivite,  pourquoi  le  mis- 
sionnaire  des  Gentils  traite-t-il  avec  predilection  le  probleme 
christologique  ?  Est-ce  pour  changer  de  theme  dogmatique, 

1  Gcss  concede  que  Jean  peut  avoir  eu  connaissance  de  la  theorie  alexandrine.  (II, 
p.  655-658.)  II  est  memo  difficile  d'admettre  qu'il  1'ait  absolument  ignoree ;  comp., 
par  exemple,  Plleiderer,  Urcfirist.,  p.  742  et  suiv. ;  Thomson,  Boohs  which  influen- 
ced, etc.,  p.  160,  161. 
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pour  varier,  en  artiste,  ses  de>eloppements  ?  Non  certes,  c'est 
au  contraire  parce  que  des  ennemis  nouveaux  apparaissaient 
a  sa  vue.  Une  g-nose  judai'sante  peuplait  le  monde  d'interme- 
diaires  entre  Dieu  et  les  hommes  ;  elle  mena^ait  de  faire 
irruption  jusque  dans  le  sein  de  1'Eglise.  En  face  de  cet  en- 
seignement  1'apdtre  affirme  done  la  seule  mediation  du  Fils 
unique  ;  mais  il  le  fait  en  s'appropriant  des  termes  usite"s  dans 
le  langage  the"ologique  de  1'epoque1.  Or,  ce  besoin  speculatif 
£tait  surtout  intense  en  Asie  Mineure,  ainsi  que  le  prouvent 
1'epitre  aux  Colossiens,  avec  sa  pol^mique  ardente  centre  la 
fausse  philosophic  (II,  8),  et  1'insistance  que  met  1'auteur  a 
relever  la  dignite  souveraine  de  Jesus-Christ.  A  ces  theories 
semblables  au  systeme  de  Philon  et  qui  multipliaient  les  etres 
emanes  du  Dieu  supreme,  Paul  oppose  done  le  Sauveur,  le 
premier-ne  et  la  vraie  image  du  Pere.  Encore  ici,  comme 
lorsqu'il  s'agit  du  probleme  de  la  justice,  il  refute  Terreur  en 
.re"pondant  au  besoin  qu'elle  devait  satisfaire,  puisqu'il  y  a 
reellement  dans  le  monde  un  etre  en  qui  resplendit  la  gloire 
divine,  mais  qui,  d'apres  Fapdtre,  n'est  autre  que  Jesus- 
Christ. 

Vingt  ou  trente  ans  plus  tard,  dans  ces  memes  regions 
d'Asie  ou  devait  fleurir  un  jour  le  gnosticisme,  les  tendances 
sp^culatives  combattues  par  Paul  s'^taient  precisees  et  ren- 
forc^es.  On  ramenait  a  une  force  unique  les  Energies  divines 
dont  on  peuplait  le  monde  ;  tous  ces  «  eons  »  dc  second  ordre 
e"  taient  groupes  autour  de  1'etre  que  les  alexandrins  designaient 
sous  le  nom  de  Verbe  divin.  C'est  done  alors  que  Jean  serait 
intervenu  pour  couronner  la  christologie  apostolique  :  encore 
ici  il  y  aurait  correspondance  etroite  entre  la  doctrine  qu'il 
deVeloppe  et  les  theories  que  cet  enseignement  e"tait  destine 
a  remplacer.  Sans  doute  une  telle  explication  n'est,  —  comme 
toutes  les  autres,  —  qu'une  hypothese.  Mais  a  defaut  d'une 
demonstration  directe,  les  Merits  apostoliques  fournissent,  a 

1  Comp.  p.  304. 
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1'appui  de  cette  idee,  des  indices  dont  on  ne  saurait  nier  la 
vaieur.  Si  Paul,  par  exemple,  parle  aux  Golossiens  comme  il 
le  fait,  c'est  parce  que  ses  lecteurs  etaient  menaces  d'her^sies 
que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qu'il  nous  est  possible  de 
reconstituer  en  quelque  mesure  d'apres  ce  qu'en  dit  Fapotre  : 
voila  dans  quelles  conditions  s'est  affirmee  et  pr^cisee  la  chris- 
tolog-ie  du  Nouveau  Testament. 

Seulement,  si  ce  r^sultat  critique  est  accepte,  un  nouveau 
probleme  se  pose  a  la  pens^e  chretienne.  Pour  repondre  aux 
besoins  exprimes  par  la  speculation  de  son  siecle,  Jean  se 
serait  done  empare  d'une  des  expressions  de  cette  ph.iloso- 
phie,  et  il  1'aurait  appliqu^e  a  Jesus-Christ.  Mais,  dans  de 
telles  conditions,  1'autorite  de  I'enseignement  apbstolique  n'en 
est-elle  pas  diminuee?  II  ne  suffit  pas  d'ecarter  cette  difficult^ 
en  aliquant,  comme  on  le  fait  souvent,  que  le  rapprochement 
est  tout  exterieur  puisqu'il  ne  porte  que  sur  une  question  de 
tennes.  Un  mot  tel  que  celui  dont  nous  nous  occupons  ne 
saurait  etre  iso!6  de  Tid6e  qui  s'y  exprime.  D'apres  le  pen- 
seur  alexandrin,  le  Verbe  etait  une  hypostase,  c'est-a-dire  une 
manifestation  distincte  et  perceptible  de  Dieu.  Or,  toutes 
reserves  faites  sur  la  difference  des  deux  systemes,  quelque 
chose  de  pareil  se  retrouve  dans  le  prolog-ue  du  quatrieme 
evangile.  II  faut  ajouter  que  TAncien  Testament  ne  nous 
fournit  que  les  premiers  lineaments,  tres  vagues,  de  la 
theorie  johannique  ;  pour  suivre  le  plein  developpement  de 
cette  idde,  il  faut  quitter  les  ecrits  canoniques  et  s'adresser 
resolument  a  la  litterature  egyptienne  de  Tepoque  de  Jesus- 
Christ.  Sans  doute,  au  point  de  vue  chretien,  rien  n'empeche 
d'admettre  que  mfime  des  philosophes  grecs  ont  etc,  dans 
une  certaine  mesure,  les  precurseurs  des  apdtres.  Si,  comme 
Paul  et  Jean  Fenseignent j,  Dieu  a  agi  sans  relache  au  sein 
de  Fhumanite  paienne,  il  pent  fort  bien  avoir  am  cue  les 
esprits  eminents  du  monde  antique  a  la  connaissance  de  veri- 
tes  que  le  christianisme  a  mises  plus  tard  en  lumiere.  D'un 

1  Act.  XVII,  27,  28.  Prologue  du  quatrieme  evangile.  (Voir  la  suite.) 
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autre  cote,  Fhistoire  de  la  philosophic  nous  montre  que  ce 
mouvement  de  la  pensee  helle'nique  dans  le  sens  d'une 
hypostase  divine  coincide  avec  Faffirmation  toujours  plus 
exageree  de  la  transcendance  de  Dieu  :  le  fait  est  frappant 
chez  Philon  en  particulier,  qui  ne  donne  que  des  determi- 
nations negatives  de  Fetre  supreme  d.  Or,  comme  cette  notion 
d'un  Dieu  insaisissable  est  absolument  contraire  a  Fesprit  de 
FEvangile,  le  rapport  que  nous  discernions  d'une  part  se 
transforme  en  opposition  de  Fautre,  et  Ton  se  demande  com- 
ment Jean  pent  s'etre  rattache  a  la  terminologie  de  philoso- 
phes  dont  il  semble  si  loin  d'adopter  les  conceptions. 

La  reponse  a  cette  question  a  et6  de"ja  developpe"e  dans  notre 
expose^  de  la  theologie  paulinienne  2.  Si  le  judai'sme  et  le  paga- 
nisme,  avons-nous  vu,  exprirnent  les  besoins  de  Fame  humaine, 
seul  le  christianisme  les  satisfait.  Je  prends  Fidee  de  Fexpia- 
tion,  par  exemple.  Dans  les  religions  pai'ennes  se  manifesto, 
parfois  avec  une  force  singuliere,  le  desir  d'enlever  la  barriere 
qui  separe  Fhomme  de  Dieu  3.  Gette  aspiration  est  autrement 
plus  intense  encore  chez  les  He"breux,  qui  lui  donnent  corps 
dans  Finstitution  du  sacrifice.  Ne"anmoins  les  hommes  pieux 
de  Fancienne  Alliance  sont  unanimes  a  reconnaitre  que  le 
sang  des  boucs  et  des  taureaux  ne  pent  effacer  les  pe'che's.  La 
soif  du  pardon  existe,  toujours  inassouvie  en  depit  des  rites 
levitiques  :  c'est  ici  qu'intervient  le  message  de  FEvangile, 
qui  reprend  la  meme  idee,  mais  pour  la  montrer  pleinement 
realis6e  en  Jesus-Christ.  Or,  cette  remarque  s'applique  6gale- 
ment  a  la  conception  des  rapports  de  Dieu  avec  le  monde.  Ge 

1  Memo  remarque  a  propos  de  la  theologie  juive.  Ainsi  dans  Gen.  Ill,  8,  la  ou  1'au- 
teur  ecrit  :  ^j-ji  k-j,  (la  voix  de  1'Eternel),  on  interprele  JTJ,1-^  Kll^lft  b'p  Ca  vo'x  ^& 
la  Parole  de  rEl'ernel).  Dans  Jug.  VI,  12,  au  lieu  des  mots  :  «  L'Eternel  est  avec  toi,  » 
les  rabbins  lisent :  «  La  Parole  de  1'Eternel  (JTJJII  ^*i)^''|g)  est  avec  loi. »  (Exemples  cites 
par  Crcmer,  Worterbuch  der  neutest.  Grticitat,  p.  396  de  la  2°  edition.)  En  d'autres 
termes,  a  1'idee  du  texte  original,  qui  parle  directement  de  Dieu,  on  substitue  celle 
d'une  hypostase. 

2  P.  304.,  305. 

3  Mysteres  d'Eleusis,  mysteres  orphiques. 
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qui  frappe  dans  le  mouvement  des  esprils  avant  le  christia- 
nisme,  c'est  un  effort  persistant  pour  rapprocher  1'homme  de 
Dieu.  Seulement,  comme  on  cherchait  la  re"ponse  a  ce  besoin 
dans  la  speculation,  1'elan  du  fini  vers  I'infini  s'exprimait  et 
s'epuisait  en  theses  philosophiques  plutot  qu'il  ne  creait  un 
renouvellement  religieux  :  tel  est  le  caractere  de  la  doctrine 
juive  et  hellenique  de  I'hypostase.  Gette  theorie,  liee  comme 
elle  Test  a  l'ide"e  abstraite  de  la  transcendance  divine,  est  a 
ce  point  de  vue  opposee  a  I'Evangile,  et  pourtant  elle  le  pre- 
pare en  precisant  d'avance  ce  que  devait  etre  1'ceuvre  salutaire 
accomplie  par  Je'sus-Christ.  Sous  une  forme  speciale  a  1'esprit 
de  cette  epoque,  la  me'taphysique  alexandrine  et  les  systemes 
voisins  attestent  1'effort  opiniatre  de  la  creature  pour  se  rap- 
procher du  Createur,  quoique  ces  enseignements  se  montrent 
impuissants  a  combler  1'abime  quails  signalent.  Si  Philon,  par 
exemple,  arrive  a  etablir  la  n^cessite  d'un  Verbe  intermediaire 
entre  la   cause  premiere  et  le  monde,  ce  Logos  qu'il  nous 
decrit,  pur   concept  de  la  pensee  philosophique,   ne  saurait 
operer  la  reconciliation  de  Thomme  avec  Dieu.  Voila  ce  que 
fait  ressortir  avec  force  la  doctrine  des  apotres  et  en  particulier 
le  prologue  johannique.  Seulement,  pour  substituer  d'aulant 
mieux  la  verite  chretienne  aux  idees  speculatives  qu'il  ecarte, 
c'est  a  ces  theories  meme  que  saint  Jean  se  rattache,  et  c'est  de 
la  qu'il  tire  la  forme  originate  de  son  enseignement.  Les  philo- 
sophes  parlaient  d'un  Verbe,  principe  de  vie  pour  1'homme  : 
ce  Verbe,  declare  1'apotre,  n'est  autre  que  Jesus-Christ.  Les 
philosophes  repr^sentaient  la  Parole  comme  1' agent  universel 
de  la  causalite  souveraine,  comme  la  mediatrice  de  Dieu  lors 
de  la  creation  du  monde  :  encore  ici,  rdpetent  a  1'envi   les 
predicateurs  de  FEvangile,  cet  organe  dans  lequel  se  concen- 
trent  et  se  re'sument  les  manifestations  divines,  c'est  Jesus- 
Christ.  On  le  voit,  bien  qu'inspire's   de  Dieu,    les    ecrivains 
bibliques  sont  homines  de  leur  e"poque,  a  laquellc  ils  emprun- 
tent  1'enveloppe  historique  qu'ils  donnent   aux  verites  eter- 
nelles  du  salut. 
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Mais  si  tel  est  le  cas,  comment  degager  de  cet  enseignement 
la  substance  de  la  pensee  chretienne  ?  par  quel  moyen  s6parer 
Fecorce  du  noyau  ?  L'idee  essentielle  de  la  theologie  de  Jean, 
c'est  que  Jesus  est  le  seul  intermediate  qui  donne  la  vie  divine. 
Telle  est  la  doctrine  fondamentale  que  1'apdtre  etablit  en  tete 
de  sa  premiere  epitre.  Ce  qu'il  affirme  de  «  la  Parole  de  vie,  » 
c'est,  dil-il,  ce  qu'il  en  a  «  vu  et  entendu,  »  et  me'me  il  ne 
connait  qu'en  partie  ce  myslere,  dont  la  plenitude  deborde 
le  fait  empirique  qu'il  presente1.  Seulement  ce  Jesus  dont  il 
est  le  te'moin  lui  apparait  comme  exprimant,  sur  un  point 
determine  du  temps,  une  pensee  eternelle  :  en  d'autres  termes, 
cet  enseignement  nous  montre  1'id entile  des  manifestations  de 
Dieu  des  les  origines  des  clioses  et  dans  le  cours  de  1'his- 
toire.  La  parole  qui  a  retenti  lors  de  la  creation  n'est  pas 
differente  de  celle  qui  s'est  incarnee  dans  le  Sauveur  du  monde  : 
voila  la  these  inspiratrice  et  fondamentale  du  prologue,  pour 
1'intelligence  de  laquelle  il  importe  de  tenir  compte  en  outre 
de  quelques  observations  : 

a)  Si  1'apdtre  parle  d'une  activite"  du  Verbe  des  «  le  com- 
mencement, »  la  valeur  de  cette  doctrine  est  avant  tout  re- 
gressive, c'est-a-dire  que  1'auteur  reporte  en  arriere,  dans  le 
domaine  cosmique,  le  caractere  absolu  de  ce  J^sus  en  qui 
1' experience  lui  a  montr6  son  Sauveur. 

b]  Cette  remarque  est  confirmee  par  1'extreme  sobri6t6  des 
theses  initiates  du  prologue  johannique.  L'6vang61iste  ne  dit 
que  pen  de  mots  du  Verbe  preexistant,  tandis  que  1'ouvrage 
entier  porte  sur  le  ministere  du  Christ  historique.  Si  la  me'- 
taphysique  avail  etdi  la  base  de  son  systeme,  cette  dispropor- 
tion serait  etrange  et  choquanle.  Plus  tard,  les  dogmatistes 
officiels  parlent  beaucoup  de  la  Trinite,  et  fort  pen  de  la  car- 
riere  terrestre   du  Messie  ;  mais  en  cela,  ils   sont  d'accord 
avec   la  tendance   speculative   de   leur   Eglise.   Jean,  lui,  se 
borne  a  maintenir,  en  face   des   theories  philosophiques  du 

1  Comp.  1'expression  :  «  b  edeaoa^eda  Trepi  rov  2,6-yov  Tjjf  £ayg,  »  qui  marque  une 
science  fort  au-dessous  de  la  grandeur  de  1'objet. 
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temps,  le  caractere  absolu  qu'il  recommit  a  1'oeuvre  et  a  la 
personne  de  son  rnaitre  ;  pin's,  apres  avoir  etabli  ce  principe, 
il  se  hate  d'en  venir  a  Fhistoire  evangelique,  qui  demeure  a 
ses  yeux  1'essentiel. 

c)  Affirmation  de  la  vertu  divine  et  unique  de  FEvangile, 
tel  est  le  trait  clistinctif  qui  signale  ainsi  cette  doctrine.  Aux 
penseurs  de  son  siecle  qui  speculaient  sur  Dieu  et  sur  le  monde 
Jean  n'impose  pas  le  silence  ;  il  ne  leur  dit  pas  :  Ce  Logos 
dont  vous  parlez  n'est  qu'une  fable  ;  il  n'y  a  pas  d'interme'- 
diaire  entre  Pe'tre  supreme  et  Timivers.  Non,  il  leur  tient  au 
contraire  ce  langage  :  Le  Verbe  que  vous  cherchez,  declare- 
t-il,  existe  ;  je  le  connais  ;  je  Fai-vu  de  mes  yeux  et  louche 
de  mes  mains  ;  Christ  seul  est  la  manifestation  visible  de  la 
Parole  existant  au  sein  de  Dieu  et  par  laquelle  sont  totites 
choses  *.  Si  done  la  speculation  juive  et  paienne  avait  pose  le 
probleme,  FEvangile  vient  y  re'pondre  2,  et  il  le  fait  en  s'ap- 
propriant,  dans  ce  qu'elle  a  de  juste  et  de  conforme  a  la  re- 
ligion reVelee  3,  Fide"e  sortie  de  tout  le  travail  philosophique 
du  temps.  N'est-ce  pas  un  phe'nomene  Strange  que  ce  besoin 
de  la  pensee  antique  de  franchir  la  distance  qui  separe  Dieu 
du  monde  ?  Sur  ce  terrain  les  platoniciens  et  les  sto'icicns 
de  la  Grece  se  rencontrent  avec  les  rabbins  de  Palestine  et 

1  Lire,  sur  ce  sujet,  Neander,  Histoire  de  I'etablissement  et  de  la  direction  de 
I'Eylise  chretienne  par  les  apotres,  trad.  fran^.  de  Fontanes,  2e  edit.,  p.  355-359  ; 
Godet,  Comment,  sur  I'ev.  de  Jean,  2°  edit.,  II,  p.  113,  114;  Gess,  Christi  Person 
und  Werk,  II,  p.  655.  «  Le  prologue  de  1'evangile  de  Jean,  ecrit  dans  un  sens  ana- 
logue M.  Harnack,  reprend  une  quantite  connue,  le  Verbe,  qu'il  retravaillc  et  qu'il 
transforme,  —  en  ecartant  par  la  meme  les  fausses  christologies,  —  pour  subslituer 
u  eette  idee  sa  conception  de  Jesus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu.  »  Ueber  das  Ver- 
haltniss  des  Prologs  des  vierten  Ev.  zuin  yanzen  Werli,  dans  la  Zeitschrift  f.  Theol. 
u.  Kirche  de  1892,  3°  cah.,  p.  213  et  suiv.,  230;  comp.  Weizsacker,  das  apost.  Zeit- 
alter,  p.  550. 

-  Comp.  Act.  XVII,  23  :  «  b  ovv  ayvoovvreq  ebaeflefrs,  TOVTO  ey&  icarayye^M  i/uv.  » 
(Discours  de  Paul  a  Athenes.) 

3  II  est  inutile  de  montrer  que  celte  adaptation  suppose  un  depouillement  prea- 
lable,  la  notion  du  Logos  perdant  son  caractere  abstrait  et  dualistc  pour  designer  les 
manifestations  successives,  —  telles  qu'elles  culminent  enfin  dans  le  Sauveurdes  hom- 
mes,  —  de  celui  que  Jesus  appelle  «  notre  Perc  qui  est  aux  cieux.  » 
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avec  les  docteurs  du  juclai'smc  egyptien.  L'apotre,  qui  com- 
prend  mieux  que  personne  1'imporlance  de  ce  grand  mou- 
vement,  tire  de  la  1'orientation  generale  de  sa  theologie  : 
a  cet  egard  Fidee  johannique  du  Verbe  est  comme  la  concen- 
tration du  message  evangelique  venant  repondre  a  1'effort 
perseverant  des  peuples  pour  s'elever  jusqu'a  1'eternelle  ve- 
rite.  L'homme  cherche,  et  Dieu  lui  donne,  et  Dieu  lui  donne 
en  se  servant  des  moyens  propres  a  le  convaincre.  Certes,  il 
n'y  a  rien  la  de  de"shonorant  pour  FEvangile  ;  car  c'est  parce 
qu'il  s'est  mis  a  notre  ported,  c'est  parce  qu'il  a  su  parler 
notre  langage,  c'est  parce  qu'il  s'adresse  egalement  a  notre 
coeur  et  a  notre  intelligence  qu'il  se  legitime  a  nous  comme 
etant  la  puissance  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu. 

Et  non  settlement  cette  doctrine  large  et  feconde  consacre 
les  besoins  religieux  du  monde  antique,  mais  elle  nous  appa- 
rait  comme  le  couronnement  de  toute  la  christologie  aposto- 
lique,  ce  qui  nous  amene  a  en  caracte"riser  plus  exactement 
encore  la  valeur.  Nous  avons  montre  que,  des  les  premieres 
lignes  de  son  prologue,  Fapdtre  etablit  la  distinction  en  meme 
temps  que  I'unite  de  Dieu  avec  le  Verbe.  Ouelle  est  done  la 
portee  de  cette  double  these  ?  Ici  plusieurs  theologiens  de 
nos  jours  out  attaque,  quoique  a  des  points  de  vue  divers, 
1'ancienne  theorie  trinitaire  *.  II  faut  le  reconnaitre,  en  effet : 
si  le  Logos  johannique  est,  au  sens  propre,  tine  personne 
existant  a  cdte  de  celle  du  Pere,  la  theologie  dvangelique  se 
trouve  prise  entre  les  deux  termes  de  ce  dilemme. 

a)  Ou  bien  ce  Verbe  apparaH  comme  une  personne  creee,  et 
Ton  retombe  dans  la  doctrine  arienne,  qui  rabaisse  la  Parole 
divine  an  rang  d'une  creature  de  Dieu.  Mais  1'arianisme  est 

1  Lire,  par  exemple,  Beyschlag,  Cltristoloyie  des  N.  7'.,  p.  140-175,  surtout  p.  156 
et  suiv. ;  Zur  jolianneischen  Fraye  (1876),  p.  212  et  suiv.  ;  Neutest.  Tlieol.,  II,  p.  415 
et  suiv. ;  P.  Lobstein,  la  Notion  de.  la  preexistence  du  Fils  de  Dieu,  p.  58-79.  — 
Dans  le  sens  inverse  (doctrine  trinitaire  orthotloxe),  par  exemple,  Godet,  Considera- 
tions (jenerales,  etc.  (ouvr.  cite)  ;  Gess,  ouvr.  cite,  II,  p.  563-567. 
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exclu  tres  positivement  par  toute  la  conception  clu  quatricme 
evangile.  II  Test  deja  par  1'expression  «  Qeb$  TJV  6  tirfos  »  dans 
le  v.  1  du  prologue  ;  il  Fest  aussi  par  la  suite  de  cette 
pericope,  qui  nous  montre  la  plenitude  divine  habitant  sans 
reserve  en  Jesus,  le  Fils  unique.  (Vers.  14,  18.)  Dans  1'lijpo- 
these  d'une  Parole  creee,  en  effet,  Christ,  incarnation  de  cet 
etre  subalterne,  ne  saurait  devenir  la  manifestation  du  Pere 
(v.  18),  car  ce  qui  se  revelerait  en  lui,  d'apres  cette  theorie, 
ce  serait  un  Logos  tout  a  fait  inferieur  a  Dieu. 

6)  Gette  supposition  etant  ainsi  ecartee,  si  le  Verbe  est 
personnel,  il  ne  Test  pas  en  tant  qu'issu  de  Dieu,  en  tant  que 
creature.  Mais  alors  il  doit  etre  une  personnalite  increee  a 
cdte  de  Dieu  lui-meme  («  xpbs  rov  6ebv  »),  c'est-a-dire  qu'on 
n'evite  1'arianisme  que  pour  tomber  dans  le  polytheisme,  on 
dans  une  theolog-ie  contradictoire  qui  admettrait  la  coexistence 
de  deux  etres  infinis. 

Ges  difficultes  disparaissent,  au  contraire,  quand  on  se  re- 
porte  a  la  conception  biblique  qui  vient  d'etre  exposee.  II  est 
surtout  necessaire  de  tenir  compte  des  orig-ines  historiques  de 
la  doctrine  que  developpe  saint  Jean.  Nous  1'avons  vu  :  1'apdtre 
s'empare  d'un  terme  philosophique  pour  exprimer,  vis-a-vis 
de  ses  contemporains,  la  substance  religieuse  de  TEvang-ile. 
Or,  d'apres  la  metaphysique  philonienne,  le  Verbe  apparait 
tantot  comme  distinct  de  Dieu,  tantot  comme  se  confondant 
avec  lui d  ;  tel  est  precisement  le  caractere  de  Fenseignement 
contenu  dans  les  v.  1-13  du  prologue  johannique.  Le  Verbe, 
d'apres  1'apotre,  c'est  Dieu  qui  se  manifesto2,  et  ce  Dieu  se 
revele  dans  1'univers  comme  une  puissance  ag-issante,  qui 
represente  en  quelque  sorte  le  Dieu  supreme  ;  mais,  tant 
qu'elle  ne  s'est  pas  incarnee  chez  le  Sauveur  du  monde,  elle 
n'a  pas  de  personnalite  proprement  dite  distincte  de  celle  dc 
Dieu.  Fait  sig-nificatif  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insis- 

1  P.  552,  553. 

2  Cetle  idee  est  deja  celle  clu  penseur  alexandrin,  qui  le  montre  dans  les  mots  tie 

»  ou  '(  vsvrsQog  6e6t-}  »  employes  pour  designer  la  Parole.  (P.  552.) 
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ler,  c'est  an  v.  14  seulement  qu'apparait,  a  propos  de  Jesus- 
Christ,  la  designation  de  «  Fils  unique.  »  (Gomp.  v.  18.) 
Pourquoi  saint  Jean  ne  dit-il  pas  :  «  Au  commencement  etait 
le  Fils,  »  comme  l'ont  fait  si  souvent  les  symboles  ortho- 
doxes  ?  Pourquoi  se  borne-t-il  a  ecrire  en  tete  de  son  pro- 
logue :  «  Au  commencement  e"tait  la  Parole,  »  expression  qui, 
prise  a  elle  seule,  n'implique  en  aucune  maniere  la  person- 
nalite ?  Et  que  penser  de  ^attestation  solennelle  qui  ouvre 
le  developpement  de  la  premiere  epftre  ?  L'auteur  ne  con- 
firme-t-il  pas  avec  eclat,  dans  ces  quelques  versets  (I,  1-4), 
1'interpr^tation  qui  vient  d'etre  donn^e  de  sa  pensee  ?  «  Ce 
qui  e"tait  des  le  commencement1,  »  s'ecrie-t-il ;  «  ce  que  nous 
avons  entendu  et  vu  de  la  parole  de  vie.  »  Ici  c'est  «  la  vie  » 
qui  est  manifested  (v.  2)  :  dira-t-on  pour  cela  qu'elle  consti- 
tue  a  son  tour  une  hypostase  distincte  de  Dieu  ?  Sans  doute 
ce  Verbe  divin,  c'est  a  travers  le  Christ  historique  que  1'apotre 
le  contemple 2  :  voila  ce  qui  ressort  en  particulier  de  la  com- 
paraison  des  v.  1  et  18  du  prologue  de  T^vangile.  Aussi  la 
Parole  de  Dieu,  d'apres  1'enseignement  johannique,  n'est-eHe 
personnelle  que  lorsqu'elle  nous  apparait  illuminde  des  claries 
qui  rayonnent  de  Jesus,  le  Fils  unique  du  Pere  ;  car  le  Verbe 
n'est  autre  que  1'ensemble  des  manifestations  divines  qui, 
longtemps  intermittentes  et  comme  disseminees  d'age  en  age, 
se  sont  enfin  concentrees  d'une  maniere  complete  et  definitive 
en  Jesus-Christ. 

Telle  est,  resumee  a  grands  traits,  cette  conception  simple 
et  hardie,  qu'on  peut  nommer  a  bon  droit  le  couronnement 
de  toute  la  christologie  apostolique.  Nous  avons  signale",  dans 
une  partie  precedente  de  notre  etude,  les  obscurites  de  la 

1  A  relever  le  neutrc  «  b  ?/v,  »  pen  favorable,  il  faut  le  reconnaitre,  a  1'hypothese 
de  la  personnalite. 

2  «  Le  Logos,  ecrit  dans  un  sens  analogue  M.  G.  Fulliquet,  est  seulement  la  pro- 
jection de  la  personnalite  de  Jesus  dans  le  passe,  aussi  loin  qu'existe  dans  1'histoire 
de  rhumanile  une  trace  de  toutes  ces  energies  que  le  langagc  mystique  designe  et  qui  • 
ne  peuvent  proceder  que  dc  lui.  »  (La  Pensee  relicjieuse  dans  le  Nouveau  Testament, 
p.  491.) 
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doctrine  de  Paul*,  d'apres  laquelle,  la  preexistence  etant  attri- 
buee  au  Sauveur  tout  entier,  on  arrive  a  Fidee  d'un  etre  ce- 
leste qui,  meme  avant  Fincarnation,  est  en  meine  temps  un 
homme  et  dont  il  est  malaise  d'etablir  d'une  maniere  exacte 
les  relations  avec  Dieu.  II  ne  faut  pas  oublier  ace  propos  que 
Fapotre  des  Gentils  est  le  premier  en  date,  et  que  la  pensee 
chretienne  passa  tout  naturellement  par  une  periode  d'essais 
et  de  tatonnements  avant  de  s'elever  a  la  solution  definitive. 
Gette  formule  theologicjue  ou  se  condensent  le  sue  et  la  moelle 
de  FEvangile,  c'est  saint  Jean  qui  nous  la  donne  2,  en  se  rat- 
tachant,  a  travers  la  periode  apostolique,  a  Fenseignement  du 
maftre,-dont  lui,  le  disciple  fidele,  if  nous  a  conserve  la  sub- 
stance dans  son  ecrit 3.  En  Jesus  est  apparue  « la  vie,  »  c'est- 
a-clire  la  revelation  supreme  du  Pere.  (1  Jean  I,  1-4.)  Christ 
est  la  Parole  sortie  de  la  bouche  du  Tout-Puissant,  puisqu'en 
lui  s'unissent  et  se  concentrent  les  revelations  morcelees  et 
fragmentaires  des  anciens  ages.  Pour  Fhomme  et  dans  la 
vie  sociale,  la  parole  est  la  forme  de  la  pense"e.  Le  Verbe 
est  Fexpression  de  la  pensee  divine  ;  et  comme  en  Dieu  tout 
est  realite,  cette  parole  ne  saurait  resonner  pareille  a  la  cym- 
bale  vide  et  retentissante  :  c'est  une  puissance  creatrice,  sub- 
stantielle  et  vivante  a  Feg'al  de  Jeliova  lui-meme.  Dans  Fan- 
cienne  Alliance,  FEternel  s'^tait  revele  par  des  Xofoi,  paroles 
isolees  s'egrenant  a  travers  les  siecles  ;  tons  ces  discours  epars 
se  sont  resumes  et  ont  pris  corps  en  Jesus-Christ,  le  Verbe 

1  P.  302  ct  suiv. 

2  Ce  n'est  pas  a  dire,  assurement,  que  le  texte  johanniquc  reponde  a  toutesles  ques- 
tions que  se  pose  la  curiosite  humaine.  On  clierclierait  vainement  u  faire  rentrer  cette 
doctrine  si  large  dans  quelqu'une  des  categories  christologiques  ou  trinitaires  forgoes 
par  le  dogme  posterieur.  Au  res-tc,  vouloir  limiter  Dieu,  decrire  ce  qu'il  a  ete  des  les 
temps  eternels,  n'est-cc  pas  rabaisser  sa  majeste  souveraine  ?  Un  Dieu  qu'on  analyse 
jusque  dans  son  essence  est-il  digne  d'etre   encore  appele  le  Dien  des  cieux?  Aussi 
1'origine  divine  du  Christ  ne  pcut-cllc  ctrc  ettuliee  ;  elle  echappe  aux  investigations 
humaines.  Tout  ce  quo  Jean  nous  dit,  et  tout  ce  que  nous  avons  besoin  de  connatlro, 
c'est  quo  Jesus  esl  pour  nous  le  seul  chemin  de  la  vie,  parce  qu'il  est  en  sa  persoimc 
la  manifestation  reelle  et  definitive  du  Dieu  Sauveur, 

3  Comp.  I,  p.  478492. 
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par  excellence,  la  manifestation  supreme  du  Dieu  qui  sort  des 
profondeurs  de  son  etre  pour  se  donner  aux  pecheurs. 

Mais  cette  demonstration  n'a  pas  eclate  brusquement  lors 
de  la  venue  en  chair  du  Fils  de  Fhomme.  Elle  s'est  lente- 
ment  prepared  par  un  travail  historique,  auquel,  les  pre- 
misses de  ce  developpement  etant  poshes,  il  est  maintenant 
necessaire  de  revenir. 


§  2.  —  DEUXIEME  SPHERE  DE  REVELATION  :  LE  PEUPLE  DE  DIEU 

(Versets  6-13.) 

La  premiere  partie  du  prologue  johannique  a  fait  surgir 
une  dualit^  mena^ante.  (Vers.  5.)  La  lumiere  et  les  te'nebres 
nous  sont  apparues  comme  deux  puissances  ennemies,  qui 
s'observent  et  qui  se  defient  sans  qu/aucune  parvienne,  semble- 
t-il,  a  1'emporter.  Comment  le  Verbe,  org-ane  de  Fceuvre  de 
Dieu,  brisera-t-il  cette  opposition  redoutable  ?  Gette  question 
nous  fait  passer  de  Fetude  g&ierale  des  phenomenes  du  monde 
a  1'histoire  du  peuple  de  Dieu.  Je  rappelle  que  les  derniers 
mots  du  v.  5  ont  prepard  deja  ce  nouveau  courant  de  la  pen- 
see.  En  depeignant  1'hostilite  persistante  dont  la  Parole  di- 
vine a  etc  Fobjet  sur  la  terre,  1'auteur  resumait,  en  un  seul 
mot  *,  la  somme  accumul^e  des  innombrables  revoltes  de 
Fhomme.  D'autre  part,  le  plan  de  Fapotre  ne  Famenait  pas  a 
donner  la  caracteristique  detaill^e  du  paganisme.  Ou'on  jette 
un  coup  d'ceil  sur  Fevolution  relig-ieuse  du  monde  antique. 
Ou  trouver  une  intervention  directe,  nettement  perceptible  de 
Dieu  pour  Faccomplissement  de  Fceuvre  redemptrice  ?  Gette 
action  salutaire,  on  ne  la  rencontre  d'une  maniere  precise  et 
indiscutable  qu'en  Israel. 

Jean,  neanmoins,  ne  s'eng-ag-e  pas  non  plus  dans  le  recit 
minutieux  des  destinies  et  des  eg-arements  de  ce  peuple.  Si 
le  juif  peut  trailer  Fhistoire  israelite  pour  elle-meme,  le  chre- 

1  «  01 
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tien,  lui,  nc  1'aborde  qu'en  vue  de  Jesus-Christ.  L'avenement 
du  Messie  promis  n'a-t-il  pas  ete  Inspiration  constante  en 
meme  temps  que  le  couronnement  de  la  theocratic?  Aussi 
1'apdtre,  dont  le  vol  d'aigle  plane  au-dessus  des  ages,  nous 
transporte-t-il,  d'un  bond,  a  1'epoque  emouvante  et  solennelle 
entre  toutes  ou  les  descendants  d'Abraham  ont  passe  par  la 
crise  supreme  de  leur  existence  nationale,  ou  Dieu  les  a  mis 
en  demeure  de  recueillir  les  fruits  de  sa  longue  patience  et  de 
consommer  son  oeuvre  en  recevant  le  Sauveur.  Or,  cet  appel 
decisif  et  vehement  de  Jehova  leur  fut  adresse  par  le  minis- 
tere  de  Jean-Baptiste  :  de  la  le  rdle  exceptionnel  du  dernier 
des  prophetes  de  1'ancienne  Alliance d  ;  de  la  Fextreme  solen- 
nite  des  mots  par  lesquels  1'apotre  introduit  la  mention  du 
precurseur.  (Vers.  6.)  Rien  ne  saurait  egaler  1'energie  et  Je 
pittoresque  de  son  langage.  Pour  exprimer  sa  pensee,  rau- 
teur  ne  disserte  pas  ;  il  peint.  La  premiere  subdivision  du 
prologue  nous  avail  mis  en  presence  des  tenebres  qui 
s'etendaient  au  loin  dans  le  monde.  Sur  ce  fond  obscur 
se  detache  soudain  une  fig-ure  (v.  6),  une  fig-ure  lumineuse 
qui  apparait  au  regard  etonne  du  lecteur.  Cette  figure  est 
•celle  d'un  homme  "2,  bien  plus,,  d'un  prophete 3,  et  ce  pro- 
phete  n'est  autre  que  Jean-Baptiste  *.  Le  fils  de  Zacharie,  en 
effet,  est  venu  de  la  part  de  Dieu  pour  frayer  la  voie  au 
Messie  :  de  la  le  v.  7,  qui  nous  fait  passer  de  la  personne 
(v.  6)  a  Toeuvre  de  cet  envoye  de  Jehova.  Encore  ici,  meme 
precede"  de  developpement,  de  courts  membres  de  phrase 
qui  mettent  en  relief  trois  idees.  Ge  Jean,  declare  le  texte, 
•est  un  te"moin  5 ;  mieux  encore,  un  temoin  de  la  lumiere  °  ; 
bien  plus,  un  temoin  de  la  lumiere  travaillant  a  produire 


1  Comp.  Matth.  XI,  11. 

2  «  'E-yivero  uvOfiUTro^  »  v.  6  a. 

3  «  'AwsaTa^juevog  vrapd  0eov,  »  v.  6  b. 

4  «  "Ovofia  amu  luavvr]^,  »  v.  6  c. 

5  «  OVTOI;  f/Wev  eiq  [tapTvpiav ,  »  v.  7  a. 

f>  «  "Iva  /J,a(iTV()r/Gri  Ttepi  TOV  ^iurof;  »  v.  7  b. 
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la  foi *.  D'autre  part,  un  t6moin  n'est  rien  dans  sa  per- 
sonne  ;  tout  depend  de  1'importance  de  ce  qu'il  dit.  Aussi 
bien,  le  vrai  lieros  du  prologue  6tant  le  Verbe  divin,  1'auteur 
ne  s'attarde  pas  a  1'activite  du  dernier  des  prophetes  israe- 
lites  ;  car  il  entend  nous  mettre  en  presence  de  la  Parole  et 
nori  de  Jean-Baptiste,  et  le  fils  de  Zacharie  Lui-meme  n'a  de 
valeur  que  comme  temoin  de  cette  lumiere  imperissable  venue 
de  Dieu.  (Vers.  8.)  Cette  lumiere  est  celle,  ajoute  I'evang-e- 
liste,  qui  eclaire  tout  homme  dans  le  monde  (v.  9),  et  qui 
eclaire  tout  homme  dans  le  monde  parce  qu'elle  est  le  rayon- 
nement  du  Vcrbe  qui  vivifie  le  monde  (10  a  et  6),  —  meme 
en  depit  de  la  revolte  du  monde  (10  c),  —  et  qui,  du  sein  de 
cette  humanite  pecheresse,  s'est  choisi  un  peuple 2  qu'il  a 
cherche,  —  sans  reussir  dans  cette  oeuvre,  —  a  associer  a  ses 
desseins  d'amour3.  Parti  d'Israel,  le  texte  nous  ramene  done 
a  Israel,  c'est-a-dire  qu'ici  de  nouveau  1'evolution  de  la  pens£e 
est  complete. 

L'ide"e  essentielle  de  cette  pericope  (v.  6-11)  est  ainsi  d'eta- 
blir  1'accord  fondamental  des  deux  grands  courants  religieux' 
qui  traversent  le  monde  antique.  La  vocation  d'Abraham  n'a 
pas  etc  une  rupture  arbitraire  dans  Fhistoire  ;  quoique  mis  a 
part,  le  peuple  6lu  n'a  nullement  compromis  l'harmonie  de 
Toeuvre  redemptrice,  car  la  lumiere  qui  Fa  dirig-6  dans  sa 
marche  est  celle  qui  brille  au  loin  sur  toute  Fhumanite  4.  Ce- 
pendant  cette  egalite  des  dons  rec,us  n'a  fait  que  conduire  a 
I'6galit6  dans  la  revolte.  Ici  deja  apparait  un  trait  souvent 
signale  dans  la  conception  du  quatrieme  evangile,  qui  sub- 
stitue  1'antagonisme  moral  entre  la  lumiere  et  les  tenebres 

1  « "Iva  TrdvTeg  Tnareuauaiv  dt'  avrov,  »  v.  7  c. 

2  «  01  Idiot.  » 

3  «  01  Idioi  avrbv  ov  7rap£/la/3ov,  »  v.  11. 

''  Les  rnots  «  Ep%6/j.Evov  elg  rbv  icoajaov,  »  rapportos  a  «  dvOguirov,  »  ainsi  que  nous 
le  faisons  ici  (v.  9),  marquent  clone  la  conlinuite  dans  1'ceuvre  de  la  Parole  divine.  A 
mesure  qu'un  individu  vient  clans  le  monde,  de  quelques  tenebres  que  soient  envelop- 
pes  son  pays  on  sa  farnille,  il  trouve  en  lui  quelquc  lucur  de  cette  lumiere  celeste  qui 
brille  memo  dans  la  conscience  de  1'hommc  le  plus  dechu. 
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a  Fantithese  historique  d'Israel  et  des  Gentils.  La  clarte  di- 
vine etait  la  memo  pour  tous,  bien  que  brillant  d'un  eclat  plus 
intense  chez  les  Juifs  :  d'autant  plus  coupables  sont  ceux  qui, 
mis  a  part  par  Fappel  de  J6hova,  se  sont  associes  a  Fincre- 
dulit6  pai'enne.  «  II  est  venu  chez  les  siens,  et  les  siens  ne 
Font  point  rec.u  :  »  voila  le  dernier  mot,  sinistre  et  doulou- 
reux, de  Fhistoire  des  Hebreux  telle  qu'elle  se  deroule  a  la  vue 
de  Fapotre.  Ne"anmoins  Dieu  n'abandonne  pas  pour  cela  son 
oeuvre  r^demptrice.  Sur  les  raines  du  temple  levitique  s'eleve 
un  sanctuaire  imperissable  parce  qu'il  est  spirituel  :  les  fils 
d'Abraham  Fabandonnant,  le  Verbe,  plus  incisif  encore  et 
plus  vibrant,  appelle  a  lui  la  multitude  de  ceux  qui  regoivent 
le  message  d'afiranchissement  de  FEvangile.  (Vers.  12  et  13.) 
Un  changement  profond  frappe  le  lecteur  des  Fentree  de 
cette  periode  nouvelle.  Tandis  qu'auparavant  la  volonte  de 
Dieu  se  realisait  sous  forme  nationale,  maintenant,  au  con- 
traire,  le  peuple  de  TEternel  se  compose  des  fideles  qui,  un 
a  un  *,  par  Facte  de  la  foi  vivante  2,  participent  au  salut. 
Les  anciens  cadres  theocratiques  sont  done  bris6s  ;  Fere  de 
Findividualisme  commence ;  la  consecration  de  Fhomme  a 
Dieu,  de  collective  et  de  rituelle  qu'elle  e"tait,  devient  reflechie 
et  personnelle  :  telle  est  la  formule  simple  et  profonde  qui 
nous  donne  la  clef  de  cette  evolution.  En  realit^,  continue 
saint  Jean,  saisie  sous  son  aspect  divin,  cette  grace  salutaire 
se  resume  dans  le  don  de  la  nouvelle  naissance.  (Vers.  13.) 
Car  seule  la  volonte^  cre"atrice  peut  operer  le  changement 
n^cessaire  :  Fapotre  accumule  m6me  les  termes  pour  faire  res- 
sortir,  a  cet  egard,  Fimpuissance  absolue  de  Fhomme  pecheur. 
II  j  a  comme  un  deTi  dans  cette  gradation  saisissante.  (Ver- 
set  13.)  Cue  la  «  chair,  »  s'^crie  Fauteur,  rassemble  ses 
Energies  ;  qu'elle  s'avance  avec  les  forces  redou tables  dont 
elle  dispose ;  meme  «  la  volonte  de  Fhomme  3,  »  cette  puis- 

1  «"0aot.  »  («  tous  ceux  qui  »),  v.  12  a. 

2  «  Tolg  KicTEVovmv  el;  TO  ovofia  O.VTOV,  »  v.  12  b. 
3 
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sauce  altiere  ct  si  sure  d'elle-meme,  ne  saurait  franchir  le  cercle 
fatal  impose  a  la  nature  terrestre  :  il  faut  passer  par  une  trans- 
formation  raclicale  pour  avoir  droit  au  privilege  d'«  enfant  cle 
Dieu.  »  (Comp.  Ill,  5,  6.) 

Elan  de  la  foi  d'un  cote  et  don  de  la  vie  imperissable  de  1'au- 
tre  :  1'evangeliste  juxtapose  ces  deux  termes  sans  en  expliquer 
la  relation  logique.  II  ne  re"sout  le  probleme  ni  dans  le  sens 
d'Augustin,  ni  dans  celui  de  Pelage  ;  il  se  borne  a  maintenir 
la  realite"  des  deux  actions  paralleles,  et  1'insistance  qu'il  met 
a  les  relever  Tune  et  Fautre  montre  qu'il  les  juge  egalement 
necessaires  du  commencement  jusqu'a  la  fin  du  salut.  En  tout 
cas  le  developpement  historique  qui  vient  d'etre  esquisse  nous 
conduit  a  une  situation  nouvelle.  La  premiere  partie  du  pro- 
logue johannique  nous  laissait  en  presence  d'ua  conflit  re- 
doutable,  les  t^nebres  faisant  6chec  a  la  lumiere  et  persistant 
a  s'etendre  sur  toute  1'humanite.  (Vers.  5.)  La  deuxieme  sub- 
division, au  contraire,  aux  v.  12  et  13,  nous  montre  cette 
opposition  brisee.  Dieu  fait  brillersa  clarte  dans  cette  nuit  pro- 
f onde  ;  Dieu  se  cree  un  peuple  de  franche  volonte".  L'apotre,' 
cependant,  ne  pouvait  s'en  tenir  a  cette  affirmation  sommaire, 
puisqu'enfin  1'esprit  qui  cherche  a  besom  d'un  fondement  cer- 
tain, inattaquable.  Oui  nous  prouve  cette  substitution  d'une 
ere  definitive  a  1'ancienne  ?  Toute  cette  conception  est-elle 
autre  chose  qu'un  essai  brillant  de  philosophic  de  Fhistoire, 
theorie  inconsistante  comme  le  sont  souvent  les  hypotheses 
des  plus  illustres  penseurs  ?  A  cette  question  la  seule  reponse 
a  donner  etait  celle  du  temoignage.  Oui,  declare  saint  Jean, 
cette  Alliance  de  grace  est  reelle,  car  nous  avons  vu  les  traits 
bien-aimes  de  celui  qui  1'a  scellee  :  du  domaine  de  1'histoire 
le  texte  passe  a  celui  de  1'experience  personnel! e  des  premiers 
disciples  de  Jesus-Christ.  Encore  ici,  par  consequent,  le  cercle 
de  la  pensee  et  de  Fexposition  se  resserre.  Revenant  en 
arriere  pour  se  rattacher  au  developpement  qui  precede1, 

1  Dans  la  seconde  section  (v.  6-13),  1'auteur  a  deja  esquisse  le  resultat  general  tie  la 
venue  du  Verbe  divin  clans  le  monde  (incredulite  d'lsrael,  v.  11 ;  creation  de  1'Eglise, 
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1'apotre  atteste,  en  termes  solennels,  la  giorieuse  manifesta- 
tion qui  lui  a  etc"  accordee  ainsi  qu'a  ses  collegues  l,  et  qu'il 
vouclrait  faire  connaftre,  dans  1'elan  de  sa  joie,  a  toute  1'hu- 
mauite. 

§  3.  —  TROISIEME  SPHERE  DE  REVELATION  : 

L'EXPEHIENCE  DBS  DISCIPLES 

(Versets  14-18.) 

«  La  Parole  a  etc  faite  chair,  et  elle  a  habile  parmi  nous, 
—  et  nous  avons  contemple  sa  gloire,  une  gloire  comme  celle 
du  Fils  unique  venu  du  Pere,  —  .  pleine  de  grace  et  de  ve- 
rite.  »  (Vers.  14.) 

Dans  ce  temoignage  qui  ouvre  la  derniere  strophe  du 
prologue,  Jean  ne  dit  pas  directement  que  le  Verbe  est 
dcvenu  «  homme  »  (il  aurait  e"crit  alors  «  avOpwKos  »),  pas 
davantage  qu'il  s'est  revetu  d'un  simple  corps  terrestre  (il 
aurait  fallu  «  a&fm  »)  :  ce  que  1'auteur  affirme  par  cette  de- 
claration celebre,  c'est  que  la  Parole,  d'invisible  qu'elle 
e"tait  2,  a  pris  une  realite  palpable,  qu'elle  s'est  faite  acces- 
sible a  la  perception  des  humains  3.  D'autre  part,  le  Logos 
ne  s'est  pas  manifeste  sous  le  convert  d'un  phenomene  quel- 
conque,  —  comme  le  Jupiter  de  la  mythologie,  par  exem- 
ple,  qui  descendit  de  la  nue  dans  une  pluie  d'or  ;  —  Faspect 
sous  lequel  il  nous  est  apparu  est  celui  d'une  forme  humaine, 
d'un  fils  d'Adam  authentique  :  tel  me  parait  etre,  dans  ce 
lexte  johannique,  la  portee  du  mot  de  «  chair.  »  («  Idp^.  ») 

Mais  comment  la  Parole  divine  est-elle  deventie  objet  de 

v.  12  et  13)  ;  mais  il  rcprend  maintenant,  pour  la  mettre  en  relief,  cette  these  centrale, 
a  savoir  que  la  Parole  est  apparue  sous  une  forme  visible  ici-bas.  Selon  le  precede  or- 
dinaire du  style  johannique,  cette  reprise  est  marquee  par  la  simple  copule  («  Xai  6 
'A6j'og...  »),  v.  1<J. 

1  «  'Edencd/isda,  v  v.  14. 

2  Comp.  v.  18  ;  «  0ebv  ovoeli;  eupaKsv  Tromore.  » 

3  Comp.  1  Jean  I,  1  ;  «  b  aKt]K6a{j.ev}...   b  ideaaa^eda  icai   at  ,Y"P£f  ?//'wv 


Comp.  Rom.  I,  3  ;  «  EK  airsy/iardi;  ^/a/316  Kara  adp/ca.  »  Je  rappelle  que  la  cay:; 
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perception  physique  ?  Ici  encore  1'exegese  traditionnelle  n'est 
pas  sans  soulever  cle  serieuses  difficulte's  *.  On  nous  dit  que 
le  Fils  eternel,  hypostase  trinitaire,  a  quitte,  le  sachant  et  le 
voulant,  sa  dignite  pour  vivre  ici-bas  d'une  existence  d'horame. 
Mais  cette  explication  ne  peut  s'entendre  que  si  le  Verbe 
reste  Verbe,  autrement  dit  s'il  y  a  conscience  personnelle 
persistante  meme  dans  ce  changement.  Or,  cette  continuite 
psychologique  semble  precise'ment  exclue  par  1'expression 
qu'emploie  ici  1'apotre.  Jean  ne  parle-t-il  pas,  en  effet,  d'un 
«  devenir  ?  »  («  eysvero.  »)  Or,  que  suppose  cette  expression 
si  caracteristique  du  texte?  Le  devenir  iraplique  au  minimum 
deux  termes,  avec  le  passage  de  Tun  a  1'autre.  Le  premier 
disparait  pour  que  le  second  se  manifesto  2,  d'ou  il  semble 
re*sulter  que  le  Verbe  n'a  pu  devenir  chair  qu'en  cessant 
d'etre  le  Verbe  divin.  Et  si  Ton  re'pond  a  cela  que  la  com- 
paraison  qui  vient  d'etre  indique'e  n'est  point  probante,  qu'un 
etre  spirituel  doit  etre  distingue  d'une  substance  physique, 
qu'une  personne  peut  fort  bien  devenir  en  subsistant,  lors- 
qu'elle  se  transforme,  il  est  necessaire  d'admettre  alors  que 
le  moi  de  Jesus  re"sidait  exclusivement  dans  le  Verbe,  la 
«  chair  »  n'6tant  que  1'enveloppe  perissable  qu'il  a  prise  a  son 
arrivee  ici-bas.  Sans  doute  cette  idee  est  bien  celle  que  cle- 
veloppe  1'ancienne  dogmatique,  d'apres  laquelle,  la  Parole 
etant  le  principe  personnel  du  Fils  unique,  la  contrepartie 
necessaire  de  cette  these  est  Yanhypostasie  du  Seigneur  ou 
1'impersonnalite'  de  sa  nature  humaine  :  mais  cette  theorie 
christologique  conduit  droit  au  doce"tisme  3 ;  or,  nous  avons 

d£signc,  selon  1'usage  hebreu,  1'homme  dans  sa  personnalite  terrestre;  ici  1'idee 
exprimee  est  celle  d'un  etre  humain  vivant,  —  par  opposition  a  la  Parole  invisible,  — 
dans  les  conditions  exterieures  de  1'existence  qui  nous  est  faite  ici-bas. 

1  Lire,  par  exemple,  la  critique  qu'en  donne  Beyschlag,  Christoloyie  des  N.  T., 
p.  168-175  ;  comp.  Neutest.  Tlieol.,  II,  p.  412  et  suiv. 

2  Plus  loin,  dans  son  recit  par  exemple,  I'evangeliste  parle  d'eau  «  devenue  vin  » 
(«  iiduQ  olvov  yeyevrj /J.EVOV  »,  II,  9 ;  meme  verbe  qu'a  I,  1-lj ,  ce  qui  veut  dire  appa- 
remment  que  1'eau  ne  fut  plus  eau,  et  qu'a  la  place  il  y  eut  du  vin  dans  le  vase. 

3  Negation  ou  alfuiblissemcnt  de  riiumanite  reelle  de  Jesus. 
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montre",  dans  le  premier  volume  cle  cette  etude,  le  disaccord 
manifeste  de  ce  systeme  avec  le  recit  johannique  sur  la  vie 
du  Sauveur 1 . 

L'apotre,  lui,  evite  tons  ces  ecueils  en  s'abstenant  d'aborder 
ces  questions  de  pure  me'taphysique.  Comment  ce  qui  est 
eternel  peut-il  devenir  homme  ?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions 
expliquer  en  aucune  maniere  par  une  formule  logique,  notre 
esprit  n'6tant  en  mesure  de  comprendre  que  ce  qui  se  meut 
dans  Fespace  et  dans  le  temps.  La  Parole,  d'apres  1'auteur, 
c'est  Dieu  qui  se  revele 2  ;  cette  manifestation  du  Pere  ne 
nous  devient  distincte  que  lorsqu'elle  se  produit  pour  nous 
dans  une  vie  d'homme  :  voila,  "atteste  1'eVangeliste,  ce  que  le 
souverain  monarque  du  monde  nous  a  donne  par  sa  grace 
en  Jesus-Christ.  Certes,  si  Jean  assumait  le  r61e  d'un  philo- 
sophe,  et  si  le  point  de  depart  de  sa  theologie  etait  une  these 
speculative  sur  1'essence  divine,  on  pourrait  accuser  d'insuf- 
fisance  et  meme  d'obscurit6  Texpression  dans  laquelle  il  re- 
sume sa  pensee.  Mais  1'apotre  n'entend  en  aucune  maniere 
trancher  un  point  de  haute  m6taphysique,  car  son  seul  but 
et  sa  preoccupation  absorbante,  c'est  d'affirrner  en  face  des 
systemes  adverses  la  position  mediatrice  du  Sauveur.  Voila 
Fidee  eminemment  pratique  qu'il  oppose  aux  speculations 
maladives  de  son  epoque,  et  ces  theories  ecartees,  c'est  a 
oette  grande  these  centrale  qu'il  a  hate  de  revenir,  ainsi 
qu'il  le  fait  par  les  mots  «  6  ^os  aap^  i'fsve-o  »  du  texte. 
(Vers.  14.)  Ce  qu'il  enseig'iie  done,  c'est  1'identite  du  Verbe 
et  du  Messie  historique,  la  Parole  revelatrice  n'etant  autre 
que  celle  qui  nous  est  apparue  sous  une  forme  humaine  en 
Jesus-Christ.  Quant  aux  questions  theologiques  qui  se  sont 
posees  avec  tant  d'aprete  dans  la  suite  (kenose,  union  des 
deux  natures  3),  1'auteur  ne  les  connait  ni  ne  les  discute,  at- 

1  Par  exemple,  I,  p.  133-145. 

2  Comp.  p.  5-15,  546. 

3  M.  Herm.  Schultz  a  fort  bien  montro  jusqu'a  qucl  point  ces  theories  sont  6trau- 
geres  au  quatrieme  evangile.  (Die  Lehre  von  der  Goltlteit  Chrisli,  p.  453  ct  suiv.) 


574  THEOLOGIE  DU   NOUVEAU  TESTAMENT 

tenclu  qu'il  fait  oeuvre  d'apotre  et  non  de  philosophe  on  de 
savant. 

Avec  le  v.  14  du  prologue  johannique,  nous  avons  mis  le 
pied  sur  le  terrain  de  Fexperience  personnelle  :  le  texte  nous 
a  montre  le  Verbe,  c'est-a-dire  1'ensemble  des  manifestations 
de  Dieu  pour  le  salut  du  monde,  prenant  corps  en  Je"sus- 
Ghrist.  Deja  sous  1'ancienne  Alliance  il  y  avait  des  revelations 
visibles  de  Jehova  ;  FEternel  quittait  les  hauteurs  sublimes 
des  cieux,  il  sortait  de  sa  transcendance  impenetrable  et  se 
rendait  perceptible  a  son  penple.  D'un  autre  cote,  ces  efforts 
de  Dieu  pour  se  rapprocher  d'Israe'l  n'etaient  qu'intermit- 
tents  et  ne  realisaient  que  d'une  maniere  imparfaite  Funion 
desiree.  Mais  en  Jesus-Christ  toutes  les  ombres  du  passe  dis- 
paraissent  et  se  changent  en  radieuses  clart^s.  Ge  qu'etaient 
pour  les  Hebreux  les  theophanies,  les  anges,  le  tabernacle, 
Jesus  Fa  etc  definitivement  pour  toute  Fhumanite1,  ainsi  que 
Jean  Fatteste  avec  un  accent  vibrant  d'amour  et  de  recon- 
naissance. «  La  Parole,  dit-il,  a  ete  faite  chair,  et  elle  a  ha- 
bite  parmi  nous  et  nous  avons  contemple  sa  gloire;...  » -et 
cette  gloire  que  les  apotres  out  vue  est  telle  que  devait  la 
possecler  «  le  Fils  unique  du  Pere  2,  »  expression  qui  apparait 
ici  pour  la  premiere -fois  dans  le  texte  johannique,  parce  que, 
pour  la  premiere  fois  aussi,  Fauteur  se  place  d'une  maniere 
categorique  en  presence  de  Jesus-Christ.  Jamais  ce  mot  si 
remarquable  («  fjLovo'fevijs  »)  ne  ddsigne  le  Verbe  isole  du  Mes- 
sie  historique,  particularity  que  nous  avons  d6ja  relcvee  et 
dont  il  importe  de  tenir  compte  pour  apprecier  et  pour  com- 
prendre  la  doctrine  johannique  du  Verbe  divin. 

Cependant  ce  temoignage  (v.  14)  est  d'une  telle  valeur  que 
Fapotre  tient  a  le  bien  e"tablir  :  de  la  le  developpement  con- 
tenu  dans  les  derniers  versets  du  prologue.  Remontant  le 

1  Comp.  les  mots  $  aiiTjvf/  (designation  du  sanctuaire  levitique)  et  «  eaicijvuasv  h 
f/plv  »  du  v.  14',  rapport  qu'on  a  souvent  conteste,  mais  qui  n'cn  semble  pas  moins 
naturel  et  legitimc  :  lire,  en  favour  de  cctte  idee,  A.-H.  Franke,  ouvr.  cite,  p.  207, 208. 

2  «  /16%av  uq 


LA   THEOLOGIE  JOHANNIQUE  575 

cours  de  sa  vie,  se  reportant  a  ses  anciens  souvenirs,  Jean 
raconte  d'abord  comment,  a  la  voix  du  Precurseur,  il  a  vu  la 
verite  briller  soudain  dans  son  ame.  (Vers.  15.)  Puis  il  montre 
1'impression  de  cette  heure  solennelle  confirmee  par  une  serie 
d' experiences  qui  Font  renouvele,  lui  et  les  autres  disciples. 
(Vers.  16.)  Enfin  la  mention  de  ces  bienfaits  regus  Tamene  a 
proclamer  la  substitution  d'une  Alliance  de  grace  a  la  reli- 
gion de  la  loi.  (Vers.  17,  18.)  Voici  les  idees  a  relever  dans 
ces  derniers  versets,  qui  donnent  la  conclusion  de  tout  le  pro- 
logue johannique. 

a)  L'institution  legale,  dans  laquelle  se  resume  le  mo- 
sai'sme,  est  un  pouvoir  redoutable,  qui  condamne  les  hommes 
sans  les  regenerer.  Mais  la  venue  de  Jesus  a  fait  briller  sur 
le  monde  une  clarte  nouvelle,  dont  les  rayons  salutaires, 
nous  dit  1'apotre,  sont «  la  grace  et  la  verite.  »  (Gomp.  v.  14.) 
Amour  misericordieux,  qui  pardonne,  et  pourtant  amour 
saint,  qui  n'a  garde  d'appeler  le  mal  bien  et  le  bien  mal  :  tel 
est,  en  effet,  le  double  caractere  de  1'Evangile,  ce  message  de 
delivrance  que  Dieu  substitue  aux  rigueurs  meritees  de  la  loi. 
II  est  a  peine  besom  de  rappeler  que  cette  these  de  1'aboli- 
tion  du  precepte  qui  maudit  fait  precisement  le  fonds  de  la 
theologie  paulinienne.  Seulement  1'apotre  des  Gentils  donne 
a  sa  pensee  une  forme  qui  revele  le  premier  feu  de  la  lutte, 
tandis  que  le  quatrieme  e"vangile  trahit  une  situation  plus 
avancee,  ou  la  grande  doctrine  de  raffranchissement  de  la  loi 
etait  un  fait  acquis,  a  Fabri  de  toute  contestation  possible. 
Aussi,  bien  que  reconnaissant  ^importance  historique  et  le 
caractere  divin  du  mosa'isme1,  Jean  se  borne-t-il  a  1'ecarter 
comme  une  Alliance  vieillie,  sans  engager  a  nouveau  cette 
polemique  insistante  et  passionnee  qui  joue  un  si  grand  role 
dans  les  epitres  de  Paul. 

6)  La  grace  et  la  verite  sont  done  venues  dans  le  monde 

1  «Elt;  TO,  Idia  f/Wev,...  oi  Idiot.  »  (Vers.  11.)  Voir  la  discussion  tres  intcrcssanlo 
de  ce  point  dans  A.-H.  Franke,  ouvr.  cite,  p.  16  et  stiiv.  Jc  rappellc  d'aillenrs  1'ein- 
ploi  que  saint  Jean  fait  de  1'Ancicn  Testament  dans  tout  son  evangile.  (XII,  37-11.) 
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par  Je"sus-Christ.  (Vers.  17.)  Mais  pourquoi  par  lui  et  non 
par  un  autre?  G'est  que,  continue  le  texte  (v.  18),  Jesus  est 
le  seul  chemin  qui  nous  conduise  au  Pere,  vers  lequel  il  s'in- 
cline  *  comme  pour  devenir  le  confident  de  ses  pensees.  Dieu, 
c'est  1'etre  souverain  que  «  mil  n'a  jamais  vu  »  et  dont 
I'homme  ne  saurait  pe"netrer  les  mysteres  :  mais  le  Fils  uni- 
que les  connaft  et  les  explique  ;  il  est  I'exe'g'ete  autorise"2  de 
ce  texte  sublime,  et  1'interpretation  qu'il  nous  en  donne  ne 
consiste  pas  en  discours  sonores  et  vides,  puisque  c'est  sa  per- 
sonne  sainte  et  debordante  de  vie  qui  manifeste  les  perfections 
divines  3  resumees  par  1'apotre  dans  les  deux  mots  augustes 
de  «  grace  »  et  de  «  verite".  » 

Jesus  org-ane  et  reve"lateur  du  salut  e"ternel  (v.  17,  18)  :  tel 
est  le  point  culminant  du  prologue  johannique,  telle  avait  etc 
deja  1'idee  magistrate  affirme'e  des  les  premieres  lig-n.es  (1-5), 
on,  pour  preciser  encore  cette  donne"e  :  la  Parole  faite  chair 


1  «  Eig  TOV  K67iTcov  TOV  Tra 

2  «  'E&iyelaBai.  »  (Vers.  18.) 

3  Cette  pensce  est  autrement  mieux  dans  le  courant  du  texte  que  celle  qu'on  ob- 
ticnt  en  adoptant  la  lecon  «  [ifivoysvrjg  0e6g  »  (^  B  C  L.  cop.  syr.  aeth.),  qui,  bien 
que  recommanclee  par  F.  J.  A.  Horl(Two  Dissertations.  I.  On  novoysvf)g  0s6g  in  Scrip- 
ture and  Tradition,  1877.  Comp.  1'ed.  de  Westcott  and  Hort,  1882,  Notes  on  select 
readings,  dans  I'Appendice,  vol.  II,  p.  74-),  B.  Weiss  (collection  Meyer,  6e  edit.),  Har- 
nack  (Ueber  das  Verhaltniss  des  Prologs  des  vierten  Ev.  &um  gan&en  Werk,  dans  la 
Zeilsclirift  f.  Theol.  u.  Kirche  de  1892,  39  cah.,  p.  214  et  suiv.),  a  centre  elle  la  pres- 
que  lotalite  des  manuscrits.  (Quant  aux  fautes  nombreuses  qui  sont  a  la  charge  des 
topistes  egyptiens,  lire  F.  Godet,  Comment,  surl'ev.  de  Jean,  II,  p.  774  de  la  lro  edit.) 
Tischendorf  lui-m^nie,  malgre  ses  preferences  reconnues  pour  le  texte  alexandrin,  a 
rejete  la  logon  0s6g  de  ce  passage.  (Edit,  octava  major.)  Le  changement  de  6>e<5? 
en  vl6g,  en  effet,  ne  se  comprendrait  guere,  quoi  qu'on  disc,  dans  des  milieux  si  dis- 
poses a  exalter  la  divinite  du  Seigneur.  Aussi  ne  puis-je  voir  autre  chose  dans  cette 
variante  qu'uno  correction  qui  atteste  1'effort  de  1'ancienne  Eglise,  surlout  en  Orient, 
pour  exprimer  1'idee,  —  adoptee  officiellement  par  les  conciles,  —  que  Dieu  seul 
est    la    manifestation    authentique  de  Dieu    (comp.    les   lemoignages    patristiques 
en  favour  de  la  lecon  0s6g  dans  1  Tim.  Ill,  16),  tandis  que  la  verite  qui  brille 
au   point  culminant  du   prologue  johannique  est  bien  plutot  la   suivante,  c'est  que 
Dieu  ne  se  revele  au  monde  que  par  ce  «  Fils  unique  »  dont  le  litre  est,  dans  le  reste 
de  1'ouvrage,  la  designation  preferee  de  la  personne  historique  du  Sauveur.  Au  reste, 
memo  avec  la  lecon  0e6g,  il  ne  pent  etre  question,  dans  I,  18  (voir  le  contexte,  par 
•cxcmplc  :  «  s^yrjaaro  »),  que  du  Fils  dc  Dieu  vivant  et  agissant  sur  la  terre. 
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et  devenant  principe  de  jugement,  voila  Fintuition  grandiose 
qui  se  d^gage,  pour  saint  Jean,  de  la  vie  du  Sauveur  et  qui 
lui  sert  a  grouper  ses  remits  en  meme  temps  qu'a  e"tablir  les 
Elements  de  sa  conception  chre"tienne.  Quelle  sera  Fissue  de 
ce  d6bat  memorable?  Le  prologue  de  F6vangile  vient  de  poser 
le  probleme  :  il  nous  reste  a  montrer,  surtout  en  consultant 
les  textes  de  la  premiere  e"pitre,  comment  Fapotre  en  a  com- 
pris  et  de"velopp6  la  solution. 


REDEMPTION  II  37 


CHAPITRE  II 
Le  jugement  exerce  dans  le  monde  par  la  Parole. 


§  ler.  _  LA  VIE 

Je"sus  a  dit  :  «  Je  suis  venu  dans  ce  monde  pour  y  exercer 
un  jugement  »  (IX,  39)  :  toute  la  theologie  de  Jean  ne  fait 
qu'expliquer  et  justifier  cette  parole.  Ce  triage  affirm^  par 
notre  auteur  suppose  en  premier  lieu  la  deche"ance  de  Thomme. 
Aussi  Tapotre  insiste-t-il  avec  force  sur  la  realite  du  peche, 
qu'il  ramene  a  Faction  d'un  etre  personnel,  le  diable  ou  le 
malin  d,  principe  inspirateur  de  toute  pensee  mauvaise 
(ev.  XIII,  2  ;  lre  ep.  II,  13,  14  ;  III,  8,  10,  12  ;  V,  18),  et  qui 
tient  le  monde  en  tier  sous  son  pouvoir.  (V,  19.)  Mais  «  le 
Fils  de  Dieu  a  paru  pour  detruire  les  oeuvres  du  diable.  » 
(III,  8  ;  IV,  4  ;  V,  18.)  II  Fa  vaincu  d'abord  par  son  sanglant 
sacrifice  ;  a  cet  egard  Jean  confirme  1'enseignement  deja  ex- 
pose dans  notre  etude  2  en  e"tablissant  la  valeur  expiatoire  de 
la  mort  ig-nominieuse  du  Sauveur  3.  D'autre  part  cet  enleve- 
ment  du  p6ch6  n'est  que  la  condition  du  deploiement  de  la 
vie  ;  car,  nous  declare  1'apotre,  «  Dieu  a  envoye  son  Fils 
unique  dans  le  monde,  afm  que  nous  vivions  par  lui.  »  (IV,  9.) 


1  «  '0  diafiolioq,  u 

2  Comp.  en  particulier  p.  161  et  suiv. 

3  Telle  est  la  porte'e  du  mot  «  tAatr/idf  »  (lro  ep.  II,  2;  IV,  10;  nulle  part  aillcurs 
dans  le  Nouveau  Testament)  :  litteralement,  moyen  d'expiation,  ou  dans  un  sens  plus 
special,  comme  il  s'agit  ici  de  sang  verse  (comp.  I,  7),  viclime  expiatoire. 
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Ou'est-ce  done  que  cette  «  vie  »  qui  distingue  les  enfants 
de  Dieu  de  ceux  du  diable  ?  (Ill,  9,  10.)  Jean  presente  sous 
deux  aspects  cette  idee.  D'un  cdte",  nous  dit-il,  Dieu  est  «  lu- 
miere »  et  veut  que  ses  aelorateurs  «  marchent  dans  la 
lumiere.  »  (I,  5-7.)  Et  dans  un  autre  sens,  «  aimons-nous  les 
uns  les  autres,  ecrit  1'apotre  ;  car  1'amour  est  de  Dieu,  etqui- 
conque  aime  est  ne  de  Dieu  et  connait  Dieu.  Gelui  qui  n'aime 
pas  n'a  pas  connu  Dieu,  car  Dieu  est  amour.  »  (IV,  7,  8.) 
Lumiere,  amour  :  ce  serait  saisir  fort  mal  la  pense"e  johanni- 
que  que  de  prendre  ce  premier  mot  comme  s'appliquant  a  la 
science,  et  le  second  d'une  maniere  exclusive  a  Faction.  Jean 
n'etablit  jamais  cette  distinction  marquee  entre  la  th^orie  et 
la  pratique  ;  pour  lui  les  deux  notions  s'absorbent  dans  1'idee 
riche  et  pleine  de  la  «  vie,  »  de  la  vie  qui  rayonne  dans  la 
«  lumiere,  »  parce  qu'elle  renouvelle  la  conduite  des  fideles 
en  meme  temps  qu'elle  eclaire  leurs  esprits.  (Gomp.  eV.  I,  4). 
Voici  cependant  la  difference  qu'on  pent  maintenir  entre  ces 
termes.  A  I'id&e,  de  lumiere  s'associent  celles  depurete,  de  sain- 
tet6  :  c'est  Dieu  conc,u  comme  type  et  mobile  de  la  vie  morale.  A 
la  notion  d'amour  se  rattachent  celles  de  tendresse  compatis- 
sante  et  de  misericorde  :  c'est  Dieu  en  tant  qu'objet  de  la  vie 
religieuse,  Dieu  qui  nous  pousse  a  nous  donner  a  lui.  Ces 
deux  rayons  de  la  gioire  du  Pere  s'unissent  done  pour  nous 
communiquer  «  la  vie,  »  ce  qui  est  le  but  supreme  de  la  venue 
du  Fils  unique  ici-bas.  (lre  ep.  IV,  9.)  «  Vie  »  (III,  14  ;  IV,  9) 
ou  «  vie  eternelle  »  (II,  25  ;  V,  11,  13),  dans  ce  seul  mot  se 
re'sument,  en  effet,  les  devoirs  et  les  privileges  de  1'Evangile  ; 
ainsi  s'unissent,  dans  une  intuition  simple  et  sublime,  les  theses 
speculatives  et  la  partie  morale  de  la  doctrine  que  deVeloppe 
saint  Jean.  Tout  le  salut  objectif  se  concentre  en  Jesus- 
Christ,  le  Fils  unique  du  Pere ;  toute  la  redemption  person- 
nelle,  saisie  et  recue  par  la  foi,  se  ramene  d'autre  part  a  la 
possession  de  la  vie.  Or  ce  ne  sont  la  que  les  deux  faces  dis- 
tinctes  d'une  seule  et  m6me  gT&ce ;  car,  1'apotre  nous  le  de- 
clare, «  celui  qui  a  le  Fils  a  la  vie  »  (V,  12),  parole  riche  et 
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profonde,  qui  contient  le  sue  et  la   moelle  de  cet   enseigne- 
ment. 

Seulement  on  peut  saisir  a  deux  points  de  vue  diff^rents 
ce  don  miseYicordieux  de  la  vie.  En  principe  c'est  la  negation 
absolue  de  toute  souillure  morale  :  «  quiconque  est  n6  de 
Dieu,  nous  dit  1'auteur,  ne  peche  pas,  parce  que  la  semence 
de  Dieu  demeure  en  lui ;  et  il  ne  peut  p^cher,  parce  qu'il  est 
ne  de  Dieu.  »  (III,  9.)  Voila  qui  semble  etablir  qu'on  ne  sau- 
rait  etre  transgresseur  de  la  loi  tout  en  appartenant  a  la  nou- 
velle  Alliance  ;  et  n^anmoins  I'ap6tre  est  si  loin  d'une  telle 
affirmation  que  la  meme  £pitre  fournit  une  these  non  moins 
categorique  en  sens  inverse.  «  Si  nous  disons  que  nous  n'avons 
point  de  peche,  nous  nous  seduisons  nous-memes,  et  la  v^rite" 
n'est  point  en  nous.  »  (I,  8,  10.) 

On  le  voit,  nous  retrouvons  ici,  sous  une  forme  nouvelle, 
1'antinomie  qui  a  etc"  signalee  dans  la  doctrine  de  Paul1.  Si 
le  premier  des  textes  johanniques  (III,  9),  en  effet,  nous  pre- 
sente  avec  cri  de  triomphe  1'ideal,  le  deuxieme  (I,  8)  nous 
ramene  a  la  r^alite"  ;  c'est  la  vie  chretienne  saisie  tantot  dans 
son  principe  divin,  tant6t  son  imperfection,  dans  ses  tristes 
defaillances.  Au  fond,  ces  deux  enseignements  traversent  toute 
la  theologie  de  1'apdtre.  Le  meme  auteur  qui  s'adresse  «  aux 
jeunes  gens,  parce  que,  leur  dit-il,  vous  etes  forts  et  que  vous 
avez  vaincu  le  malin  »  (II,  14),  n'exhorte-t-il  pas  avec  insis- 
tance  ses  lecteurs  a  eviter  le  p6che"  (II,  1),  a  s'aimer  r^cipro- 
quement  (III,  11),  a  user  de  liberalite  et  de  misericorde?  (Ill, 
17.)  Ges  paroles  nous  replacent  meme  en  presence  de  la 
«  lumiere  »  au  sens  johannique  de  ce  mot,  ou  de  la  saintete 
qui  s'associe  a  1'amour,  les  deux  notions  s'absorbant  1'une 
dans  1'autre.  (Ill,  23.)  D'apres  cette  th^orie,  en  effet,  1'amour 
est  la  regie  souveraine  de  rhomme,  de  meme  qu'il  est  1'es- 
sence  meme  de  Dieu.  (IV,  7-21.)  «  Dieu  est  amour  »  (IV,  16), 
voila  la  plus  ge"nerale  des  propositions  the'ologiques  de  1'apo- 

*  P.  201-203. 
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tre ;  done  nous  devons,  ajoute-t-il,  «  nous  aimer  les  uns  les 
autres  »  (v.  12,  16),  selon  la  loi  proposed  aux  disciples  du 
Seigneur.  En  consequence,  si  Fon  peut  dire  que  la  conception 
johannique  se  resume  dans  le  seul  mot  de  «  vie,  »  il  est  non 
moms  juste  de  substituer  a  ce  terme  celui  d'«amour,»  en  ajou- 
tant  que  ces  deux  expressions  s'expliquent  et  se  completent, 
puisque,  d'apres  1'apdtre,  la  vie,  c'est  I' amour.  (IV,  16  ;  V, 
20.)  Nul,  au  meme  degre"  que  Jean,  n'a  saisi  1'Evangile  sous 
cet  angle  lumineux  et  consolant  (IV,  19)  :  au  reste,  rien  de 
mou,  d'effe'mine  dans  cet  amour  qu'il  preche  avec  tant  d'in- 
sistance.  C'est  un  amour  plein  de  seve  morale,  car  il  se  con- 
fond  avec  la  pratique  de  la  volonte  divine  (III,  23) ;  c'est  un 
amour  qui  produit,  par  les  affections  qu'il  inspire,  la  haine 
vigoureuse  du  peche.  Mais  en  meme  temps  c'est  un  senti- 
ment d'une  infmie  douceur,  qui  eleve  le  chre'tien  bien  au- 
dessus  de  la  crainte  servile  de  Fesclave  (IV,  18),  puisqu'il 
nous  pousse  a  nous  jeter  dans  les  bras  de  Dieu  avec  cette 
confiance,  c'est  que  notre  Pere  celeste  est  «  fidele  et  juste  » 
pour  pardonner  a  ses  enfants  leurs  offenses  et  pour  les  puri- 
fier de  toute  iniquite.  (I,  9.)  Telle  est,  en  vertu  de  1'offrande 
expiatoire  du  Sauveur  (I,  7  ;  II,  i,  2  ;  V,  14),  1'inestimable 
bienfait  de  cette  communion,  qui  produit  la  force  et  la  joie 
du  fidele.  (I,  3,  4.) 

§  2.  —  LA  VICTOIRE  SUR  L'ENNEMI 

Cette  redemption  glorieuse,  neanmoins,  n'est  pas  le  privi- 
lege de  tons  les  hommes.  A  cote*  de  «  ceux  qui  sont  ne"s  de 
Dieu,  »  I'apotre  admet  ^existence  d'une  autre  categoric,  les 
rebelles,  qu'il  designe  sous  le  nom  d'  «  enfants  du  diable,  » 
issus  de  cet  ^treperfide  «  qui  peche  depuis  le  commencement.  » 
(III,  8,  10,  12.)  Ouelle  est  done  1'origine  de  cette  opposition 
haineuse  et  profonde  ?  (I,  5.)  Les  textes  que  je  viens  de  rap- 
peler  semblent  reVeler  chez  notre  auteur  une  theorie  dualiste. 
Satan  est  en  revolte,  «  0.7?  d-pyr^,  »  nous  dit  Tapotre,  exac- 
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lement  comme  le  Fils  est  «  cb?  dpxys  »  la  Parole  de  la  vie 
(I,  1)  ;  quant  aux  mediants,  ils  sont,  de  leur  cote",  les  «  rsxva 
roi)  diafiotou  »  de  la  meme  maniere  que  les  rachetes  de  Christ 
sont  les  «  rsxva  roy  9eou,  »  les  fils  bien-aime"s  du  Pere. 

Un  examen  plus  attentif  de  cet  enseignement  prouve  ce- 
pendant  que  telle  n'est  pas  la  pense"e  johannique.  Le  prologue 
du  quatrieme  eVangile  de*ja  se  montre  explicite  sur  ce  point. 
Si  le  monde,  explique  en  effet  ce  document,  marche  dans  1'obs- 
curite,  c'est  qu'il  1'a  bien  voulu,  autrement  dit  parce  que  les 
tenebres  n'ont  point  rec,u  la  lumiere  (eV.  I,  5).  D'apres  la 
premiere  epitre  aussi,  «  les  enfants  du  diable  »  le  sont  de 
leur  propre  mouvement,  car  Jean  ne  dit  pas  :  «  Gelui  qui 
est  du  diable  peche,  »  ce  qui  serait  une  these  fataliste  ;  il 
dit  an  contraire  :  «  Gelui  qui  peche  est  du  diable,  »  comme 
il  dit  encore  :  «  Gelui  qui  pratique  la  justice  est  de  Dieu.  » 
(III,  7,  8.)  Le  mal  vient  done  bien  de  la  decision  consciente 
des  transgresseurs  ;  et  si  1'apotre  admet  que  Satan  regne  sur 
toute  rhumanite  (V,  19),  il  ajoute  qu'un  secours  est  offert  a 
qui  veut  secouer  ce  joug  honteux,  c'est  la  vie  que  Jesus  a  re- 
velee.  Aucune  restriction  n'est  apport^e  a  1'oeuvre  de  la  grace, 
car  c'est  a  la  foi  de  tout  homme  que  Christ  s'adresse,  puis- 
qu'il  est  la  victime  expiatoire  suffisante  pour  les  offenses  du 
monde  entier.  (II,  2.) 

Reste  1'expression  «  drc3  dp%ys  »  appliqu^e  au  diable  comme 
au  Sauveur,  analogic  qui  semble  assurementetrange.  Cependant 
il  importe  de  rappeler  que  ce  mot  ne  designe  nullement  1'eter- 
nite  au  sens  philosophique  :  tout  ce  qu'on  peut  en  conclure, 
c'est  que  Satan  existait,  aussi  bien  que  le  Verbe,  avant  la  cr^a- 
tion  de  la  terre  ;  mais  cela  n'indique  certes  pas  que  ces  deux 
etres  soient,  au  jugement  de  1'apdtre,  e"gaux  en  dignite".  Jean 
ne  declare-t-il  pas  au  contraire  que  «  le  Fils  de  Dieu  a  paru 
pour  detruire  les  ceuvres  du  diable?  »  (III,  8.)  Le  fait  que 
Satan  doit  etre  ainsi  vaincu,  et  que  meme  il  1'est  deja,  prouve 
que  cette  the"orie  n'est  dualiste  qu'en  apparence.  Sans  sortir 
du  phenomene  que  re"vele  I'exp^rience,  1'auteur  montre  1'huma- 
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nite  partag^e  entre  deux  influences  ri vales,  mais  il  ne  remonte 
pas  jusqu'a  1'origine  premiere  du  peche\  Encore  ici  Jean  pro- 
cede  en  te"moin  de  Jesus-Christ  plutot  qu'en  metaphysicien 
pouss£  par  la  curiosite  de  1'esprit;  car  si  la  piet6  chr^tienne 
a  besoin  de  savoir  que  le  mal  existe  et  qu'il  faut  le  combattre 
sans  nierci,  elle  n'est  pas  tenue  de  rechercher  d'ou  vient  cette 
contagion  funeste.  Tout  ce  que  le  texte  affirme  done,  c'est 
que  la  cause  en  est  ailleurs  qu'en  Dieu,  seule  source  de  toute 
saintete  (I,  5),  mais  sans  que  Jean  se  preoccupe  de  questions 
qui  n'importent  pas  directement  a  la  foi  e'vangelique. 

D'autre  part,  si  1'apdtre  laisse  de  cote"  cette  difficulte  theo- 
rique,  c'est  pour  relever  avec  d'autant  plus  de  vigrieur  ce  qui 
tient  a  la  conduite.  Les  exhortations  reitere'es  qu'il  adresse  a 
cet  egard  font  meime  ressortir  une  verit6  serieuse  et  redoutable. 
L'auteur  n'admet  pas  que  la  possession  de  la  vie  autorise  les 
fideles  a  s'endormir  :  on  peut  dechoir  de  la  grace  qu'on  a 
regue.  «  II  y  a,  de"clare-t-il  en  termes  mysterieux,  un  peche 
qui  mene  a  la  mort ;  je  ne  te  dis  pas  de  prier  pour  ce  peche- 
la.  »  (V,  16.)  —  Ge  «  peche  qui  mene  a  la  mort  »  nous  est 
deja  connu  par  Tepitre  aux  Hebreux  et  par  les  evangiles  : 
c'est  ce  que  J6sus  appelle  «  le  blaspheme  centre  le  Saint- 
Esprit  »  (Matth.  XII,  31,  32),  c'est-a-dire  1'endurcissement  de 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  accepte  la  verite,  leur  refus  obstine 
d'ouvrir  les  yeux  a  la  clarte  divine.  Quant  aux  chretiens,  pour 
eux,  ce  crime  irr^missible  ne  consiste  pas  dans  une  chute  im- 
pr6vue,  dans  une  d^faillance  soudaine  pour  laquelle  il  y  a 
toujours  pardon,  —  preuve  en  soit  le  reniement  de  Pierre  :  — 
c'est  au  contraire  une  apostasie  lente  et  progressive ;  c'est  une 
indifference  persistante  qui  laisse  s'eteindre  le  flambeau  de  la 
vie  ;  c'est  une  revolte  faite  de  passions  mauvaises  et  de  haine 
pour  la  lumiere  ;  c'est  un  engourdissement  invincible  a  la 
suite  duquel,  apres  avoir  g-oiite  les  joies  celestes  de  TEvang-ile, 
on  retombe,  sans  delivrance  possible,  sous  le  joug  sinistre  du 
pech^.  (Gomp.  Hebr.  Yl,  4-6.) 

Que  les  disciples  du  Sauveur  perseverent  done  dans  la  priere. 
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L'adversaire  est  la,  toujours  menac,ant,  toujours  redoutable, 
parce  qu'il  trouve  un  sur  appui  dans  les  pense"es  corrompues  de 
uos  coeurs.  «  N'aimez  point  le  monde,  s'ecrie  Tapdtre,  ni  les 
choses  qui  sont  dans  le  monde.  Si  quelqu'un  aime  le  monde, 
1'amour  du  Pere  n'est  point  en  lui ;  car  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde,  la  convoitise  de  la  chair,  la  convoitise  des  yeux  et 
1'orgueil  de  la  vie,  ne  vient  point  du  Pere,  mais  vient  du 
monde.  Et  le  monde  passe  avec  sa  convoitise  ;  mais  celui  qui 
fait  la  volonte"  de  Dieu  demeure  6ternellement.  »  (II,  15-17.) 

Les  trois  «  convoitises  »  dont  parle  ici  saint  Jean  ont  ete 
diversement  comprises.  On  les  a  rapproche*es,  par  exemple, 
du  re"cit  de  la  tentation  de  Je"sus-Christ  au  desert.  L'histoire 
de  la  chute  de  nos  premiers  parents  (Gen.  Ill,  6)  offre,  semble- 
t-il,  une  analogic  plus  naturelle.  L'arbre  «  bon  a  manger  » 
correspondrait  alors  a  la  convoitise  de  la  chair,  le  fruit 
«  agre"able  a  voir,  »  a  la  convoitise  des  yeux,  et  la  soif  de  la 
science  en  dehors  des  conditions  impose'es  par  le  Seigneur,  a 
1'orgueil  de  la  vie.  II  est  possible  que  ces  ide"es  du  texte  hebreu 
aient  flotte"  devarit  1'esprit  de  1'auteur  lorsqu'il  decrivait  en 
termes  si  saisissants  le  prestige  des  seductions  du  monde. 
Ne'anmoins,  en  de"pit  de  ces  rapprochements,  il  est  difficile 
d'etablir  une  distinction  precise  entre  les  trois  termes  johan- 
niques.  D'une  maniere  ge"nerale,  on  peut  signaler  un  progres 
en  spiritualisation  dans  ce  passage.  «  La  convoitise  de  la  chair  » 
est  sans  contredit  la  plus  grossiere  ;  c'est  le  pe'che'  brutal,  c'est 
la  passion  des  sens  qui  s'allume.  «  La  convoitise  des  yeux,  » 
plus  subtile  d<^ja,  serait  la  recherche  immode'ree  de  ce  qui 
brille.  «  L'orgueil  de  la  vie  »  enfin  pourrait  se  rapporter  a 
la  tendance,  —  tres  delicate  parfois,  —  de  1'homme  qui 
s'exalte  dans  le  sentiment  de  son  m^rite,  de  son  intelligence, 
de  ses  succes,  et  qui  se  divinise  lui-meme  en  retournant  centre 
Dieu  les  dons  qu'il  a  rec,us  de  sa  bonte  souveraine. 

Voila  la  tentation  avec  ses  menaces  et  ses  dangers  ;  quelles 
armes  avons-nous  pour  la  combattre  ?  Ici  1'apotre  rappelle 
d'abord  que  «  ce  qui  est  ne  de  Dieu  triomphe  du  monde  » 
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(V,  4),  c'est-a-dire  que  le  fidele,  fonde*  sur  le  rocher  des 
siecles,  n'a  rien  a  craindre  des  atteintes  de  Fennemi.  (V,  IS.) 
Mais  si  le  malin  est  sans  force  vis-a-vis  des  disciples  de  Je- 
sus, il  ne  faut  pas  que  cette  assurance  devienne  pour  le  chre"- 
tien  un  oreiller  de  paresse.  Au  contraire,  seule  la  «  foi  »  rend 
les  radicle's  de  Christ  invulne'rables  (V,  4),  ce  qui  montre 
qu'ici  comme  partout  1'element  humain  et  le  divin  sont  enlre 
eux  dans  une  relation  fort  e"troite.  Considerons  de  plus  pres 
cette  part  d'activite  de  1'homme,  relevee  de  preference  dans  le 
dernier  chapitre  de  notre  ecrit. 

La  foi,  telle  que  Jean  la  decrit,vest  facilitee,  dit-il,  de  plu- 
sieurs  manieres  pour  le  chr^tien,  Jesus  ne  se  presentant 
nullement  sans  temoignage  :  «C'est  lui,  declare  le  texte,  qui 
est  venu  a  travers  1'eau  et  le  sang- ;  non  avec  1'eau  seule- 
ment,  mais  avec  1'eau  et  le  sang-;  et  c'est  FEsprit  qui  en 
rend  temoignage,  parce  que  FEsprit  est  la  verite.  Car  il  y 
en  a  trois  qui  rendent  t^moignage  :  FEsprit,  1'eau  et  le  sang, 
et  ces  trois-la  sont  un.  »  (V,  6-8.)  Ouelle  est  la  signification 
de  ces  paroles  etranges  ?  Jean  fait-il  allusion,  comme  1'ont 
souvent  admis  les  exegetes,  a  Feau  et  au  sang  coulant  du 
flanc  perc6  de  J&sus?  Ou  bien,  selon  Interpretation  la  plus 
courante,  1'eau  designe-t-elle  le  baptemCj  et  le  sang  P expia- 
tion du  Calvaire?  ou  encore  1'eau,  le  ministere  de  Jean-Bap- 
tiste,  et  le  sang,  Pceuvre  salutaire  de  J6sus-Christ?  Ces  deux 
dernieres  explications  reposent  sur  une  idee  juste  ;  seulement 
il  est  necessaire  de  preciser.  Christ,  nous  dit  Pauteur,  est  venu 
«  au  moyen  de  »  ou  «  au  travers  de  »  (did,  g6n.)  1'eau  et  du 
sang  :  le  plus  naturel  semble  done  bien  d'entendre  ces  mots  du 
bapteme  du  Sauveur  et  de  sa  mort  sur  la  croix,  d'autant  qu'il 
ya  connexion  intime  entre  ces  faits  memorables1.  En  se  plon- 
geant  dans  les  ondes  du  Jourdain,  Jesus  s'est  charge  des  trans- 
gressions des  hommes ;  a  cet  egard  son  bapteme  apparait 
comme  le  premier  acte  de  sa  Passion.  D'autre  part  Pauteur 

i  Comp.  I,  p.  230,231. 
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prend  soin  de  rappeler  que  ces  evenements  ne  doivent  pas  res- 
ter  quelque  chose  d'exterieur  au  fidele.  Le  tout  est  d'en  saisir 
la  valeur  salutaire  :  or,  comme  c'est  1'Esprit  qui  nous  les 
approprie  (v.  6),  1'apotre  resume  en  un  seul  mot  ces  actes 
successifs  de  Foeuvre  redemptrice  ;  il  groupe  en  quelque  sorte 
.ses  pieces  de  conviction  pour  faire  jaillir  de  ce  contact  la 
lumiere.  (Vers.  7,  8.)  «  L'Esprit,  dit-il,  1'eau  et  le  sang-  ren- 
dent  tous  trois  te'moig'nag'e,  »  TEsprit  interpretant  le  fait 
liistorique  jusqu'a  le  faire  pe'ne'trer  dans  les  coeurs.  Et  le  re- 
sultat  identique  de  ces  attestations  d,  c'est  de  demontrer  au 
•croyant  que  Je"sus  est  vraiment  le  Fils  unique,  capable  de 
nous  donner  la  vie  en  nous  affranchissant  du  peche  et  de  sa 
puissance  meurtriere.  (Vers.  9-13.) 

Les  temps  sont  serieux.  «  Mes  petits  enfants,  ecrit  saint 
Jean,  c'est  ici  la  derniere  heure2,  »  c'est -a-dire  que  la  fin  de 
toutes  choses  va  venir.  L'antechrist  se  met  en  mouvement 3 : 
deja  ses  pr^curseurs  sont  en  activite"  dans  le  monde  4,  ce  qui 
est  le  sig-ne  avant-coureur  de  la  catastrophe  supreme  5.  Ces 
antechrists  que  d&nonce  ici  1'auteur  ne  sont  autres,  d'apres 
le  texte,  que  des  chre'tiens  apostats,  sortis  du  sein  de  I'Eg'lise. 
(II,  19.)  Et  la  marque  a  laquelle  on  les  reconnait,  c'est 
leur  doctrine.  «  Qui  est  menteur,  continue  1'apdtre,  sinon 
€elui  qui  nie  que  Je"sus  est  le  Christ?  Celui-la  est  1'ante- 
christ,  qui  nie  le  Pere  et  le  Fils  ;  car  quiconque  nie  le  Fils 
n'a  pas  non  plus  le  Pere.  »  (Vers.  22,  23.)  On  le  voit,  ces 
antechrists  sont  des  docteurs  de  mensong'e,  qui,  dans  leur  fol 
•orgueil,  voudraient  renverser  le  roc  des  siecles,  Timmuable 
fondement  de  la  verite.  «  Bien-aim(^s,  ecrit  encore  1'auteur, 
n'ajoutez  pas  foi  a  tout  esprit ;  mais  eprouvez  les  esprits, 
pour  savoir  s'ils  sont  de  Dieu,  car  plusieurs  faux  prophetes 

1  «  Kal  ol  rpeJf  «?  rb  ev  eiaiv.  » 

2  a  'Eax&TTi  upa  kariv,  »  II,  18. 
^  «  "Eqxerai.  » 

4  «  Kal  vvv  avTixpiaroi  TTO^OI  •y£y6vaaiv.  » 

5  «  "Odev  -yiv&aitofisv  on  EOXCITTI  upa  kariv.  » 
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sont  venus  dans  le  monde.  Reconnaissez  a  ceci  FEsprit  de 
Dieu  :  tout  esprit  qui  confesse  Jesus-Christ  venu  en  chair  est 
de  Dieu  ;  et  tout  esprit  qui  ne  confesse  pas  Je"sus  n'est  pas 
de  Dieu  ;  c'est  celui  de  1'antechrist,  dont  vous  avez  appris 
qu'il  vient,  et  qui  est  deja  maintenant  dans  le  monde.  »  (IV, 
1-3  ;  comp.  II,  18.) 

Cette  doctrine  a  souvent  e"te  comparee  a  celle  des  autres 
apotres  et  en  particulier  a  1'eschatologie  de  la  seconde  epitre 
aux  Thessaloniciens.  A  certains  egards,  en  effet,  le  rappro- 
chement est  remarquable.  Paul  parle  d'une  «  apostasie ;  » 
Jean,  de  faux  prophetes  sortis  des  entrailles  de  1'Eglise.  Paul 
de'crit  un  «  mystere  d'iniquite",  »  qui  deja  s'agite  sourdement 
sur  la  terrej  un  «  homme  de  peche'  »  qui  s'avance  ;  Jean 
signale  «  1'antechrist,  »  le  grand  adversaire  du  Seigneur,  dont 
il  discerne  les  progres  et  la  venue  imminente. 

Sans  contredit  ces  analogies  sont  frappantes  ;  et  neanmoins, 
avec  ces  rapports  incontestables  de  forme,  quelle  difference 
de  fond  !  Chez  1'apotre  des  Gentils,  il  n'est  question  que  de 
scenes  mysterieuses,  dans  ^interpretation  desquelles  s'est 
epuisee  la  sagacite  des  exegetes.  G'est  un  «  impie,  »  allant 
s'asseoir  dans  le  temple  de  1'Eternel  et  se  produisant  avec 
1'appareil  eclatant  de  «  miracles  de  mensonge,  »  jusqu'a  ce 
que  Jesus-Christ  le  detruise  «  par  .le  souffle  de  sa  bouche  et 
par  1'eclat  de  son  avenement.  »  (2  Thess.  II,  3-9.)  Dans  la 
premiere  epitre  de  Jean,  au  contraire,  tout  est  simple,  natu- 
rel ;  chaque  detail  re^oit  une  valeur  religieuse  et  morale 
transparente.  Un  antechrist  va  venir,  ecrit  I'ap6tre,  et  meme 
il  a  d6ja  lance"  dans  le  monde  ses  pre"curseurs.  Mais  qui  sont 
ces  suppdts  d6testables  de  1'adversaire  ?  Ici,  plus  de  prodiges 
eblouissants,  plus  de  decors  qui  frappent  1'imagination  au 
lieu  d'eclairer  1'intelligence.  Ces  messagers  de  1'erreur,  ce 
sont  de  simples  hommes,  mais  qui  out  renie  Jesus  venu  en 
chair  :  1'esprit  de  1'antechrist  n'est  autre  que  la  negation  de 
1'Evangile. 

II  faut  aj outer  que  Jean,  lui   aussi,  scion  les  croyances  de 
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ses  concitoyens,  semble  attendre  un  antechrist  personnel 
avant  le  retour  g-lorieux  du  Messie.  (II,  18.)  Mais  d'apres  la 
caracleristique  de  ceux  qui  pre"parent  sa  venue,  on  peut  pre*- 
voir  sans  peine  ce  que  doit  etre  ce  dernier  ennemi.  Ses  armes 
seront  avant  tout  spirituelles  ;  c'est  par  1'incre'dulite1  qu'il 
ag-ira  sur  la  terre  en  sapant  les  croyances  dans  1'Eglise,  en 
pervertissant  la  ve"rite.  Si  done  nous  comparons  cet  ensei- 
gnement  si  sobre  avec  celui  de  1' Apocalypse  et  des  premieres 
e"pitres  de  Paul,  I'impression  qui  s'impose,  c'est  que  Jean 
laisse  tomber  l'e"corce  pour  garder  le  noyau,  c'est  qu'il 
donne  la  substance  contenue  dans  la  doctrine  chretienne 
primitive.  L'eschatologie  qu'il  avail  professed  autrefois  et  qui 
etait  celle  de  ses  contemporains,  il  la  de"pouille  de  ce  qu'elle 
avait  d'exterieur  et  de  materiel,  afin  de  de'g-ager  dans  toute 
sa  purete*  1'idee  relig-ieuse  et  morale.  Au  reste,  Fapotre  affirme 
avec  force  la  victoire  finale  du  Sauveur,  et  quant  a  sa  des- 
cription du  bonheur  a  venir  des  radicle's,  Timage  qu'il  em- 
ploie  est  d'une  telle  transparence  et  d'une  si  radieuse  beaute", 
que  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  la  citer  an  terme 
de  cette  e"tude.  «  Bien-aim^s,  dit-il,  nous  sommes  maintenant 
enfants  de  Dieu,  et  ce  que  nous  serons  n'a  pas  encore  etc" 
manifesto"  ;  mais  nous  savons  que,  lorsque  cela  sera  mani- 
festej  nous  lui  serons  semblables,  parce  que  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est.  »  (III,  2.) 


Conclusion  g6n6rale  sur  1'eiiseignement  apostolique. 


Ce  qui  frappe  des  Tabord  dans  le  champ  si  vaste  qui  vient 
d'etre  parcouru,  c'est  le  de>eloppement  et  la  varie'te'  de  1'en- 
seignement  apostolique.  On  pourralt  le  comparer  a  la  plante 
dont  parlent  les  evangiles,  che"tive  et  de  peu  d'apparence  a 
1'origine,  mais  qui,  devenue  un  grand  arbre,  enfonce  dans  le 
sol  ses  racines  et  jette  au  loin  sa  large  et  vigoureuse  ramure. 
Le  germe  est  demeure  le  meme,  quoique  Forganisme,  en  pro- 
gressant,  ait  pris  des  proportions  imposantes  au  regard. 
Nous  1'avons  montre  pre"cedemment,  toute  la  the'ologie  d'un 
saint  Paul  et  d'un  saint  Jean  est  contenue  en  principe  dans 
la  premiere  predication  chre'tienne  :  1'idee  essentielle  est  don- 
nee  ;  la  note  dominante  vibre  deja  dans  les  airs. 

Je  rappelle,  en  effet^  que  la  doctrine  primitive  des  apotres 
se  ramene  a  cette  double  formule  :  repentance  ou  change- 
ment  de  vie  (jLtSTauoia),  et  baptdme  au  nom  du  Seigneur  Je- 
sus1. (Act.  II,  38.)  J'ai  fait  voir  en  outre  que  chacune  de  ces 
notions  a  6te  reprise  a  part,  1'une  dans  1'encjclique  de  Jacques 
et  1'autre  dans  1'^pitre  de  Pierre,  le  premier  de  ces  auteurs 
insistant  avant  tout  sur  la  realisation  du  salut  dans  la  pra- 
tique, et  le  deuxieme  ramenant  cette  oeuvre  de  renouvelle- 
ment  du  iidele  a  Faction  personnelle  du  Sauveur.  On  sail  que 
cette  difference  est  conforme  a  la  conception  religieuse  des 
deux  apotres,  puisque  1'Evangile  est  avant  tout,  pour  Pierre, 
1'accomplissement  de  la  promesse,  ce  qui  le  conduit  a  mettre 

1  Comp.  p.  68-72. 
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en  relief  la  figure  du  Messie,  tandis  que  Jacques  voit  dans  le 
christianisme  la  loi  parfaite,  la  loi  de  la  liberte".  Aussi  la  pre- 
miere e"pitre  de  Pierre  expose-t-elle  une  christologie  incom- 
parablement  plus  developpe'e  que  ne  Test  celle  des  jude'o- 
chre'tiens  a  1'origine  :  la  valeur  expiatoire  du  sang1  de  Christ 
est  clairement  enseignee  ;  il  est  meme  question,  dans  quel- 
ques  passages  de  cette  lettre,  d'une  activite  pre"existante  du" 
Sauveur.  Dans  Pe'pitre  de  Jacques,  d'autre  part,  non  seule- 
ment  la  conduite  de  1'enfant  de  Dieu  est  de"crite  avec  origi- 
nalit^  et  finesse  ;  mais  cette  vie  est  ramen^e  tres  franche- 
ment  a  sa  source,  elle  est  suivie  et  explique"e  jusque  dans 
son  principe  divin. 

Si  toutefois  les  deux  aspects  du  salut  sont  saisis,  par  ces 
theories  paralleles,  chacun  de  son  cote,  aucun  de  ces  types 
doctrinaux  n'embrasse  le  phenomene  chretien  dans  son  en- 
semble. La  synthese  supreme  reste  encore  a  ope"rer.  Nous 
avons  e"tabli  comment  ce  degre  est  atteint  dans  les  systemes 
de  saint  Paul  et  de  saint  Jean,  les  deux  grands  theologiens 
de  Fag-e  apostolique.  Chez  Tun  domine  1'analyse  pe*nelrante, 
le  raisonnement  laborieux ;  chez  Tautre,  Tintuition  ferme  et 
hardie.  Jean  voit  la  v6rit6,  qu'il  d^peint  en  traits  de  lumiere. 
II  ne  s'attarde  pas  aux  proc^de's  de  l'6cole  ;  sa  these  posee, 
avec  une  force  triomphante  il  1'affirme  et  la  r^pete  au  lieu 
de  la  demontrer.  II  ne  refute  pas  non  plus  avec  detail  les 
erreurs  des  adversaires  ;  d'un  g-este  il  les  ecarte,  d'un  mot 
grave  et  se"rieux  il  les  condamne.  Paul  est,  au  contraire,  un 
dialecticien  nerveux  et  de"lie,  excellant  dans  la  decomposition 
de  sa  pense"e,  la  retournant,  la  diss^quant,  la  ramenant  a  ses 
elements  les  plus  subtils  pour  les  fondre  d'autant  mieux  en 
une  unite  puissante.  II  fouille  tout,  psychologic,  histoire,  r^- 
v^lation,  nature,  pour  trouver  dans  ces  spheres  diverses  des 
preuves  toujours  nouvelles  a  1'appui  de  Fimmuable  v^rite. 
Au  reste,  dans  ces  raisonnements  si  fortement  de"duits  il  n'y 
a  rien  d'abstrait  ni  de  vide.  Une  pense"e  de  feu  p^netre  ces 
formes  logiques  ;  elle  y  coule  comme  une  lave  brulante, 
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comme  un  metal  sans  cesse  en  fusion.  Partout  se  deploie  et 
s'elargit  la  grande  &me  de  1'apotre  ;  partout  palpite  son  coeur 
de"bordant  d'amour  pour  le  Sauveur  qui  s'est  donne"  clans  sa 
grace  et  pour  rhumanite*  pe'cheresse  que  Dieu  destine  a  c& 
glorieux  salut. 

Gette   caracteristique    de   m^thodes   nous   a   deja   conduit 
jusqu'au    fond   des    sujets    traites    dans   ces    systemes.    La 
the"ologie  de   Paul  est,  de  beaucoup,   plus  etendue  et  plus 
riche.  Le  grand   docteur  chre'tien  reprend  les  deux   notions 
mises  en  relief  par  la  predication  primitive,  et  il  creuse  cha- 
cune   d'elles  jusqu'a  ce  que   leur  harmonie  s'affirme  d'elle- 
meme  et  sans  effort.  Tout  son  enseig-nement  se  deroule   au- 
tour  de  la  personne  du  Christ,  de  ce  Je"sus  qui  regne  dans  le 
ciel  apres  elre  mort  pour  nos  offenses.   Mais,   aux  yeux  de 
1'apotre,  ce  glorieux  Sauveur  n'est  pas  seulement  un  person- 
nage  historique,  un  roi  qui  nous  domine  de  la  hauteur  de  ses 
origines  eternelles  et  de  sa  souveraine  majeste.  Tout  ce  qui 
s'est  passe*  dans  la  carriere  mysterieuse  du  R6dempteur  doit 
se   reproduire   spirituellement  chez   le  fidele.  Si  Christ   est 
mort,  c'est  pour  que  le  croyant  meure  au  peche  et  a  ses  con- 
voitises  honteuses  ;  si  Christ  a  secoue  la  poussiere  du  s(3pulcre,, 
c'est  pour  que  le  rachete  renaisse  a  son  tour  en  vie  nouvelle 
devant  Dieu.   En  Jesus,  le   royal   triomphateur,    1'htimanite- 
siege  deja  dans  la  gloire  ;  il  est  le  chef  et  les  premices  de  ce 
peuple  que  le  Pere  destine  a  son   eternelle  l^licite.  Telle  est 
la  puissance  de  la  foi,  qui,  faisant  du  disciple  un  meme  or- 
ganisme  avec  J^sus,  le  rend  participant  des  souffrances  du 
Sauveur  et  des  fruits   de  sa  victoire,  ideal  que  1'enfant   de 
Dieu  doit  poursuivre  sur  la  terre  jusqu'a  ce  qti'il  le  realise 
dans  les  demeures  celestes  :  voila  le  salut  historique  et  per- 
sonnel, le  fondement  religieux  et  la  doctrine  morale,  1'idee  de- 
Pierre  et  celle  de  Jacques  ramenees  magnifiquement  a  1'imite. 
Quant  a  saint  Jean,  il  nous  transporte  sur  les  memes  hau- 
teurs, mais  avec  une  intuition,  si  possible,  plus  pure  encore  : 
deux  traits  en  particulier  marqueront  la  difl'e'rence. 
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a)  Toute  la  th6ologie  de  Paul  se  debat  dans  une  lutte  opi- 
niatre  contre  la  the"orie  le^ale  ;  de  la  le  caractere  antithe"tique 
qui  signale  sa  conception.  Chez  Tapotre  de  1'amour  on  ne 
trouve  plus  ce  dualisme ;  rien  qui  rappelle  le  conflit  doulou- 
reux et  tenace  des  origines  :  le  mosai'sme  est  mis  de  cdte" 
comme  une  religion  vieillie,  et  d'un  elan,  d'un  seul  coup 
d'aile,  Jean  nous  transporte  dans  ces  regions  sereines  ou 
Tame  croyante  se  rassasie  de  la  communion  du  Sauveur.  On 
Pa  dit  avec  raison  *  :  si  la  these  dominante  de  Paul  est  celle 
de  la.  justice,  Tid^e  favorite  de  Jean  est  celle  de  la  vie.  Or, 
la  premiere  de  ces  notions  est  avant  tout  polemique,  la  justice 
de  la  foi  ne  pouvant  s'e"tablir  que  sur  les  mines  du  legalisme, 
tandis  que  la  deuxieme  de  ces  affirmations,  qui  est  £minem- 
ment  religieuse,  resume  en  un  seul  mot  1'indicibie  douceur  en 
meme  temps  que  la  merveilleuse  puissance  de  1'Evangile  rec.u 
chez  les  hommes  par  la  foi. 

6)  A  cette  diversite"  dans  la  conception  du  salut  personnel- 
lenient  approprie"  correspond  une  difference  analogue  dans  la 
theorie  de  Tceuvre  redemptrice  historique.  Selon  1'enseigne- 
ment  de  Paul,  Tessentiel  dans  le  ministere  de  Je"sus-Christ, 
c'est  sa  mort  expiatoire.  Gette  ide"e,  assurement,  n'est  pas 
absente  des  ecrits  johanniques,  surtout  de  la  premiere  e"pitre, 
d'apres  laquelle  le  sang-  du  Fils  de  Dieu  «  nous  purifie  de 
tout  pe"che.  »  (I,  7.)  Au  jugement  de  Fap6tre  de  1'amour, 
neanmoins,  c'est  plutdt  la  personne  entiere  du  Sauveur  qui 
demeure  le  fondement  de  notre  delivrance.  Au  reste,  le  con- 
traste  des  deux  doctrines  ressort  de  la  comparaison  des  for- 
mules  qui  les  resument.  Pour  Paul,  nous  sommes  «  justifies 
en  Jesus  par  la  foi  en  son  sang,  »  la  valeur  expiatoire  attri- 
bute au  sacrifice  de  Christ  conduisant  a  1'id^e  paulinienne  de 
la  justice.  D'apres  Jean,  au  contraire,  «  celui  qui  a  le  Fils  a  la 
vie  :  »  a  la  personnalhe  divine  du  Seigneur,  si  magnifique- 
ment  de"crite  par  cet  apotre,  correspond  la  notion  pleine  et 

1  Par  exemple,  Reuss,  Histoire  de  la  tkeologie  ckrelienne  au  siecle  apostolique,  II, 
p.  584. 
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debordante  de  la  «  vie,  »  de  cette  vie  qui  concentre  en  elle  tous 
les  glorieux  privileges  et  toutes  les  saintes  obligations  du 
chr^tien.  Aussi  peut-on  dire  que  le  paulinisme  porte  davan- 
tage  la  trace  des  luttes  de  son  e'poque,  tandis  que  la  theolo- 
gie  johannique  exprime  les  veriles  sublimes  de  FEvangile 
d'une  maniere  plus  sereine  et  mieux  degagee  de  toute  in- 
fluence e'trangere,  de  tout  element  perturbateur.  Dans  1'his- 
toire  de  Fenseignement  apostolique,  la  conception  de  Jean, 
si  simple,  si  belle  et  si  profonde,  pent  etre  considered  avec 
raison  comme  le  couronnement  de  Fedifice  ;  au  point  de  vue 
spirituel  elle  est  la  plus  elevee,  de  meme  qu'elle  est  la  der- 
niere  dans  Fordre  des  dates  :  il  n'etait  done  que  juste  de  la 
placer  au  terme  de  notre  exposition. 

Seulement,  apres  avoir  suivi  les  progres  de  toute  cette  doc- 
trine, il  nous  reste  a  aborder  une  question  de  laquelle  depend 
en  definitive  Fidee  qu'on  se  fait  de  FEvangile.  Ge  sujet  capi- 
tal, je  n'ai  pas  a  le  trailer  a  nouveau,  puisque  les  Elements 
de  la  solution  sont  contenus  dans  Fetude  entiere  qui  precede ; 
qu'il  me  suffise  done  d'operer  la  synthese  en  groupant  de 
mon  mieux  les  resultats  acquis.  Voici,  en  peu  de  mots,  le 
probleme.  Get  enrichissement  de  la  pensee  biblique  dont  nous 
avons  marque  les  etapes  successives  est-il  le  fait  des  apdtres,  on 
doit-il  etre  ramene  a  I'influence  dominante  de  Jesus-Christ  ? 
La  theologie  d'un  saint  Paul  et  d'un  saint  Jean  a-t-elle  jailli 
dans  son  originalite  du  cerveau  de  ccs  penseurs,  ou  bien 
existait-elle  en  germe  deja  dans  Fenseignement  authentique 
du  mattre  d  ? 

La  reponse  a  donner  depend  ineyi tablemen t  de  la  position 
prise  en  face  du  quatrieme  evangile.  Si  nombre  de  critiques 
modcrnes  attaquent  avec  taut  d'insistance  cet  ecrit,  et  si  plu- 
sieurs  de  ceux  memes  qui  Fattribuent  a  Jean,  ne  voient  dans 
ses  discours  que  des  compositions  de  Fautcur,  c'est  parce  qu'il 

<  Comp.  I,  p.  187-189,  542. 
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semble  impossible  a  ces  savants  qu'apres  avoir  recueilli  de- 
telles  paroles  de  la  bouche  de  Jesus,  les  apdlres  aient  recom- 
mence" par  les  premiers  elements,  ainsi  que  cela  eut  lieu  dan& 
la  predication  judeo-chretienne  des  orig-ines.  Pierre,  par  exem- 
ple,  nous  dit-on,  d'apres  le  livre  des  Actes,  ne  preche  que  la 
messianite  du  Sauveur;  il  ne  parle  pas  de  la  pre"existence  du 
Glirist  ou  de  ses  privileges  me'taphysiques1.  Comment  expliquer 
un  tel  silence  si  cet  apotre  avait  connu  Fenseignement  que  nous 
transmet  le  recueil  johannique  ?  Prendre  le  quatrieme  eVan- 
gile  comme  point  de  depart,  c'est  placer  au  debut  ce  qui  ne 
put  arriver  qu'au  terme  ;  c'est  se  fermer  pour  toujours  Tin- 
telligence  de  la  theologie  apostolique  et  de  son  d6veloppe- 
ment.  L'histoire  de  1'Eglise  primitive  est  la  pour  1'attester  : 
seul  le  Christ  des  synoptiques  est  reel  ;  celui  de  Jean  Pest 
d'autant  moins  qu'a  bien  des  egards  il  se  montre  plus  sublime. 

Pour  ce  qui  concerne  les  deux  documents  eVangeliques,  je 
renvoie  le  lecteur  a  la  premiere  partie  de  cette  6tude,  en  ne 
relevant  ici  que  le  rapport  qui  existe  entre  ce  te'moignag-e  du 
maitre  et  le  travail  historique  posterieur.  Les  fails  suivants^ 
en  particulier,  doivent  etre  mis  en  lumiere. 

a)  L'opposition  radicale  qu'on  pretend  e"tablir  entre  le 
Christ  des  synoptiques  et  celui  de  saint  Jean  n'est,  comme  je 
1'ai  fait  voir  2_,  qu'une  vaine  fiction  de  la  critique.  Dans  les 
plus  anciens  recits  comme  dans  le  quatrieme,  Jesus  parle  de 
ses  relations  uniques  avec  son  Pere  (Matth.  XI,  27)  ;  seul 
vis-a-vis  des  autres  hommes  il  assume  les  fonctions  souve- 
raines  d\in  juge,  de  meme  que  seul  il  est  la  victime  expia- 
toire  immolee  pour  les  peches.  (Matth.  XX,  28  ;  XXV,  31- 
46  ;  XXVI,  28.)  Or,  ces  enseignements.,  loin  d'etre  isoles 
dans  les  trois  premieres  narrations,  font  ressortir  ce  qu'il  y 
a  de  plus  profond  dans  la  doctrine  du  maitre.  D'une  part,, 
en  effet,  le  Sauveur  enjoint  a  ses  disciples  d'etre  parfaits 
aussi  bien  que  Dieu  lui-meme  (Matth.  V,  48),  tandis  qu'il 

1  Comp.  II,  p.  53-60. 

2  1,  p.  422-427,  535-545. 
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leur  affirme,  en  sens  inverse,  que  les  hommes  sont  corrom- 
pus  de  nature  (VII,  11),  qu'ils  cloivent  etre  changes  pour 
entrer  dans  le  royaume  invisible  (IV,  17;  XVIII,  3 ;  XIX,  24- 
26),  bien  plus,  qu'ils  en  sont  incapables  par  eux-memes, 
puisque  le  mauvais  arbre  porte  necessairement  de  mauvais 
fruits.  (XIX,  26  ;  VII,  17.)  Quoi  done  !  Christ  nous  laisse- 
rait-il  sous  le  poids  de  ces  affirmations  desolantes?  Non,  car 
ce  qu'il  nous  ordonne,  il  le  donne  :  pour  devenir  semblables 
a  Dieu,  nous  devons  recevoir  la  vie  divine  ;  or,  mil  ne  com- 
munique ce  tresor  celeste  an  monde,  sinon  le  Fils  unique 
venu  du  ciel.  (Jean  III,  13.)  Le  Jesus  de  PeVangile  de  Jean 
apparait  done  comme  completant  le  portrait  synoptique  clu 
Messie,  c'est-a-dire  qu'il  faut  unir  avec  soin  ces  sources  d'in- 
formation  paralleles,  a  1'oppose  des  critiques  neg-atifs  d  qui 
isolent  les  documents  historiques  au  lieu  d'en  concentrer 
les  claries  rayonnantes  en  un  seul  foyer  lumineux. 

6)  Telle  e"tant  la  valeur  du  recit  johannique,  il  n'y  a  done 
rien,  meme  dans  les  theses  theologiques  les  plus  elevees  des 
apdtres,  qui  ne  puisse  se  rattacher  a  la  verite  presentee  par 
Jesus-Christ.  Seulement  ce  resultat  nous  remet  en  presence 
de  la  difficulte  qui  a  etc  signale'e.  Comment  rendre  comptc, 
dans  cette  supposition,  de  la  simplicite  de  la  predication 
chretienne  des  orig-ines  ?  Pourquoi,  si  Pierre  par  exemple 
a  connu  les  declarations  que  le  quatrieme  evang-ile  a  resumees, 
ne  parle-t-il,  au  d^but,  de  son  maitre  que  comme  d'un  homme 
puissant  en  paroles  et  en  action  ?  Ouelle  explication  donncr 
du  travail  par  lequel  a  passe*  Paul  lui-meme  avant  d'arrivcr 
a  sa  formule  christolog-ique  definitive  ?  Le  developpement 
de  toute  la  doctrine  apostolique  ne  semble-t-il  pas  nous 
offrir  le  spectacle  d'une  divinisation  toujours  croissante  de  la 
personne  redemptrice  du  Sauveur  ?  Faudrait-il  done  conclure 
de  la  que  Christ  ne  s'est  pas  considere  comme  le  Fils  unique 
du  Pere  ?  Nous  avons  rappele  que  le  contenu  des  evang-iles, 

1  Comp.  I,  p.  510,  5-11. 
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meme  des  trois  premiers,  rend  cette  hypothese  inadmissible  : 
la  vraie  solution  semble  done  etre  celle-ci. 

Deja  Jesus,  en  sage  pedagogue,  n'avait  pas  devoiI6  du  pre- 
mier coup  les  profondeurs  mysterieuses  de  sa  conscience  di- 
vine !  ;  il  etait  parti  des  exigences  de  la  vie  pratique,  comme 
cela  ressort  du  sermon  sur  la  montagne,  pour  etablir  ensuile 
le  principe  et  le  fondement  immuable  du  salut.  Aux  Israelites 
serieux  il  avait  presente  d'abord  la  tache  a  accomplir ;  puis, 
lorsqu'il  les  avait  vus  decides,  il  leur  avait  parle  du  secours 
que  le  Seigneur  accorde.  Or,  cette  progression  si  frappante 
se  reproduit  en  partie  dans  I'enseignement  apostolique,  quoi- 
que  pour  d'autres  raisons.  Ou'on  se  represente  la  situation 
faite  aux  disciples  par  le  depart  de  leur  maitre.  Separes  brus- 
quement  de  celui  qui   avait  ete  leur  divin  initiateur,  ils  ont 
devant  eux  un  champ  d'idees  si  riche.,  qu'ils  ne  peuvent  en 
embrasser  1'etendue.  II  leur  faut  organiser  le  tresor  incompa- 
rable des  souvenirs  qui  peuplent  leur  memoire  et  leur  coeur. 
Pour  cette  activity,  le  Saint-Esprit  leur  avait  ete  promis  sans 
doute  ;  mais  1'Esprit  n'agit  point  en  clehors  de  I'homme  et 
par  magie  :  ce  fut  done  ati  prix  d'un  effort  d'appropriation 
toujours    plus  grand   que  les  temoins  de  Jesus  saisirent  la 
verite.  Apres  la  mort  du  Seigneur,  ils  etaient  comme  un  fils 
de  famille    entre  soudain  dans   un   immense  heritage,  mais 
qui   ne  le  fait  valoir  qu'a   la  condition  de   le  connaitre,  de 
s'en    emparer    en  quelque  sorte  par  une    serie    de    decou- 
vertes,  de  conquetes  et  de  labeurs.  Et  si  les  apotres  virent 
ainsi  se  realiscr  pour  eux  le  mot  celebre  du  poete  :  «  Ge  que 
tu  as  reQu  de  tes  peres,  acquiers-lc  pour  le  posseder,  »  rien 
ne  saurait  mieux  montrer  Tabsolue  sincerite  de  leur  predica- 
tion en  meme  temps  que  la  nature  spirituelle  des  lois  qui  pre- 
sident a  Felaboration  de  leur  doctrine.  L'Evangile  qu'ils  an- 
noncent  ne  consiste  ccrtes  pas  en  formules  tombees  du  ciel 
et  qu'ils  repctent  comme  une  logon  apprise,  sans  ge  les  assi- 

i  Comp.  I,  p.  54.2-544. 
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miler.  Us  ne  comprennent  et  ils  n'enseignent  qu'a  mesure 
qu'ils  out  vecu  ;  meme  les  paroles  du  Seigneur  qui  se  sont 
gravees  dans  leurs  esprits,  ils  ne  les  mettent  au  jour  qne 
lorsqu'ils  en  ont  saisi  le  sens  et  la  richesse1.  De  la  le  cleve- 
loppement  riche  et  varie  que  nous  avons  signale  dans  leur 
the'ologie.  A  Forigine,  ce  sont  les  verites  pratiques  qu'ils 
exposent  :  la  conversion,  le  bapteme  pour  le  pardon  des 
offenses.  Puis,  une  fois  la  vie  regularisee  dans  1'Eglise,  on  en 
etablit  la  theorie  des  que  surgissent  des  erreurs  dangereuses 
pour  la  foi.  Aux  synoptiques,  comme  documents  de  1'activite 
de  Jesus-Christ,  correspond  ainsi  la  doctrine  apostolique  pri- 
mitive ;  au  quatrieme  eVangile,  la  theologie  sublime  d'un  saint 
Paul  et  d'un  saint  Jean. 

Mais  au  milieu  de  cette  progression  se  manifesto  1'unite 
fondamentale  de  la  pensee  chretienne  ;  car  il  nous  reste  a  opc- 
rer  la  synthese  de  1'enseignement  des  disciples  et  de  celui 
du  Seigneur.  Nous  avons  montr6  que,  dans  ses  discours  si 
vibrants,  Jesus  ne  donne  pas  avanl  tout  une  theorie,  mais 
qu'il  se  donne  lui-meme,  lui,  le  Fils  unique  du  Pere,  venu 
«  pour  chercher  et  pour  sauver  ce  qui  etait  perdu.  »  (Luc  XIX, 
10.)  Dans  cette  parole  palpitante  de  misericorde  se  concentre 
en  re'alite'  toute  la  substance  de  FEvangile.  La  theologie  con- 
temporaine  unanime  est  arrivee  a  reconnaitre  que  la  revela- 
tion chretienne  se  resume  en  une  seule  pensee  d'une  richesse 
et  d'une  profondeur  insondables  :  Dieu  est  notre  Pere,  qui 
nous  appelle  a  devenir  des  membres  de  sa  famille  en  Jesus- 
Christ2.  Nous  1'avons  montre  avec  detail  dans  notre  analyse 

'  Comp.  I,  p.  162-166. 

2  Les  critiques  les  plus  negalifs  sont  les  premiers  a  affirmer  cette  grandeverite  (lire, 
par  example,  Strauss,  das  Leben  Jesu  filr  das  detitsche  Volk  bearbeilet,  p.  198  et  suiv. ; 
Keim,  Geschichte  Jesu  von  Nazara,  II,  p.  380  et  suiv.),  quoiqu'ils  lui  donnent  assure- 
ment  un  sens  bien  dilTerent  de  celui  que  nous  avons  expose  au  cours  de  cette  etude. 
Dans  une  autre  direction,  tout  recemment  encore,  un  des  represcnlants  les  plus  emi- 
nents  de  la  theologie  evangelique  en  Angletcrre,  M.  Fairbairn,  a  mis,  lui  aussi,  fortc- 
ment  en  lumiere  ce  principe  de  la  paternite  divine.  (The  Place  of  Christ  in  modern 
Theology,  lire,  par  exemple,  p.  449-452.)  Comp.  d'une  rnaniere  analogue,  en  Allernagne, 
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de  Penseignement  evangelique,  dont  nous  n'avons  qu'a  tirer 
ici  les  consequences  :  le  Sauveur  des  hommes  s'intitule  lui- 
meme  le  Fiis  unique  du  Pere,  ce  qui  est  en  meme  temps  la 
racine  de  son  activite  redemptrice  et  le  foyer  lumineux  d'ou 
rayonne  sa  conscience  personnelle.  Christ  est  Fils  unique  en 
tant  que  mediateur  par  lequel  il  est  necessaire  de  passer  ; 
mais  il  n'assume  ce  rang1  souverain  que  pour  re"pandre  large- 
ment  autour  de  lui  les  tresors  debordants  de  sa  vie1.  En 
d'autres  termes,  il  nous  appelle,  nous,  ses  disciples,  a  deve- 
nir  par  sa  grace  des  fils  de  Dieu,  c'est-a-dire  a  reconnaitre  en 
Dieu  notre  Pere  :  voila  le  principe  fecond  des  attestations 
triomphantes  du  Sauveur  comme  aussi  de  la  doctrine  des 
apotres  a  tous  les  degre"s  de  son  Evolution  historique.  N'est- 
ce  pas  cette  grande  pensee  qui  anime  les  premiers  predica- 
tears  Chretiens,  lorsqu'ils  travaillent  a  reconstituer  sur  une 
base  nouvelle  le  peuple  de  1' Alliance,  ce  «  fils  de  Jehova  » 
des  anciens  ages  ?  N'est-ce  pas  la  verite"  larg-e  et  hardie  que 
Paul  el  Jean  developpent  dans  la  suite,  quand  ils  montrent 
la  creation  du  monde  et  les  mouvements  de  Phistoire  dingus 
d'en  haut  en  vue  de  1' apparition  du  «  Fils  »  par  excellence, 
dont  tous  ceux  qui  portent  ce  nom  glorieux  sur  la  terre  sont 
Pceuvre  et  la  vivante  reproduction  ?  Et  si  Ton  passe  des  hau- 
teurs de  la  speculation  chre'tienne  a  la  partie  anthropolo- 
gique  de  ces  systemes,  n'est-ce  pas  vers  ce  meme  but  que  tout 
se  meut,  que  tout  converg-e?  Pourquoi  les  apotres  pr<jchent- 
ils  avec  tant  d'insistance  la  regeneration  et  la  vie  nouvelle, 
sinon  parce  que  cette  transformation  radicale  est  n6cessaire 
afm  que  Phomme  rebelle  devienne  «  fils  »  du  Pere  celeste  ? 
et  quelle  est  la  ported  de  la  doctrine  de  1'expiation  qu'ils  de- 
veloppent, sinon  d'e"tablir  qu'en  dehors  du  sacrifice  offert  sur 
le  Calvaire  ce  changement  demeure  irrealisable  pour  le  pe*- 
cheur  ?  L'idee  de  la  paternite  de  Dieu  reste  bien  la  these 

H.-H.  Wendt,  die  Lehre  des  Pauhis  vertjlichen  mil  der  Lehre  Jesu,  Zeitschrift  f. 
Theol.  u.  Kirche  de  1894,  ler  cah.,  p.  75. 
1  I,  p.  412  et  suiv.  ;  4-78  et  suiv. 
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evangelique  par  excellence,  pourvu  qu'on  ajoute  aussitot  que 
cette  relation  de  Pere  a  fils  ne  se  forme  que  par  la  conver- 
sion de  ceux  qui  croient  en  Jesus  et  qui  lui  obeissent  comme 
a  leur  maitre.  Qu'on  passe  de  Pierre  a  Jacques  ou  de  Paul  a 
Jean,  on  se  trouve  toujours  en  presence  de  ces  deux  principes 
paralleles,  c'est  que  1'homme  coupable  et  esclave  a  besoin  de 
delivrance,  et  que  Christ  est  venu  pour  nous  apporter  ce  glo- 
rieux  salut.  Or,  ce  relevement  qui  nous  est  indispensable, 
Jesus  ne  nous  le  donne  pas  en  nous  exposant  un  systeme 
qu'il  faille  recevoir  dans  noire  esprit  ;  c'est  lui  qui  se  com- 
munique a  nous  tout  entier  en  nous  affranchissant  par  sa 
mort  et  en  nous  renouvelant  par-sa  vie.  «  Crois  au  Sei- 
gneur Je'sus  et  tu  seras  sauve....  »  (Act.  XVI,  31.)  «  Je  n'ai 
voulu  savoir  autre  chose  parmi  vous  que  Je*sus-Clirist  et  Je'sus- 
Christ  crucifie.  »  (1  Cor.  II,  2).  «  Celui  qui  a  le  Fils  a  la  vie.  » 
(1  Jean  V,  12.)  Sous  ces  formes  diverses,  c'est  toujours  le 
meme  Redempteur  que  le  message  salutaire  nous  presente  : 
voila  I'Evangile  des  apotres,  qui  restera  la  bonne  nouvelle 
pour  tous  les  ages  ;  voila  le  fait  chretien  primitif  dans  son 
immutability  et  dans  sa  magistrate  grandeur.  G'est  comme  un 
sommet  qui  se  dresse  devant  nos  yeux,  infmiment  vari6  dans 
ses  aspects  et  pourtant  toujours  identique  a  lui-meme.  Cha- 
cun  des  ecrivains  du  Nouveau  Testament  le  presente  a  sa  ma- 
niere  et  sous  un  jour  special,  quoique  tous  soient  d'accord 
pour  y  voir  le  seul  lieu  de  refuge  ou  se  retirent  les  ames  alte- 
rees  de  justice. 

Jacques  et  Pierre,  plus  simples  dans  leur  enseignement,  se 
bornent  a  d^gager  1'acces  de  cette  masse  imposante.  Leurs 
indications  suffisent  aux  besoins  de  la  pratique  ;  elles  contien- 
nent  tout  ce  qu'il  est  ne*cessaire  de  savoir  pour  etre  sauve. 
De  la  hauteur  ou  ils  nous  font  parvenir  on  jouit  d'un  vaste 
et  lumineux  horizon  ;  et  cependant  ils  ne  nous  reVelent  pas 
encore  toute  la  beaute"  de  PEvangile.  G'est  a  Paul  et  a  Jean 
qu'est  rdserv^  1'honneur  de  conduire  le  pelerin  jusqu'a  la 
cime  derniere.  Ghacun  d'eux  le  fait  en  suivant  un  chemin 
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qui  lui  est  propre.  Laborieux,  perse've'rant,  1'apotre  cles 
Gentils  gravit  pas  a  pas  les  pentes  rapides  de  la  mon- 
tagne.  Pousse  par  sa  dialectique  haletante,  le  voyageur  s'eleve 
toujours  plus  haut,  traversal! t  les  ronces  epaisses  de  la  foret, 
cotoyant  audacieusement  les  abimes,  fatigue  des  dangers  et 
des  asperite"s  de  la  route,  mais  devorant  du  regard  le  spec- 
tacle qui  se  deroule,  immense,  a  mesure  qu'on  approche  du 
sommet.  Quant  a  Jean,  il  prend  son  vol  comme  1'aigle,  — 
auquel  Fa  compare  1'ancienne  Eg'lise,  —  et  d'un  seul  e"lan, 
sans  lutte  et  sans  effort,  il  parvient  a  ces  hauteurs  qui  plon- 
gent  dans  1'azur  et  d'ou  1'oeil  con  temple  I'lmmensite",  Pabime 
que  le  Pere  remplit  de  son  amour  insondable.  «  Dieu  a  tant 
aime  le  monde  qu^il  a  donne  son  Fils  unique,  afin  que  qui- 
conque  croit  en  lui  ne  p6risse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie 
e'ternelle  »  (Jean  III,  16)  :  voila  le  r^sum6  substantiel  de  Ten- 
seig'nement  de  Jesus  et  des  apotres,  verite  dont  notre  6tude 
subsequente  cherchera  a  fournir  la  theorie1,  mais  qui,  de  quel- 
que  formule  qu'on  la  recouvre,  reste  avant  tout  un  levain  de 
vie  et  une  force  divine  ;  car  en  elle  eclatent  la  vigueur  et 
1'eternelle  jeunesse  de  cet  Evangile  du  salut  qui,  meme  en 
son  apre  folie,  s'affirme  victorieusement  dans  le  monde 
comme  «  puissance  de  Dieu  »  et  comme  «  sagesse  de  Dieu.  » 
(1  Cor.  I,  24.) 

1  Doymatique  chretienne,  en  2  vol. 
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